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CHAPITRE  X  ^1). 

MS  liCOMPBNSBS  BT  BNCODEAGBMKNTS  DB  LA  SOCIÉTÉ 
B«  M  U  siABCI  rOBLigOB  kUaSMUM  (3). 

Art.  90.  —  1m  Fraa^to  et  lei  élrugen,  les  membres  de  la  Société  et 
les  personnes  qni  n'en  font  pas  partie,  peuvent  ^(alemcAt  obtenir  tes 

récompenses  et  «'ncouragemeuls. 

Les  membres  annuellement  délégués,  dans  les  lormes  ci-aprts  ludiquéeii 
pour  juger  le  concours,  sont  seuls  privés  de  la  faculté  d*y  prendre  part. 

Abt.  97.  —  Les  résultats  que  la  Société  prend  en  considération  et 
q«*elle  récompense,  s^U  y  a  lieu,  sMt  de  trois  ordres  : 

1*  lotraductloD  d*espèoe8,  races  ou  variétés  miles  soit  d^tniiBaox,  soit 
devégéiaox;  , 

S*  Accilnalatloo ,  domesUcatioQ ,  propagation,  amélioration  d^espèces, 
races  ou  variétés  animales  ou  véf^éialeN,  soit  susceptUlles  d*einplols  utiles, 
soil  même  fimfilemenl  accessoires  ou  d'agvémeni; 

3*  Emploi  agricole,  industriel,  méili  cinal  oti  atitro,  d'-iniuiaiix  ou  de  vé- 
gétaux récemment  introduits,  acclimates  ou  piupagéa,  uu  de  kuis  produits. 

AitT.  98.  —  Les  récompenses  ei  encouragements  que  décerne  la  Société 
sont,  diaque  année  : 

i*  S*U  y  a  Uen,  le  Utie  de  membre  bonoialre; 

2*  Une  ou  plusieurs  médailles  d*or,  grand  module,  d*one  valeur  iniria- 
sèqoe  de  800  francs ,  médailles  hors  classe; 

(t)  Pour  les  neuf  premiers  chapitres,  voyez  t.  Il,  p.  9  à  20. 

(2)  Les  dispositions  qui  suivent,  H  dont  l*fînsemblb  forme  un  chapitre  supplé- 
mentaire du  Rùglcinent  administratif,  ont  été  arrêtées,  par  le  Conseil  iradinini!«- 
tration  de  la  Société,  dans  sa  séance  du  25  janvier  1856,  sur  le  rapport  d'une 
Cominittion.  composée  de  HM.  Is.  Geoffroy  Saint-HiUdre,  pfésideat  de  Seelélé  ; 
Kichard  [du  Cantal),  vicc-préâident  ;  1c  cunito  d'f]|iréaieiD9,  iscrétiire gioérsl ; 
Augu&le  Duincril  et  Guérin-MénevUte ,  secrétaires. 

-Vojex  pages  49  et  suiv.,  le  rapport  fiait  à  la  Société  par  M.  Geoffroy  Saiol-Hilaire, 
an  non  de  cette  Conniiiioa. 


T.  m.  1850. 
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VI         SOrtKTK  IMPÉRJALL  ZOOLOGIUUE  d'aC4:L1IIATATI0N. 
3*  Iles  médailles  do  prpmR'io  cl  isso,  d'argi  iit  ; 
4*  Des  iiK'iIailIcs  do  scrondv  clas&c,  de  broDze; 
5*       iiientiuns  liaaurables. 

Cbaque  médaille  portera,  gravés  {Kir  les  soiusdu  (iOniteil,  le  nom  du 
lauréat,  ali»i  que  la  date  et  Tobjet  de  la  récompense  accordée  par  la 
Société. 

A  ccfl  lécompensea  et  enooarageneiita  honorifiqueapoarroiit  être  ajoutés, 
dans  des  cas  éamx  le  CODMll  lora  joge,  dea  indramltéa  pécnalalreB. 

Art.  99.  —  Des  encooragemenls  pourront  être  donnés  aussi  aux  gens  à 
gages  qui  auront  concouru,  par  leurs  soins,  au  but  que  poursuit  la  Société. 

Art.  100.  —  Les  personnes  qui  croient  avoir  droit  aux  iéconitK»nses  ou 
encouragements  de  la  Société  devront  envoyer /ni/jco,  avant  le  1*' dé- 
cembre, au  siège  de  la  Société,  les  pièces  destinées  à  faire  connaître  les 
résultats  qu'elles  auront  obieoos.  Elles  devront  mettre  la  Socjâé  en  mesure 
de  constater  ces  résultats,  soit  par  elle-même,  soit  par  nntermédlalredes 
Sociétés  affiliées  ou  corraspOMlaBtes,  ou  des  délégués,  oo,  en  cas  d'impoasi- 
bitlté,  envoyer  des  procès-?erbaiix  on  antres  documenta  aatbentiqaea, 
propres  à  tenir  lieu  d'un  examen  direct. 

Aar.  !0î  —  I>e  jugement  de  rhnqne  concours  est  confié  à  iin("  Commis- 
sion c(iiii]HiM'»e  <lii  l>rt'>i(l('nt  et  ihi  -^iTn'taire  général  de  la  Société,  et  de 
neuf  autres  membies  éins  au  scrutin  secret,  dans  la  première  semaine 
de  Janvier. 

Sur  eea  Muf  toeasliret,  quatre  sont  prts  dans  le  Conseil  et  choisi»  par 
lui  ;  les  dnq  autres  sont  pris,  hors  d«  Conseil,  par  les  quatre  9ecitoiis  aookh 
glqMs  tt  par  la  Commlsston  des  végétaux;  un  pour  chacnne  d'elles. 

Art.  102.  —  ImI  Commission  des  récompenses  et  encouragenenta  dèvit 
se  réunir  dans  les  trois  jours  qui  suivront  les  élections  de  ses  membres,  et 
se  constituer  iramtkliatement. 

Elle  reeeviu  dans      première  séance,  par  ]''s  soitis  du  Secrétaire  géné- 
ral, un  élai  uéiailié  de  toutes  les  pièces  envoyées  nu  concours,  et  le  résumé 
des  renseignements  qui  auraient  été  adressés  au  Conseil  ou  existeraient  à 
rtYttCia  dans  les  arcbiveo  de  la  Société,  et  qui  sersientde  nature  ik  édai- 
rer  la  CommiBsion.  . 

Aar.  ioa.  —  La  Commlasion  pranoaoa  sodferaiMmcat,  dans  des  SooHea 
de  nombre  et  da  dépense  détermlnéia  par  h  OoucH,  sur  Pattribadon  de 
médailles  d*or,  d'argent  et  de  broMe«  am  coneurrenls  qu'elle  en  Juge 

dignes. 

E!lr  |)rononce  de  même  sur  les  mentions,  dont  elle  détermine  l'ordre  et 
le  [loiiibrc.  Ce  nombre,  toutefois»,  ne  peut  eicéder  le  double  de  celui  des 
médailles  décernées  dans  le  même  concours. 

An.  iOA.  —  tu  la  Commission  estime  qu'il  y  a  lien  dVeorder  I  un  oo 
plulears  des  concurrents  le  litre  da  membre  hOQuraire,  elle  en  réftre  «n 
CUveil,  par  llniermédiaifa  du  PréaMenl  oa  d*im  antrt  mcnbre  camnoD 
au  GoBKlletl  la GommlsBlMk 
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Elle  agit  de  même,  si  ciie  juge  (|iril  y  ait  Hpti  U^acctcder  uoe  i|l4eiD0Ué 
pëctiniaii  *'  à  un  (  luiciuieiil  uiéi.iuillé  uu  mentiotsné. 

Dans  i  un  kl  VmUti  cm,  k  IH'évUicot  lie  1»  àociélé  esi  ituu  de  convoquer 
le  Conseil  dans  les  huit  jours»  pour  44libéffar  tm  la  proposittoii  éi  ta 
Oowlialon> 

âBt.  ilifii.  1^  U  CommiiiiiHi  leraiM  diiym  m<ainf  >p<niloM,  m 
plds  tard,  te  31  janvier.  Les  pièces  sur  lesquelles»  ftatc  de  Hi^ifi^tp 
ia^sanu,  elle  n'a  pa  pnNUiMer  dti|»  flft  délai»  mbI,  du  drifl.  ijiinnidw  an 

cnncours  suivant 

Ar.T.  105.  —  Les  n^rompoiiscs  el  eucinjragemeuU  de  la  Soclôic  sont 
anoueikiiiLiil  ilisiribuct)  piir  hWq  dans  tu.e  sdance  générale  et  publique, 
dont  le  progrà»iuii)e,  arr^tô  pvi  le  Conseil,  cowprendtd  àum  uu  diAWuia  dn 
MUitl»od«  l'm  dis  vlcç«prl»ideBii,  un  rapport  géaéialanr  kfln- 
•audeJa  fiooMidpBr  le fiMidliIce général  on  iiadM  aawililfn,  uêm 
rapporu  spéciaux  sur  des  sujett  déripiét  par  ta  ÛNHtU  et  par  4M  iim^ 
Muff  dMibi»  par  lui, 

AM^  i07«  ^  U  at^ancç  g^n^r^le  «t  publique  de  )a  Société  a  lieu,  dUCP 
année,  le  10  février,  jour  anniversaire  df  la  fondation  delà  Sociélé. 

AnT.  108.  —  Les  médiillfs  .irrordées  à  des  conrurrents  éloii;nrs  de 
Paris, et  qui  n  .iiuont  pu  le:»  recevoir  <i  la  s«;;iiice  puliliquc,  seronl  adrcsM'^çs, 
pour  leur  être  remi^'s  au  nom  de  la  Sociéié  impériale  d'accUmalalion,  aux 
Sociétés  affiliées  ou  agrégées ,  soli  francises,  soit  étraugèiea,  on  an 
Délégués,  ou,  it  défaut,  aux  autorités  locales. 

Air.  100.  La  médaille  delà  société,  de  métal  autre  que  Tor  et  Tai^ 
geut,  pourra  être  remise,  sur  taur  demande  et  à  leurs  frais,  avec  leurs  nome 
gravés,  aux  membres  appartenant  dejuus  plus  de  deux  ans  it  ta  Société^  00 
ayani  acquitlé  leur  cotisation  déiinilive. 

U  médaille  soil  d'or,  «oit  d'argent,  est  expre&iiénient  réservée  aux 
lauréats. 


Les  Sociétés  désignées  sous  le  nom  d'ACRÉGÉics,  dans  le  Clijspitre  supplé- 
mentaire (|iu  précc'-de,  sont  cell<'>  qui  avaient  été  désignées  juMju'à  pr«5Ment 
sous  1(*  nuni  de  SocÛTti»  courk^i'Ondantes.  Ce  changement  de  déiiuminu- 
tion  a  été  arrêté  par  le  Conseil  dans  sa  séance  du  S2  février  1856  (voyez  le 
Prooès-verbal  de  ta  séance  générale  du  99  Kvrler,  p.  133). 

Enconséquenoe,  te  Cbapltre  II  dn  Uèglement  admialsuraiif  est  aaaiDteDani 
Intitulé  :  Dis  SûCiéTia  APFiuéxs  et  AGnÉcéis;  et  taa  arlidea  ib  et  ani- 
fams  aont  ainsi  modifiés  : 

Art.  15.  —  Pourra  être  nomm(*e  ngri^g^e  tonte  Socit'té  ou  Association 
français^  ou  <'tr;ui^''ro  d(^i'i  fMsiaiiîf'  (jtii  m  adressera  la  <1<Mnande officielle 
au  Conseil  de  la  Société  impériale  zuologique  d'acciimalalioo* 
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Tl»      SOCIÉTÉ  tlll*ÉlULE  ZOOLOGIOUB  D^ACCLIHATATtON. 

Art.  17.  —  Toute  Sodélé  agrégée  est  assimilée  à  uo  membre  de  la 
Boclélé  impériale  d'agdtmetetioii, 
Blleeit  aonmise  aux  même*  charges  et  jouit  des  mêmes  droits. 

Elle  est  représentée  par  son  bureau. 

Art,  18.  —  En  vertu  de  l'article  préct'dcnl,  toyae  Sji  it'îé,  en  recevant  le 
tlLro  (1  (i  <j  reyée,  paie  un  droit  d'entrée  de  iO  Draocs  et  uae  cotisation  annuelle 
de     II  aucs. 

Ait.  81.  —  Tonte  Sociélé  agrégée  qui  reçoit  des  animaux  ou  des  végé- 
taux appartenant  à  la  Société  impérlaie  aoologtqoe  d'acdimaudon,  $*cngB8e 
è  remplir  les  conditions  imposées  aox  simples  membres. 

Art.  22.  —  En  cas  d'élection ,  toute  Sodélé  agrégée  a  droit  k  tUie  foix. 
Son  vote  est  transmis  au  Conseil  par  le  président  ou  le  secrétaire. 

Art.  23.  —  Pendant  leur  séjour  à  Paris ,  les  nienibies  du  bureau  des 
Sociétés  agrégées  assi.sicnt  de  droit  à  toutes  les  séances  générales  de  la 
Sociélé  impériale  zoologique  d  acclimatation. 

AsT.26.--LeinomsdesSodélésalillées  ou  agrégées  seront  inscrits  en 
«He  de  II  liste  dm  Membres  de  la  Sociélé  impériale  aookgiqitt  d'acdima- 
tatiOB» 


Digitized  by  Google 
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OBGIMISATION  POUB  L  ANNÉE  1856. 


BOUAO  Ul  U  lOOlÉTi. 


ttice'friHdmtU, 


M.  Tsldore  GBOFFROT  SAINT-HILAIRB,  présidenL 

MM.  Le  prince  Marc  de  BËAUVAU, 
Antoine  PASSY, 
LBlMroQaePOlfTAfiBA. 
RIGHABD  (du  datai), 
U  comte  «i*ÉPAÉMESNlL.  i$eritair$  jrMral. 
Avguste  DUMÉRU.,  secrétaire  du  tkmces. 
E.  DUPIN,  secrétaire  pour  la  corre!tpondance  à  i'inUriewr» 
GUÉRIN-MÉNEVILLE,  secrétaire  du  Conseil. 
Le  baron  de  MONTGAUDKY,  secrétaire  pour  l'étranger. 
Paul  BLACQUE,  trésorier. 
Le  comle  de  COUESSIN,  archivistê. 

mUSL  O'ADIUUTBATIOI. 

LBS  HnOBlS  DU  BOKBAU  BT  Mil. 


Jules  BSLON, 

POMME, 

SAULNIFR, 

Ji.  TASXfiT, 


UoMiqnlBAMELOT, 
PrtlL  JACQUEMAUT, 
Le  marquis  de  SËLYE, 
Jacques  VALS&Rn£ô, 


De  QUATREFA6BS, 

KLFKIER, 
Le  baron  SÉGUIEU, 
Le  comte  de  SINETY. 


A  Bordeauûc,   MSI.  BA2IN. 


A  Coen, 
A  Lyon, 

A  Mulhotm, 
A  JVaney, 


LBPRESTRE. 
LBCOQ. 
AntBBSSE. 
Vréi.  ZaBEB. 
MONNIER, 


AGL'ILLON. 

JOLY. 

SAGC. 


A  Poitiers,      MM.  HOLLARD, 
A  iioum,  POLCHET. 
A  Toulon, 
A  Toulouse, 
A  Wesserling^ 

DU  COH^  A  LlTBAilDL 

MM.  Mai, 

k  Milan,  Gb.BROT. 
A  nûhJamirOt  DeCAPANBUA. 
A  2>yiln«y(i«lnKi),MAC  ARTHUR. 
A  rtirM,  lachmtoBARUFFU 


A  Alexandrie {^flf^»),S^B^TlE.1^. 
A  Genève,  (JOSSE. 
A  Lausanne,  CHAVANNES. 
A  Londres,  MITCHELU 
A  Madrid,  GRAELLS. 
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SIOTtOHl 


3*  Section,  —  PonsoKS,  CnosTAcis, 

AimÉLIDBS,  MOLLDSQOBS. 

MM.  (Pkiraltlrt). 

PASSY.  président, 
i>E  QUATREFAGES,    {  . 
te  mi^tltfeSELVB.  t 
LOBLIGKOlS,  secrétaire, 

A*  Sî'rtion.   —  rNSF.CTESt 

(>*^rfK(CiilUrt  e)  ipiCellsrc). 

UprtuceMarcdc  UEALV  AU,  presid. 


V*  SèdlMi.  —  MAKHirtus. 
RICHARD  (dn  Gvital),  prieident. 

DARESTE,  secrétaire» 

V  Section,  —  OmtuMt. 

(A'ifoUBr*). 

U  baron  de  PONTALBA,  président, 
J.  DEWN.  j  j„çg^ 

Le  comte  de  SINETY,  ) 

DAVELOCJlS,Mor^totr«.  i  BIGOT,  «croire. 

COUQSSIOH  P£fiHÂH£IIT£  D£S  YÉGÉTAUX. 

MM.  le  baron  de  MONTGAUDHY,  président:  le  marquis  AMELOT, 
ANNÉE,  BOSSlfX,  ROUCHET,  CHATEL,  CHATfN,  CHEVET,  GEIIMAIN 
de  SAlNT-PIKi;i\l. .  Vr.  J \r.OUEMAUT,  le  baron  LE  GUAY,  LF.IIOY, 
MILLKT,  MOgUliN-TAiNDON,  PAILLET4  PAYER,  RËMONT,  le  marquis 
de  SELTE»  VALSERRKS  et  VILMORIN. 

COHBUlil  PliMAlUTl  M  L'ALBÉRO. 

MI1I.MGHARD  (do  Canial),  préelienî;  ie  t;«néral  DAUMAS,  préHdm 

hnnnr.iir.";}J\\VVii:\S,  le  {Mince  Marc  dp  nKM'VAU.  BIGOT,  CAtlLlER, 
CHATIN,  cosr^oN,  DAnr.sn:,  DAVIN,  ni-l,ON,  DUVAL,  FOCIM  ON.  le 
baron  r,\mt,  \.  (;kofki;o>  s \in !-iin. mue,  guEri?«-mEnf,ville, 

le  couuc  de  .lUX^d  lîiUtS,  LUiiUGliOl.S,  J.  MICHON,  MILLET,  le  baron 
de  MONTGAUDUï ,  de  NABAÏ,  PAYER,  PEUT,  de  QUATRE!' AGES, 
RBTflOM,  tA^TBT,  VAL9RRRES  et  de  Vrr.LEI«iOVE.PLATOm; 


m  I  I 


mm  rsRiAiHTi  m  coumui  et  be  L  ÉiRAïaHi. 


MM.  à%  PASST,  jMMbfit;  de  QUATREPAGES,  vhe-prétiieni; 
leroarqvft  AMELOT,  BAUOBMENT,  CARUER,  le  comte  DESBASSATNS 

PE  HICIir.MON'T.  r\î CÈRE,  JOMAnf),  LlfiNAUP  p»Ve,  MALAVOIS, 
MENNRT-PO>SOZ,  MKSTRO,  MONET,  PATER,  PEGOUL,  l'amiral 
PENAUD,  POEÏ,  BAMON  DE  LA  bAGBAi  ÏASTBT,  TAUNAY  ,  de 
TCHIHAÎXiHBF  el  YVAN. 

Les  délé'jués  coloni.uix: ,  et  les  minisires,  cbar^é.s  d'aiïaires  el  consuls 
<?trangers,  qni  résident  à  I^rf*;,  et  qui  soni  in«>fnhif>s  de  la  5oclél«êt^(^ 
droit  partie  de  I9  Copipiiifaioa  des  çolonie#  et  de  i'Buraii|Stir, 
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LISTE  Dbh  SOClÉTKè)  AFflLltES  m  AGRÉGÉES 


SOCIÉTÉS  Âi<FlU££S. 

La  Société  zoologiqce  u*acclimatatioi«  pocr  la  régiob  dis  Alfii 

(Société  roologlque  des  AIi>cs),  k  Grcnobie. 
La  Société  bégionals  «'ACçyiuiATiO*  voVA      lOAS  du  horo^ut,  à 

SOCIÉTÉS  AGRÉGÉES  FRANÇAISES. 

fiB  Coma  AMMM  M  Ttmum 

La  Sociiri  d*éiidlation,  d'agmicoltobi,  sciuicbs,  iMm  kt  Atit  vn 

DÉPARTEMENT  OB  L'A»,  i  BOUTg. 

La  Société  D'AnRTrnr  TPRF  r>F.  VFRorN  rxîcnsp). 

La  âOOIÉTÉ  D'AOUCULTOiU»  MU.EH^UETXjllE,  ECUSCM  AT  AHTS  DE  miUdS 

(Vienne). 

La  Société  protectrice  dss  animaux,  à  Lyoa  (Rh6ac). 

La  SOCliTfi  D*A6R1CDLTVAE  OU  PÉPAIITEIIEHT  DES  B0UCIIE8*DD«Ra6«8»  à 

.  MmUle  (BMidMiHiii-iUiôM). 

Li  GOMici  AGBIGOU  D^AouGiiT'ftrit-NBRftB  (Cher). 

La  Sociiri  d'aobicoltobb*  ABti  bi  comiBBW  ov  oiPABTBHnr  bb  tà 

Charente,  à  Angoolême  (Charente), 
.b*  SOClili  i>*A«BICUi.TOBB  A*AU»BB.  .  . 

SOCIfiTI^S  AGRÉGÉES  ÉTRANGÈRES. 

La  Société  n'rTii  iTi  i cnugoE  de  L\VbA\sL  (Siiîsae). 

LaSOUÉTÉ  AGKJCOLI:  L»  i^Xl^l.RTJSE  MUTUELLE  DE  LAUSA^INË  (i9UiSS«)« 

L'Association  agaairë  des  Ëtats  Sardes  iAssociazione  agraria  degli 

SMSonTt).  «Tarin, 
La  SociiTi  D*icoROiiiB  buralb  DE  LA  COn  (cBOioii  dg  VbimI)  (Hiitaw^» 

fACADÉMIB  R0TALB0*A6BICULTUBB  DB  TURIR  {fitoffi  ÀœodmiQ  ^^O^firM" 

tura  di  Tort  no). 

U  SOQiÈSi  M  CBfCLB  UTTilAIBB  Df  LASIABBB  (âf|i«tt)» 
(1)  Voyet  pages  vn  et  viif. 

Ouire  les  Sociétés  affiliée^  d  (nirégées,  huit  ComUés  ôotnniaiu;  viennent  d'être 
institués  et  rattachùs  à  la  Sooiélô  impif'riale  (racditnnt.-iliutt,  par  1(>s  ordres  de 
S.  £.  le  Ministre  de  la  marine  el  de»  colonies,  et  par  les  soins  de. M.  Mestro» 
éSitdU»  dê$  CDlooiM.  —  Vo>e2  page  léi. 

pn  ComUé  faecUm^tQliqn  ^t^ji^  auisI  4'ètrtt  fftrg^    Htf^'        PH*  X|r 
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LISTE  SUPPLÉMENTAiRK 

DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  IlIPÉBIALE  ZOOLOGIQUE  D*A€CLI1IATATI0II. 
II«iiibm  admkdn  1"  juin  1855  «u  SA  man  1556  (I). 


■IHBill  HflOlAliU. 

L'émir  Abd-il-Kadbi,  i  Dimas  {Sjtl»)» 
MM. 

GBiFrrni,  iirMilent  de  la  bame  Commifurton  des  pêdieiles  d^Iriande,  5 
Dobifn  (friande). 

HoRfvsBT,  secrétaire  géniitl  de  la  bauteComaitaiioii  dcipêchcrtea  d*lrlaiidc, 

h  Dublin  (IrhmfîfV 

.Mac  ARTiUR  (^^llli,1m),  ro  m  mi  suaire  général  de  1*  Australie  près  TEipoii- 

iiùn  universelle,  à  Sydtn  y  (  Ansiralle). 
Pënaod  (le  coDtre-amiral),  a  l'aris. 
Pi]iiiT(rabbé),  misafonnalre  apottoUqae,  en  Chine 
PiMMmT ,  dlrectegr  dn  Jardin  botanlqiw  de  Fmidicliérj  (ladetottetalea). 

■IIBIII  TITUIAIUI. 

a  A.  MP  le  prince  de  SàUi-DiCK,  an  châMtii  de  INck  (Provineea  tkémm), 

Ar  ov,  premier  conseiller  de  ranibasaadc  ottomane,  à  Pariât 
AiQci,  propriétaire,  à  Ajaccio  {Corse}  et  à  Paris. 
ALfiERDi  (Jean-Baptiste},  chargé  d^afifoires  de  la  Confédération  argenlioe,  à 
f*arfs. 

ALLiB£RT  (i^aul),  ancien  agent  de  ciiangc,  à  Paris. 
AnoTROPOLO,  de  MeMavIe,  I  Paria. 
BaiotiAbb  (Benri),  k  Paria. 
BàUfTi  (Blppolyte),  propriA^,  I  Soeaox  (Sdne). 
Barreau  (Uaorloe  de),  propriéiaire  I  la  Sebariarié,  prts  Gaairea  (This)  et  I 
Paris. 

Barrier  (le  docteur),  à  Paris. 

Baudk  (le  baron),  ancien  conaelUer  d'£ut,  k  Pm, 

(I)  Pour  les  Membre»  aulérieurenitiitl  a<iniis,  voyez  la  liste  gcnéralu  des  Membres 
Malavt  hooaniirasettjudabw,  i.  Il,  p.  situ  à  xtvii. 
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hkZks  (Gabriel  de),  membre  de  la  Sociél»'  entomologiqne  de  France  Cl  4t 
h  Soci»'t(i  impériale  el  centrale  d'Iiorltcuiture  de  F*ai  is.  Paris. 

Bâzi:«  (le  docteur),  {irafeaseur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sieuce»  de  IXNr- 
deaux  (Gironde). 

BiAARD-LfiCUEVALLiER,  propriétaire,  à  Alger. 

Bttf ft4«o  <Léoa),  dlreeieurda  JounuU  dat  dkMMurt,  à  Pirit. 

Bnm  DIS  Blaius  (de),  propriélatre,  aax  Boaton,  près  Satat^Vililer 

Beorges  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Paris. 
Blaquière  (S.  S.  lord  de),  à  Woodland,  près  Havant  (Angleterre). 
Slohdat,  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  rhanssées  on  retraite,  à  I^rls. , 
Blcu  (Auguste)»  propriélaire  à  la  Beile-Epioe,  près  Ctioiay-ie-Roi,  et  k 

l  'a  ri  s. 

BoiGULs  (Émilc;,  propriétaire  à  Drain,  près  Nevers  (Nièvre). 
BOttUiiuB,  propriétaire  k  Audenge  (Gironde). 
BORHOmii  (lidM),  à  imiiatt  (AveyroD). 

BoaiLT,  andea  procoreur  généril  près  la  Goor  d*appel  d*Ali,  pnptHialtt 

agitMonie  à  Aix  (Boudies-dQ-nbAne). 
BOTTOif  (Charles),  négociant,  membre  dn  tiUmnal  de  commerce  de 

Marennes  (Clîarenie-Fnf»'rienre\ 

BorcHARi>-llLZARD,  directeur-gérant  des  Annales  de  l'agriculture  fran- 
çaise, à  l*aiis. 

BoQËLLB  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Paris. 

Bovpf All>  (Charles  de),  à  Ubartbe,  près  Pu|laurens  (Tarn). 

BomniroT,  an  Cliâteande  Versailles  (Sebie-et-Ofae). 

BRA^HinuLLO,  andea  mtolsire  de  S.  M.  la  reine  d''Espeeiie,  k  Vnk» 

BiioïKGD^AABD  (Pierre) ,  propriétaire  agrononn  et  sj  Ivicaileiir,  k  Hiiolbird 
(Côte -d'Or). 

Brkdillc  (le  baron  Ferdinand  de},' propriétaire  à  BreolUe,  près  Jonclierf- 

snr-Vesles  (Marnr),  et  h  F'aris. 
Brot  (Charles),  banquier,  à  Milan  (Lombardie). 
Bruniqdel  (Eugène),  pasteur,  à  Toulon  (Var). 

Brtas  (le  marquis  Charles  de),  propriétaire  au  Talllan,  près  Bordeaux 

(GIfoode) ,  et  à  Paris. 
BniGAT  (Cliaries  de),  propriélaire  à  DracHe-Fort*  pite  Gifry-tnr-Orlqin 

(Saftne^i-IiOire). 

GaIi»ikoii  (Don  Carlos),  propriétaire,  chevalier  de  IVndre  nBlliialred*AlcM- 

tara,  à  Madrid  (Espagne). 
Canto  (Joseph  de),  propriétaire,  à  Tlle  Saini-Micliel  des  Açores  (Portu^jal). 
Capamkma  (le  capitaine  G.  de),  professeur  de  physique  à  PÉcole  imp»  rialc 

de  génie  de  liio-de-JaneIro,  commissaire  du  Brésil  près  l'tAposiuon 

universelle,  h  Rio-de-Janeiro  {Brésil}. 
CAUUET  (l^milc),  à  Paris. 

Cmti  idinille),  propriélalr«,  k  Milaa  (iMbardie). 
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Cbagot  aîQë,  uégociant  en  plumes  et  fleurs ,  niemi)re  de  ia 

pour  la  révision  du  tarif  de.siiuuane^,  à  Vàtià, 
Cbahbbrt  (le  docteur),  cbirurgiea  en  chef  des  bospice«  de  Laout  prétkiefit 

dn  Gomité  d'hygiène  de  l'AItne»  à  Laon  (Aisne). 
Ghaibrbau,  secrétaire  du  Comice  agricole  d*Aiibi8ny-eiir<*Nffrre  {Qm}, 
CaouiPPi  (le  docleur  Adotpbe),  à  Ivry  (Sefae). 
CliRT  (ftnille^  iMOiiriétaire  au  Bérard,  prte  VoiroD  (Itère),  et  i  Mi, 
Collet  f  Anatole),  propriétaire,  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 
COLMOT  m-  saint-Jdlle  (de),  inspecteur  des  finances,  à  Paris. 
Colon J  !>  (ih^nride*,  propriétaire,  à  Saint-ValIior-sur-lUiùne  (Drûinc). 
CoNMiAU  {iv  docteur  Henri),  j.remier  médecin  de  S.  M.  i'I^pereur, à  Paiia» 
CONSTAJiTUf  (le  docteur  babiu),  à  l*oitiers  (V  ieuue). 
CossoN  (le  docteur  Erocst),  propriétaire,  à  Parla. 
GottALLATile  docteur),  à  Bagnèna^de-Blgorie  (Haoiea4>fréaéei). 
OAtvt  (Eugène),  profiriétaire,  à  Paria. 

Grèvecceor  (le  marquis  de),  prélist  dei  6oiiciic»4i^lUiOiief  k  IWftmfli* 

(Bouches -dii-Rhùne). 
CiMKNCf:  n  douard),  ingéni^Mir  des  mine»,  à  Paris. 

DAL£s>i>.i>  (le  J»aroa),  propriétaire,  à  Villecrcsme  (Seiue-et-Qisc)  ol  A 

I^risi. 

lUmuaR  (le  baron],  directeur  de  la  ferme  et  dt:^  bergeries  impériale»  ée 

Rambouillet  (Setne-et-Oiae). 
Dbgaix  de  Sairt-Athccr  (le  vicomte),  à  SenUa  (Oiie), 
DKLARONDit,  propriétaire,  à  Poiliera  (VIemie). 
DUEHATB  (Aiigusie),  propriétaire,  à  Saint-Omer  (Paa-de^iB|al^> 
Delmas.  ancien  secrétaire  général  du  Jlinistèrc  de  rintéricur,  ajiciea piMi 

propriétaire  à  Boussarocque,  près  Monisalvy  (Cantal). 
Dblpcf.ch  nF,  LoMfenr,  propriétaire  à  haini- André,  près  le  Vigan  (Gard). 
Denis,  ancieu  député,  auciuu  memlM'e  du  Conseil  général  <U|  Var,  à  Uyèna 

(Var). 

DBNRINGM,  GonaelUer  monicipal,  à  Siuttgard  (Wurtemberg). 

Dbrbès  (Alphonse),  professeur  d*hiatotre  naturèue  k  la  Faculié  dM  adencti 

de  HarseiUe  (BoaeiNa-da-RliOne)« 
Dkybollb  (Henri),  k  Paris. 

DoMENGER,  membre  du  Conseil  général  des  Landei»  à  Hogron»  lirnudlm 

nient  de  Sainl-Sover  (Landes). 
DOL'H.LALD,  propriétaire,  à  Audcnge  (Cironde). 
1)1  i-ot  R.NEL,  ancien  tieputé,  à  (\r:w  (Haule-Saùne). 
Dupont,  médecin-vétérinaire,  i»cciéiairc  de  la  Société  d'agriculture,  à  lïpr- 

deaux  (OInmde). 

DiipU  db  SAiNT-MAirB  (Jules},  propriétaire  delà  ferme  modèle  d'Anbal, 

province  d*Oran,  &  Anbal  (Algérie),  et!  Paris. 
Duval,  propriétaire  agriculteur,  à  SaiBt-MaoriceHnr>rAdoiir  (Und^^ 
PovAi.(Julea),  ancien  Al^te^  i 
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Fauche  ((ïaspnnl- Adolphe),  ancirn  ronfîul,  li  l'aris. 

Kcr^oL'iLLET  (Léoiicc  dc},  pTopriéiair^t  du  château  de  rUom  prè»  le  Vom» 

pidou  (Lozère). 

FORTiKR  (l^ierre-Thomas- Pascal,,  associé  de  la  maison  Koriier  el  Maiiiard, 

ftbricMt  d«  ebâlM,  k  Psurii^ 
Garnisr-^avatieii,  tnveniear  brevaM  <ict  pêcheries  ooUakmm  m»> 

Btriott  et  dt  plKiciiliure,  &  Marwille  (BotNlieftHl»^li6iia)« 
GAW-O^HaoaiiOOUBT  (le  docteur  Jules),  à  Paris. 
GaopntOT-Gsâmti  (Bippolyt^i  propriétiai*,  Jitge  au  ttibanaide  fl«roaf 

(Eure). 

Gkrard  (Kmile),  négociant,  cons^illpr  municipal,  à  Toulon  (Var). 
Gkrmain  dk  Saiwt-Pierbe  (le  doriour],  propriétaire,  au  cliâtcau  de  ikssay 

près  Duroes(Mèvre},  et  à  i'arii». 
GiLUir  AAtRT-^vii  pfotaMttr  da  cbinde  à  la  Facidli  dta  sciflocea  da 

Poitlen  (VkDBe)« 
GtiABD,  T^térinaire  en  chef  de  la  giide  nonicf  pale  de  Parle. 
GODBOli,  ancieii  rectear  de  TAcadteiIe  de  Montpellier,  doyen  de  ia  Faculttf 

des  sciences  de  Nancy,  président  de  la  âocléld  r^gioiiale  d'acdtMatelfcwi 

dunord-psi,  à  .Nancy  (Mcurlhe). 
GOJON  (Henri},  proprii-taire,  à  I  rancin  (Savoie  ,  cl  à  Paris, 
GRArx.  cnltivatenr,  à  la  fermo  d-^  Maucliaiups  près  liéry-au-Bac  (Ai*oe). 
Gaoâ  (Jule6-Gai>rid},  négociant,  à  Muiliouse  (Uaui-lihiii). 
GiriBiN  DB  WALDBRftBAca  (le  beroD  Jeaii-Jacqoea<»aUlaiiiBe),  calooel  ao 

S"  spahK  &  Fartek 
GriBOOT  (laies),  labrlcant,  à  Piris» 

Goioi  (Lools),  membre  de  la  SacMtë  BuétéorolaglqBadeFraiioet  propriétairat 

à  Peaaro  (États  romains). 
GoiLLOif  DES  BRiLor^s.  propriéuin,  aadeB  receveiur  de  l'eareglitreaifDt, 

à  Lagny  (Seine-et-WarîH»  . 
GereT-DssroiiiAifiiSf  ancieu  dt^pulé,  à  Marly-le-ltoi  (bcine-ei-Oiâe),  et  à 
Paris. 

Havobtillb  (Umls  d*)»  au  cblteau  de  i^ianonviUe  près  NovlaDt-am-Prls 
(Meonhe). 

iiHui  (Csatges)»  BHBvbdiirler,  A  tiérieonrt  (Haute-Satee). 
HBBYâ  DB  La  VA  II R  (le  dooiettr)*  à  Paris. 

Hecrtadd  de  Saint-Christophe,  à  Saini-Christoplie  (Indre). 
UcEPFEi.Y  (Henri),  manufacturier,  à  f^astalt  près  Mulhouse  (Uaut'Abin)* 
HOPRR  ''Ériouard).  manufacturier,^  .Mulitouse  Ulaui-lllûn). 
HoMRith  s  1  (RUAS  (le  baron  d'J,  membre  correspondant  de  l'IosUtul,  4  Àlais 
(Gard> 

HOOiBAD  (Paul),  propriétaire  à  Heios  (Manie),  et  à  Farîs* 

MfBS  (DeMiÀ  4  Varie. 

ITBBBOB  (d*),  propriétaire,  k  Hyères  (Var). 

Ssaim  (le  doctear),  à  Golmar  (Ham-Uiia). 
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Jars,  ancien  d<<pi!tf',  h  Pari». 
JORQDIÈRBS  (le  comte  Henri  d«),  h  Paris. 

JcssKRADO  (le  docteur),  ancien  député,  président  du  Comice  agricole  de 

Rtom  (Pay-de-Dùme). 
Kralil-Bit  (S.-E.),  comminalre  de&  A«  le  VIce-roI  d'Égypte  prit  l*Bi|io- 

dllwï  nniversclle,  au  Caire  (Égypie). 
liABRETONifiÈRE  (Adolpiic  de),  Dieiiilire  dv  GoDsdl  général  de  h  Drtaie, 

maire  dp  Crcsl  (DrAmc), 
LACArLLE  (le  docleur  Ixuas-Chilippc),  à  Rio-de-Jaoeiro  (Brésil), 
Lacoste  (de),  propriétaire,  à  Paris. 

UlilfiyTélér&Batre  en  chef  ta  17*  régiment  d'artillerie,  à  Yincenues 
OSelne), 

La  Mottb  (A.  de),  propriétaire,  à  Uflré  (Ille-et-Vllaliie),  et  à  Paris* 

LA!fSRfr,!TE  aîné,  négociant  en  laines  françaises  et  étrangères,  à  Paris. 

liAPi  ^TF.,  consul  général  de  la  {République  du  Paraguay,  h  Paris. 

I,A  liociiEFOLCAULD  (Ic  vicomte  de),  à  Paris. 

La  Rochettë  (le  bdi-on  de),  propriétaire,  à  Paris. 

Latbax  (Charles),  négociant,  an  Bam. 

Ladrihcb  (atDé)  pereeptcar  de  la  vOle,  à  la  Flèche  (Sartbe). 

iMMÊL  Çt  docteur  Charles),  &  Vfncennes  (Sefaie). 

LEBRf'f-VKR^Er  M  ,  proprîc'taire,  à  Paris. 

Le  Cuevalier  (Armand-Gilbert),  administrateur  da  Journal  l'IUmtraUùn, 
à  Parfit. 

Lechevalier  (Victor),  ancien  oflUcier  d  arUllerie,  à  I^rls. 
LiriiORB  DO  Bqs,  k  AbbevUle  (Somme). 
LcMomnca  (Charles),  docteur  en  droit,  à  nn-ls. 

Lenthxac  (de),  directeur  de  la  ferme-école  de  la  Doidogne,  an  château  de 

Lavallado,  par  Boordeilles  (Dordogne). 

Le  Pih  (ie  baron),  h  Paris. 

Le  Sergeant  de  Monnecove  (le  baron  L«uis\,  propriétaire,  à Saint-Omer 

(Pas-de-Calais). 
Lcsibor,  propriétaire,  à  Parti. 
Lins  (le  maniuiB  de),  propriétaire,  à  Paria. 

L]iiiAiiJ>  père,  propriétaire,  memlMe  fondateur  de  la  Société  royale  des  ans 
etadences  de  IMle  Maurice,  k  Port-Louis  (Ue  Maurice). 

Lr^?fARD  (Alfred),  kL 
LiÉNARii  (Chéri),  Id. 
Liéhard  (Elisée),  id. 
LifuARD  (Joies),  kL 

Urok  i»*Aiiolbb  (Julea  de),  propriétaire,  à  la  Clvellèie  pria  Nantea  (Loirt- 
Inférieure). 

LLORt^NTr:  Y  Lazaro  (ltaniOD),profcsaeurà  PÉcole  vétérinaire,  à  Madrid 

(Espagne). 
LlxiE  (Timotbée).  propriétaire,  à  l'arls. 
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Macé  (Jean),  professonr,  ?\  Ueblenliciin  Bas-Rhini. 

Maillé  (le  dnr  dp\  pruprit^taire,  k  CbAteauaeul  (Cber)»  et  à  Pada. 

Mailly  (U;  coinit;  tle  ,  à  Paris. 

Malapert,  professeur  à  l'Écolti  préparmuire  de  médecifle  de  Poitiera 
(Vieone). 

UajJiibvx,  propriétalK,  au  Mt^Frcaiioy-Orfcoail  près  Saint^^ooitiii 
(Aime]. 

Vaunoié,  inroprlétaire  agriculteur,  à  Veitières  près  BoargM  (Gbw). 
llAiiàa,  propriétaire,  à  llte  de  la  Monloo,  et  délégué  de  cette  cotonle  ea 

France,  à  Paris. 

MARIGP(A^  (Hnh*Tt  flf),  propriétaire,  à  Bayonno.(Baa8C»-Pyrénéea). 
Marozead  (Philippe),  à  W  esserliog  (Haul-Hhiu.) 

Martelet,  ancien  maire  du  7*  arrondissement,  ancien  membre  de  ia  cuui' 
mission  municipale  du  département  de  la  Seine,  professeur  à  l'iule 
Mtttrale,  à  Paria. 

maan,  proprlétatre,  &  Paria. 

Maoddtt,  plianmdea,  k  Poliiera  (Vienne), 

llASQG  (Êmile),  à  Pézénas  (Hérault). 

MEJïVtLLE  (le  docteur),  à  Paris. 

MicBELET  (Henri),  propriétaire,  k  Senlis  (Oise). 

MiTiViÉ  (Albert),  à  Parb. 

MOLirîOS  (Paul),  à  Paris. 

MuLï  (  Edouard  de) ,  secrétaire  de  ia  ôociélé  d'agriculture  de  U  Uauie- 

Gumuie,  à  Toolmue  (Banle^GamiiDeV 
MowAiR  DB  KiB JS6D,  dlredeor  de  1t  teme-éode  de  'JYevareB  près  dia^ 

tcanUn  (Finiatère),  4  Breat  (Finialère). 
NOflTALBiiBEaT  d'Essé  (le  ofNDte  de),  an  cMieaii  de  Gain»  prèa  Bretleville- 

rOrgueilleuse  (Calvados). 
IfORTEBELLO  (le  marquis  Alfred  de),  propriétaire,  négociaot  ca  vina  de 

Champagne,  h  Mareuil-sous-Âï  (Marne),  et  ù  Paris. 
MoKTREUiL  (le  i>aion  de),  propriétaire,  à  Gisors  (Eure),  et  5  Paris. 
MuKi£LiL  (ie  comte  de),  ù  Laborite  près  Paulbaquei  ^iiaute -Loire). 
MTOAltoB  (Adrien  de),  propriétaire,  i  Paria. 
OeiR,  ancien  dépalé,  ft  Paria» 

QuàMiin  (Jean -Bapiiate-ÉdiNiaid;,  prapriétalre,  k  Ugny  (Seine -ei- 
Marne). 

Oll1IOOa(Léo  d'),  propriétaire,  à  Saverdun  (Ariége). 

Pailu^rt  (l^ui<!-stanîslas),  propriétaire  cultivateur,  an  château  d'ITymme- 
ville  {Somme},  membre  de  la  Société  hippique  et  di?  Comice  a^^ricole 
d  AbbevUk  et  de  la  société  impériale  et  centrale  d'borUcuilure,  i 
i'aris, 

PABADts  (lienri),  à  Paris, 

PAETior  (Mtan)t  attaché  an  ndniaièfe  des  aiiyrea  étrangèrea,  à  Paria, 
Pascal  (Albert),  Iwiqalar  à  HaraeilleCBDuciwaHlit<-lliitae}. 
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Pavvert  (rabbt^),  chanoine  honoraire  de  Poitiers,  fi  Tar^  près  Ghftlelle- 

rault  (Vienne). 

Pi* coll.,  ancien  membre  de  Tasseikibiée  législative,  à  Paris. 

Pelouzê  (Eugène),  à  Paris. 

pEBDON.'ïET  (Gustave),  propriélaire,  à  Lausanne  [Suisse'. 
PÉRIER  (Adolphe),  conseiller  référendaire,  à  la  cour  des  comptes,  h  Paris. 
Pbubui  iJoseph-Domiuique),  agronome,  à  ConmoD  (Puy-de-Dôme),  et  i 
Paris. 

Pbrkot  (Bdmood),  naturaliste  pr^raieor,  attaché  to  MasCmn  4*falstolri! 

nMnrelle,  h  Paris. 
PBRTHOIs  (le  comte  Amable  de),  fi  P.irîs. 

PiAZZONi  (Coslanzo),  propriétaire,  ft  Berpamn  t  nmbardie),  rt  ^  Pad*;. 
PifHAi  n  rM;)\.).  nt^^nciant,  membre  c'e  la  SocitUéd'b(nlicultnre  de  Marseille 

(Bouches-du-liliône). 
PiCKE  DE  Peteghem.  propHéiairt',  à  (iaod  (Belgique). 
PiCTET  (F.-J.)  professeur  d^anaiomîe  comparée  4  PAcadénle  deOenèfe 

(Suisse). 

PiocHK  (AMited;,  propriétaire,  à  la  VUle-Bvmrd  près  fîenlIlr'Mr-llanR^  tt 
»  Paris. 

Plissis  D*AiiaERTaâ  (Charles  du),  à  Argeniré  (Hie-et-VIMnc). 

PoRTALis,  receveur  général,  à  Orléans  (î.oirct) 

Poulain  i>e  Bossay,  prfipri(Maire,  anri»  n  rotiscilUM-  de  l'L  nivfrsiié  et  ancien 
proviseur  à  Paris,  membre  du  Comité  central  de  ta  Hodéléàt  géograpbk, 
à  Taris. 

•  Qdisette,  conseiller  d'fitat,  à  Ptoffs. 
Raigecdhht  Oe  comte  de  *  &  Paria. 
R&oNT,  pépiniériste,  ft  Versailles  (Setee-el-eisey. 
Renaro,  ancien  délégué  de  Plndustrie  parisienne  en  Chine,  I 

Renard  (.\lbert),  propriélaire,  à  Amiens  (Somme). 
RÉTIF  (Henri),  propriétaire,  h  l'aris. 

RévENAK  (Alexis),  administrât)  nr  de  la  Compagnie  Impériale  de  la  naviga- 

lion  de  la  Méditerranée,  h  Pnris. 
RÉVENAZ  (Gustave),  adntinisirateur  de  la  Compagnie  impériale  de  navigation 

de  la  Médilcrranéc,  &  Paris. 
ItMnnin,  nédecln,  à  Sainle-Mirtbe  (HonfcUe-^remde). 
RiiDin(Amédée),  manofiictorler  à  lUibelm,  près  Mulhoose  (IIaat>MI4> 
RISIM  (Eugène),  à  Paris. 

Ronîî»  (Édouard),  professeur  de  chimie  et  d*hIstoîre  naturelle,  à  Paris. 
Rota  (In  docteur),  médecin  df  la  mainon  d'aliénés  de  Piepus,  à  Pari». 
Roi'X  (Albert  d«*i.  propriétaire,  î\  Marseille  (fV>n<  hes-diî-Rhône)  et  4  l^i». 
.Saim-Léon,  ancien  clief  de  la  r.arc  du  iNoni,  directeur  delà  Société  des 

sangsues,  à  Arou%ille,  près  Ponloise,  cl  à  Paris. 
Saisi  (le  vicomte  Loob  de),  directeur  ée  li  fcrmi  école  do  CwtnilwiBMWi> 

près  Cariutix  (GMcn^-MOfd^. 
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Salvignac  (  \ntuiue},  professeur  de  scicnccii  physiques  au  Lycée  Louis  le 
Grand,  à  i^aris. 

SAiftgiiTOii  (FMdéri^tprDfriélalre,  àla  Gliapdlc-«Q-fierval  {Oi9e)»et  à  Paria. 

SIlteLADSi  (Aidrien),  hordcoltear,  à  Boiurg-Argeolal  (Loire). 

Siuiu»  (le  docteur  Adrien),  secrélaire  de  la  Société  d* hortteidtiire  de  Mar- 
seille ;Rouche&-du-Rh6nc). 

Sixeaanm:  Kornand  de  ia),aucliâteau  de  BeausemblaDl,  près  Saint- ValUer 
(Drôme^  oi  à  l'arU. 

SouiLK  ^Lfou),  propriélaiie,  à  Paris. 

SntBKT  [le  prinoe  Georges),  de  la  Valacbie,  à  Paria. 

Suni  (le  vtcoinie  PloriinoiMl  de),  asdea  offlcicr  de  cafalerie,  priiideni  de 
la  Société  d'agiicolture  de  Saru'  jic  (Corse). 

Tadxat  (k  BHUor),  propriétaire  à  Tijulw,  prêt  iUo-de-Janeiro  (Bréait)  et  à 
Pins. 

TERsox-rAi.KViLLK  (le  doclcur  Isidore  de),  à  Rcvel  (llaulc-Garonne). 
lii£iu.ii.ii-DLSJARui.>s,  propriétaire  et  banquier,  à  ^aini-Qucnlia  (Aisne]. 
TUBARD  (PAut),  propriétaire,  à  I>ari9. 

Tttaiii  (JDànnea),  mcoilire  du  Conaeil  général  du  Rhône,  maire  de  Sainte 

Jl»t-â*Avray  (l'.hônc}. 
Thierry  [le  docteur),  meinbiP  du  conseil  inunicfpal  de  Paria. 
Thomas,  pro|)ri»Haiio,  h  Aubi^iiy-sur-Nerre  (Cher). 
TORGAK,  directeur  du  Moniieur  nuiotmel,  à  P.uis. 
TuKiEf  (le  marquis  de],  propriétaire,  à  INugeut-le-Rotrou  ^Lure»el-l'Oir}. 
Ttomomn,  propriétaire  en  Clllde  (Asie  Mineuie),  ft  Gonatantlnople. 
Tar  BLAtinBiaGHS,  ingénieur  des  pontseidiaoaaées,  à  Honfleor  (Calvados). 
Tardibcolmb  (Alexandre),  courtier  maritime,  ft  Dunkerque  (Nord). 

VAVm,  aoclon  dt'pulé,  à  l'arij^. 

Vicaire  'Henri),  administrateur  général  des  domaines  et  loréts.de  la  Cou- 
ronne, k  Paris. 
ViBL,  négociant,  au  HaTre  (Seine-Inférieure  . 
,  V<liiÉLi]fiiRGcdMtear),àSenlis(Olse). 
YiouK  (\t  docteur),  leeréuire  général  de  TAcadèmie  rofale  d^Anulerdam, 
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HM. 

BûfQDET  (le  maréchal),  à  Paris. 

Miui  t>'£RtL  (le  comte  Jean  de),  propriéiaire,  à  Milan  (LanburiUe), 

8.  A.  le  prince  Abdul-Hauii-Pacba  ,  gouverneur  do  Soudan. 

S.  E,  Artin  ,  bey  de  1"  classe ,  ex-mlnlsirc  des  affaires  étrangères ,  com- 
mandeur de  Tordre  impérial  dp  la  Li*fîion  d'honneur  et  dos  ordrrs  de 
Grégoire-le-Grand»  de  l'Aigle  ronir^  de  Prusse  et  de  Sainte-Anac  de 
Russie,  grand-cordon  de  Naples  ;  iihkar,  membre  de  laSociétédegéogra* 
phie  et  de  la  Société  a^iauque  de  l'raace,  à  Alexandrie. 

MM. 

Clot  (S.  bey  de  1"  dâtoe,  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie, 
iDBpectenr  dn  lervice  médleal  dvU  et  nilhaire  d*Egypte, préaident  da 
Qooadi  de  lanté,  memlwe  de  TAcadémie  impériale  de  médectne  de 
Faria,  membre  de  l^Académie  royale  dea  adences  de  Naplestpréaideni 
honoraire  de  la  Société  d'acdimaiatibn  des  Alpes,  commandeur  de  h 
Légion  d'honneur,  à  Alexandrie. 

DcnviFT  X  (Edouard),  agent  des  services  maritimes  des  Messageries  impé- 
ri  jb  s.  5  Alexandrie. 

kOEiHio  (S.  E.  Mathlcu-Augiisle),  bey  de  1"  classe,  secrétaire  des  com- 
mandemeul^de  S.  A.  le  Vice>roi  d'Égypte,  chevalier  de  la  Lcgiou  d'hon- 
neur, olider  de  Tordre  de  léopoU  et  de  la  Couronne  de  ter,  comman; 
denr  du  MIdjidié  et  du  Kicbam,  I  Aleundrie. 

LTGHomas  (Jeao-Léonidas),  ingénieur  an  service  de  S.  A.  le  Vioe-roi 
d*EgnrtC*  ^  Alexandrie. 

Pastré,  banquier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  è  Alexandrie. 

Si.  K.  p^ki-Bey,  utiaché  iiii  secrétariat  des  commandements  de  à*  le  Vice- 
roi  d  l4,7plc,  à  Alexandrie. 

S.  A.  l*DLKAKAfi-PACHA,  intendant  pt'néial  des  linances,  beyleyrhey,  com- 
mandeur de  Tordre  impérial  de  S.  M.  François-Josepii,  à  Alexandrie. 

M.  SftBATiin  (Remond) ,  consul  général ,  chargé  d^alTalres  de  lYaucc  eu 
Égypte,  commandeur  de  Tordre  impérial  de  la  Légion  dlKMHiear,  etCt 
prMdent  du  Comité  d^acdimatation  (i)  formé  à  Aleandrie. 

(1)  C«  Comité  d'acclimataiton^  qui  sera  pour  l'Égypte,  vis-à-vis  de  la  Société, 
ce  que  sont,  dans  lei  Colonie»  françaises,  les  Irait  Comitét  ioetmx  tout  féeemmettt 
institués  par  S.  E.  le  Minislre  de  lit  mai  lue  l'vuy.  p.  144),  vient  d'être  formé 
(mars  1856)  à  Alexandrie  par  les  soins  de  M.  babatier,  chargé  d'affaires  de 
France,de  concert  ave^.  de  Montigny  ,  envoyé  plénipotentiaire  à  Siaut  ^alor»  de 
pansge  en  EKypU>),etH.  Jonsrd,  de  rinstiinl,  tous  deux  mendwes  de  la  Sociélé. 
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RAPPORT  SUR  LES  TRAVAUX 

UË  LA  SOCIÉTÉ  UâPÉRiALË  ZOOLÛGtUUË  DAGGLIMATATION 

nr  ms 
Par     Avf.  MJaÉHUL, 


(SéiiiM  du  SI  décemlne  ISftS.) 

Messieurs, 

Au  moipent  où  notre  Société  ouvre  sa  troisième  session,  il 
a  paru  convenable  au  Conseil  qu'une  analyse  de  nos  travaux 
fOt  soumise  à  votre  appréciation  éclairée.  En  l*absencc  de  notre 
honorable  secrétaire  gt  iitral,  M.  le  comte  d'Éprémesnil ,  j*ai 

été  tliargé  tic  prendre  aujourd'hui  la  parole  tlevaiil  vous,  et, 
osant  espérer  en  votre  bienveillance  habituelle,  j'ai  vuluntiers 
accepté  celte  mission,  car  le  résumé  rajiide  que  je  dois  vous 
présenter  vous  montrera  nos  proçrrés  dans  la  voie  nouvelle  que 
nous  parcourons  d'un  commun  accord. 

Notre  l>ut,  qui  est  le  perfectionnement  des  races,  mais  sur- 
tout l'acclimataiion  des  animaux  utiles,  et,  par  suite,  des  végép 
taux  étrangers  à  notre  sol,  ne  pouvait  «Mre  atteint  avec  quelque 

T.  III.  —  tonn  ISKG.  i 
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piomplitudo  que  si  cette  grande  idée,  notiement  lormulee  et 
iiardiinetit  accepter  par  notro  savant  Président  et  par  les  zélés 
fondateurs  de  la  Société,  était  reçue  avec  sympathie.  Or,  mes- 
sieufd,  votre  pféMnoe  éiÂs  ottte  enoeinta,  qui  renferme  tant 
d*hommes  éclairés,  et  Tempressement  avec  lequel  on  a  répondu 
de  toutes  parts ,  en  France  et  à  l'étranger,  à  l'appel  fait  en 
faveur  d'ufie  t«i(atWe  si  QtiU  à  Tépoque  où  nous  vivons,  mon- 
trent, sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister,  que  le  moment 
était  venu  d'aborder  par  la  pratique  Tétude  des  questions  im- 
portantes qui  sont  l'objet  de  nos  recherches. 

A  ce  at^le  »i  louable  de  notre  Société  il  est  venu  se  joindre 
une  autre  cause  de  succès  :  je  v<ni\  parler  de  la  sanction  supé- 
rieure accordée  à  un>  trasaïu.  Ihilic  le  l)ienveilianl  a[3|»iii  (jue 
S.  Exc.  le  nurîistre  de  l'in>lrucii(iii  jnilïlicjue  el  th^  miles, 
M.  Fortoul ,  a  bien  voulu  nous  accorder  iors  de  nolic  fonda- 
tion, un  rapport  de  iS.  Exc.  le  ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  M.  Roulier,  a  motivé  un  dé- 
cret impérial,  en  date  du  £6  février  4855,  qui  a  reconnu  notre 
Société  comme  établissement  d'utilité  publique.  De  plus,  enfin,  ' 
vous  vous  le  rappelez,  mattieur^»  i.  M.  l'Hmpereur  nous  a  au- 
torisés à  inscrire  son  nom  comme  protecteur  en  téte  de  la  liste 
de  nos  membres;  et  celte  liste,  couverte  dès  les  premiers  mo- 
ments de  tant  de  signatures,  puis  rapidement  accrue  deaemaine 
en  semaine,  compte  aujourd'hui  001  membres ,  répartis  non- 
seulement  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe,  mais  dans  toutes  les 
régions  du  monde.  Ainsi,  plus  nôus avançons,  plus  nous  avons 
à  nous  féliciter  de  l'empresseEueul  avec  lequel  un  coiilmue  à  se 
joindre  a  nous.  Ce  n'est  pas  toujours  isolément,  au  reste,  que 
l'on  s'est  rallie,  el  plusieurs  socii-les  dcja  élahlic-;,  animées  du 
désir  de  crjutrihucr  au  succès  de  unirc  cause,  o\\  tics  sociétés 
n<aivelletuenl  fondées,  ont  ilcmamie  a  eulreteuir  avec  nous  des 
relations  ofïicîelles.  Le  leruu^  d  affilia  lion  ^  employé  par  ces 
sociétés,  dit  assez, comme  Ta  fait  remarquer  M.  de  Quatrefages 
dans  un  rapport  sur  ces  demandes,  quels  sentiments  animent 
ceux  qal  se  sont  adressés  à  votre  tJonseil.  Aussi  sommes-nous 
heureux  de  voir  marcher  dans  la  même  direction  que  nous, 
comme  affiliées,  les  Soeiétéi  zoologiques  d'aeeUmataiûm  fcur  la 
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région  des  Aifes  et  pour  la  région  nord-est  de  la  France^  fon- 
fléfle  daot  le  but  d'appliquer  à  des  poriions  détenninées  de  notre 
pays  les  principes  exprimés  dans  nos  statuts  conslitatifo.  C'est 
éfâleinent  avocuno  vivesaUsfaolion  que  nous  oomptons  parmi 
QOf  soriétés  correspondantes  le  Ceeuc«  ufriMlU  Je  roMlM,  la 
Société  d'émuluiiom^^  é^^riotAlMfy  icUnm  êt  arl#,  à/u  dépmr" 
IfMiiif  fie  l'Jifi;  celle  d'e^risulHira  de  V^rdm,  oeDe  d*e^rj- 
mllifre ,  ftf/lef-leKree ,  eeteseet  el  erto  de  Poititrt;  la  Société 
protectrice  d'animaux  siégeant  à  Lyon,  et  \ei  Sociétés  d*utiîité 
publique  mI  ayncuic  d' cxpvrlijie  mutuelle  de  Laiisaniit* ,  asso- 
ciations déjà  exiiUiiles ,  i[ui  loules»  ont  voulu  »g  rattacher  à 
notre  œuvre. 

(it'lii*  (l'uvre,  nous  l'avons  IVanclieimiiil  eulrL'jn  isr.  Non-seu- 
iemeul  des  lecherclioa  instructives,  dues  à  votre  première  seo» 
liûu,  ayant  pour  rapporteur  M.  Uareste,  et  à  M.  F.  Prévost, 
nous  ont  appris  quels  sont  les  animaux  dont  il  est  utile  et  sur- 
iMlt (lonl il  est  poisible  de  tenter  l'acclimatation;  mais  des  es* 
aati  d'inlfûduclioQ  ont  été  déjà  faits,  et  les  succès  obtenus  ju»- 
ftt'i  ee  jour  permettent  d*espérer  leur  réussite  déinitive.  l'aime 
4  penser  que  tous  partagerez  avec  moi  cet  espérances,  quand 
faiirai  mit  sous  ym  yeux  le  tableau  de  ce  que  nous  avons  en- 
trepris ou  réalisé  eette  année. 

Si  aous  npuB  occupons  d*abord  des  animaux  inférieurs,  noua 
voyons  les  études  relatives  aux  Insectes  producteurs  de  la  soie 
tenir  uoc  place  très  imporlatile  dans  nos  travaux ,  el  je  me 
trouvt)  ainsi  amené  à  vous  i  appeler  le  nom  (le  jM.  il»'  Mouiigny, 
l'un  de  nus  membres  liuiiuraires  qui  ont  le  plus  utilement  servi 
nuire  cause,  et  (iunl  la  mission  actuelle  en  ('rx  liineliinecl  dans 
le  royaume  de  Siam,  comme  envoyé  plénipotentiaire,  ne  peut 
mmiquer,  grâce  à  sou  zèle,  de  nous  lournir  Toceasion  de  nou- 
veaux et  heureux  essais.  Après  s'être  elTorcé  de  suppléer,  par 
l'introduction  d  œnis  du  Bombyx  du  Mûrier  provenant  de  la 
ruca  la  plus  estimée  on  Chine,  à  nos  races  de  Vers  à  soie,  mal- 
hearautament  dégénérées,  il  a  voulu  doter  notre  paya  d^one 
«apèeo  saiivige  qui  vit  sur  le  Cfaéne  dans  la  partie  septentrio- 
nale it  cet  empire.  Sea  produits,  moins  beaux,  mais  plus  du- 
rables, d*un  prix  moins  élevé,  et  servant,  dit^,  A  vêtir 
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^20  millions  de  Chinois,  seraient  très  précieux  pour  notre  pays, 
où  manque  la  soie  plus  commune  connue  sous  le  nom  de  soie 
iussah. 

Ce  Papillon  du  (Aliène,  ou  Bombyx  Fernyi^  n'est  pas  le  fseul, 
au  rosle,  qui  fournisse  cetlc  soie,  et  la  Société  a  reçu,  dans  le 
coui  ant  de  l'année,  do  M.  Perrotel,  directeur  du  jardin  de  bo- 
tanique de  Pondirli«M  \ ,  des  cocons  d'une  autre  Chenille,  celle 
du  Bombyx;  MyJitta,  dont  les  produits  ne  sont  pas  moins  im- 
portants. Nous  ejM  uu\()tis,  d'ailleurs,  le  plaisir  de  pouvoir  vous 
annoncer  riieureiix  sucL-ès  de  l'éduoalion  du  V'ei  a  soie  du 
Ricin,  ou  Bombyx  Cytithia,  orÎLnnaire  du  Eenuale,  el  entre- 
prise en  Algérie,  ainsi  (ju'en  Espafrne,  par  nos  coidVères 
MM.  Hardy  et  Robillard,  et  sur  une  pluii  grande  échelle  qu'on 
ne  peut  le  faire  en  l'i  nnei'.  C'est  eneore  dans  notre  belle  colonie 
africaine  que  nous  pourrons  espérer  le  développement  d'une  race 
du  Sénégal,  adressée  par  noire  eonfrt^'re  M.  Burihéleniy  Lapom- 
meraye  [Bombyx  Bauhiniœ).  Bile  vit  sur  un  Jujubier  i/jsi/pAM.f 
orthacanthà)  très  voisin  de  l'une  de  nos  espèces  algériennes. 

Peut-être  pourra- t-on,  comme  semble  l'espérer  M.  le  docteur 
et).  Goquerei,  qui  nous  a  envoyé  un  intéressant  mémoire,  y 
voir  prospérer  des  Vers  à  soie  de  Madogascar,  toujours  réunis 
pour  tisser  en  société  des  cocons  gigantesques,  dont  la  soie  est 
utilisée  dans  cette  lie  pour  y  fabriquer  des  étoffes  qui  vous  sont 
connues  par  quelques  échantillons  placés  sous  vos  yeux  dans 
une  des  séances  du  mois  de  février. 

De  la  Louisiane  nous  avons  reçu,  par  les  soins  de  M.  le  consul 
Roger,  des  cocons  formés  par  la  larve  du  Bombyx  Polyphême. 
Leur  prompte  arrivée  a  été  facilitée  par  l'obligeante  interven* 
tion  de  notre  confrère  M.  Drouyn  de  THuys,  alors  ministre  des 
affaires  étrangères,  et  qui  avait  bien  voulu  accorder  à  la  Société 
le  plus  chaleureux  appui  pendant  qu*il  dirigeait  le  ministère 
des  relations  extérieures. 

L'Amérique  do  Sud  possède  aussi  des  Papillons  producteurs 
désole,  et  c'est  avec  intérêt  que  vous  avez  appris  le  présent  fait 
par  notre  confrère  M.  John  Leiong,  de  quelques  cocons  en  bon 
état  d*une  espèce  dont  la  Chenille  vit  sur  un  arbre  de  la  famille 
des  Térébinlhacé^s. 
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Il  est  d'ailleurs  important  de  rappeler  que  la  larve  de  ce 
Lépidoptère  (i^<Nii6ydc  Àurota)  et  celle  du  Ver  à  soie  de  la  Loui* 
sîane  paraissent  être  polyphages ,  ainsi  qae  d'autres  espèces 
voisines ,  circonstance  éminemment  favorable ,  comme  on  le 
comprend,  pour  le  succès  de  l'acdiroatation.  Cette  question  et 
plusieurs  autres,  qui  se  rattachent  aux  progrès  de  la  séricicul- 
ture parmi  nous,  ont  été  étudiées  cette  année,  dans  le  sein  de 
la  Société,  par  MM.  Guérin-Méneville,  Chavannes  et  difïérents 
autres  membres.  Leurs  travaux  ont  èlv  snrcessivement  insérés 
dans  les  onze  preniières  livraisons  du  2*  volume  de  votre 
Bulletin,  qui  contiei)l  écrairment  des  détails  sur  l'éducation  des 
Abi'illi''^  (Irinnécs  par  MM.  les  docteurs  de  Beauvoyset  le  baron 
de  Moiilgaudrv. 

Vous  avez  vu  aussi  dans  ce  recueil  périodique,  et  je  ne  dots 
pas  manquer  de  le  rappeler,  que  le  zèle  de  nos  confrères 
MM.  Coste,  Millet»  Poucbet,  le  baron  de  Tocqueville  et  le  mar- 
quis de  Vibraye,  qui  s'occupent  de  la  pisciculture,  ne  s*est  pas 
ralenti.  Loin  de  là  :  au  lieu  de  se  borner  aux  moyens  les  plus 
efficaces  d'arriver,  dans  un  espace  de  temps  plus  ou  moins  long, 
au  repeuplement  de  nos  cours  d'eau,  malheureusement  appau- 
vris  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  France,  les  études 
actuelles  portent,  en  outre,  sur  les  tentatives  à  faire  pour  ob- 
tenir au  bord  de  la  Méditerranée  et  de  TOcéan,  dans  des  bas- 
sins remplis  d'un  mélange  d'eau  douce  et  d'eau  salée,  la  repro- 
duction abuiidanle  de  Poi:«soiis  marins.  On  pourrait,  en  effet, 
en  conserver  ainsi  \iu  irraïul  nombre  dans  une  sorte  de  capti- 
vité, et,  en  les  rejetant  a  la  mer  ijunnd  ils  seraient  parvenus  à 
un  développement  suffisant,  on  aurait  lieu  d'espérer,  par  cette 
sorte  d'ensemencement  des  eaux,  de  voir  se  repeupler  les  côtes 
qu'elles  baignent.  On  doit  donc  compter  sur  la  continuation  de 
succès  qui  peuvent  avoir  une  si  bienfaisante  influence,  en 
fournissant  d'abondantes  ressources  à  l'alimentation. 

le  ne  puis  pas  laisser  ce  qui  concerne  les  animaux  aquati- 
ques sans  signaler  Tattention  toute  particulière  que  vous  avez 
apportée  à  la  question  très  importante  de  Télevage  des  Sang- 
sues, dont  il  serait  si  essentiel  que  la  multiplication  fût  consi- 
dérablement augmentée,  en  raison  de  leur  rareté  actuelle  et  du 
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prix  olové  auquel  le  commerrf»  (*^t  ohlipp  do  los  maintRnir.  Un 
qiiestioiinairp  très  dplnillé,  vPfliLr»'  par  notre  coiiirero  M.  do 
Quatrefaiie^,  et  dont  ie^  l  '  pniiM's  ne  sauraient  manquer  d'érlni- 
rerles  points  eneore  (ïljseiits  de  celte  industrie,  a  été  répandu 
en  urand  nombre.  Déjà  un  a  recueilli  d  intéressants  dornmenls. 
Le  Bulletin  contient,  en  parliculier*  ccuiL  qui  aous  oal  ébé 
iournis  par  N.  Saint-Léon. 

Je  dois  enfin  mentionner  un  travail  de  M.  le  maréchal  Vail« 
tant)  qui  porte  le  plus  vif  intérél  à  notre  association,  heureuse, 
de  trouver  dans  ce  haut  dignitaire,  que  nous  avons  riionneor 
de  oompter  parmi  nos  membres,  une  proiertion  très  prérieus^, 
en  raison  des  ressources  incalculables  jusqu'à  présent,  mais 
certainement  fort  importantes,  que  pourra  fournir  le  sol  de 
TAlgérie,  généreusement  mis  à  notre  disposition  par  S.  K\t.  le 
ministre  de  le  guerre.  Ce  travail  a  pour  objet  la  pt^cbe  du  Corail 
sur  les  côtes  de  l'Afrique  française,  et  M.  le  maréchal,  après 
avoir  présenté  Unis  les  documents  qui  se  rapportent  à  ce  8i|(el, 
rédame  les  lumières  de  notre  Société  pour  aider  à  la  solution 
de  ces  deux  graves  questions  :  1*  Par  quels  moyen»  pourrait- 
on  déterminer  nos  armalcurs  et  nos  marins,  en  Pranoe  et  en 
Algérie,  À  se  livrer  à  la  pèche  du  Corail,  dont  lesbénéâces  sont 
évaluée  à  ô  millions  de  francs  environ  ?  S«  Gomment  raviver 
en  France  la  fabrication  du  Ck>rail  et  assurer  à  ce  produit  des 
débouchés  au  dehors  ? 

Relativement  à  racdimatation  des  Oiseaux,  un  grand  pas  a 
été  fait  :  car  notre  Société,  dont  la  fondation  remonte  à  une 
époque  si  peu  éloignée  qu'elle  n'a  que  vingt-deux  mois  d'exis- 
tence, doit  compter  pour  beaucoup,  là  o&  des  résultaU  hieii 
manifestes  ne  sont  pas  encore  venus  couronner  ses  efibris^  les 
études  sérieuses  auxquelles  elle  s'est  livrée  sur  la  convenance 
ou  sur  ropportunilé  de  telles  ou  telles  tentatives,  et  sur  les 
meilleurs  moyens  à  mettre  eu  usage  pour  entreprendre  d\ine 
façon  sérieuse ,  et  avec  le  moins  de  cliaïu  i.  »  d'insuccès  qu'il 
sera  possible,  les  essais  de  perlée  tioinieinent  de  rac^^s,  l'inlro- 
duction  et  la  dnmesticalion  dans  noire  pays  d'espèces  nouvelles 
qui  nous  niauquent.  Or,  ee«i  éludes  ont  été  suivies  avec  persé- 
vérance pai'  votre  deuxième  «eclioa ,  et  ie  rap^torl  pteiyetiié 


par  M*  Ikvelouit»,  au  nom  d^une  comniissîou  qu  «Ue  avait  iioni- 
mée,  vous  a  âàtcoBUêlIra  ses  conclusions  sur  le  proiei  si  utile 
de  l'étabUssmenil  d'une  oisellerie.  D'eutres  traveui  sur  ce 
SHÎet  votts  seront  encore  communiqués  dans  celle  sêeiice  ou 
dans  la  proehaiiie* 

Reve&ani  au  jéeîl  des  faits  pratiques,  je  dois  rti|){>eier  a  vos 
souvenirs  tes  détails  iotéressaols  doottés  dans  tios  séancés  fwr 
notre  confrère  M.  Saulnier,  sur  le  Colin  de  la  Californie,  et  pur 
M.  Coi'llier  sur  le  Coiin-houi ,  îioinmo  vulgairement  Peixlrix 
d'An H'iKj Lie,  diinl  il  a  oiUciiu  une  al>tiiulaijtt»  reproduction. 

Qiiinnl  viendra  le  moment,  peu  éloiune  sans  doute,  oiï  la  Sf>- 
t  iete  pourra  tenter  par  elle-niéuie,  el  mu*  ses  propres  terrains, 
des  essais  qui  onViraient  un  si  puissant  intérêt,  elle  aura  la 
satisfaction  d'avoir,  à  l'avance,  réuni  bien  des  éléments  pour  la 
aolulion  des  questions  qu'elle  abordera  |ilus  dim^ieinent  alors 
l^r  la  ^lifUB. 

Il  m  mi^  au  mie,  qu'elle  iraite  déjà  de  cette  façon  et  «vec 
Iwahear.  Quels  malleurs  exemples  pourrais^e  vous  eitor  à 
Tappui  de  eetle  asserlion  que  ceux  qui  nous  sont  fournis  par 
les  difiléreiites  espèces  de  Mammifères  qu'elle  a  inlroduils  dans 
•o(i«  pays,  el  doni  Taoclîmalation,  commencée  smis  de  fmro- 
nddas  auspices  »  semble  devoir  s'accomplir  de  la  manière  la 
plus  heureuse,  à  en  juger  |>ar  les  bons  résultats  dqâ  obtenus? 

Tels  sont  nos  Yaks,  dus  à  la  perseveraule  énergie  de  M.  de 
Moiiligiiy,  el  dont  l'excellent  état  de  sauté,  facile  à  observer 
sur  les  individus  nourris  à  la  Uiénagt'rie  du  Mum  uiu,  est 
signalé  dans  les  rapports  cireonstnneies  que  nou>  ndre*.senl, 
des  divers  points  de  la  France  ou  ces  précieux  aiumaux  oui 
êtt^  dissc-miné»,  nos  confrères  S.  Exc.  M.  le  comte  de  Moniy, 
HM.  Cueuoide  la  Malo6le,  Jobez  et  Montaubin,  qui  en  ont 
aac^pié  la  surveillance  et  la  dîrectien.  le  me  Mie  d'iqouter 
^uela  reprodadien  de  ces  animaux  nous  donne  les  meilleures 
mmMwea,  puisque  de  jiuttes  individus»  nés  depuis  rarrivée 
du  trimpiaM»  ont  perlé  de  12  d  17  le  nonibre  des  têtes  dont  11 
se  compose. 

TeUes  Mt  «noare  nos  Chèvres  d'Angora.  Leur  introduction 
«  dflé  loli^  de  Vm  des  premiers  vœm  de  notre  Société  nai^ 
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santé  appelée,  dès  son  origine,  à  s'en  préoccuper  sérieuse- 
meoty  par  suite  des  sollicitations  pressantes  et  des  offres  géné- 
reuses de  notre  collègue  M.  le  profo5«?eiir  Sacc.  Grâce  au  don 
que  nous  a  fait  M.  le  maréchal  Vaillant  de  16  individus  qu'il 
avait  reçus  de  Téroir  Abd-el-Kader,  et  auquel  nous  avons  pu 
enjoindre  76  autres  acquis  à  Angora  même,  par  les  soins  éclai« 
rés  de  nos  confrères  H.  le  général  Daumas  et  M.  le  baron  Rous- 
seau, consul  de  France  A  Brousse,  nous  possédons  maintenant 
de  petits  troupeaux  de  ces  précieuses  €hèvres  en  voie  d'accli- 
matation dans  presque  toutes  nos  chaînes  de  montagnes.  Il  y 
en  a  dans  les  Alpes,  sur  plusiotirs  points  des  Vosges,  du  Jura 
et  du  Cantal,  el,  de  plus,  sur  l'Atlas;  les  Pyrénées,  enfin, 
pourront  en  recevoir  rannée  prochaine.  En  voyant  les  heureux 
succès  obtenus  jusqu'à  ce  jour,  et  en  se  reportant  aux  savantes 
et  intéressantes  considérations  émises  sur  cette  race  de  Chè- 
vres par  nos  confrères  MM.  de  Tchihatcheti' et  Ramon  de  la 
Sagra,  ainsi  qu'aux  recherches  statistiques  sur  l'usage  si  im- 
portant de  leur  laine,  consig^nées  dans  une  lettre  de  M.  Sacc, 
dont  il  vous  sera  donné  lecture  dans  le  cours  de  la  séance,  on 
peut  se  réjouir,  avec  ce  dernier,  de  leur  importation  parmi 
nous.  Notre  Société  a,  en  effet,  entrepris  par  là  de  doter  la 
France  d*un  animal,  dont  la  toison  a  la  plus  grAnde  valeur 
industrielle,  et  qui  parait  appelé  à  procurer  de  brillants  béné- 
fices i  Tagriculture  française. 

Il  faut  encore  parler  des  excellentes  Chèvres  laitières  d'Egypte 
données  à  notre  Société  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  à 
(jui  noire  confrère  M.  le  consul  Delaporte  les  avail  envoyées. 
Son  lait,  très  abondant  et  étudié  par  M.  Sacc,  est  environ 
deux  fois  [dus  riche  en  beurre  que  celui  de  la  Vache.  Son  in- 
troduction dans  notre  pays,  quand  elle  ^  ra  entreprise  dans 
des  limites  moins  reslrcijilcs,  sera  donc  une  très  utile  ac(juisi- 
tion.  On  en  pourra  peut-être  dire  autant  des  Moutons  à  t^rosse 
queue  de  la  Caramanie ,  ou  Karamanlis,  que  M.  le  maréchal 
Vaillant  a  reçus  de  l'émir  Abd-el-Kader,  et  dont  il  a  bien  voulu 
nous  faire  présent. 

Après  vous  avoir  fait  connaître  nos  progrès  dans  la  voie  de 
'acclimatation  d'espèces  qui  nous  manquent,  je  ne  puis  négli- 
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ger  les  tentatives  poursuivies  de  différents  cùlés  pour  l'aîné* 
lioration  de  nos  races. 

Ainsi,  on  vous  a  plusieurs  fois  entretenus  cette  année  de 
ia  toison  remarquable  de  la  race  mérine  dite  de  Mauehamp, 
du  nom  de  la  ferme  qui  a  été  témoin  des  succès  obtenus  par 
N.  Graux  dans  les  habiles  croisements  auxquels  il  a  soumis  les 
animaux  dont  il  voulait  perfectionner  la  laine.  Ën  outre,  vous 
nvez  reçu  de  remarquables  et  savantes  notes  de  M.  le  général 
Diiumas  sur  los  (llievaux  arabes  et  sur  les  immenses  avanlafr<'s 
que  f)eul  fournir  a  nolie  cavalerie  leur  iiilrodurlitHt  »laiis  les 
rcgimenls.  A  ces  couiuiunicalions,  il  s'est  joint  l'intérCt  parli- 
nilier  de  connaître  les  opinions  émises  sur  ce  sujet  par  Abd-cf- 
kader,  dont  on  vante  avec  raison  les  profondes  connaissances 
sur  la  race  chevaline. 

Je  viens  de  passer  en  revue,  messieurs,  parmi  nos  travaux 
relatifs  aux  animaux,  ceux  qui  m^ont  semblé  devoir  fixer  plus 
spécialement  votre  attention  ;  mais  je  n'aurais  rempli  qu'une 
partie  de  ma  tâche,  si  je  ne  vous  entretenais  aussi  des  essais 
entrepris  dans  le  but  d'arriver  à  la  naturalisation  des  végétaux 
utiles. 

Vous  avez  tous  désiré,  messieurs ,  que  notre  association  » 
malgré  son  titre  de  Société  zoologiqiie,  choisi  pour  exprimer 
que  son  but  essentiel  est  l'acclinjatation  des  animaux,  ne  né- 
gligeât pas  celle  des  plantes  dont  les  produits  semblent  pou- 
voir être  utilisés. 

Conformément  à  cette  extension  de  \olre  progranime  [ii mii- 
tif,  les  tentatives  ont  dù  se  uniltiplii  i-,  par  suite  surtout  des 
dons  de  ve^jetaux  précieux  de  la  V.h'ine  rapportés  par  M.  de 
Monligny.  A  diverses  reprises,  notre  confrère  M.  le  baron  de 
Mon  tgaudry  vous  a  fait  part  des  résultats  heureux  obtenus  jus- 
qu'à ce  moment  dans  la  culture  d(  s  Glands  de  deux  espèces  de 
Chênes  de  la  Chine,  dont  les  feuilles  servent  à  la  nourriture  du 
Ver  i  soie  sauvage,  du  Sorgho,  du  Pots  oléagineux,  de  l'AI- 
pîsle  et  de  l'Igname.  Diverses  autres  plantes,  soit  de  la  Chine, 
sdt  de  contrées  dilKrentes,  et  dont  Tintroduclion  dans  notre 
pays  serait  très  désirable,  sont  également  cultivées,  et  vous 
TOI»  rappelez  les  appels  qui  vous  mil  été  Iwts  par  notre  con- 
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frère  M.  Tastel  pour  vous  engager  à  doter  la  France  du  Riz  sec 
de  1  liido,  qui  offrirait  de  véritables  ressources  roirime  sub- 
stance aliinenlaire,  et  qui  serait  d'un  puissar»!  somins  pour  ies 
paN  s  arides  et  montaficneux.  Vous  vous  élt  >  a  (  i*  -  avec  em- 
pressement à  cette  pensée,  et  nous  devons  en  ntlen  lre  les  rô- 
suUats  avec  ronliaiice.  Ceux  que  doivent  donner  l  Alpiîite  et 
l  iRiiame  son!  dès  maintenant  assurés  :  l'un  nous  founnra  abon- 
danmieut  une  semence  très  appréciée  pour  la  nourriture  des 
Oiseaux  de  basse-cour  ainsi  que  des  bestiaux ,  et  l'autre  est 
appelé  à  deveinr  pour  l'alimentation  un  auxiliaire  important  de 
la  Pomme  de  terre,  et  que  rendent  d'autant  plus  précieux U  dé- 
générescence et  la  rareté  actuelle  de  celle  derniê?  e  snrtni  assez 
grand  nombre  de  poiols  de  la  France.  JOO^OOO  bulbiilAs 
d'Igname,  distribués  par  la  Société  en  France  et  à  Tèlranger, 
promeitenl  et,  on  peut  le  dire*  assorent  la  prompte  mullipli- 
eation  de  cet  utile  végétal. 

Voilà,  messieurs,  quels  sont  ies  faits  principaux  qu'il  était 
nécessaire  de  constater  au  momeot  où  le  Conseil  se  présente 
de  nouveau  devant  vous.  Ce  sont  là  de  puissants  eooourafe» 
ments  pour  notre  zèle  et  des  motifs  légitimes  d*espérance  pour 
revenir.  Le  réie  de  notre  Société  >  dans  ies  grandes  questions 
d'agriculture  et  d'acclimatation ,  ne  peut  d'ailleurs  manquer 
d*aoquérir  une  haute  importance.  Vous  en  avez  eu  déji  la 
preuve  dans  la  demande  que  vous  a  faite  Tun  de  ses  memlff«s, 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld-Doudeauville ,  au  nom  de  la 
Compagnie  d'exploitatiou  des  landes  de  Bordeaux»  dont  il  est 
le  président,  de  donner  votre  avis  sur  les  moyens  à  employer 
pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  divenes  produdioos 
de  la  vaste  étendue  de  terrain  qu'elle  possède.  Or,  vous  sav«z 
avecqoel  soin  cet  avis  «été  exprimé  dans  le  rapport  si  plein  de 
Jldis  précis  que  notre  confrère  M.  Bichanl  (du  Cantal)  vous 
a  présenté  comme  meoibre  de  ta  commission  qui  avait  éie  uum- 
mée  à  cet  effet. 

Si  de  nouvelles  adliésions  nous  arrivent  saus  cesse,  si  nous 
devons  nous  réjouir  de  ce  que  les  idées  (jui  ont  servi  de  fonde- 
ment à  noire  association  se  rej*aiiileiii  au  loin  et  reçoivent  un 
accueil  kvorable,  et  si  enlin  il  nous  est|)ei'flii6  de  nous  félict- 
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(er  de  ce  que  notre  nombre  s*accrott  chaque  jour«  nous  avons, 
d'autre  part,  à  déplorer  les  vides  que  la  mort  a  faits  parmi 
nous. 

Trois  de  nos  membres  honoraires  ont  succombé  depuis  Vou* 
vertoré  dé  ttotrfe  denAiire  session  t  M.  le  général  CArbucda, 
({ui,  comme  tant  d'autres  militaires,  a  péri  dans  la  guerre  d*0^ 
rient,  dotil  il  a  ^té  Tune  des  premières  et  des  plus  reçrretUibllsa 

victimes  ;  M.  l  amiral  baron  de  Markaii,  choisi  tout  d  abord  par 
votre  Conseil,  on  raison  de  ses  efl'orls  constants  pour  faire 
servir  sa  position  élevée  atix  piotxrès  de  l'acclimatation;  enfin, 
M.  André-Fr;ntcois  Michiuix,  mort  à  quatrc-vinfft-liuil  ans,  el 
k(]U\  la  France  doit  la  naturalisation  du  Virgilia  et  de  plusieurs 
autres  arbres,  puis  l'ouvrage  Si  cottnu  sur  les  Chûnes  d'Amé- 
rique. En  outre,  il  a  pris  part,  pendant  son  long  séjour  aux 
Elats-tinis,  à  tous  les  travaux  de  son  père,  et  dont  la  naturali- 
sation du  Catalpa^  ainsi  que  de  beaucoup  d'arbres  utiles,  a  été 
le  résultat. 

Michaut  père  et  fils  avaient  aussi  introduit  le  Colin. 

Pantii  nos  membres  titulaires ,  il  faut  citer  MM.  Ducos , 
ministre  de  la  marine  et  des  colonies  ;  Bertrand ,  membre  du 
conseil  général  du  département  de  VIsère;  le  comte  du  Bou- 
chage; Pescalore,  consul  général  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas 
à  Paris;  le  comte  de  Bellozaiie ,  le  plus  ancien  de  nos  con- 
frères, après  les  londateurs  ,  et  enfin  le  vénérable  cl  savant 
M.  Duvernov,  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences,  qui 
avait  pris  une  pai  î  iinj  ortante  à  nos  travaux  par  son  remar- 
quable rapport  sur  iei>  Vaks,  inséré  au  tome  1"^  de  vos 
Bulletins. 
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RAPPORT 
SUR  LES  DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ 

PAR  MM.  LES  COMMISSAiRFâ  DES  GOUVEHNF.MKNTS  ÉTRAMGBIIS 

PRÉS  l'exposition  UNIVEHSËLLë 
POUR  LÀ  COLLECTION  D'HISTOIRE  NATURELLE  APPLIQUÉE 

ruNl>EE  PAR  l.A  SOtlLTL, 
CoDmiwaires  :  MM.  ic  baron  J<-  Mon(;;aui)rv,  Hirh  iri!       Gaulai),  ValieRWI* 


(Séance  du  21  décembre  1855.) 

Il  y  a  bientôt  un  an,  messieurs,  vous  adoptiez  à  l'unanimité 
les  conclusions  (i  uii  l  apporl  que  nous  avions  l'honneur  de  vous 
faire  sur  une  j)ropo>iiii)u  d  rcliancff"  de  la  coliet  Uon  des  produits 
de  la  France  contre  ceux  du  la  1!  i-  io.  qui  nous  élait  adressée 
par  la  Société  impériale  éconotuKjue  de  Saint-Pétersbourg, 
et  vous  décidiez  qtie  les  échantillons  offerts  par  cette  savante 
Société  seraient  conservés  pour  une  Collection  d'histoire 
NAK  RKLLC  APPLIQUÉE  ET  COMPARÉS ,  établissement  d'utilité 
publique  dont  la  Société  a  eu  la  pensée  y  dès  sa  fondation,  e| 
pour  lequel  déjà  de  précieux  matériaux  ont  été  recueiUii  (1). 

Depuis  cette  époque,  le  nombre  de  ces  objets  s*est  rapide- 
ment augmenté  par  les  dons  de  beaucoup  de  nos  confrères,  et 
surtout  grâce  â  la  générosité  de  MM.  les  commissaires  de  plu- 
sieurs gouvernements  étrangers,  qui  ont  bien  voulu  seconder 
l'utile  initiative  de  la  Société  Impériale  zoologique  d*acclinia^ 
tation  en  mettant  à  sa  disposition  des  séries  d'écbantilloiis 
des  produits  animaux  et  végétaux  qui  composaient  leurs  expo- 
sitions. 

Speciali'ment  cliargé  par  le  Conseil  de  se  mettre  en  rela- 
tion avec  les  honorables  commissaires  de  l'Exposition,  votre 
rapporteur  a  eu  l'honneur  de  leur  écrire  pour  leur  faire 
connaître  le  but  que  la  Société  cherche  à  atteindre  eu  réunis- 

(i)  Voyez  BulieUn  n'  7,  juillet  1S56,  p,  353  (séance  da  37  miï  1856). 
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saol  lesélêmenLs  de  celle  colleclioii.  «  Ce  musée,  disions-nous 
dii»  cette  lettre,  réelleineot  d'utilité  publique,  étant  formé 
par  une  société  qui  compte  des  membres  dans  tous  les  pays, 
un  éminemment  universel  et  appartiendra  à  toutes  les  nations. 
Ce  sera  une  collection  des  productions  de  toutes  les  contrées 
du  monde»  avec  la  série  des  transformations  que  Tindustrie  fait 
subir  aux  matières  premières.  Dans  ce  musée,  les  savants,  les 
agriculteurs,  les  industriels  et  les  négociants  trouveront  des 
renseignements  dont  ils  ont  besoin  tous  les  jours  et  des  objets 
de  comparaison  qui  les  guideront  sûrement  dans  toutes  les 
opérations  de  leur  industrie  et  de  leur  commerce.  Enfin ,  il 
sera  un  puissant  stimulant  pour  aiiuMier  le  progrès  on  nionlmnt 
les  difTérences  qui  peuvent  exister  entre  les  produits  de  divers 
pays,  et  en  excitant  ainsi  les  nations  et  les  n^^ricuiteurs  qui 
n'obtiennent  encore  que  des  produits  inférieurs  à  perfection- 
ner leur  agriculture  et  leur  industrie. 

>  La  Société  attend  de  votre  amour  du  progrès,  ajoutions- 
nous,  mie  décision  favorable  à  ses  lai^  vues.  L'indication  de 
ce  qu'elle  devra  à  votre  généreuse  intervention  sera  immédia- 
tement publiée  dans  ses  mémoires  et  scrupuleusement  placée, 
ainsi  que  le  nom  des  exposants,  sur  les  étiquettes  de  ses  objets 
dans  son  musée,  ouvert  au  public  dès  qu'il  sera  complètement 
organisé,  ce  qui  fera  connaître  la  part  que  la  nation  dont  vous 
êtes  le  représentant  aura  prise  à  cette  fondation  si  éminem- 
ment utile.  > 

L  importance  et  l'utilité  générale  de  cette  collection  ont  été 
comprises,  et  notre  appel  a  été  entendu.  Nous  ivnis  re^u 
l'accueil  le  plus  svin[Kil!ii(|ue  de  MM.  les  commissanes  de  plu- 
sieurs États,  qui  i^t;  hont  empresses  de  nous  offrir  les  collections 
d'échantillons  dont  ils  pouvaient  disposer.  Cependant  plusieurs 
d'entre  eux  n'ont  pu  se  rendre  à  nos  désirs,  et  cela  par  un 
motif  si  respectable  que  nous  devons  nous  applaudir  de  leur 
refus,  fin  effet,  s'ils  n'ont  rien  pu  nous  donner,  c'est  parce 
quils  avaient  reçu  de  leurs  gouvernements  la  mission  d'offrir 
toute  leur  exposition  à  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon,  pour  être 
vendue  au  profit  des  familles  des  héroïques  soldats  tués  ou 
blessés  en  Cnmèe, 
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Cependant  cette  circonstance  ne  nous  privera  pas  de  tous 

les  objets  qui  nous  auraient  été  si  utiles  pour  nos  coUections  : 
car  vos  conniussuires,  en  entrant  en  relation  directe  avec  les 
exposants  étrangers  et  leurs  représentants,  ont  reçu  la  pro- 
messe de  beaucoup  d'entre  eux  qu'ils  s'empresseraieiiL  ilCn- 
voyer  a  la  Société  les  eclmniiU(»iis  qu'elle  leur  demanderait, 
(lès  qu  ils  st  i. lient  rentrés  chez  eux. 

Pdiii  abréger  ce  rapport,  nous  nous  abstiendrons  d'entrer 
dauâ  ie  ilt'tail  Ae.$  avantages  que  présentera  la  collection  que 
nous  avons  euuiinenée  à  noire  début  :  car  c'est  dans  notre  pre- 
luière  §e*inee,  le  10  février  1854  iD,  que  votre  rapporteur  a  eu 
rbonneur  pi  t'ii(ir<  1  initiative  eu  faisant  le  premier  don  a  la 
Société.  Qu  li  nous  soil  permis  seulement  d'indiquer  les  avan- 
tages que  les  personnes  qui  veulent  s'occuper  d  aci  liiniilaLion 
retireraient  de  l'étude  dans  ce  musée  d'une  série  d'échantillons 
de  matières  textiles  animales  et  végétales,  de  laines,  par 
«Minpl^t  provenant  de  tous  les  pays,  rapprochées  dwis  un  clas- 
Itniftnt  géographique  et  portant  des  étiquettes  assez  détaillées 
pour  suppléer  presque  à  la  trop  longue  lecture  d'un  traité. 
Que  d'utiles  enseignements  on  obtiendrait  aussi  de  l'examen 
comparatif  de  toutes  les  races  de  cocons,  des  diverses  variétés 
4e  tins  ot  Chanvres ,  de  toutes  les  espèces  et  Tariétés  de 

tl)  BoUeiia  da  10  Ovrter  1866,  n*  1«%  p.  St.  C*Ml  à  IVMXMkm  de  eene 

oAft  que  j'ai  parlé  à  mes  collègues  de  Tidée  que  je  nourrisses  dffpoiii  leng* 
Knips  d'uDc  culleciion  d'hisloire  aatureJle  appliquée.  J'avab  rsoouTel*^ 
ceUe  proposition,  on  18'|9,  en  adressant  au  ministre  ie  programme  d'un 
Cours  de  zouloijie  npjiliiiucp  (Dix  arts  (ujri'olrs  et  vianufaclui ien,  dont 
Je  deinandaïii  la  cri^utiou  au  Cotiseï  vatoire  de;»  arts  et  mélicr».  En  e^et,  à  la 
nÉta  dn  pUa  déUtUé  «l  da  sommaire  dm  leçons  que  je  proposais  de  Mre, 
J#4iaMst  «  lis  proiNMttr  rtfoiiifalt  aat  «ellsctioa  de  looirn  les  matUits 
pr^mière^  pn»Tfnan(  dis  anUnaoxetqao  rindnstrie  emploie  et  f i  iiisfcu  iiis 
continuellement  ou  que  le  commerce  exploite,  il  rémUr^di  aussi  une  collec- 
tion des  végét.Tu\  qui  sont  aitaqurs  par  les  insectes,  pour  montrer  le»  all^- 
ralions  qu'ils  iirixinisent  ;  des  grauiô  sains  et  attaqués,  pour  faire  apprécier 
l'imporiduce  des  perles  qu'il:»  occasionnent;  cnGu  U  tâcherait,  autant  que 
peailbli,  d«  pirior  aas  yeas  aQiaat  qa*4  Tesprlt  de  ses  amliteorB,  pour  que 
les  nonlireas  Nts  et  4o«omeBU  d^oae  haate  impsrtaoM  qa^l  laor  tipase** 
fait  se  grafent  mieux  dans  leur  mémoire.  » 
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Céréales,  de  toutes  lei  qualités  àê  Café»,  de  Tiié,  de  Riz,  des 
QnuiH»  oléagineuses,  des  diverses  espèces  de  Plantes  fourra^ 
géfMi,  Bob ,  Gommes,  Résines ,  Cires,  matières  médicinales 
fMvenant  des  animaux  et  des  végétaui,  etc.,  etc.  Au  besoin 
même,  quelques  membres  de  notre  Société  pourraient  exposer 
à  leurs  confîrères,  dans  des  sortes  de  conftrences  M  tes  le  soir, 
par  exemple,  dans  des  espèces  de  conversations  entre  confrères 
réunis  pour  s'éclairer  muluellemenl,  et  non  pour  entendre  les 
leçons  d  nn  cours  régulier,  les  cjualilos  el  les  défauts  des  ol)jets 
contenus  lians  ceUe  coUeeliou.  L'un  traiterait  la  <juesli(iri  des 
Laines,  l'autre  celle  des  Céréales,  des  Soies,  des  Oiseaux  de 
hasse-cour,  des  Clievnux,  et  ebnrun  aj)pi»rtcrait  ain<ii,  dans  sa 
8|)écialilé,  le  tribut  de  ses  études  el  de.  ^uii  cxpérîenre  à  ses 
confrères  réunis  ain:ii  pour  se  communiquer  amicaiement  leurs 
connaissances. 

Au  moyen  d*une  telle  étude,  les  membres  de  notre  Société 
détermineraient  (Sacilement  quels  seraient  lee  animaux  et  les 
végétaux  qu'ils  pourraient  utilement  essayer  d'introduire  et 
d'acclimater  dans  leurs  pays,  et  ils  marcheraient  d*un  pas  plus 
sArdaM  leurs  tentatives  :  car  ils  auraient  pu  reconnaître,  eil 
voyant  les  diverses  qualités  des  échantillons  de  notre  musée,  et 
surtout  leur  provenance,  si  les  conditions  du  climat  de  la  loca- 
lité qu'ils  habitent,  permettent  d*y  faire  prospérer  les  espèces 
et  les  races  ou  variétés  de  qualilé:^  supérieures  apparleuanl  a 
(Des  contrées  analogues. 

Le  noyau  de  cette  utile  collecliou  estfoi  nie  par  les  dons  que 
nous  avOîis  reçus  de  beaucoup  de  nos  confrères,  et  il  s'est  accru 
eonsiderahleinent,  grAre  à  ceux  'pii  nous  ont  ele  faits  par  les 
honorables  commissaires  des  divers  pa\  <  près  l'Exposition  uni- 
verselle. Ainsi,  nous  avons  reçu  de  M.  Mac-Arthur  bti  éclian- 
tillons  de  laines,  grains,  plantes  et  produits  divers  <ie  TAus- 
Iralie,  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  la  beauté  des  pro- 
ductbns  de  cette  riche  contrée,  dans  laquelle  la  famille  de 
M.  Mac-Arthur  a  tant  contribué  a  racclimatation  des  races 
ovines,  qui  loi  font  produire  aujourd'hui  des  laines  magni- 
fiques. M.  le  commissaire  du  Canada  nous  a  reinis  60  échan* 
tiUons  des  produits  de  ce  pays.  La  république  de  Costa-Rica 
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nous  offre  des  échantillons  de  noix  tle  coco  et  tif  1  Imile  qu*on 
en  obtient,  ainsi  que  de  la  cire  de  niéliponc.  L'Espai;iie  nous 
H  dnnnr  10  ei  hanlilloiis,  1  Kmj  irf  oltoman  520,  lesKlals  pon- 
tiHcaux  10,  le  Porluîral  05,  Icv  |i(>  Misions  Néerlandaises  dans 
l'Inde  17à,  les  Étals  sardes  S5,  la  To-^raiie  330  (1). 

Divers  exposants  français  t  t     aiitçers,  et  d'autres  personnes 
qui  ne  M>nl  ni  exposants  m  membres  de  la  Soeiélé,  ont  bien 
voulu  aussi  concourir  à  notre  oMivre.  et  vous  avez  pu  voir, 
parmi  les  principaux  objets  uiis  aujourd  hui  sous  vos  yeux, 
vingt  modèles  de  nids  d'oiseaux  qui  ont  été  offerts  par  M.  Glo- 
ger,  du  royaume  de  Prusse  -,  une  série  de  modèles  d'appareils 
de  pèche  et  de  pisciculture,  offerts  par  les  commissaires  des 
pêcheries  irlandaises  ;  un  appareil  d'oisellerie  et  des  oeufs  de 
poules  améliorées,  des  appareils  de  magnanerie,  des  cocons 
de  diverses  races  (>t  des  soies,  ainsi  que  des  fruits  nouvelle* 
ment  introduits  en  France,  des  arbres  utiles  de  Terre- 
Neuve,  etc.,  que  nous  devons  à  MM.  Bouvenot,  de  Versailles; 
Roger,  de  Bordeaux  ;  Dorei,  d'Annonay  ;  Galimaitl,  do  Vais; 
d' Arbalestier,  de  Loriol  ;  comte  d'Arloz,  de  Gramont  ;  Barthe, 
de  Paris  ;  Audibert  frères,  de  Tarascon,  et  Duroch,  capitaine 
de  frégate. 

Nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  â  cette  simple  énu- 
mération,  car  l'appréciation  de  Timportance  comparative  des 
nombreux  objets  qui  composent  déjà  le  noyau  de  notre  collée* 
tion  nous  ferait  sortir  des  limites  de  ce  rapport  sommaire. 
Nous  devons  cependant  dire,  en  terminant,  que  notre  confrère, 
M.  Eugène  Robert,  et  votre  rapporteur,  se  sont  fait  un  devoir 
d'offrir  aussi  à  la  Société  la  série  d'objets  qui  formait  leur 
exposition,  laquelle  est  Texpression  matérielle  des  travaux 
d'acclimatation  et  de  perfectionnement  des  races  et  de  ren- 
seignement séricicole  qu'ils  font  gratuitement,  depuis  plus  de 
dix  ans,  à  la  magnanerie  expérimentale  de  Sainte-Tulle  (Basses- 
Alpes). 

(1)  Pour  les  dous  faits  à  la  Société  par  MM.  les  commiMaires  étraDgcrs 
près  rExfioiltkHi  unkerselle,  voyex  la  liste  générale  des  dons  tails  k  1«  Société 
dnrani  Tannée  1855,  t.  Il,  p.  642  rtsu{mt<«s. 
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COiNCLUSIONS. 

Comme  conclusions  de  ce  rappuri,  votre  commission  a 

1  honneur  de  vous  iiruposcr  : 

1'  D'adresser  les  remercinietiLs  de  la  Société  à  MM.  les  com- 
missaires elrantrers  et  à  MM.  les  exposants  ou  autres  qui  ont 
bien  voulu  roopiM  ei  h  In  fondation  de  son  Musée  d'hiitoire 
nalxirt  Jle  appliquée  et  comparée. 

2°  Kntin  d'ai  corder  le  titre  de  nicmhre  lioaorairc  à  M.  Mac- 
Arthur,  qui  a  rendu  de  priinds  services  à  l'accHmatation,  ainsi 
que  l'avait  fait  son  père,  en  introduisant,  acclimatAnl  etper- 
fectiofloant  les  races  ovines  en  Australie. 


Ces  conclusions  ont  été  adoptées. 

La  nomination  de  M.  Mac-Arthur,  comme  membre  hono- 
raire de  la  Société,  a  eu  lieu  dans  la  séance  du  21  décembre, 
sorls présentation  de  M.  le  Président,  faite  au  nom' du  bureau, 
conformément  aux  dispositions  de  l'article  S  du  règlenent 
eonsUlulif.  (Voy.  t.  II,  p.  eS2.) 


T.  m.  —  J«nT.  tIBt. 
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SUR  L'UTILITÉ  D'UNE  OISELLERIE  MODÈLE 

ÉTABLIE  PAH  LA  SOCl^Tt  OU  SOCS  SON  PATRONAGE 

fm  l/AQGUMATàllON.  U  UimilGATION  ST  U  PRO)*AOATION 

DBS  XBPâCES  VTOM, 
Wtat  m,  JoMph  «l«Nlf. 


(Séance  du  21  décembre  1855.} 

Meiaieurs, 

n  ui^  Id  dernière  seauce  de  la  dernière  session,  vou:i  avea? 
eiilcnilii  avec  !«•  plus  vif  inlûrôl  le  rapporl  si  détaillé  el  si  pra- 
li(|iii'  «le  M.  Duvelouis  sur  un  projet  d'oi:>ellerie.  Vous  avez  n»- 
inartjiu',  dans  ce  travail,  toute  l'importance  que  la  deuxième 
section  attache  à  cette  idée  si  souiiaiite  et  en  mOrne  temps  si 
utile  de  notre  savaul  Président.  Vous  vous  v  ^tes  mèin''  inus 
associer  en  votant  rinipre»îîion  de  ce  rappoi'l,  pour  que  les 
I) it  in bres  absents  pussent  tous  t^tre  saisis  de  eci[(>  (jut  ^tion,  la 
méditer,  et  apporli'r  à  la  Société  la  coliaboralioii  éclairée, 
savante  et  prati(]ue  (ju'elle  attend  de  tous  8es  membres. 

Dans  les  premiers  jours  de  sa  fondation,  la  Société,  encore 
incertaine  de  son  succès ,  malgré  le  zèle  et  l'autorité  de  ses 
fondateurs,  a  dû  commencer  par  des  travaux  écrits,  par  des 
rapports,  par  des  exlrails,  par  des  instrucUoDS,  en  un  mot  par 
des  publications  qui  faisaient  voir  à  tous  ce  qu'elle  pouvait 
faire,  et  qui  raccrédilaient  de  jour  en  jour  dans  l'opinion  pu- 
blique. A  peine  une  année  s*était'«lie  écoulée  que  la  Société 
comptait  déjà  six  cents  membres ,  qu'elle  marcbait  à  côté  des 
sociétés  savantes  qui  s*bonorent  d'échanger  leurs  travaux  avec 
elle,  et  qu'enfin  de  toutes  les  parties  du  monde,  les  hommes 
qui  représentent  la  France  s'empressaient  d'envoyer  à  la  So- 
ciété les  richesses  exotiques  dont  ils  voulaient,  par  sou  inter- 
médiaire ,  doter  leur  pays.  N'avons^nous  pas  reçu  de  H.  de 
*Monligny,  avec  lant  de  précieux  végétaux  qui  sont  maintenant 
acquis  à  notre  culture,  grftce  aux  efforts  de  M.  le  professeur 
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Dfcaisne,  do  M.  de  Moiilgaudry  et  de  la  coainiission  des  vésîé- 
taux  ;  n  avons-nous  pis  reçu  ces  Yaks  dont  le  sombre  ett presque 
double?  M'avons-nous  pas  déjà  plusieurs  espèces  nouvelles  dt 
Vers  à  soie,  et  entre  autres  celles  du  Ricin  et  du  Chêne,  qui,  sous 
la  direction  de  M.  Guérin^Méneville,  promeltotitde  Immib  réiui<* 
tali?  Lot  Chèvres  d*Aiigoni,  que  nous  avons  en  sî  grând  notnbn 
par  h  gncisuse  oldîgoance  de  M.  le  Ministre  de  la  goerre» 
ainsi  que  de  M.  le  général  Dnumas,  et  que  M.  Saoc  •  sî  Irien 
lu  nous  faire  apprécier  ;  les  Moulons  Kanmanlis  et  tant  d'au* 
très  dons  que  je  ne  cite  pas,  sont  une  preuve  certaine  de  Tin- 
(érét  qu'éveille  partout  notre  Société  et  de  la  confiance  qu'elle 

Apio  nn  si  heureux  début,  la  Société  se  voit  en  mesure, 
[ihis  loi  même  qu'elle  ne  pouvait  l'espérer  d'abord,  de  ne  plus 
coidier  qu'à  eîle-uiejue  h*s  expériences  qu'elle  était  forcée  de 
laisser  aux  soinn  des  autres.  C'esl  pourquoi  M.  le  IVésident 
s'<$8t  occupe,  dès  l'année  dernière ,  do  la  création  d'un  de  ces 
centres  dont  le  règlement  constitutif  prévoyait  si  justement  le 
bel  avenir.  Une  commission  a  été  nommée,  des  travaux  ont 
fié  faila  et  n'ont  été  interrompos  que  par  la  in  même  de  le 
Msioft  qu'ils  ont  dose.  Je  viens  vous  rappeler,  messieiirt, 
qu'il  est  w^t  de  les  reprendre  :  fai  solution  de  eette  qosaiiea 
doit  ouvrir  une  route  nouvelle  et  assurée  aux  progrès  de  l'ao» 
•liroalilioQ.  Sn  effet,  quoiqu'il  soit  impossible  de  rendre  assR 
justSee  au  aèle,  au  soin,  et,  on  peut  dire,  au  bonhev  ieee 
Isquel  ces  essais  ont  été  tentés,  il  nous  faut  avouer  que  leiue^ 
cès  serait  encore  bien  plus  assuré  si  ces  expériences  se  ùd* 
salent  5;ous  uiu'  niènuî  direclion,  sous  I  empire  d  iino  même 
suite  d  idées,  snus  ressc  modiluM-s  pat  \vs  reiiiarques  et  les  avis 
de  iom  les  atoinbrus  qui  pourraient  prendre  part  à  ces  tn^ 
vaux  pratiques. 

Combien  de  membres ,  combien  d'étrangers  môuuî ,  se  fe- 
MifDt  im  plaisir  de  £aire  don  à  k  Société  des  espèces  nouvelles 
qu'ils  aiiraisDt,  s'ils  savaient  ne  pas  voir  dî^rser  leore  doi»i 
s'ils  MiviieAt  qu'il  y  eit  un  endroit  où  ib  peurraiettt  iiiCi'ihmw 
leurs  élèves»  eà  ils  pourraient  jouir  du  sueoès  d'uae  asdtea* 
tation  commencée  par  eux  !  Je  ferai  ici  »  mesâeurs,  une  re- 
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marque.  La  classe  des  oiseaux  est  celle  qui  occupe  les  loisirs 
du  plus  }4r.iiid  iK>iiibre  d'amateurs,  cl  cependant  c'est  dans 
cette  branche  (jue  la  Société  est  le  moins  riche  :  elle  a  peu 
reçu  de  dons  de  celle  espèce,  et  elle  n'en  recevra  gucn;  lant 
t|ue  le  projet  dont  je  vous  entretiens  ne  sera  point  accompli, 
parce  que  tout  amateur,  qui  serait  heureux  de  voir  faire  des 
essais  sous  la  direction  commune  d'hommes  qui  réuniraient 
leurs  conseils  et  leur  expérience,  aimera  mieux  garder  les 
plaisirs  de  cet  élevage  que  de  les  transmettre  à  un  particulier 
comme  lui. 

Nous  n'ouhlierous  pas  ces  instructions  déjà  remises  à  plu- 
-^u'ui  v()\  atj,iMir>  pleins  d'ardetir  pour  les  intér»^ts  de  la  Société, 
ces  listes  d'animaux  utiles  ou  d'ornement  dressées  par  les 
sections.  La  Société  peut  recevoir  et  elle  recevra  des  dons  pré- 
cieux qui  la  meitroni  à  même  de  tenter  des  expériences  im- 
poisibles  sans  elle,  impossibles  loin  d'elle.  Ces  dons  seront,  é 
cause  de  la  dilliculté  du  transporl,  composés  surtout  de  petits 
Mammifères  et  d'Oiseaux. 

Figurez-vous,  messieurs,  cette  oisellerie,  fondée  d'abord  sur 
des  bases  modestes,  en  rapport  avec  nos  ressources,  créée  par 
vos  soins,  toujours  sous  vos  ordres,  régie  par  vos  délégués, 
modifiée  chaque  jour  par  vos  oonseib,  vos  remarques  et  votre 
expérience,  où  vous  pourrez  tous  vérifier  par  vos  yeux  ce  que 
vous  entendrez  dans  les  rapports,  où  vous  pourrez  suivre  les 
progrès  de  l'acclimatation  et  de  la  domestication ,  surveiller 
la  multiplicatîon  des  espèces,  et  voir  chaque  jour  s'accroître 
votre  espérance  de  recevoir  de  la  Société,  en  récompense  de 
votre  zèle,  une  part  de  ces  vivantes  richesses. 

Mais  roisellerie  ne  renfermera  pas  seulement  des  espèces 
nouvelles  d'animaux  :  elle  sera  è  la  fois  an  lieu  d'expériences 
et  un  lieu  d'élevage,  et  vous  y  trouverez  à  e6té  des  Oiseaux 
étrangers  nos  Faisans,  nos  belles  variétés  de  Poules,  que  Ton 
néglige  trop  souvent.  Bncore  un  avantage  :  les  œufs  destinés 
à  répandre  dans  les  provinces  les  espèces  bien  connues  à  Paris, 
mais  encore  rares  dans  le  reste  de  la  Fj  ance,  \  seront  couvés 
et  amenés  àéclosion,  pour  que  les  membres  qui  n'habitent  pas 
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Paris  ne  perdent  pas  dans  les  secous>o>  du  voyage  leur  espé- 
rance d'introduire  chez  eux  des  variétés  si  utiles. 

Hessieurs,  cette  idée,  dont  nous  devons  remercier  notre 
Président  «  a  déjà  souri  à  bien  des  membres.  Les  uns  ont  pro- 
posé leurs  propriétés  pour  devenir  le  siège  de  cette  oisellerie  ; 
lej  autres  ont  offert  le  concours  de  leur  influence  pour  obtenir 
dans  un  endroit  propice,  àTabri  du  trop  grand  nombre  de 
visiteurs,  qui  nuirait  à  un  établissement  pratique  d*élevage,  et 
en  même  temps  i  proximilé  de  la  Société ,  des  emplacements 
qui,  par  leur  site,  leur  exposition  ou  leur  irrigation,  offrirnent 
les  plus  grandes  chances  de  succès. 

Je  me  tais  sur  les  détails  d'établissement ,  de  construction 
et  de  direction  :  la  Société  aura  le  temps  de  s'en  occuper  ; 
mais  je  vous  demande,  messieurs,  de  voler  rétablissement  de 
cette  oisellerie  «  d'employer  tous  les  moyens  à  la  disposition 
de  le  Société  pour  l'établir  dés  cette  année,  de  Taire  savoir  au 
Conseil  que  vous  regardez  cet  établissement  comme  urgent, 
et  que  vous  vous  reposez  sur  lui  pour  rexéculiou  de  voire 
volonté. 

Sur  la  |ii opusition  faite  par  un  inembre,  et  appuyée  par  un 
;jrni(I  noiiibre  d'autres,  la  Sociélé  a  envoyé  au  Conseil  le  tra- 
vail (if  M.  Juïieph  Michon,  et  décidé  qu'il  serait  très  prochai- 
ueineitt  inséré  dans  le  BulleUn,  (iV.  du  R.) 
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MineiUe.  k  Oécombr» 

Monsieur  le  Président, 

Im  suoeès  de  ia  Société  d*aeeliiiiat«tîoii  »  la  oonfiancp  que 
j*aî  que  la  Toie  où  elle  eti  entrée  est  une  de  celles  qui  doivent 
aboutir  à  la  lolutîon,  au  moins  partielle,  du  plus  grand  problème 
économique  de  notre  époque,  la  vie  à  bon  marv4>é,  et  Tespé* 
rance  de  joindre  mon  grain  de  sable  a  ses  utiles  travaus,  me 
décidant  à  voua  prier  de  vouloir  bien  me  faire  agréer  comme 
un  de  ses  membres,  et  de  lui  communiquer  les  vues  dont  }*ai 
déjà  eu  Thonneor  de  vous  entretenir  sur  les  rêuourem  fut 
pré$eni$U4épmrtemenl  dtê  BimtkÊt'dW'RkêmêftmiêU  rapp^ri 
de  la  pUcievitwTB, 

n  est  bon  de  rappeler  d*abord  que  la  ville  de  Marseille,  en 
saqualité  de  grand  centre  de  population ,  appelle  tous  les  moyens 
de  production,  et  promet  à  tous  les  produits  un  débouehé  aussi 
avantageux  qu'assuré;  mais  de  tous  les  produits,  ceux  qu'il 
importe  le  plus  d"\  voir  abonder,  ce  sont  reux  qui  j)ru\  eiU  rendre 
la  vie,  sinon  facile,  au  moins  possible  à  cette  partie  de  la  société 
qui  vit  de  son  travail  luaiuj»  !,  et  qui  bientôt  ne  trouvera  plus, 
dans  son  salaire,  de  quoi  faire  face  aiix  plus  urgents  besoins. 

Les  MoUusijucs ,  [»;u-  la  grande  puissance  de  reproduction 
qu'ils  possèdent,  paî-  la  qualité  sairie  de  l'aliuieul  qu  il>.  four- 
nissent, et  par  la  siuqilicilé  des  movciis  qu'du  pt'iit  euiployer 
pour  favoriser  leur  mulliplicalioii,  I<'s  MoHuscjups  se  placent  au 
premier  rang  parmi  les  animaux  dont  la  culture  doit  être  tentée 
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ou  encouragée,  daus  le  but  irnugmenUM-  lu  masse  ries  sub- 
stanoes  ilimenUiîres  A  la  portée  du  plus  grand  nombre. 

PrnietttiFinoi  de  vmm  exposer,  è  ce  propos,  quclqiins  faits 
peu  coniiot,  ptrce  qu'ils  se  passent  dans  un«  partie  de  lltalie 
ordinairement  évitée  par  le  grand  nombre  de  voyageurs  qui 
visitait  la  péninsule.  Ces  faits,  j*en  a!  élé  témoin,  pendant  un 
séjour  de  près  de  deux  ans  que  j'ai  ftiit  sur  les  lîeuit,  et  ils  se 
rattachent  diieclement  A  mon  sujet,  ainsi  que  vous  Valless  voir. 

La  villa  de  Tarente,  Mlie  au  bord  d«  ta  itm,  se  trouve  en 
mémo  temps  à  l'entrée  d'une  sinuosité  très  profonde ,  assez 
isolée  de  la  Méditerranée,  asser.  con)plé(ement  enlourêe  de 
U'rre  pMDi  justifier  le  nom  qu'elle  a  rerutle  pelite  mer  (\o  Ta- 
rente.  (ÀHte  petite  niert^st  trës  iecDînlc  en  f•(^'|ll!l!;lLre•^  d'espèces 
trfs variées;  mais  \\  en  est  deux  ^^nrloni  d  iniieiit lieu  aune 
exploitation  très  abondante  et  très  productive  :  ce  sont  les 
Hultrw  et  les  Moules. 

Pour  vous  donner  une  idét^  de  l'abondance  de  ces  Mollusques 
produits  dans  la  petite  mer  de  Xarente  et  de  leur  bon  marché, 
■i^e  après  qu'ils  ont  été  transportés  à  de»  distances  assez 
nansidArahirm.  je  ne  puis  mieux  fiiire  qne  de  vous  dter  16  fait 
suivant.  A  Bori  et  dans  les  environs,  c'est-à-dire  A  plus  de 
ftOkilmnètres  de  Tarante,  les  Moules  et  les  Hottres,  lorsque  J*y 
étais»  arrivaient  par  terre  en  quantité  suffisante  pour  entrer 
comme  un  élément  important  dans  Talimentation  ordinaire,  et 
dans  ce  pays,  ou  les  anlre»  denrées  étaient  A  bas  prix,  on  ne 
regardait  pas  comme  un  plat  de  luxe  une  friture  exchisivemeul 
fXMnposée  d'Huîtres,  dans  laquelle  la  [mh  Iuxi  aiïéroule  a  chaque 
convive  contient  un  nombre  rie  (  cs  Mollusiju»  s  excédant  de 
beauri)U[i  celui  (]ui  est  roiiM  iinné  ordinaircm*»nf ,  à  l'état  fiais, 
par  un  individu.  Il  est  iuuUie  de  dire  qu'il  en  était  ainsi,  à  plus 
[or te  raison,  des  Moules. 

Pour  qua  cette  abondance  et  ce  bon  marché  puissent  se 
maisileaif  larsqne  la  denrée  se  répand  sur  une  «urfarc  d'un 
pirail  raye»)  il  faut  qne  b  production  soit  bien  active.  Serait  < 
ce  que  la  petite  mm  de  Tarante  est,  p«r  elle-même,  très  favo- 
raUe  à  la  raprodiirtM  de»  Moules  et  des  Huîtres,  ou  bien  Hn- 
teiri»  vie»l-elle  en  «de  è  la  nature  pour  fariltter  eette 
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reproduction,  ou  au  moins  pour  tirer  tout  le  parti  possible  de 
la  fécondité  de  ces  Molliisfjues,  et  empêcher  qui-  le  frai  dispa- 
raisse avant  d'avoir  pu  tlcveloppri  .''  Je  ponse  que  la  nature 
fait  une  grande  partie  des  frais  ;  mais  je  crois  aussi  que  l'art  el 
l'industrie  secondent  ici  la  nature. 

En  ellét,  j'ai  vu  dans  la  petite  mer  de  Tarante  des  Huîtres 
attachées  à  des  cordes,  suspendues,  comme  des  gunlandes,  à 
des  pieux  sous-niarins,  et  j'ai  vu  retirer  ces  cordes  pour  pécher 
les  Huîtres;  et,  si  mes  souvenirs  sont  ûdèles,  je  crois  avoir  en- 
tendu  dire  que  chaque  habilaut  de  Tarente  possMe,  dans  la 
petite  mer,  un  certain  nombre  de  pieux,  qui  constituent  une 
sorte  de  jardin  où  il  se  livre  à  la  culture  des  deux  Mollusques 
qui  nous  occupent. 

Voici  maintenant  le  rapport  qui  existe  entre  Tarente  et  le 
département  des  Bouches-du-Hhâne.  Ce  département  possède 
aussi  sa  petite  mer,  oiïrant,  avec  celle  de  Tarente,  la  plus 
grande  analogie  :  c'est  Télang  de  Berre.  La  disposition  de  ces 
deux  sinuosités  est,  en  effet,  À  peu  près  identique  :  toutes  deux 
communiquent  avec  la  mer  par  une  étroite  embouchure,  qui 
s'ouvre  dans  la  Méditerranée,  vers  l'ouest;  toutes  deux  reçoivent 
des  cours  d*eau  qui  en  amoindrissent  la  salure;  enfin,  pour 
compléter  la  similitude  et  montrer  que  notre  petite  mer  est, 
par  elle-même,  aussi  favorable  que  celle  de  Tarente  à  la  mul- 
tipliçalion  des  Mollusques,  il  suffit  de  rappeler  avec  quelle 
abondance  les  Moules  se  reproduisaient  dans  Télang  de  Berre, 
il  n'y  a  pas  encore  un  bien  grand  nombre  d'années.  On  connaît 
la  cause  principale  qui  a  dépeuplé  cette  localité,  oè  ces  Mol- 
lusques pullulaient  naguère.  Ce  n'est  point,  comme  on  t'a  dit, 
une  sorte  de  choléra  qui  est  venu  les  détruire  :  c'est  une  ex- 
ploitation inintelligente  et  conlinue,  provoquée  sans  doute  par 
les  besoins,  toujours  croissants  de  lu  population  loujout  ï,  crois- 
sante de  Marseille.  La  preuve  en  est  que,  acluellenuni  encore, 
il  existe  d(  s  inouïes  dans  les  mêmes  lieux  où  se  faisaient  précé- 
demment d  abondantes  récoltes;  main  on  ne  laisse  pas  à  la 
reproduction  le  temps  suib^auL  pour  s'eilet  Iner. 

Il  arrive  là  ce  qui  est  arrivé  dans  les  canaux  <]fi!  enirn  oupent 
les  marais  ^anls  auprès  de  Bouc ,  à  rentrée  de  i  étang  de 
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Caroote,  qui  fait  oommuuiqtter  Vétong  de  Berre  à  la  mer.  Je 
tienB  du  propriétaire  de  ces  salines  qa*il  a  essayé  de  jeter  dans 
ces  canaux  de  très  petites  Moules  qu'il  mit  fait  récolter  sur 
les  rochers,  au  bord  de  ta  mer,  et  que  ces  Moules  s'étaient  li 

parfailemenl  développées,  et  s'y  seraient  certainement  perpé- 
luées,  sans  les  dévastations  incessantes  des  ouvriers. 

Supposons,  du  reste,  qu'à  une  exploitation  désordonnée  se 
Mil  jointe  encore  une  modifu Mlioii  paiiirulière  dans  la  qualité 
de  l'eau,  ce  qui  est  fort  peu  probable,  ou  une  anlrr  cause  quel- 
conque 4|ui,  jus(|u'à  présent,  a  échappe  à  rapjirécialion  ;  su[h 
posons  que  cette  cause  soit  de  nature  a  gêner  la  reproduction 
(les  Moules  sur  les  lieus  mêmes  :  il  est  constant  du  moins  que 
ces  Mollusques  peuvent  s'y  développer,  et  que,  dans  tous  les 
cas,  on  pourrait  bien  faire  là  ce  qu'on  fait  dans  les  bouchots 
des  côtes  de  l'Océan,  où  Ton  sème  les  jeunes  Moules  récoltées 
sur  d*autres  points.  Le  fait  que  je  viens  de  citer  démontre  suffi- 
samment cette  possibilité,  et  la  persistance  d*une  certaine 
quantité  de  Moules  dans  l'étang  de  Berre  est  un  gage  assuré  de 
la  réussite  de  ce  procédé,  en  même  temps  qu'elle  montre  com- 
bien est  gratuite  la  supposition  que  je  viens  de  faire  au  sujet 
d'un  obstacle  qui  s'opposerait  à  la  reproduction  sur  place. 

On  le  voil  tiunc,  pour  rendre  ;i  l;i  ville  des  Marligues  l'in- 
dustrie qu'elle  a  [lerdue  par  l'avidilc  mal  entendue  de  ses  habi- 
tants, il  sullirail  d'une  réglemenlntiof»  convenable,  et,  pour 
donner  à  cette  industrie  un  développement  (jui  surpasserait  de 
beaucoup  ce  qu'elle  a  été  dans  les  temps  les  plus  prospères,  il 
n'y  aurait  qu  a  aider  la  nature  par  Tapplication  de  procédés 
raisonnés  et  éprouvés.  C'est  donc  le  cas  d'aller  prendre  des 
leçons  à  Tarenle,  pour  en  rapporter  le  fruit  aux  Martigues. 
C'est  un  service  émioent  à  rendre  à  cette  localité  et  A  la  ville 
de  Marseille,  où  Ton  ne  saurait  prendre  trop  de  moyens  pour 
iaîre  abonder  les  substances  alimentaires. 

L'étude  qu'il  y  aurait  à  faire,  en  se  portant  sur  les  lieux,  ne 
devrait  pas  se  borner  aux  procédés  ;  elle  devrait  comprendre  la 
nature  du  sol,  la  composition  chimique  de  l'eau ,  en  un  mot, 
l'examen  de  toutes  les  conditions  extérieures,  alin  d'assurer  ta 
réui»site,  autant  que  possible,  en  prévoyant  immédiatement  et 
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prévenant  les  cliances  d'insuccs  qui  j^ourraient  se  présenter. 

Si  les  procédés  employés  à  Twenle  pour  les  Moules  étaient 
applicables  aux  Marligues,  on  pourrait  bien  y  îniroduire  aotti 
ceux  qui  concernent  les  Huilres.  De  nu^me  que  nous  avons  une 
Moula  indigène  {MytUut  ^aUo-pfmincimlii),  qui  n'est  pas  h 
même  que  eelle  de  Tarante,  nous  avons  aussi  une  Huttre  (|ul 
croit  naturellement  dans  nos  étangs  salés,  et  qui  pourrait  très 
bien  être  soumise  A  la  culture.  Cette  Huître  (0.  hippoputf%  de 
tria  grosse  dimension,  passe  pour  un  aliment  grossier;  mais, 
outre  que  la  cuisson  pourrait  en  modifier  la  qualité,  lorsqu'on 
la  prend  à  un  certain  decrré  de  développement,  elle  est  aussi 
(Iclicttleque  celles  des  pro\  rn;ince?»les  plus  renommées,  comme 
le  prouvent  celles  que  l'on  mange  a  Celte,  et  qui  sont  pèchées 
dans  1  ciang  de  Thau. 

Il  existe  aussi  dans  la  rade  de  M'arseille.  et  probablement  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  Méditerranée,  une  autre  espèce 
d'HuUres,  de  petite  taille  et  de  très  bonne  qualité;  mais  elles 
ne  forment  pas  des  bafics  étendus.  On  les  trouve  groupées  par 
places  isolées,  ce  qui  ne  permet  pas  de  les  draguer.  Un  très 
petit  nombre  de  plongeurs,  étrangers  à  la  population  de  Mar- 
seiUe»  sont  lea  seuls  A  les  exploiter.  Attsa  sont-elles  tris  peu 
ooomiaa  des  consommateurs.  Elles  mériteraient  égalementqu'on 
ftt«  à  leur  égard,  «pielques  tentatives  de  culture. 

Il  paraît,  do  reste,  que  les  Romains  avaient  su  profiter  des 
avantages  que  présente  notre  département ,  an  moins  pour  la 
«conservation  et  le  parcage  des  Huîtres,  et  peut-être  pour  leur 
culture  et  leur  reproduction.  Oii  trouve,  en  elîet,  dans  toute  la 
région  qui  avoisine  1  elang  de  Berre,  jusque  sur  les  bords  de 
la  Durance  et  au  delà,  d'anciennes  mines  anfour  desquelles 
s'élèvent  <1  il ninenses  tas  de  coquilles  d'Hullres,  qui  tciiioii^i^ent 
fjue  les  iiahilanls  (les  opulentes  villas  qui  couvraient  cette  parlip 
de  l'ancienne  province  romaine  consommaient  des  quantités 
prodigieuses  de  ces  MoUusques ,  et  très  probablement  ne  les 
tiraient  pas  de  bien  loin. 

L'étang  de  Berre  serait  aussi  éminemmont  favorable  à  lis 
oullure  do  ploaieurs  poissons;  poor  les  Anguillos  surtout,  Il 
pouaroit  rivaliser  avéc  \m  <9élibres  lagunes  de  Comaeelno.  On  f 
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0D  péebe  abondiannent  el  d'une  taille  remarqaaMe.  Mais  ce 
qoll  importerait  surtout,  ce  serait  de  n*y  pas  gdner,  du  moins, 
h  production  naturelle  do  poisson.  Pour  cela ,  les  moyens  de 
pêàie  ositéa  à  rentrée  de  l'étang  de  Berre»  dans  Tétang  de 
Caronte,  réclament  rappKcaticn  la  plus  sévère  des  règle- 
ments existants,  et  peut-être  la  création  de  règlements  nou* 
veaux  et  plus  précis.  Permettez-moi  quelques  mots  sur  cette 
pèche. 

L'étang  de  Caronte  tst  presque  enlièrem»'Tit  orrupô  par 
hùwrdiffufix  :  re  sont  des  rompartitiients  rfmslrnils  avec  ries 
roseaux  juxtaposés,  fichés  verticaloment  dans  le  sol  et  très 
rapprochés.  Ces  compartiments  ou  chambres  ont  une  ouverture 
leomée  du  cèté  de  Tétang  de  Berre;  cette  ouverture  est  formée 
par  deux  plans  qui  vont  en  se  rapprochant  insensiblement,  de 
manière  A  permettre  Tenlrée  du  poisson  dans  les  chambres,  et 
A  hd  en  rendre  la  sortie  A  peu  près  impossible.  Le  poisson  qui 
va  de  la  mer  A  Fétang  évite  cet  ouvertures;  mais  eeloi  qui  en 
revient  s'y  engage  presque  nécessairement,  et,  une  fois  prison* 
nier  dans  la  bonrdigue,  il  devient  d'une  capture  facile,  lu»- 
que-là  il  nV  a  rien  que  d'Infçénleux  et  de  simple  ;  mais,  c<)mme 
il  importe  de  ne  prendre  que  le  poisson  d'une  taille  conve- 
nable, afin  de  permettre»  aux  jeunes  de  se  développer,  les  rè- 
glemoFih  fixent  la  (li>Uu»re  à  laquelle  doivent  se  trouver  les 
reseaux.  »jui  forment  le*^  parois  de^  Imurdifjues.  Or  ces  rèele- 
ment«î  sont  élndes,  trune  manière  ipi  on  peut  appeler  san\  ;iL:P, 
par  les  exploitants  de  plusieurs  hourdîp^ues.  Ils  piarenl  der- 
rière les  roseaux  un  Ûlet  à  mailles  tellement  étroites,  que  rien 
n'échappe  A  leur  rapacité. 

Le  travail  de  destruction  opéré  par  ces  engins  ne  peut  être 
eomparé  qu'aux  effets  désastreux  de  la  pèche  connue  sur  nos 
eètes  sous  le  nom  de  hœuf  el  de  §a$ipn,  CSe  sont  des  fflela  traN 
nanis,  sans  cesse  promenés  sur  les  fonds  fréquentés  par  les 
pmsseins,  qui  ont  le  double  ineonvénient  degdnerla  repradue- 
tion  per  les  constants  bouleversements  du  fond,  et  d*enlev«r 
tout  ce  qui  ^rait  devenu  adulte,  à  cause  delà  petitesse  de  leurs 
mailles ,  et  l'on  frémit  en  songeant  que  ces  dégAts  se  com- 
mettent presque  toujours  tout  à  fait  en  pure  perte  ;  car  le  menu 
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irelÏTi,  ainsi  ramasst»,  est  le  plus  souvent  invendable,  et  on  le 
rejelte  a  la  mer,  mais  lorsqu'il  a  cessé  de  vivre. 

Il  ne  suffit  pas  de  cbereber  à  naturaliser  les  espèces  utiles 
que  la  France  ne  possède  pas  ;  il  est  éminemment  important 
de  ne  pas  laisser  perdre  les  ressources  que  nous  offrent  les 
espèces  indigènes.  Sous  ce  rapport,  je  crois  qu'il  entre  dans  las 
attributions  de  la  Société  d'acclimatation  de  protéger  ces  es* 
pèces,  et  de  provoquer  toutes  les  mesures  capables  de  mettre 
un  terme  à  des  abus  qni  deviennent  d'autant  plus  insolents, 
qu'une  tolérance  inexplicable  les  a  laissés  vivre  plus  longtemps. 
Il  y  aurait  bien  des  choses  à  dire  à  sujet,  et,  si  vous  y  trou- 
vez quelque  iiilérOl,  je  pourrai  y  revenir  une  autre  fois. 

Je  m'aperçois  que  ma  lellro  déj)asse  déjà  les  bornes  raison- 
nables d'une  lettre,  et  ('('pendant  j'aurais  voulu  vous  dire  en- 
<  'ire  quelque  choie  sur  la  culture  des  Crustacés,  et  notamment 
de  la  Langouste,  celui  qui  parait  devoir  s'y  prêter  le  mieux  sur 
nos  côtes.  Ces  animaux  se  montraient  autrefois  abondants  et 
d'une  assez  belle  taille,  parmi  les  rochers,  à  peu  de  distance  du 
rivage.  Aujourd'hui,  outre  que  les  beaux  sujets  deviennent  de 
plus  en  plus  rares,  on  ne  les  pèche  plus  guère  qu'à  une  asseï 
grande  profondeur.  Pourquoi  ne  pas  essayer  de  les  ramener  sur 
les  parages  qu'ils  ont  abandonnés,  et  où  ils  trouveraient  encore, 
au  milieu  des  algues  qui  couvrent  les  rochers ,  les  élémenls 
nutritifs  qui  les  y  attiraient  autrefois?  U  suffirait,  pour  cela,  de 
préserver  les  jeunes  des  causes  destructives  qui  les  ont  fait 
disparaître ,  et  de  leur  rendre  Tancienne  sécurité  dont  ils  y 
jouissaient.  C'est  une  (jueslion  dont  je  m'occupe;  mais  il  me 
Il  LiM|ue  un  élément  bien  important  :  c'est  un  lieu  parqué,  à 
l  abn  (les  depredaljuns  des  peelieurs  marrons  et  des  atteintes 
de  la  mulveillanee,  etijui  pùl  être  aussi  garanti  de  la  vioieuce 
des  vaprues  dans  les  uiauvais  jours,  iinoiiiue  restant  toujours  en 
communication  avec  la  mer.  Je  connais  assez  les  côtes  de  nos 
environs  pour  être  assuré  que  la  chose  est  possible  et  exécu- 
table à  peu  de  frais;  mais  mes  modiques  ressources  ne  me  per- 
mettent pas  de  faire  ces  dépenses. 

J'aurais  voulu  vous  entretenir  encore  de  la  possibilité  d'in- 
troduire dans  notre  département  la  -pisciculture  d'eau  douce. 
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et  même  tlesavanUige(;  qu'on  pourrait  y  trouver;  j'aurais  voulu 
vous  parler  aussi  de  TéducatioD  des  Sangsues,  pour  laquelle 
nous  ponédoDs  la  localité  peut-être  la  mieux  adaptée  qu'on 
puisse  renooiitrer  en  France. 

U  existe,  en  effet,  dans  le  département  des  fiouches-du* 
Rlkyne,  entre  Fos  et  Arles,  plusieurs  milliers  d'hectares  de  tour- 
Hères.  Jusqu'à  présent  elles  n'avaient  pas  été  exploitées;  ac- 
toellement  on  a  commencé  i  en  extraire  la  tourbe,  qui  a  jusqu'à 
$  mètres  d'épaisseur.  Or  cette  tourbe  est  immédiatement  rem- 
placée par  de  l'eau  douce,  de  manière  que  Ton  fait  des  bassins, 
des  lacs,  de  la  dimension  que  l'on  souhaite,  parfaitement  isolés 
les  uns  des  autres,  dans  lesquels  des  poissons  d'eau  douce  se 
montrent  déjà  en  assez  grande  abondance,  et  od  la  culture  des 
Sangsues  réussirait  infailliblement.  Les  étangs  et  les  canaux 
qui  dérivent  du  Rh^ne  et  de  la  Durance  en  contenaient  autre- 
fois beaucoup,  et  l'on  y  en  rencontre  encore  quelques-unes. 

Si  cela  vous  agrée,  je  reviendrai  sur  ces  divers  sujets. 

Je  tâche  de  me  les  assimiler,  aGn  d'éclairer  mes  eorapalriotes 
sur  le  parti  qu'ils  peuvent  tirer  de  la  position  H  des  rcssoniTes 
de  notre  pays,  et  je  m'estimerais  lica,  iu  ureux  si  mes  conseils 
vous  paraissaieiii  di-nes  de  recevoir  l'approbafion  de  la  Société 
d'arcliiii  itaLiuii ,  car  ils  emprunteraient  à  cette  appi  obaUon  une 
aulni  lie  ijui  les  ferait  écouter  plus  lavoiahlement. 

Veuillez  a^rreei  ,  M  onsieur,  l'assurance  de  ma  consîdératiôn 
la  plus  distinguée  et  de  mon  entier  dévouement. 


Alph.  DEiUiES. 
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NOTE 

POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  D£  U  PISaCULTURfi 
pmt  m.  alwaro  betnoso. 


(Séance  du  18  jamier  1858.) 

La  nuU'  (juf  j'ai  riioiineur  de  présenter  h  la  Sociét(^  ne  f^ra 
taire  aucun  progrès  pratique  à  la  pisciculture;  aussi  je  ne  me 
serais  pas  permis  de  distraire  son  attention  des  travaux  plus 
importants  qui  l'occupent,  si  je  n^ftvaîs  compté  i^tir  sa  bien- 
vtiUanco  et  sur  rintérèl  que  doivent  toujours  inspirer  l'histoire 
Maillée  ëes  découvertes  utiles. 

On  croit  B^néralement  que  le  pisciculture,  à  son  début, 
n'attira  pas  l'attention  en  France,  et  que  cette  application  de 
la  science  passa  inaperçue.  J'espère  prouver  qu'elle  a  été  pro- 
Issaée  de  bonne  heure  A  Paris. 

Bn  i77t,  Adanson,  véritable  Aristote  des  temps  modernes 
par  son  prénie  encyclopédique,  fit  un  cours  d'histoire  naturelle 
iiu  Jaidin  «les  plantes.  A  la  mort  d'Adanson,  on  Utmva  dans 
ses  papiers  le  manuscrit  de  ce  cours  qui  a  é(ê  publié  en  18A5, 
par  M.  Payer  (1).  Cepelil  (l  aité  d'histoire  naturelle  est  encore, 
uialpre  les  progrès  de  la  zoologie,  très  utile  à  consulter,  et, 
parmi  les  livres  «'lenuMitaires,  je  crois  que,  par  sa  luclhode 
d'exposition  ,  par  la  lucidité  des  explications,  et  surtout  par 
les  choses  originales  qu'il  contient,  on  doit  même  aujourd'hui 
le  placer  au  premier  rang.  Une  partie  de  la  treizième  séance 
de  ce  cours  fut  consacrée  aux  généralités  sur  les  poissons,  et 
là,  quand  il  parle  de  leur  génération,  il  se  plaît  à  développer 
la  pratique  de  la  fécondation  artificielle.  Je  ne  veux  pas  abuser 
de  la  bonté  de  la  Société,  et  je  préfère  renvoyer  à  la  page  70 

(1)  Cmrs  ^Hittmre  nalwêllê  fait  en  1773  pir  Uichel  AdauQn,  publié 
■OUI  let  amplfflw  de  M.  Adanson,  son  neveu,  avec  une  introduction  et  dn 
BOMt  par  IL  Payer.  —  Fuist  Ylcior  IImmmi,  i  W,  2  vd.  io>18. 
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et  «lifiotet  da  second  volume,  où  Ton  trouvère  un  résumé 
complet  du  mémoire  de  Jeeobî* 

Je  saisis  celte  occasion  pour  rappeler  que  1©  mémoire  de 
Jacobi  a  été  publia  à  Paris,  en  1770,  par  Paul  (4),  époque 
antérieure  a  la  publicaliua  des  Soirées  keh  étiennes,  du  marquis 
de  Pczay  (1771),  et  à  celle  du  I  raùé  det  péchet,  de  Duhamel 
de  Monreaii  (1773). 

Quelques  ptirsoiinos  qui  ronnaissent ,  plutôt  par  répulntioii 
que  par  une  étude  approtondie  les  travaux  de  Spaltanzani  sur 
lagénéretîoQjOnt  avancé  ou  pensenl  que  ses  recherches  ont  pu 
mettre  sur  le  voie  de  la  fécondation  artiûeieUe  des  œufs  de 
peîSBons.  Le  mémoire  de  Jacobi  eveit  été  communiqué  eo  i76h 
à  i'âcedémie  de  Berliu,  tandis  que  les  espérienoee  de  Spellen* 
xeei»  eommencées  en  1768,  ne  furent  publiées  compléteinent 
qtt*eQ  â787  (2),  Si  eu  lieu  de  prendre  Tannée  iy6k  comme 
époque  do  l'apperition  du  mémoire  de  Jacobi,  nous  prenons 
Pennée  1768,  époque  où  il  ftit  envoyé  en  France,  notre  obsen> 
vation  acquiert  une  force  nouvelle.  Ainel  Jacobi  ne  peut  pas 
avoir  été  guidé  [)ar  les  travaux  de  Spallanzaui,  et  le  contraire 
aurait  bien  pu  avoir  lieu.  Cepi-udatitcela  n'est  pas  proltahie,  car 
Spallaiizani  i(jrnorait  le  mode  de  généralion  des  juji^sou^,  qui 
nous  indique  (ju'il n'avait  pas  eu  eonnaissauce  de  la  IVcondaliun 
arUikiellr  de  Jacobi.  «  Kii  elïel,  dit-il,  après  avoir  expose  les 
conjectures  qu*on  faisait  sur  lu  génération  des  poissons ,  ou 
ignore  complètement  commant  se  fait  la  fécondation  des  pois- 
sons, a  (Page  9S  du  livre  cité.)  Pourtant  à  cette  époque  déjà 
la  fécondation  artificielle  avait  été  publiée  dans  des  Uvrea  qoll 
aurait  pu  connaître.  Ainsi,  dans  les  notes  de  la  traduction  fran- 
çaise d'iristole»  par  Gnmus  (Paris,  i7M,  t.  U ,  p.  Iftâ),  on  en 
fait  déjà  mention. 

(1)  Mimoim  de  tÀoaàèmU  royate  de  JVuMe,  extraits  des  16  volâmes 

in  'i  qui  composent  1^  mfoioiilt  d»  ladit»  Académie,  l'aris»  Panckoakn 
1770,  7  vol.  in-12.  Voy.  p.  73  de  Vappendix  du  7*  vol.  —  CoUection  aca» 
démique,  t.  i\*  de  la  parUe  étrange,  p.  42  de  V.appendtœ,  Paris, 

Panckoake,  1770.  in  'j. 

(2)  Expértt'jtrrs  /  if^r  servir  à  l'histoire  de  la  yéaéralion  deg  animaux 
et  deê  fiantes,  Wvie  ei  Geaève,  11^7 . 
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Spalhinzani  n*aiinait  pas  Buffon ,  aassi  profita-l-ii  da  cette 
occasion  pour  le  critiquer  ;  et  cependant  l'auteur  des  ÊpofWi 
dê  la  natur$  était  dans  le  vrai  «  quand  il  affirmait  4jue  chez  les 
pdssons  Vaccouplement  n'avait  pas  lieu,  et  que  le  mâle  répand 
sa  liqueur  séminale  sur  les  œufs  déposés  par  la  femelle.  «  C'est 
l'opinion  du  comte  deBuiïon ,  dit-il  ;  mais,  comme  il  Tavance  sans 
aucun  doute,  on  croirait  qu'il  en  donne  les  meilleures  preuves. 
Il  s'appuie  sur  roinmon  populaire  répandue  jusqu'au  temps 
de  Swammcrdani  ;  <  cpendanton  n'a  encore  aucune  observation 
solide  sur  ce  sujet.  » 

Je  pourrais  citer  piusieurs  naturalistes  qui ,  depuis  long- 
temps, avaient  publié  des  travaux  sur  ce  sujet  ;  ainsi ,  en  1745, 
le  docteur  Grand  avait  communiqué  à  l'Académie  de  Stockholm 
un  mémoire  fort  détaillé  sur  le  frai  du  Saumon,  mémoire  plein 
de  renseignements  curieux,  et  qui  contient  c  la  chaîne  des  faits 
nécessaires  pour  résoudre  le  problème  »  d'après  les  désirs  de 
l'illustre  aUbé  (i).  L'opinion  de  Buflbn,  qui  était,  comme  le 
dit  très  bien  Spallanzani,  populaire,  avait  été  formulée  par 
Aristote  :  t  le  seul  des  anciens,  comme  dit  Guvier,  qui  ait 
traité  de  Tbistoire  naturelle  des  poissons  sous  un  point  de  Tue 
scientifique  et  avec  quelque  génie.  » 

Les  travaux  de  Sjiallanzani  devaient  conduire  d'une  manière 
naUu  t  lie  et  inévitable  à  la  fécondation  artificielle  des  poissons  ; 
aussi  voyons-nous  le  chevalier  Joseph  Bufalini  de  Cesène  réussir 
à  féconder  arliticieiiemcnL  plusieurs  [loissoiis.  {Opttseoli  scelti 
di  Milano,  t.  XV,  ann.  1791;  et  Vie  Unéraire  de  SpaUan- 
saut,  par  Tourdes,  p.  ÔS.) 

(1)  CoUêctim  aoadimiqiiêf^  XI*  vol.  de  la  pardeétnneère,  p.  Vi. 
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SUR  LES 

œMBATS  DES  REINES  DES  ABEILLES 
urnmK  avêmssêk  a  m.  lb  pbAbunsnt  dr  la  aoaM  mpAsiAtE 

nTAOCUlUTATlOlf* 
Par  le  4oele«tr  WR  BEAirmW. 

(SéttMe  da  SI  aéeenbw  11155.) 

Monsieur  le  Président , 

La  Société  zoologiqae  «  accueilli  l'an  dernier  avec  tant  de* 
bienveillance  les  communications  sur  les  Abeilles  que  j'ai  eu 
Tbonneor  de  lui  adresser,  qui!  m*a  semblé  qu'il  lui  serait 
agréable  de  oonnaStre  quelques  expériences  que  j'ai  faites  sur 
les  combats  des  reines. 

L'illustre  Réaumur,  dans  ses  importants  mémoires,  reste 
dans  ce  sage  doute  dont  il  a  élè  ilonné  tant  de  preuves,  sui  la 
question  de  savoir  (\m  est  charp^é  de  tuer  les  reines  surnumé- 
raires, ou  celles  qui  vieimenl  pai-  auiijilion,  ou  mieux  pressées 
par  le  besoin,  lui  disputer  l'empire. 

Huber,  notre  grand  maître,  que  nous  vénérons  au  delà  de 
toute  expression,  nous  a  donné  une  description  si  poétique  et 
si  chevaleresque  du  combat  des  reines  entre  elles,  que  j'atten- 
dais depuis  longtemps  l'occasion  de  répéter  ses  remarquables 
expériences  à  ce  sujet. 

Profitant  de  la  bonne  volonté  de  mes  voisins,  qui  m'accor- 
dent maintenant  très  volontiers  leurs  Abeilles  au  moment  de 
leurs  récoltes,  je  me  suis  procuré,  grâce  aux  procédés  anes* 
tfaésiques  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  connaître,  plusieurs 
reines  que  j'ai  mises  en  contact  les  unes  avec  les  autres;  et  la 
ruche  du  naturaliste,  si  avantageusement  disposée  pour  l'ob- 
servation (quoi  qu'en  écrive  M.  le  secrétaire  perpétuel  delà 
Société  des  apiphiles),  m'a  été  du  plus  grand  secours  pour  me 
rendre  témoin  d'une  infinité  de  choses  qu'on  ne  peut  bien  voir 
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ailleurs,  et  particulièrement  du  sujet  dont  j'ai  l'iionneur  dVii- 
tretenir  la  SocieU'. 

Voici  ce  qije  j'ai  >  u  au  nuMS  d'octobre  1864  : 
1,  J'ai  présenté  une  reine  à  une  ruche  que  quelques  raisons 
me  faisaient  croire  en  ♦Mre,  privée.  La  première  gardienne  qui 
Tapercoit  lu  saisit,  lui  [ilonge  sou  aiguillon  dans  le  corjis  avec 
vivncilé.  Ce  mouvement  rapide  attire  les  autres  surveillantes, 
et  tliacuiR'  à  son  tour,  l'I  toutes  ensemble,  en  font  autant  à 
celte  majesté  très  humble,  qui ,  se  défendant  à  peine,  périt 
bient<)t  sous  ces  coups  redoutables. 

M.  l'abbé  Coquet  et  M.  Leseur,  aplcillteors  à  Nanles,  ont  vu 
la  même  chose  de  leur  c6té. 

.  L'attitude  de  la  reine,  dans  ce  cas,  est  de  Thumilité  la  plus 
complète;  elle  plie  son  ventre  sous  elle-même,  a  rinslardeces 
jeunes  chiens  qui  cachent  leur  queue  sous  leur  ventre  devant 
les  autres  qui  les  grognent. 

2.  Après  avoir  mis  en  état  de  bruissement  par  de  la  fumée 
ordinaire  les  Abeilles  de  ma  ruche  plate,  j*y  introduisis  par  le 
vestibule  un  autre  essaim.  Il  monta  rapidement  aux  rayons, 
mais  le  brouhaha  et  la  fumée  m'empêchèrent  de  rien  voir*  te 
lendemain  matin,  je  trouvai  dans  le  vestibule  une  de  ces  grosses 
pelotes  d'Abeilles  si  bien  décrites  par  Huber,  et  je  m'empressai 
dtt  la  recueillir  pour  confirmer  ses  observations.  Je  mis  »  a 
raide  des  barbes  d'une  plume,  cette  pelote  sur  une  assiette. 
Plusieurs  Abeilles  s*envolèrent ,  mais  le  plus  grand  nombre 
resta  et  continua  d'assouvir  sa  fureur  en  plongeant  raiguîflon 
dans  le  corps  de  la  malheureuse  victime. 

3.  Je  cherche  à  mettre  une  autre  reine  en  contact  avec  celle 
■de  ma  ruche  plate  dont  j'avais  enlevé  le  vitrage,  maïs  elle  ne 
ta  sent  ni  ne  fait  mine  de  l'apercevoir,  elle  se  hâte  même  de  se 
dérober  â  Texpérience;  mais  les  Abeilles  qui  raccompagnent 
et  un  graûd  nombre  de  celles  qui  sont  sur  le  gâteau  s'emparent 
(fe  rétrangère,  la  poignardent,  tout  en  formant  peu  n  peu 
autour  d'elle  une  pelote  qui  l'enserre  et  lui  ôte  tout  moyen 
d'échapper  à  leur  juste  fureur.  Cette  pelote  roule  sur  le  gâteau, 
se  grossissant  toujours,  et  loinbe  sur  un  carton  que  je  tenais 
au-dessous  pour  la  recevoir.  Les  Abeilles  les  plus  éloignées 
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titf  cèntitf  s'envoient,  (nais  les  autres  continuent  ét  teUmt 
la  reine  dans  leuf  niasse  ser^,  et  ne  quittent  leur  Tictinie 
4(fe  quélqoés  heu^  afn^  6t  alofs  siMilement  que  je  tes 
chnse. 

A.  Une  seconde  reitie ,  présentée  dot»  les  métatls  circoii- 

stances,  subit  le  même  sdrt. 

Si  je  n'ai  point  vu  ces  élonriants  combats  décrits  pa^  VIftt- 

mortel  htib(*r,  C'est  peut-être,  rtionsieur  iê  Président,  parce  que 
I  ai  (  Il  oi  i  iltf  t  ,  [ilf.rs  que  le  sentiment  de  la  maternité  est 
|tfM}[.-être  roiiviilcrciblerrieut  alliiibli  cliez  la  mère  des  Abeilles 
par  l'absence  pl  i^  ou  nioin;;  roinplelu  de  couvain  à  cette  époque. 

Plosieiirs  personnes  ont  emporté  ma  belle  ruche  de  nalura- 
Ihte.  Ësfiércffls  que  de  nouvelles  observations  nous  arriveront 
WentAt. 

Màis  je  eonttnue. 

i.'  H  t^éti  SGins  un  ^obe  de  verre  deux  reines  Abeilles, 
d'ttoi'é  «ethr  él  bëlle  et  si  vigoureuse  de  ma  rucbe  plate,  ët  je 
lui  en  adjoins  une  autre  prise  parmi  les  Abeilles  d'un  de  tbes 
fëfeiAS. 

liéUt  pi-eirtftfr  soin  est  dé  eberclier  utfe  Issue  famr  en  sof tir. 

Elles  se  rencontrent  cependant  8»n#  s'âltaquer;  mais,  à  une 
seconde  Rencontre,  je  vois  tm  superbe  combat.  On  sebeorte, 
on  se  choque  ;  les  ventre?*  se  réunissent,  et  blent/Vt  on  se  sépare. 
Mais  la  htlte  recuuHfierifo  avec  uft  nouvel  acharnement.  Ma 
reirî^  ftioiilr  ^nr  l'élrafigère,  lui  plonge  j^on  aiguillon  danb  le 
c^é  et  se  retire.  Lrf  blessée  se  traîne  encore  quelques  instants 
à  raide  des  trois  pattes  do  coté  rest«'  sain  et  saul  de  venin,  les 
atitTM  étant  déjà  f){<ralysée9,  puis  elle  expire. 

iMdtliotll,  apîcriteur  anglais,  avait  vu,  dès  1720,  un  pareil 
cMdkt,  é!MMtne  fkfms  l  ont  fait  eolHialtre  ie  curé  franc-comtois 
et  Dopuy  d^Emporte,  dans  te  Gmiilkomm  emltivatêur  (1763). 

0.  Le  leademai»,  h  reine  victorieuse  est  placée  sous  le 
même  globe  avec  trente  de  ses  Abeilles  ;  j'y  ajoute  une  autre 
reine  avec  trente  des  siennes.  Personne  ne  s'attaque  ni  ne  se 
dispute  :  c'est  à  qui  trouvera  au  plus  vite  une  issue  pour 
échapper  à  ce  guet-apens. 

Us  de  ce  mancjie  inutile,  je  fais  évacuer  la  place  par  les 
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ouvrières,  el  je  laisse  le  cliamp  libre  aux  deux  concurrenles, 
qui  restent  îuiiM  truies  tMi  prcsfiirp  ;  mais  elles  ne  se  cherchent 
pas  encore,  il  fant  que  je  ks  ra[j[)i  nchc  à  l'aide  des  barbes 
d'une  plume.  Enlin,  les  voici  lùte  a  ttHe,  croisant  leurs  an- 
tennes comme  deux  jeunes  taureaux  qui  vont  lutter  sur  le 
gazoo  :  Tune  baisse  tes  pattes  de  devant ,  se  mettant  eo  queti|ue 
sorte  au  pied  de  Tautre  comme  pour  Tiinplorer;  celle-ci ,  en 
effet,  lui  lèche  le  dessus  de  la  tète  et  la  caresse  amicalemeoi. 
La  reine  suppliante  caresse  à  son  tour  sa  rivale,  qui,  comme 
elle,  a  pbyé  les  genoux.  Ce  manège  sentimental  et  gracieux 
se  répète  si  longtemps  que  je  les  sépare  et  les  stimule  vaine- 
ment au  combat.  La  nuit  arrivant ,  je  rends  ma  reine  a  ses 
Abeilles,  dont  l'agitation  était  telle  que  je  fus  obligé  de  me 
couvrir  pour  approcher  de  la  ruche.  Je  donnai  quelques  Abeilles 
à  l'autre  pour  la  tenir  cliaudeiueuL  pendant  la  nuit  et  lui  pré- 
senter de  la  noariiUire  que  j'avais  eu  soin  de  mettre  sous  le 
globe,  atin  de  renouveler  cette  curieuse  observaUoo  le  len- 
demain. 

7.  Le  lendemain  je  lui  donne  une  reine  autre  que  celle  de 
ma  ruche.  11  y  eut  d'abord  le  même  résultai,  mais  cependant 
un  coup  fut  porté  par  suite  de  l'excitation  que  je  leur  imprinud. 
La  nuit  survenant  encore,  je  laissai  ces  deux  royautés  seules  , 
mais  le  lendemain  Tune  d'elles  était  morte. 

Huber  était  tellement  surpris  des  combats  dont  Burnensav^t 
été  le  témoin,  qu*îl  termine  sa  description  en  disant:  t  Mais  il 
budra  répéter  ces  expériences  mille  fois,  afin  devoir  si  cela  se 
passe  toujours  ainsi.»  Cen*était  point  par  doute  positivement  que 
j'ai  répété  ces  expériences,  mais  bien  par  curiosité.  J'ai  trouvé 
le  contraire  des  observations  de  notre  maître  sur  plusieurs 
points.  Puissent  d  autres  observateurs  les  répéter  encore.  Rien 
de  plus  facile  et  de  moins  dangereux. 

Agréez,  etc.  DbBbauvoys. 
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RAPPORT 

DË  LA.  COMMISSION  DES  FINANCES. 
CMuniiMÎMt:  Wl.  te  bm  é»  Pootalta.  nnpin.  Fr.  Jaoi|«annft, 

;    (Séance  du  1*'  lévrier  i  856.) 

Messieurs, 

Votre  Commission  des  finances  s'est  réunie  le  15  janvier 
cooraot,  au  domicile  de  M.  Blacque,  votre  trésorier,  |K>ar  pro- 
céder à  la  vérification  des  écritures»  et  constater  la  situation 
financière  de  la  Société  zool<^ique  d'acclimatation. 

M.  le  trésorier  lai  a  remis  : 

1*  Le  tableau  de  la  balance  générale  des  écritures  depub  la 
fondation  de  la  Société  ; 

2*  Le  bilan  de  Texercice,  solde  au  31  décembre  1855. 

Lecture  des  pièces  annexées. 

Ces  comptes  ont  été  altentivement  examinés  el  vérifiés,  tant 
sur  les  livres  que  sur  les  pièces  justificatives  des  receltes  el 
dépenses,  et  la  Commission  m*a  chargé  de  vous  faire  un  rap- 
port sur  ce  travail. 

Le  nombre  des  sociétaires  était,  à  la  fin  de  Tannée  iS54, 
de  899;  il  s'élève  aujourd'hui  à  QIO,  sur  lesquels  800  ont 
payé   20,000  fir.  »  c. 

I  Peur  les  110  membres  restants,  plusieurs 
sont  membres  honoraires,  les  autres  sont  en 
partie  de  rentrée  douteuse* 

Vous  avez  vu  que  le  solde  en  caisse,  au 
M  décembre  186A,  était  de   8,418  fr.  06  c. 

Les  cotisations  définitives,  les  abonne- 
ments au  BfMetin ,  la  vente  de  (juelques 
Chèvres  d'Angora,  les  cotisations  arriérées 
de  185A  el  celles  de  1855,  ainsi  que  la 
souscription  Remy,  ont  produit  ensemble.  .    26,()J1  Ir.  60  c. 

Total  des  recettes.  .  85,080  fr.  66  e. 
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Nos  dépenses  détaillées  comme  suit, 
s'élèvent  :  Frais  pour  les  Yaks  el  Vers  à 
soie  2,0ôd  fr.  r. 

Chèvres  d'Egypte;  port 
el  diitributien  de  graines 
diverses,  de  160,000  lgna< 
mes,  etc.  ;  Moutons  Kara- 
manlis  et  Chèvres  d*An* 
gora;  acquisitions  et  frais.    5,569  65 

Pr<ii>  gratraux,  lover, 
appui  fitemen^s  ,  (iéperiscs 
moranles  ,  a/ïraucliisse • 
menls,  etc.  .   7,722  59 

Publication  du  BulUUtty 
Rayures,  ^tc.  9,004     74       îbjih?>îr  hV.  c. 

L'excédant  des  recettes  sur  les  dépenses 
est  de   0,187  fr.  là  c. 

qui  sont  représentés  par  : 

Espèces  fsn  caisse.  .  .  .    l,7S7fr,  Hc. 

A  la  caisse  des  cousj- 
gt>ations   7,500.  » 

Avance  à  Tagenl  de  la 
Socjéiéf  f  •  •  •      300  » 

Total  9.567  h,  ih  e. 

n  y  a  à  déduire  sur  cette  somme  la  sous- 
cription Remy.   S,&30  fr.  90  c. 

Ce  qui  réduit  notre  fonds  disponible  à  .  .     7,056  fr.  24  c. 

n  reste  à  encaisser  les  cotisations  arriérées, 
un  solde  dû  sur  des  Chèvres  d'Angora,  etc., 
«t  diverses  créances  s'élevant  ensemble  à 
5,091  fr.  60  c,  mais  la  rentrée  de  ces 
créances  est  incertaine;  évalué  à  moitié.  .  .     2,500  > 

Nous  pouvons  compter  notre  solde  de.  .     9,ôÔ6  fr.  ^. 

Cette  pQ^tjop  financière  de  la  Société  doit  paraître  nsm 
satisfaisante,  après  deux  années  seulement  d'existence,  et  en 
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énumérant  les  sacrifices  que  nous  avons  dù  fairo  |)our  la  publi- 
catîoD  du  BuOeiin,  Timportatimi  des  Chèvres  d'Angora,  des 
Vers  à  soie,  etc.,  et  toutes  nos  relatîoiis  établies. 

Le  nombre  de  pps  ^QuscripMWf  s'^W^ïH  l^i^^qw^  j^u'*  l« 
public,  en  voyant  les  efforts  que  nous  faisons  pour  le  bien  du 
pays,  doit  désirer  de  s'associer  à  nos  travaux  :  nous  devons  aussi 
compter  sur  Tappui  et  les  secours  du  «^oiivirnement  impérial. 

Le  budgol  de  1856  commence  avec  des  charges  nouvelles. 
L'aïK'ieii  local  de  nos  séance^  ne  sullisail  plus  à  conlenir  les 
membres  venanl  aiJ?  assen)bieesi  îjrcbiyes  u  avaient  pas 
d'emplacement  convenable,  pour  placer  les  collections  et  dons 
faits  à  la  Société  :  il  a  fallu  chercb^M-  un  local  plus  a|)proprié  à 
tous  ces  besoins,  et  par  conséquent  plus  vaste  et  plus  coûteux. 
La  GomiDission  nommée  à  cet  effet  a  atteint  ce  but,  nous  le 
eptyops,  aa  kmaai  dans  rbôtel  Lauriguais  on  vail»  apparte- 
ment qu'on  dispose  coRvanableiiient,  moyffnpipt  un  loyer 
«omial  ïïnmlâÊA  à  la  aomme  de   S,000  fr. 

Les  frais  d*instalUtiaii,  mobilier,  cbauffsge  et 
%îlaira^,  las  frais  généraus.  appointemaiits,  etç.  11,000 

La  publication  du  Buîlttm  évaluée  t     7, MM) 

Toutes  ces  dépenses  forment  un  total  de.  .  .  .    21,600  fr. 
Nota.  Sur  cette  dernière  dépente,  on  espère  traiter  à  des 
conditions  plus  avantageuses. 

En  évaluant  nos  recettes  à  SS  ,000  fr. 

Notra  solda  en  caisse  et  Isp  crénwes.  .  •  ,  *  .  0,|6fi 

Nous  aurons  un  tolal  de  82,556  fr. 

Soit  environ  11,500  francs  applicables  à  l'acclimatation  et 
aux  progrès,  qui  sont  le  but  de  nos  travaux.  Si,  à  celte  somme, 
viennent  s'ajouter  quelques  dons  et  eneooragemenis,  nous 
ponrrana  travailler  à  l'importation  des  Alpacas,  Laaaa  at  autres 
bètes  à  laines,  à  celles  des  diverses  espèces  de  Vers  à  soie  des 
contrées  méridionales  uui  nous  ont  déjà  foupi  qu^lauef  échan- 
tillons; enOn  a  riii^roduclion  et  à  r«cclinialal$on  desOiseaifX 
utiles  et  des  plyntes  et  graines  si  désirées  par  l'agriculture. 

Il  faut  donc  redoubler  de  zèle  el  d'activité,  pour  subvenir  à  ces 
^épepses  f tçf)  ffiétn^  ^^pipb  y  appprter  toute  réconomie  pQSsifeU. 
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t  niRAIT  m  rBOGÈS-VEaBAUZ 
DES  StitlGES  OtNtRAIiES  M  Là  SOdÉTt. 


SÉANCE  Uli  U  iA>VlbR  lbÔ6. 

PfMdenee  dd  M.  ClomoY  Saihv-Hilaiu, 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  admis 
depuis  la  dernière  séance  ; 

MM.  AuncRM  (Jeaii*Baptiste),  chargé  d'a&im  de  la  cooC^ 

déraUon  ArgenUne,  à  Paris. 
Galdbrok  (Don  CSarlos),  propriétaire,  chevalier  de  l'ordre 

militaire  d*Alcantara,  à  Madrid. 
Gbivaih  db  SAiKT-Pima  (le  docteur),  propriétaire,  an 

chAteau  de  Bessay,  canton  de  Ikimes  (Nièvre),  et  â 

Pans. 

Robin  (Édouard),  professeur  de  chimie  et  d'histoire 

naturelle,  à  Paris. 
TuRGAN,  directeur  du  Moniteur  universtly  ù  Pai  is. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Président ,  faite  au  nom  du 
hureau,  el  conformément  aux  dispositions  de  Tariicle  S  des 
statuts  constitutifs,  la  Société  admet,  à  rnuanimité,  au  nombre 
de  ses  membres  honoraires  : 

MM.  Le  vice-amiral  Pbnaud. 

pERROTET,  directeur  du  Jardin  botanique  de  Pondi- 
chéry. 

M.  le  Président  informe  l'assemblée  que ,  par  suite  de 
re&tension  que  la  Société  a  prise,  el  selon  le  vœu  émis  par  un 
grand  nombre  de  membres,  le  Conseil  a  fait  choix  d'un  local 
plus  vaste,  plus  commode,  appartenant  en  propre  à  la  Société, 
et  situé  dans  Fhôlel  Lauraguais,  rue  de  Ulle,  n*  19.  Il  sera  mis 
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i  M  dîspositioii  aussitôt  après  racbèvement  des  travaux  d'ap- 
propriation, c'est-à-dire  dans  le  cours  de  janvier. 

—  Il  est  donné  lecture  de  deux  lettres,  l'une  de  M.  W.  Mac- 
Arlliiir,  et  l'aulie  du  père  Furet,  missionnaire  aposloiitjue  eu 
Chine  et  au  Japon,  qui  adressent  (le!>  remercîments  pour  leur 
nomination  couimc  membres  honoraires  de  la  Soci«Hê.  Ce  der- 
nier rappelle  les  communications  qu'il  a  faites  à  M.  le  profes- 
seur Decaisne  touchant  les  Vers  à  soie  quereim$  éclos  k  Hong- 
Kong,  et  sur  le  Ghéne  convenable  pour  leur  nourrilure,  qu'il 
a  découvert.  Il  annonce  son  désir  de  nous  être  utile,  malgré 
les  nombreuses  difficultés  matérielles  qui  s'opposent  à  ce  que 
les  missionnaires  puissent  mettre  à  proGt»  aussi  efficacement 
qu'ils  le  voudraient,  leur  zèle  pour  la  Société. 

—  M.  le  baron  d'Hombres-FIrroas  écrit  pour  remercier  de 
son  admission.  Il  offre  la  comparaison  de  quarante  années 
d'observations  météorologiques  faites  à  Udinc  et  à  Mais, 
à  l'aide  dMnstruments  comparés  avec  ceux  de  l'Observatoire 
impérial. 

—  M.  le  major  Taunay  adresse  de  semblables  remerrîmefits, 
et  fait  homma^^e  d'un  travail  qu'il  a  publié  sur  l'azotage  par 
la  voie  sèche  des  graines  destinées  aux  semailles,  el  donnant, 
dit-il^  une  plus-value  de  récolte  deiO  ou  12  pour  100. 

—  M.  le  comte  de  Fontenay,  membre  de  la  Société,  et  qui, 
avant  son  départ  pour  l'Orient,  avait  manifesté  le  désir  de 
foire  servir  son  voyage  aux  intérêts  de  la  Société,  écrit  de  Con- 
stantinople  qu*il  a  fait  déjà  des  efforts  depuis  qu'il  est  dans 
cette  ville,  et  qu'il  compte  en  faire  de  nouveaujE,  dès  son  arri- 
vée en  Crimée,  pour  obtenir  des  renseignements  positib  sur 
la  question,  fort  problématique  encore,  de  la  culture,  dans  ce 
pays,  d'Oliviers  en  pleine  terre,  el  pouvant  résister,  dit-on,  à 
uu  iroid  de  13  a  l/i  degrés. 

—  MM.  Audiberl  frères,  directeurs  d'un  établissement  lior- 
ticole  et  d'une  pépinière  a  Tuiielie,  près  ïarascon  (Bouclies- 
du-Rhône),  font  hommage,  par  l'intermédiaire  de  M.  Guérin- 
Méneville.dc  ditVêrerils  produits  végétaux  acclimatés  par  eux, 
et  qui  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  :  on  peut  citer,  en 
particulier,  des  Giraumonts  de  la  Floride  {Cueurkita  pepo^ 


42  SIHUKTK   IMI'I.UIALL  HiOLVlUQik  i>' ACCLIMATATION. 

variété),  dos  fruits  de  diverses  sortes  de  Pl«queminiers  (Dû»' 
pyros),  des  glands  du  Cliéne  Vélani  {Quercm  mgilops),  etc. 
îkaa  la  letlre  détaillée  qui  accofppagpis  cet  envoi,  IfH.  Aqdi- 
bert  font  connattre  les  avantages  qui  peuvept  résulter  riq* 
trpduclioD  d^  ces  diverses  plantes  dans  notre  payv*  Pbs  repier* 
c|p)ei)lf  seropt  adressés  à  ces  agriculteurs. 

—  Notre  copfrère  M.  Barnon  à*9  la  Sagi  a  prés^pte  quelque^ 
considérations  sur  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  introduire  ei>  Algé? 
rie  plusieurs  des  nombreuses  plantes  nionocotylêdones  des 
régions  inlertropicales  dont  les  feuilles  donneuL  de  U  lilasse. 
Ces  feuilles,  ajoule-t-il ,  offriraient  plus  de  ressources  à  l'in- 
dustrie que  les  écorees  (le<  vé^ftaux  ilicotylédones  ;  car,  Outre 
la  finesse,  la  résistance  et  la  facilité  de  l'extraction,  leur^ 
fibres  textiles  sont  fournies  par  beaucoup  phis  de  «^M^ures.  i'.cux- 
ri,  d'ailleurs,  sont  très  rieius  en  espèces.  M.  Uamon  de  h 
Sagrafait  présent  d'un  écbantiilon  de  filasse,  lonp^ue  d'un  ïnj^tf$ 
environ,  provenant  des  feuilles  d'une  plante  de  Manille,  appe- 
lée Pina  dans  le  pays,  et  qui  appartient  â  une  espèce  du  genre 
Bromelia,  très  probablement  distincte  de  l'espèce  comestible 
dite  Bromeîia  anqna$,  A  cette  filasse  il  est  joint  on  morceau 
d'une  étoRe  plus  fine  et  en  même  temps  plus  forte  que  |^  ha* 
fiste,  fabriquée  avec  )es  fi))res  non  travaillées  de  cette  planta* 
Ces  étoffes,  qui  se  vendent  beaucoup  à  Madrid,  sont  d'i^n  prix 
inférieur  i  celui  de  la  batiste. 

—  M.  le  baron  d'Anca,  membre  de  la  Société,  la  remerci«?  dq 
don  qui  liu  a  été  fait  de  Vers  vivants  et  de  cocons  du  Bombyx 
ryn/Aia,  dont  l'éducation  sera  poursuivie  à  Palerme  et  à  Mes- 
sine, où  le  ricin  croit  en  abondance. 

— On  écrit  de  Wetlray  qu'une  éducation  d'hiver  de  ce  BombysQ 
s'y  poursuit  en  ee  moment. 

Notre  confrère  M.  Hobillard ,  directeur  du  Jardin  bota- 
nique royal  de  Valence  i Espagne),  annonceque,  grâce  àTonvoi 
que  lui  a  fait  la  Société,  il  ,i  obtenu  beaucoup  de  cocons  de  ce 
même  Papillon,  et  qu'ils  sont  en  assez  grand  nombre  pogr 
pouvoir  servir  à  des  essais  sur  la  filature  de  la  soie- 

—  A  ces  détails  satisfaisants  sur  Téducation  du  Bmifs 
eyiUlM^  M.  Guérin-SIénevilla  en  ajoute  d'aijtres.  Il  annonce 
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que  des  pontes  abondantes  ont  eu  lien,  pour  la  Société,  au 
Hu^uiq  d'bisloire  naturelte}  d#ns  ies  salles  de  la  inénaf;ene4c$ 
reptiles,  où,  grâce  aux  soins  înie}ligQpts  qui  leiif  ont  été  âmmh 

Iiar  ]f .  Valléa,  gardien  de  cette  ménagerie,  r«c0  s'es(  mfiér 
iorée*  Les  cocons,  comme  on  peut  le  voir  p^r  l^i  ^I^aptiUofis 
ifîis  SQU8  les  yepx  i»  Société,  spnt  m#in^nant  pltiç  volumi- 
peitx  et  plus  colorés  que  t^e  Tétaient  les  premiers  cocons.  %9, 
soie  en  est  plus  hriliante,  ei  il  réspUe  de  l'examen  comparatif 
qui  en  a  été  l.ni  par  notre  confrère  M.  Davin,  que,  ^elon 
l'expression  des  faln  n  auL^.  elle  a  pUi.s  de  nerf.  A  Hyè|'es,  un 
dei>  fégisseiirs  de  iiotre  coiiirere,  M.  de  Beauregard,  élèyp 
constamment  de  ees  Papillons. 

—  M.  le  Préfet  du  departejïïent  des  Vosges  transmet  une 
lettre  de  M.  le  Spus-Prèfet  de  Remiremont,  indiquant  les 
iqoyeos  les  plus  praticables  de  venir  en  aide  à  la  familla  du 
pêcheur  Itemy,  en  faveur  de  laquelle  la  Soriélé  ^  ouvert  une 
souscription,  dont  le  ropnt^nt  8*élève  aujourd'hui  à  i,Qhh  fr. 
Jl  résulte  de  ces  renseignements  qu^en  raison  de^  besoins  ac- 
tuels et  pressants  cette  famille,  il  est  ponvenablp  «(  affecter 
k  leur  soulagement,  dès  à  présent,  une  petite  portion  àa  cette 
somme,  qui  sera  distribuée  successivement  et  avec  ordre  par 
une  personne  honorable  dn  pays ,  désignée  p^r  le  Sou^ 
Préfet  ;  2,000  francs  sont  placés  d*une  façon  sûre  et  avantageuse 
par  les  soins  de  H.  le  trésorier  de  la  Société.  M.  le  Préfet  des 
Vosges  recommande  vivement  aux  personnes  qui  s'oecupenL 
de  pisciculture  le  jeune  Laurent  Remy,  qui,  dit-il,  n'épargne- 
rait aucun  soin  pour  jusliiier  la  protection  dont  il  serait  l'objet 
de  la  part  de  la  Société, 

—  Il  est  donné  lecture  d'un  travail  de  notre  confrère 
M.  Alpb.  Derbès,  professeur  d'histoire  naturelle  à  ki  Faculté 
des  sciences  de  Marseille,  ayant  pour  titre  :  Da  rtisourees que 
présente  Je  département  des  Boucheê-du-fihàne  sous  le  rapport 
de  la  piscicuUure,  Ce  mémoire  est  renvoyé  &  1a  troisiènii» 
section. 

—  Notre  confrère  M.  Bo|ivepot  montre  un  appareil  de  son 
invention  destiné  à  Téducation  des  jeunes  oiseaux;  il  en  ^x* 
pljque  les  av^nta^es,  et  en  fait  présent  i  I4  Société. 
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—  On  lit  une  lettre  de  M.  Dehporte,  ancien  consul  général, 
qui  annonce  que  son  fils,  M.  Deiaporte,  consul  au  Caire  et 
membre  honoraire  de  la  Société,  a  pris  des  mesures  pour  foire 
venir  prochainement  de  la  haute  Égypte  les  Oies  d'Egypte  qu*il 
destine  à  la  Société. 

—  Notre  confrère  M.  le  marquis  de  Selve  écrit  pour  remer- 
cier la  Société  de  lui  avoir  destiné  des  Brebis  à  grosse  queue 
de'Caramanie  ou  Karamanlis,  et  il  demande  des  Chèvres  de  la 
haute  Égypte. 

—  Nos  confrères  MM.  Lambot-Niraval  et  F.  de  la  Sizeranne 
adressent  des  rapports  satisfaisants  sur  les  Béliers  et  Brebis 
Karamanlis  qui  leur  ont  été  confiés  par  la  Société. 

^  —  Notre  confrère  M.  de  la  Roquette,  qui  a  fait  parvenir  aux 
Etats-Unis  plusieurs  numéros  de  notre  BtUIétin,  dont  un  compte 
rendu  a  été  donné  par  le  Journal  américain  des  sciences  et  des 
arts  (nov.  1865),  j)résoiile  l'analyse  d'une  lettre  adressée  au 
consul  général  de  France  à  New-York  par  un  propriétaire  de 
celte  ville,  M.  Ambler,  qui  prend  un  vif  intérêt  à  l'acclimata- 
lion  delà  Chèvre  d'Angora.  Cette  lettre  informe  que  le  docteur 
Jos.-B.  Davis  a  importé,  eu  18i5i9,  dan^  la  Caroline  méridio- 
nale ,  six  femelles  (  l  dt ux  mâles  rie  (Chèvre  d'Angora,  l'iacé 
«l'abord  dans  les  régions  basses  de  lu  Caroline,  par  3A  degrés 
de  latitude,  ce  petit  troupeau  s'est  neeru  iai»ideuient,  et,  en 
dérrnibre  1855,  ou  cocnpLaiL  déjà  plus  de  50  animaux  de  race 
pure  et  uu  bien  plus  grand  nombre  provenant  du  croisement  de 
mâles  d'Angora  avec  des  Chèvres  communes  du  pays.  On  trouve 
dans  cette  lettre  des  renseignements  sur  les  changements  subis 
par  la  laine,  dont  des  échantillons  sont  joints  à  ce  document, 
ainsi  que  des  gravures  représentant  ces  animaux.  M.  Ambler 
demande  qu'on  lui  communique  des  renseignements  un  peu 
étendus  sur  les  résultats  obtenus  jusqu'ici,  et  qu'on  lui  envoie 
des  échantillons  des  laines  produites  par  les  animaux  dont  lâ 
France  lui  doitTintroduction  à  notre  Société. 

— 11  est  donné  lecture  de  notes  sur  les  Yaks  extraites  par 
l'uTi  de  nos  Vice-Présidents,  M.  A.  Passy,  d*un  voyage  dans 
rilinialaya«  par  Hooker. 

—  H.  Dareste  lit  un  rapport  sur  les  objets  offerts  à  la  So- 
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ciété  par  MM.  W.  Mac-Arthur  et  Bonsfield,  commissaires  dG 
l'Australie  près  l'Exposilion  tmiverselie.  (Voir  au  Bulletin.) 

—  M.  Gteoffroy  Saini-Uilaire  présente  quelques  détails  sur 
deux  individus  femelles  du  genre  Cheval,  appartenant  à  une 
espèce  nouvelle,  et  donnés  au  Muséum  d'histoire  naturelle  par 
S.  H.  l'Impératrice,  qui  les  avait  reçus  du  Pacha  d'Egypte. 
Us  proviennent  de  troupes  nombreuses,  fort  agiles  et  très  diffi- 
ctlefi  à  atteindre,  qui  vivent  dans  le  désert  de  Syrie,  entre 
Palnnre  vl  Bagdad. 

M.  GeofTrov  Saint-Hilaire  a  donné  le  nom  d  Hemippe 
{Eqvtu  hem ip pus)  à  cette  espèce  qui  csl  à  pou  près  de  la  cou- 
leur de  rHcrnioue,  mais  qui  a  la  tôle  beaucoup  plus  petite,  les 
oreilles  plus  courtes,  et  la  queue  et  la  criuière  plus  fournies  : 
caractères  par  lesquels  elle  se  rapproche  un  peu  plus  du  Cheval 
que  l'Hémione. 

sÉANGB  mj  i$  jARvngt  iSfift. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  admis 
d^uis  la  dernière  séance  : 

MM.  Collet  (Anulole  i,  propriétaire  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 
CossoN  (le  docteur  Eruest),  à  Paris. 
Decaix  t)e  Saint- Aymoib  (le  vicomte),  àSenlis  (Oise). 
Hugues  (Henri),  à  Paris. 

Lamé  ,  vétérinaire  en  chef  du  17*  régiment  d  artil- 
lerie, à  Vincennes. 

IiAHSBiGNB  aîné,  négociant  en  laines  françaises  et  étran» 
gères,  à  Paris. 

NouGABkDB  (Adrien  de),  lieutenant  de  vaisseau,  à  Paris. 

PoBTAUS,  receveur  général  du  département  du  Lohret» 
à  Orléans. 

Bom  (Albert  de),  propriétaire,  à  Marseille. 

S  AL  VI GNAC  (Antoine),  professeur  de  sciences  physiques 

au  Lycée  impérial  Louis  le  Grand,  à  Paris. 
VoiLLEMiER  (le  docteur),  à  Senlis  (Oise). 

M.  le  vîce-amiral  Penaud  adresse  des  remerdments 
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pour  sa  nomination  cotnme  membre  honoraire,  et  promet  son 
concotfrs  à  la  Société.  ' 

—  M.  1.  d'Alberdi ,  chargé  d'affaires  ie  la  confédération 

Argentine  à  Paris,  écrit  pour  remercier  de  son  admisbioii,  et 
notre  confrère  M.  Hri<jni'f  .f.n  quemin  n'uiercie  de  celle  de 
M.  Lliuiltier-Dujardin,  qui  a  été  récemnienl  admis  sur  sa  pré- 
sentation. 

—  M.  Bariîfîi,  notro  cfélégiié  i\  Turin,  informe  du  (ïésîr 
expriiué  par  la  Socféfé  ayrane  des  Étais  mrdeê  (1),  présidéti 
par  M.  le  chevalier  sénateur  Auditîredi,  d'être  adriiise  ao 
nombre  de  ùos  Sociétés  corresportdantes. 

Cette  demande  est  refivoyée  au  Conseil. 

— A  eetié  commmiieation,  notre  confrère  A.  fiar iiffl  Joint  ùne 
relation  imprimée  des  succès  obtenus  en  Pîémdht  dHfis  ht  culture 
de  rigname.  Cette  relation  a  été  récemment  présentée  par  II.  le 
professeur  Deiponle  à  l'Académie  royale  d'agriculture  de  Turin. 

M.  Baruffi  rappelle  quelesIgnAine»  êé  Chine  qui  sont  culti- 
vés dans  le  Piémont  avaient  été  distribués  dans  ce  pays,  non- 
seulement  par  ses  soins,  comme  délégué  de  la  Société,  mais 
par  ceux  de  S.  A.  R.  le  prince  de  Savoie-Cari|inan,  qui  avait 
reçu  aussi  de  la  Société,  comme  xm  de  ses  membres,  un  euvoi 
assez  consiilerahie  de  bullxlles  d  Igname. 

—  M.  Peiro  écrit  de  Commercy,  pour  iaire  corinaitro  les 
avantages  que  présente,  selon  lui,  l  emploi  de  la  poudre  d  ar- 
gfie  cuite  dans  la  culture  de!  certafnes  plantes. 

—  Notre  confrère  M.  Tabbé  Maupied  envoie  de  Gourin 
(Nevbfbafi)  u^  rafiport  sur  les  résultats  obtenn<i  pâr  kii  avec 
les  graines  qu  il  a  reçues  de  la  Société.  Ils  ont  été  satisfaisants 
pe«r  lè  Rii  étf  Êrés^,  pour  le  Mais  sucré  hàtif  el  pour  ligname 
de  kl  CStuM,  m  ee  q«*îl  en  est  résulté  la  preuve  que  ces  végé- 
taux peuvent  se  développer  en  Bretagne.  Toutefois  lea  semailles 
ayant  été  faites  trop  lard,  les  gelées  se  sont  opposées  à  ce  que 
le  Mcèa  «it  été  «ossî  complet  qu'il  imlt  ^u  l'être  sans  cette 
circonstance  défavorable. 

(1)  VAuodazione  agraria  degli  Stati  Sardi.  Le  Conseil,  dans  sa  «émet 
da  11  jattvltr«  a  9àaàÊ  cette  anadatioa  an  aonilire  de  aœ  Seciélé»  oorree- 
powtaaiWi 
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H.  R.  Fflleâa  dcr  Sainl^^HîMi'e,  ânded  cooimissMrire  de 
«rititi  de  classe,  écrit  pour  faire  connaître  les  efforts  qu'il 
Ile  premier  tentés  afin  de  doter  la  COloitie  de  Pondiclièt  de 
rindostrie  de  la  soie,  à  laquelle  il  a  consacré  ses  soins  et  seft 

fonds,  ce  qui  a  motivé  une  délibération  d*un0  commissiorf  et 
du  conseil  d'Amiraulé  présidé  par  le  nniiislre  amiral  l)i)(»erré, 
et  dans  laquelle  il  est  dit  que  le  7éle  et  le  dévoucmciil  dunL 
M.  PîHertUffe  Saint-ililaire  a  lait  preuve  dans  la  création  d'un 
étabiis>erii«  rit  pour  la  [iroduction  de  la  soie  lui  donnent  des 
titres  à  la  bienveillance  du  *ronvernement. 

Cette  lettre  est  renroyée  comme  document  historique  à 
la  A*  section. 

—  M.  Saee  transmet  de  nouveaux  redSeigneinenls  eommer- 
daex  sur  le  pell  des  Chèvres  d'Angora  atec  une  lettre  sur  ee 
iajet  de  MM.  i^deni  et  Lelièvre,  d'Amiens,  qui  se  chargent  d'en 
soigner  la  tente  dans  cette  ville  oA  ces  laines  servent  à  h 
fahricatian  des  velours  ditsd'tltrecht,  laquelle  s'élèveanbuelle- 
ment  i  plusieurs  millions  de  francs.  Outre  ce  produit,  qui  est 
•iehiSifeiMent  fourifl  par  Amiens  à  la  France  et  même  è  FAn- 
gteterre  et  à  l'Amérique,  la  laine  des  Chèvres  d'Angora  est  em- 
ployée pour  la  confection  d'étoffes  légères  destinées  à  la  toi- 
lette des  femmes,  et  qui  sortent  des  ateliers  de  Roubaix  et  de 
Saint-Quentin. 

Dans  la  même  lettre,  M.  Sacc  cxprirue  l  opinion  que  la 
mort  (les  Ciiévres  de  la  haute  Egypte,  à  VVesserling,  a  ete 
le  résultat  de  refroidissements  dont  il  s'etl'orcera,  dans  des 
essais  idlérieurs,  prévenir  les  fikheux  elfete,  en  babillant 
cas  animaux,  il  aiira  le  soin,  d'ailleurs,  de  les  laisser  dans  lé 
bergerie.  Sans  ces  précautions^  il  serait  è  craindre  que  l'éduca- 
tion de  ces  Chèvres  hors  de  leur  pays  ne  fût  très  difficile,  sinon 
impossible. 

—  Un  nouveau  document  historique  doit  être  joint  à  ceux 
qui  ont  été,  à  diverses  reprises,  communiqués  à  la  Société  et 
insérés  dans  les  deux  premiers  volumes  de  ses  Bulletins, 
touchant  les  tentatives  déjà  faites,  ou  tes  opinions  émises  sur 
celles  qu'il  serait  convenable  de  faire  pour  racclimatation 
d'iumiiiiux  utiles.  C'est  ce  qui  iésuUe  d'une  lelUe  écrite  par 
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M.  Mand'heux  lils ,  membre  tle  la  Société  d'émulation  des 
Vosges^  et  dans  laquelle  on  li  ouvedes  déiails  sur  une  proposi- 
tion faite,  le  21  oiars  1844,  h  celte  Société,  [m-  M.  io  docteur 
Turck. 

Cetto  proposition  était  relative  à  la  formation  d'une  Société 
dite  de  domesttcaiwn ,  et  dont  le  but  aurait  été  d'introduire 
dans  notrf?  pays  des  animaux  déjà  soumis  à  l'état  de  domesti- 
cité sur  d'autres  points  du  globe,  tels  que  le  Lama,  l'AI- 
paca  et  la  Vigogne,  ou  de  chercher  à  rendre  domestiques  des 
animaux  d'Europe,  qui  ne  le  sont  pas  encore,  comme  l'Ou- 
tarde, la  Gelinotte,  le  Coq  de  bruyère,  ia  Perdrix,  la  CiiiUe, 
TEider,  etc. 

—  Notre  confrère  M.  Baudement  lit,  par  extraits,  des  Étude* 
sur  Its  laines  d'Algérie^  et  il  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  carte  de  notre  colonie  oii  il  a  indiqué,  par  la  diversité  des 
leiates,  les  ditléreoces  qui  se  remarquent  entre  les  terriioîres 
des  tribus  relativement  à  la  qualité  de  la  laine  de  leurs  trou- 
peaux. 

M.  Aivaro  Reynoso,  membre  de  la  Société,  lit  une  noie 
historique  sur  les  premiers  travaux  relatifs  à  la  pisciculture  et 
aux  féoMidations  artificielles  dont  on  trouve  déjà  Vindication 
dans  le  Cours  d'iusioire  naturelle  lait  par  Adanson  en  1772, 
et  publié,  en  1845,  par  notre  confrère  M.  Payer.  (Voyet  le 
BulUUny  p.  30.) 

—  M.  le  Président  annonce  que,  dans  la  prodiaine  séance, 
on  devra,  selon  le  règlement,  procéder  à  l'élection  du  Bureau, 
et  du  tiers  du  Conseil,  dont  les  membres  sortants  désignés  par 
le  sort,  et  qui  peuvent  ôlre  réélus,  sont  :  MM.  de  Qualrefages, 
RuÛier,  le  comte  de  Sinely  et  le  haron  Séguier. 

Le  Secrétaire  det  edancety 

AUG.  DUHÉRIL. 
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I.  mviui  DIS  nnaEs  de  u  sociÉit. 


KAnmï 

rAIT  AU  non  VO  GOKSBa  SUR  LES  MRSORIS  AOOffTÉIS 

nttATtvsHtxr 

AUX  RÉCOMPENSES  ET  ENCOUHAGEMEiNTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 
£T  A  SA  SÉANCE  PUBUQUE  ANNDSLLE. 

Commkiaires  :  MM.  Avfuitelhuiiéfil,  le  conte  d'Éprémtnil,  Guérin-MénevîHe, 

Ricbird  (da  Gaotal), 


Messieurs, 

Une  sociêlé  telle  que  la  nôtre  ne  doit  pas  être  seulement  utile 
par  ce  qu'elle  fait ,  elle  doit  l'être  aussi  parce  qu'elle  fait  faire. 
Elle  doit  réaliser  le  progrés  par  son  action  propre  et  par  celle 
de  ses  membres  ;  elle  doit  aussi  le  susciter  partout  par  les 
moyens  divers  dont  elle  dispose. 

Vous  l'avez  compris,  messieurs,  dès  Toriginede  la  Société. 
Le  jour  même  de  sa  fondation,  dans  laséance  du  10  février  1864, 
vous  avez  décidé,  par  un  article  spécial  de  vos  statuts  (i),  que 
la  Société  contribuerait  aux  progrès  de  l'hisloire  naliurlle 
pratique,  de  l'agriculture,  de  l'industrie  :  d'une  part,  «  par  des 
»  }>ul)lirations,  »  de  l'autre,  «  par  des  encourageIncnishonori- 
»  tiques  et  i»éctniiaire<.  » 

Pour  la  première  partie  de  cet  article,  voire  pensée,  mes- 
sieursy  a  été  aussitôt  réalisée.  Quatre  semaines  après  sa  pre- 

U)  L  artick  lu,  devenu  l'article  1*2  dans  les  statuts  revisés  pai  le  Conseil 
d^lat,  au  momeilt  où  la  SocicHé  a  élé  déclarée,  par  décret  de  TEmpereur, 
Élo6lifieflWfit  iFuiUUi  publique,  et  où  elle  a  reçu  le  titre  d*lmpiriale, 

T.  m.  ^  Févr,  1886.  k 
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miëre  séance,  la  Société  faisait  paraître  son  premier  Bulletin, 
et  depuis,  ta  recueil  de  vos  travainc  a  parii  dé  mois  en  Inois» 
même  pendant  les  vacances,  avec  une  régularité  bien  rare  dans 
les  publications  de  ce  genre.  Il  forme  aujourd'hui  deux  volumes 
complets,  et  le  troisième  est  en  voie  de  publication. 

La  seconde  partie  de  cet  article  n*est  pas  non  plus  restée  une 
lettre  morte.  Dans  votre  séance  du  16  mars  dernier,  vous  avez 
appelé  a  recevoir  des  encouragements  bonoriliques  et  pécu- 
niaires, les  personnes  qui  contribueraient  le  plus  efficacement 
aux  progrès  de  la  pisciculture  (1). 

G^est  encore  dans  le  même  espril,  en  même  temps  que  dans 
uh  esprit  dëjiîstico  et  d*humaniié,  et  par  application  du  même 
article,  que  lit  Société  ëst  tenue  en  aide  h  une  infortune 
digne  de  tout  son  intérêt  ;  qu'elle  a  pris  sous  sa  protection 
la  veuve  et  les  enfants  de  ce  salace  et  persévérant  pécheur 
des  Vosges,  «  créatt»iih,  eti  Pniiice.  (rime  itulustrie  »  dont 
chaque  jour  fait  mieux  t  omprumlre  rirnporluuct' ;  nous  a 
appris  «  ;i  semer  le  poi>s()ii  dans  nos  ri\ii'res,  conniir  on  sènie 
B  le  Ijlé  dans  nos  rhainps,  i  el  par  lequel  s'e>l  ouverte  «  une 
i>  ôre  nouvelle  pour  une  branche  lécoude  de  l'économie 
»  rurale  12)  »  ;  ce  modeste  «  bienfaiteur  de  son  pays  »,  comme 
votre  rapporteur  n'a  pas  craint  de  l'appeler  (3),  tandis  qu'il 
travaillait  obscurénu  Ml  dans  se:s  montagnes,  cl  comme  un  l'ap- 
pelle partout  depuis  (ju'il  n  (•>!  [)his.  Les  votes  par  lesquels  vous 
avez  ouvert  une  souvcripliou  en  laveur  de  Infamilli'  de  Joseph 
Remy,  et  décide  ipi*' la  Sociclé  ^'inscrirait  elle-même  pour  une 
souunedc  500  IVanc  s  en  tOtede  la  liste  des  souscripteurs,  n'ont 
pas  été  seulement  des  actes  de  reconnaissance  cl  de  justice  : 
vous  ne  pouviez  plus  noblement  encourager  la  pisciculture  dans 
l'avenir  qu'eu  l'honorant  et  la  récompensant  dans  le  passé. 

(1)  Rapport  de  M  Millet,  aa  nom  de  latedkm  dé  Plidailtdre*  (Vofea 

Je  fiiilletin,  t.  11,  p.  19/i.) 

(2)  t'aroU;,  df  nos  savants  confr.'rcs  MM.  Milue  Edwards,  de  Qualre- 
fagcà  et  (laiuie.  (Vuy.  le  Uuppori  Uc  M.  Jutes Ilaime, dans  le  BuUetin^t,  il, 
p.  lOZi.) 

Dom€Stkatim  4  natwaluatîondetaninuntœutikit  3'édiL,  lèSft, 
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Mais  ce  n'étaient  là,  messieurs,  qoe  des  mesures  isolées, 
bien  quVminemmeiU  utiles  H  dis^ncs  de  la  Société,  et  il  a  paru 
a  votif  (Conseil  *|ue  le  riioim'iil  était  venu  d'aller  au  delà  et  de 
dévelojiper  complétoment  la  pensée  fet  oiide  de  l'article  plus 
haut  ra[»[)i'lé.  Dans  ce  but,  le  Conseil  a  institué,  îe  11  janvier, 
une  CoujMii»^^ion  composée  du  Président,  du  St^cietaire  gênerai 
de  la  So<'iele,  et  de  nos  honorables  coulVéres,  MM.  Richard  (du 
Canlal),  Duméril  et  GuériDoMéneville.  Sur  le  rapport  de  cette 
commission,  après  en  avoir  délibéré  dans  deux  séances,  te 
Conseil  a  adopté  un  ensemble  de  dispositions  dont  nous  croyons 
devoir  vous  £aire  connaître  Vespril»  en  attendant  que  le  taste 
en  sDit  mis  sous  vos  yeux. 

Cbt  esprit»  messieurs,  est  celui  qui  a  présidé  à  toutes  les 
flMSures  que  vous  avet  prises  jusqu'à  ce  jour,  et  par  lesquellet 
TOUS  avez  réussi  à  créer,  en  moins  de  deux  ans,  une  société  dont 
ràction  s*étend  bien  au  delà  de  nos  frontières,  et  nous  pouvons 
le  dire  èans  exagération,  presque  sur  le  inonde  entier;  car  elle 
a  reçu  déjà  des  animaux  et  des  végétaux,  non-seulement  de 
diverses  parties  de  l'Europe,  mais  d'Asie,  d  Aluque,  des  deux 
Amériques,  et  elle  s'esi  empressée  de  partager  ces  richesses 
nouvelles  avec  l'Italie,  la  Suisse,  l'AlUMua^nc,  l'Angleterre, 
l'Espagne,  et  en  dehors  de  i'Ëurope,  le  Brésil,  l'Kgypte  et 
riude  elle-même. 
*  La  Société  d'acclimatation,  comme  le  voulait  son  institution^ 
qui  n'est  rien  moins  qUe  l'échange  réciproquement  utile,  entre 
les  divers  pays,  de  leurs  productions  animales  et  v^étalesi 
■'est  donc  \m  seulement  société  française;  elle  est  sociélé 
internationale,  universelle. 

Les  récompenses  que  vous  décernerea  devaient  doue  avoir 
ee  eamctère ,  et  de  même  qu'aux  termes  de  vos  statatsi  c  les 
»  Français  et  les  étrangers  peuvent  faire  égàUmÊni  partie  de 
>  la  Société  de  même,  et  par  tlne  conséquence  logique,  les 
résultais  illiles  ont  droit  à  votre  intérêt  et  à  vos  sufirages» 
dans  quelque  pays  qu'ils  aient  été  obtenus. 

La  Commission  d  abord,  le  Conseil  ensuite,  n'ont  pas  hésité 
à  poser  unanimement  ce  principe,  inscrivant  ainsi,  d'une 
manière  expresse,  dans  vos  règlements,  ce  qui  est  déjà,  et 
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depuis  Toriginc  Je  la  Sociiné,  dans  sa  pralicf  ue  constante  et 
dans  ses  généreux  prècédenls.  Dès  sa  seconde  séance,  le 
'là  février  186à,  alors  qu'elle  procédait  à  la  première  for: nai ion 
de  sa  liste  de  membres  honoraires,  elle  associait  à  cin'[  noms 
ilhistres  on  éminenls,  ceux  de  MM.  Tamiral  de  Mackau,  de 
Monùgny,  de  (iaslulnau,  Delaporte  et  Dussunuer,  auxquels  la 
France  et  ses  colonies  doivent  plusieurs  animaux  et  végétaux 
précieux,  le  nom  de  M.  Poucel  dont  les  titres  sont  l'importa- 
tion et  l'acclimatation,  dans  l'Amérique  du  Sud,  de  plusieors 
de  nos  races  domestiques.  Et  à  la  suite  de  ces  six  noms,  vos 
votes  successifs  en  ont  inscrit,  depuis  deux  ans,  plusieurs 
autres  non  moins  honorables,  empruntés  À  Tltalie,  é  TAUe» 
magne,  à  l'Angleterre,  et  en  dehors  de  TEurope,  à  Tlnde 
anglaise,  i  TAuslralie  et  à  TAmérique*  Et  il  était  juste  qu'il  en 
fût  ainsi  ^  car  Thomme  éclairé  et  dévoué  qui,  sur  un  point  du 
globe,  fait  connaître,  cultive,  multiplie  une  espèce  utile,  pré- 
pare par  là  même  sa  culture  et  sa  propagation  chez  d'autres 
peuples.  Il  ne  lra\ aille  donc  pas  seulement  pour  son  pays;  si 
bien  que  ce  ne  serai l  [tas  assez  de  lui  appliquer  ce  mot  d  un  de 
nos  grands  *'i  i  iviiins  du  xviu*  siècle  ;  «  Celui  qui  fait  croître  deux 
»  brins  d'hf  i  lie  [u'iiln'en  croissait  qu'un,  rend  service  à  l'État.» 
C'esl  d'après  ces  considérations  que  le  Conseil  a  uiianîme- 
'  ment  résolu  dans  le  sens  le  plus  large  et  te  plus  libérai  la 
question  sur  laquelle  il  avait  d'abord  à  se  prononcer. 

Les  récompenses  décernées  par  la  Société  le  seront  donc, 
soit  en  France,  soit  à  l'étranger,  soit  dans  le  sein  de  la  Société, 
soit  en  dehors  d*elle,  à  tous  les  progrès  importants  dans  Tordre 
de  ses  travaux;  progrès  qui  ont  paru  pouvoir  se  rapporter  aux 
trois  catégories  suivantes  : 

!•  Introduction  d'espèces,  races  ou  variétés  utiles  d'animauz 
et  de  végétaux  ; 

2"  Acclimatation,  domestication,  propagation,  amélioration 
d'espèces,  races  ou  variétés,  soit  susceptibles  d'emplois  utiles, 
soit  même  seulement accessoirts  ou  d'ornement; 

3*  Emploi  agricole,  industriel,  médicinal  ou  autre,  d'ani- 
maux ou  véo^étaux  récemment  introduits,  acclimatés  ou  propa- 
gés, ou  de  leurs  produits. 


Digitized  by  Google 


HKCOMPKNSKS  Kl  ENCOL llAGKMli.NTS.  ftS 

La  pensée  du  Conseil  a  te,  comme  vous  le  voyez,  messieurs, 
de  suivre  pour  ainsi  dire  les  espèces  ou  variétés  dont  nous 
avons  à  nous  enrichir,  depuis  le  moment  de  leur  introduction 
josqu  a  celui  où  elles  ont  définitivement  pris  place  dans  ragri» 
culture,  dans  l'industrie,  dans  le  commerce. 

Suivre  tous  ces  progrès,  non-seulement  par  toute  la  France» 
mtîs  en  dehors  d*elle,  serait,  malgré  le  zèle  dont  est  animée  la 
Société,  au^essus  de  ses  forces  et  de  son  pouvoir,  sans  la 
puissante  organisation  que  lui  ont  donnée,  soit  les  statuts  pré- 
parés par  ses  fondateurs  et  adoptés  par  vous  dans  votre  pre- 
mière séance,  soit  vos  décisions  ultérieures.  Après  un  Conseil 
qui  suit,  sans  intorroniprc  jamais  ses  travaux,  le  mouvement 
de  la  Société,  et  se  lient  attentif  à  toul  ce  (jiii  peut  l'inléresser 
et  (  onlribuer  à  sa  prospérité,  vous  avez  institué  quatre  Sec- 
tions, représentant  les  quatre  grandes  apeeiulilés  zoologiques 
ou,  pour  mieux  dire,  zootecliniqiies  :  l'élude,  la  propagation 
et  l'amélioralion  des  quadrupèdes  domestiques  et  sauvages; 
l'aviculture;  la  pisciculture;  la  sériciculture  et Tapiculturo ; 
et  après  ces  quatre  Sections,  trois  Commissions  permanentes. 
Tune  pour  rintroduclion,  la  propagation  et  la  culture  des 
végétaux  utiles  ;  les  deux  autres  destinées  à  mettre  la  Société 
en  relations  suivies,  et  réciproquement  utiles,  d*une  part  avec 
l'Algérie,  de  l'autre  avec  nos  colonies  et  avec  Télranger.  La 
Société  a,  en  même  temps,  non-seulement  en  France,  mais 
déjà  dans  plusieurs  États  de  TBurope  et  bientôt  hors  de  l'Eu- 
rope, des  sociétés  aEBliées  ou  agrégées  et  des  délégués  du 
Conseil ,  par  l'intermédiaire  desquels  nous  pouvons  connaître 
et  faire  constater  au  loin  les  progrès  dont  nous  ne  saurions 
être  par  nous-mêmes  témoins.  Le  nombre  de  nos  sociétés 
atliliées  ou  agré<ïées  et  de  nos  délégations  parait  devoir 
s'accroître  rapidement,  et  sans  doute  elles  ne  Larderont  pas  à 
s'étendre,  comme  un  réseau  chaque  jour  plus  serré,  sur  tous 
les  pays  où  la  science,  Tagriculture,  l'industrie,  sont  en  honneur. 
Dans  tous  les  cas,  nous  sommes  en  droit  de  compter  sur  le 
concours  des  membres  très  nombreux  déjà,  que  la  Société 
possède  dans  toutes  les  parties  de  la  France»  dans  toutes  les 
contrées  de  Tfiurope,  à  une  seule  exception  près,  et  sur  des 
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points  divers  de  TAsiu,  de  l'Afrique,  de  TAuslralie  et  de  l'Amé- 
rique. 

La  nature  des  récompenses  et  encouragements  que  décei^ 
nera  la  Société  était  déterminée  n  Tavance,  soil  par  ^v€ne| 
dis)iositioDsdes  statuts,  ^oit  par  des  décisions  antérieures  quil 
suffira  de  vous  rappeier  ici  brièvement.  Par  Tarticle  A  de  yos 
statuts  revisés,  le  titre  de  membre  honoraire  peut  être  donné 
c  aux  personnes  qui,  par  lem  voyages  au  par  leur  téjimr  à 
»  {Virofi^er,  auront  rendu  d'importants  services.  »  Ce  titre  ne 
peut  être  conféré,  aux  termes  du  même  article,  que  par  l( 
Société  tout  entière  en  assemblée  générale,  sur  la  présentation 
et  le  rapport  du  bureau,  et  dans  des  limites  très  restreintes  de 
nombre.  Par  un  autre  arlii  le  des  marnes  statuts,  vous  avez 
décidé  «'Il  principe  que  des  récompenses  et  encourncronirnU 
do  diMix  genres  seiaiciit  accordés,  les  uns  lionurilnjucs,  les 
autres  pécuniaires.  Cet  article,  en  ce  qui  concerne  (  der- 
niers, a  déjà  reçu,  comme  on  Ta  vti  plus  haut,  une  première 
application  ;  nous  sommes  maintenant  en  mesure  de  l'appli- 
quer aussi  en  ce  qui  touche  les  récompenses  et  encourage- 
ments honorifiques.  Une  médaille  grand  module,  dont  la 
valeur  intrinsèque,  en  or,  représente  300  francs,  a  été  exécu- 
tée par  les  soins  d*uno  commission  dont  faisait  partie,  avae 
M.  Richard  et  M.  le  baron  de  Montgaudry,  notre  savant  et 
éminent  confrère  M.  Pelouze,  directeur  de  la  Monnaie.  L'ha* 
bile  graveur  auquel  le  Conseil,  sur  le  rapport  de  la  Commusion, 
a  confié  cette  œuvre  artistique,  est  M.  Alphée  Dubois,  que 
TAcadémie  des  beaux-arts  honorait,  il  y  a  quelques  mois^  de 
son  premier  grand  prix.  M.  Ihibois  a  composé  et  gravé  notre 
médaille,  avant  son  départ  pour  llouic,  de  manière  à  obtenir  les 
éloges  des  juges  les  plus  compétents  :  vous  avez  pu  juçer  par 
vous-mêmes,  dans  une  de  nos  deruières  séances,  de  sou  double 
mérite  comme  pensée  et  comme  exécution  (1). 

(1)  Le  diamètre  de  la  médaille  de  la  Société  csl  de  5  ceoUinèU'e.'»,  «oo 
ép^laseiirdeS  millioièU'ea. 

Là  Société  y  est  symbolisée  par  une  t^axt  de  fenmie.  A  sa  gauche  lont: 
les  inimaia  aneienneiiieDt  doDtcsiiqaés  et  introdalts  en  Enropei  le  cheial, 
le  taroik  le  mouiea,  U  paa(e.  A  sa  droite  sont  s  rMniiine,i>ak,  Talpaia* 
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Après  le  titre  de  membre  honoraire,  la  première  desréoom- 
peii8«0  que  pQut  décerner  It  Société,  elle  aura  donc  i  accorder, 

s'il  y  a  lieu,  et  selon  l'importance  des  résultais  obtenus,  des 
médailles  d'or,  médailles  liora  classer  :  puis  des  médailles  de 
première  classe  (d'argent^  di»  soeaud*;  <^lasso  (de  bronze),  et 
uprès  celles-ci,  desmenli(Ui>  honorables. 

A  ces  récompenses  et  encouriijï(Muents  bonoriliques  pourront 
è^re  ajoutée:»,  dans  des  oas  dont  le  Cuuseii  sera  juge,  dca  iudea- 
gilés  pécuniaires. 

Le  Conseil  a  voulu  que  les  récompenses  et  encouragcmeots 
décernés  par  la  Société,  le  fussent  avec  des  garanties  d'impar* 
tjalité,  de  copipétence,  de  justice,  propres  i  en  doubler  le  prix, 
^t  è  donner  aux  juganients  portés  une  autorité  contre  laquelle 
«ueune  voix  ne  p<kt  s'élever.  Conseil  nuquel  vous  avec 
d^légu^  m  pouvoirs  pour  too(  ce  qui  touche  à  radnûniilralion 
(In  la  £|oGÎ^(é,  ne  pouvait  rester  élranger  à  yip  de  s^s  «êtes  les 
plu)  importants,  ei  il  était  impossible  qu*il  n*y  prit  pas  part 
au  moins  par  quelques-uns  de  ses  membres.  Hais  il  lui  a  paru 
que  la  Commission  des  récompenses  et  encouragements  devait 
procéder  en  mCme  Lenips  d'une  autre  :5uuri.e,  el  se  coiuposer 
en  p.n  tit'  de  représentants  de  toutes  les  grandes  spécialités 
que  comprend  l'œuvre  cpmmunc  de  la  Société.  La  pombinaison 

le  bocco.  (  a  Socit^té  csi  ippuyéq  sor  k  clitval;  cUo  ttad  It  «i^^  tm 
nouveaux  animaux  domesUqucs. 

Les  vt'GitMaux  anciennement  cultivés  :>o ut  rqjrésonu-s  par  le  blé ,  près 
des  animaux  domestiques  actuels;  les  végétaux  nouvellement  introduits  le 
tout,  4e  Tautre  c6té,  par  P^ame  de  la  Chine.  De  ce  côté,  on  voit  aussi,  au 
éaakr  pUn,  k  ner  et  na  navfrt  sont  voUet. 

Sor  le  revers  de  k  nédillk  m  nne  eonranne  d^olMcr  cidecbén^*  anlopr 
de  kqnelle  sont  gravét  cet  mots  :  Socntr^  iMPinULit  i>*acclihatatio9, 
WOMùiE  LE  10  FÉVRIER  1856.  Le  centre  de  la  médallte  est  réservé  pour  le 
nom  du  knrétt,  «t  pour  k  date  et  Tobjet  de  k  récompense  aocoidée  fw  k 
Société. 

Sur  le  désir  exprimé  par  plusieurs  nicuibre»  de  la  Société,  le  Conseil 
d'adminisUration  a  décidé  qu'un  exemplaire  de  ia  niéilailic,  de  métal  autre 
qne  Toret  Vargent  expressément  réservés  aux  koréats),  pourra  être 
renk,  ^  knrt  frais,  h  cmn  de  IIM.  les  membret  qui  apparttenneat  depnk 
lilns  de  deux  tus  à  k  Société  ou  qnl  ont  acquitté  lear  cotbatloo  définitive. 
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la  plus  propre  à  satisfaire  à  ces  diverses  iDdicatioDS,  a  paru  se 
trouver  dans  l'élection  :  d*one  part,  par  le  Conseil,  de  quatre 
de  ses  merolires,  non  compris  le  Président  et  le  Secrétaire 
général  qui  font  partie  de  droit  de  toutes  les  commissions  (1); 
d*une  autre  part,  par  les  quatre  Sections  zoologiques  et  par  la 
Commission  permanente  des  végétaux,  de  cinq  autres  com- 
missaires, un  pour  chacune,  choisis  en  dehors  du  Conseil. 
La  Commission  se  composera  ainsi  de  onze  membres,  dont 
deux,  le  Président  et  le  Secrétaire,  nommés  ù  Favance,  et  qui 
auront  pour  devoir  de  faire  dresser,  chaque  année,  a  partir 
du  1"  décemhre,  la  liste  des  pieecN  eîivovées  pour  le  concours. 
Les  memhrcs  dont  le  choix  apparlKiidra  au  (ionseil,  aux  quatre 
Sections  et  à  la  Commission  des  végétaux,  devront  ^tre  élus 
au  scrutin,  et  assez  tôt  pour  qu'une  prernière  réunion  de  la 
Commission  ait  lieu  dans  la  première  semaine  de  janvier.  Le 
jugement  devra  être  porté  avant  le  i"  février,  afin  que  les 
récompenses  puissent  être  décernées  en  séance  générale  et 
puUique,  le  10  du  même  mois,  jour  anniversaire  de  la  fonda- 
tion de  la  Société.  Ce  sera  consacrer  dignement  le  souvenir  de 
son  origine  que  d'y  rattacher  chaque  année  celui  de  nouveaux 
progrès  accomplis  sous  son  influence. 

Telles  sont,  messieurs,  les  dispositions  principales  qu'a  cru 
devoir  proposer  la  Commission  dont  j*ai  l'honneur  d'être  le 
rapporteur,  et  que  le  Conseil  a  unanimement  adoptées.  Nous 
espérons  qu'elles  recevront  aussi  votre  approbation.  Vous  avez 
pu  reconnaître,  en  effet,  que  tout  ce  que  nous  indiquons  pour 
l'avenir  dérive  de  ce  que  vous  avez  fait  dans  le  passé  :  c'est 
votre  œuvre  elle-même  que  nous  avons  essayé  de  compléter,  en 
nous  inspirant  de  l'esprit  qui  vous  a  toujours  animés  (2). 

(1)  Artide  36  du  règlement. 

(2)  Pour  le  texte  des  dispositions  réglementaire»  iodiquées  dans  ee  rap- 
p(»rt,  voyei  eu  lêie  de  ce  volume,  p.  v,  vi  et  vu. 
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RAPPORT 

SUR  LES  OBJETS  DONNÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  ZOOLOGIQUE 

PAR  MM.  MAC  AFtTIlll\  KT  BOl'.snKI.D, 
COMMlSâÀlA£S  DK  L'AUSTRAU£  A  CfXPOfilTlON  UNlYSftS&Uf, 


(SéiMe  du  4  jMtfter  1856.) 

M.  le  Président  m'a  denwDdé  quelques  indications  sur  diflé- 
.  reots  produits  de  l'Australie  qui  nous  ont  été  donnés  par 

MM,  les  commissaires  de  TAustratie  à  rExposilion  univer*> 
selle.  Ces  objub,  pour  lieux  uiolii's,  aous  préseiitenl  un 
grand  intérêt. 

La  i iiune  et  la  tlore  de  I  Australie  diffèrent  entièrement  de 
(  i  lU  s  des  autres  contrées  de  la  terre,  et  n'ont  encore  t  te  ciii- 
diceà  par  les  naturalistes  que  d'une  manière  très  incomplète. 
Aussi  nous  est-il  permis  d'espérer  que  ce  pays  contient  en 
réserve  pour  l'espèce  humaine,  dans  sa  population  animale  et 
végétale,  des  trésors  beaucoup  plus  précieux  et  beaucoup  plus 
réellement  utiles  que  ceux  qui  attirent  aujourd'hui  dans  celte 
contrée  tant  d'émigrants  européens. 

Si  la  faune  et  la  flore  de  TAusIralie  difierent  complètement 
de  la  faune  et  delà  flore  de  l'Europe,  il  y  a,  au  contraire,  entre 
les  diniats  de  ces  pays,  une  assez  grande  analogie.  L'Australie 
s'éteod  entre  le  10«  et  le  AQ*  degré  de  latitude  sud;  la  France 
entre  le  hb*  et  le  55"  degré  de  latitude  nord.  Mais  les  conditions 
particulières  de  l'hémisphère  austral  compensent  en  partie 
cette  différence  de  latitude.  Ainsi,  la  région  orientale  et  la  ré- 
gion méridionale  de  l'Anslralie.  où  les  Anglais  ont  établi  it  urs 
colonies  les  plus  iinpurlanles.  sont  situées  entre  les  ligues 
isothermes  de  15  et  de  20  degrés  centigrades,  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  une  température  moyenne  aiiaiogue  à  celle  de 
l'Espagne,  de  l'Italie  et  d'une  partie  du  midi  de  la  France.  La 
terre  de  Yan-Itàémen,  qui,  par  les  caractères  de  sa  faune  et  de 
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sa  flore,  appartient  à  l'Australie,  est  située  comme  la  plus 
grande  partie  de  la  France  eUe-m6me,  entre  les  lignes  iso- 
thermes de  15  et  de  10  degrés. 
La  similitude  des  climats  de  ces  deux  pays  pourrait  faire 

présumer,  avant  tout  cxanion,  la  grando  facilite  des  éclianges 
de  leurs  productions  végétales  et  animnlcs.  Mais,  aujourd'hui, 
cette  facilité  n'est  poii4  seulement  prcsuniable,  elle  est  dé- 
montrée par  IVxpérience  qui  s'en  est  laite,  depuis  près  d'un 
siècle,  sur  une  ^rrande  échelle, 

T>es  colons  anglais  qui,  depuis  1788,  ont  fondé  en  Australie 
d'importants  étahlissenienis,  et  dont  le  nombre  s'accroît  tous 
les  jours  par  la  venue  d'«'mifrrants  etn-opeens,  ont  amené  dans 
ce¥  pays  une  partie  des  animaux  domestiques  et  des  plantes  culti-* 
vées  de  l'Europe,  et  ces  acclimatations  ont  parfaitement  réussi. 
Tout  le  monde  connaît  l'immense  dé?eloppement  qu'ont  prk 
en  Australie  les  troupeaux  de  mérinos,  dont  l'introduction  est 
due  à  M.  Mac  Arthur,  père  du  c(»inmis5aire  actuel,  et  la  quan- 
tité considérable  de  laine  fine  qui  est  actuellement  livrée  à 
l'exporlation.  L*aoclîmatation  de  nos  plantes  européennes  pré- 
sente des  résultats  tout  aussi  remarquables,  quoique  beaucoup 
moins  connus.  Le  blé  et  le  mais  donnent  des  produits  consid^ 
rabie^.  Ainsi,  le  rendement  moyen  du  blé  est  de  28  hutMt  par 
acre,  ce  qui  fait  26  hectolitres  par  hectare  ;  chiffre  considérable 
si  Ton  songe  qu'en  France,  le  rendement  moyen  du  blé,  d'après 
la  statistique  officieUe,  n*est  que  de  11  hectolitres,  et  qu'il 
atteint  seulement  19  à  20  hectolitres  dans  les  terres  bien  cul- 
tivées du  nord  de  la  France.  Le  poids  moyen  du  blé  australieil 
est  de  04  livres  par  bushel,  ou  79  kilogrammes  par  hecto- 
litre; et  il  atteint  jusqu'à  S3  kilotiranunes  par  hectolitre.  En 
France,  d'après  les  rliiilVi  >  Joimes  par  M,  UoussinpuuU  dauç 
son  traité  lï Èconunw  rurale,  le  poids  de  l'hecloUtrc  est  de 
77  kilogrammes  en  movenne,  et  ses  variations  ne  s'étendent 
qu'entre  70  et  80  kilogrammes.  Ces  chifVres  soiil  d'autant  plus 
remarquables,  que  les  colons  de  l'Au^^tralii-  ne  mettent  en  usage 
aucune  des  pratiques  d'une  agriculture  savaTile,  ni  les  engrais» 
ni  les  assolements,  ni  même  les  jachèn  s;  qu'ils  se  contentent 
de  labourer,  de  semer  et  de  récolder.  IJne  autre  culture  qui  a 
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également  donné,  depuis  quelques  années,  des  résultat^;  impor- 
tants, est  celle  de  la  ?igne.  Il  n*y  avait,  en  1816,  que 
749  acres  de  terres  cultivées  en  vignes  ;  ce  nombre  a  presque 
doublé^  depuis  cette  époque,  par  suite  de  la  découverte  des 
mines  dV>r  et  du  nombre  toujours  croissant  des  émigrants 
européens.  D'après  les  commisMÎres  de  l'Australie,  ces  vins 
seraient  de  qualité  supérieure,  et  ne  le  céderaient  point  aux 
neilleurs  crus  du  Rhin  et  du  Bhdne. 

H  résulte  évidemment,  de  ces  expériences,  que  st  les  anî* 
anaux  et  les  plantes  du  midi  de  la  France  ont  pu  être  facile- 
ment acclimatés  en  Australie,  les  animaux  et  les  i)lantes  de 
l'Australie  pourraient  être  facilement  urriimalés  dans  le 
midi  de  In  Franco  et  tmi  Altn'rip,  et  qtio,  par  (•()!is(''(|iicnt,  les 
produits  (le  l'Australii^  (|ui  ligurenl  tlaii.-.  n  i--  rullcr l  ions  ont 
pour  la  Société  un  assez  grand  intérêt  pour  meriicr  une  tneo- 
tion  toute  spéciale. 

Nous  avons  d  abord  d'assez  nombreux  échantillons  de  pro* 
duits  provenant  de  plantes  et  d*animau\  importés  en  Austra- 
lie :  des  grains  de  blé,  des  épis  de  maïs,  des  laines,  des  colons 
ei  des  cires.  J'ai  déjà  montré  les  résultats  fort  remarquabltf 
que  plusieurs  de  ces  cultures  ont  déjà  donnés,  le  dois  ajouter 
qti*un  propriélatre  des  environs  de  Oonkerqae,  Bi.  Vander- 
cofane,  dont  les  produits  ont  mérité  une  récompense  A  TExpo- 
iition  univecselle ,  a  obtenu,  en  cultivant  une  variété  de  blé 
pnovenani  de  TAustralie,  le  rendement  énorme  de  00  heetolî- 
tres  à  rhectare.  il  n*est  pa9  nécessaire  d'insister  sur  la  grande 
importance  que  ce  fait  présente  dans  les  circonstances»  actuelles. 

Les  pinduils  naturels  de  TAuslralic  onl  été  encore  très  peu 
étudiés;  au>M  nous  ne  pouvons  donner  a  lein*  sujet  que  quel- 
ques indications,  ni.iis  ees  indications  peuvent  noub  doiàuer 
pourTavenir  de  belles  et  legiliuies  espérances. 

On  sait  combien  le  prix  élevé  du  ijiiiiMjiniia  est  un  obstacle 
à  la  généralisation  de  l'emploi  que  la  médecine  fait  de  cette 
sobataooe,  et  combien  l'incurie  des  {)opuiaiious  américaines 
■noace  Texistence  même  des  forôts  où  croissent  spontaaénieat 
les  arbres  qui  prciduisentcetle  [Uiécieuse  écoroe.  Ifotre  pompa* 
tiioto,  .M.  We(14Bll,  (pii,  pendant  son  voyage  en  Amérique,  a 
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fait,  des  diverses  espèces  de  quinquinas,  une  étude  très  atten>- 

tive,  s'est  occupé  de  leur  acclimatation.  Des  essais  faits  à  la 
pépinière  centrale  do  l'Algérie  n'ont  point  réussi;  les  plants 
ont  gelé.  Mais  des  graines  envoyées  à  Java  y  ont  lioiiiie  des 
résultats  très  satisfaisants.  La  sollicitude  éclairée  de  l'adini- 
nistrulion  hollandaise  fait  penser  que  ces  essais  deviendront  le 
point  de  départ  d'une  culture  importante.  Mais  cela  ne  doit 
pas  nous  empêcher  de  chercher  de  nouvelles  espèces  qui  pour- 
raient servir  de  succédanées  à  cette  plante  précieuse,  surtout 
si  ces  espèces  pouvaient  être  naturalisées  dans  le  Midi  de  Ift 
France.  La  colieciion  des  objets  de  l'Australie  contient  des 
échantillons  d*une  plante  légumineuse  du  genre  ruèimamoii- 
Icma,  provenant  des  environs  de  la  rivière  Clarenoe»  dont 
Pécorce  contient  un  principe  très  amer,  et  qui  possède,  dit-on, 
des  propriétés  fébrifuges  très  marquées.  Il  serait  fort  intéres- 
sant que  ces  propriétés  fussent  vérifiées  par  TobservatiOD  cli- 
nique, et  que  l'analyse  chimique  pùt  nous  faire  connaître  la 
nature  de  ce  principe  amer. 

Une  espèce  de  tiguier,  le  Fictis  ferruginca.  qui  croit  en 
grande  abondance  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  laisse  exsu- 
der de  son  écorce  une  substance  fort  remarquable,  qui  reunit  les 
propriétés  de  la  gutta-percha  et  de  la  glu.  Echaulfée,  elle  se 
ramollit,  peut  être  facilement  moulée,  et  en  même  temps  elle 
devient  très  adhésive.  L'augmentation,  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  grande,  de  l'emploi  du  caoutchouc  et  de  lagutta-perdia, 
fait  penser  que  cette  substance,  qui  jouit  de  propriétés  ana- 
logues, mats  non  identiques,  pourra  quelque  jour  prendre  dans 
[Industrie  une  place  importante  à  côté  de  ces  deux  produits. 

Une  liliacée,  désignée  sous  le  nom  de  Ditryanthet  eseds»^ 
très  abondante  dans  la  région  sauvage  et  pierreuse  qui  borde 
l'Illiwara,  contient  dans  ses  feuilles  des  fibres  d^une  très  grande 
ténacité,  qui  peuvent  servir  comme  fibres  textiles.  Le  major 
sir  Livingston  MiUliell,  inspecteur  général  de  l'Australie,  et 
l'un  des  principaux  explorateurs  de  ce  nouveau  continent 
(mort  tout  récemment),  a  soumis  des  feuilles  à  des  essais  de 
rouissage  qui  ont  driiiin'  de  très  bons  résultats,  et  a  fabriqué, 
avec  les  libres  ainsi  obleuues,  des  çordages  qui  lui  ont.  valu. 
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en  1851,  une  mcnlioii  honorable  à  l'Rxposition  do  Lofidrcs.  Ces 
cordes  s'imprègnent  lacilemenl  de  goudron,  coinnio  les  cordes 
de  chanvre  et  de  Un ,  propriété  que  ne  possèdent  point  celtes 
da  Phormium  (tfMX  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont  on  a  tant 
parlé  il  y  a  quelques  années.  A  une  époque  où  la  consommation 
du  papier  prend  tous  les  jours  des  proportions  de  plus  en  plus 
grandes,  où  les  événements  de  la  guerre  privent  notre  Industrie 
des  tnalîères  textiles  de  la  Russie,  Vemploi  des  fibres  de  cette 
plante  pourrait  avoir  une  certaine  importance. 

Beaucoup  de  plantes  de  TAostralie  produisent  de  la  gomme. 
Une  des  plus  remarquables  est  celle  du  Xantkorrhœa  hastilts. 
Elle  est  très  aboiidaiiif  vi  peut  être  employée  à  divers  usages, 
principalement  à  la  fabrication  du  vernis.  Lursqu'on  la  chauffe, 
sans  la  brûler,  elle  exhale  une  luleur  très  agréable. 

Une  espèce  d'Eucalyptus  donne,  au  mois  d'avril,  une  manne 
très  abondante. 

Le  Panicum  lœcinodum  produit  des  graines  alimentaires, 
que  les  indigènes  de  T Australie  appellent  co2a,  et  dont  ils  se 
servent,  dans  certaines  localités,  pour  faire  un  pain  qui  res- 
semble beaucoup  au  pain  d*oi^e.  Cette  plante  est  surtout  très 
abondante  dans  le  district  de  BArosan. 

L'extension  que  la  culture  de  la  cochenille  a  prise  de  nos 
jours,  en  Espagne  et  en  Algérie,  donne  un  grand  intérêt  à  deux 
nouvelles  espèces  de  cochenilles  indigènes  en  Australie,  et  qui 
n Oui  point  encore  été  décrites  par  les  entomologistes.  Ces 
insectes  vivent,  l'un  sur  une  espèce  de  Mimosa,  l  autre  sur  uiio 
espèce  d'^Mra/t/pfw#.  l)  après  M.  Child,  qui  le*?  a  recueillis,  ces 
insectes  [n oduiserit  quatre  ou  cinq  gênéralions  pendant  l'an- 
née; la  première  a  lieu  en  septembre  et  en  octobre,  <  i  les  sui- 
Tinies  se  poursuivent  pendant  les  saisons  de  l'tHe  et  de  l'au- 
tomne, qui,  par  suite  de  la  position  de  l'Australie  dans 
rhémispbère  austral,  correspondent  n  nos  mois  d'hiver  et  de 
printemps.  Ces  animaux,  dit  encore  M.  Cliild,  auraient  dans 
la  fourmi  un  ennemi  redoutable.  On  peut  croire,  cependant, 
d'après  ce  que  nous  savons  des  cochenilles  et  des  pucerons  de 
DÛS  pays,  que  les  fourmis  ne  recherchent  point  ces  animaux 
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pour  en  faire  leur  proie,  mais  seulement  pour  sucer  la  liqueur 
sucrée  qu'ils  produisent. 

Enfin,  nous  devons  signaler,  dans  cette  collection,  un  fait 
très  curieux  d'histoire  nalurdle;  fait  déjà  indiqué ,  il  est 
vrai,  par  les  naturalistes  :  une  chenille  desséchée,  provenant  de 
la  terre  de  Vau-Dienien,  et  dont  la  dessiccation  lient  au  déve- 
loppemenl  d'un  chanjpi^nuii  beaiicou|)  plus  gros  qu'elle.  Ce  fait 
nous  rejirésente  sur  une  très  grande  échelle  ce  que  nous 
vu\  iib  dans  nos  magnaneries  de  France,  oi'i  le  développement 
de  la  muscat  dine,  qui  a  produit  de  si  iirands  ravages,  est  le 
résultat  d  une  végétation  de  chanipignujiv  [im  i  nsi  ()|jiques. 

En  lerniinaiiL  ce  Ua[i|}  i  l,  je  dois  exprnner  le  vœu  que  la 
Société  soumette  chacun  de  ces  proiluits  a  Texamen  des  hommes 
compétents  qui  en  iont  partie.  Loxtrème  obligeance  que 
M.  3Iac  Arthur,  commissaire  de  l'Australie  à  l'Kxposition,  et 
aujourd'hui  membre  honoraire  de  notre  Société,  et  M.  Bous- 
fieid,  sous-commissaire,  ont  mise  à  enrichir  nos  collections,  et 
à  nous  procurer  des  renseignements  sur  les  objets  dont  ils 
nous  faisaient  don,  nous  permettent  d'espérer  qu'ils  pounoni 
nous  procurer,  par  la  suite,  des  matériaux  et  des  documents 
beaucoup  plus  nombreux,  si  la  Société  juge  à  propos  de  don* 
ner  une  attention  sérieuse  i  ces  études.  Je  dois  prévenir 
d'ailleurs  la  Société  que  je  me  suis  borné  à  l'entretenir  des 
ëbjeb  que  nous  avons  reçus,  et  non  de  l'ensemblé  Je  l'Expo- 
siUon  àustralienne  ;  que,  par  conséquent,  j'ai  dù  labser  en 
dehors  de  mon  travail  beaucoup  d'tjbjets  dont  il  sera  .question 
dans  les  rapports  sur  l'Exposition  universelle,  et  dont  l'étude 
sera  faîte  avec  bus  le&  détaib  nécessaires. 

Addition  aù  rapport  précédent , 

J'ai  appris  depuis  la  rédaction  de  ce  Happorl  que  !a  manne 
d'Eucalyptus  a  été  étudiée  par  M.  Johnston,  en  18à3,  et  par 
M.  Berthelot,  en  lbô5  ;  ils  y  ont  trouvé  un  principe  sucré  cris- 
tallisable,  qui  présente  les  réactions  du  sucre  de  canné,  et  que 
M.  BertheLol  désigne  sous  le  nom  de  mélitose,  (Voy.  le  travail  dfi 
ce  dernier,  Ànn,  de  ehimM  ei  de  pkytifue^  janvier  id56.) 
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SUR  L'ESPÈCE  OVINE  DE  L'ALGÉRIE. 

DEUXJÈM£  LETTRE 

A   s.   U  rniUDlHT  ut  LA   FMKltltB  SSCTlOU  M  i.A  febOtrl 
IHPtXUU  l>*ACCUlUmifMI  (4), 


liriBcipal  (le  l'armée  d'Afrique,  oBder  )le  la  L^giw 
de  la  Soci^l^  inopériale  li'MrtiiMlaiioo. 


(SéuiM  da  «5  ftvrier  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

Dans  celt('  deuxième  lettre,  nous  nous  occuperons  spéciale- 
ment  de  l'améliorûtion  des  laines  algériennes  qui  peuvent  d£EHr 
&  notre  industrie  et  à  notre  commerce  des  ressources  immenses. 

D'après  les  recensements  faits  par  les  bureaux  ardbes  poUr 
établir  l'impôt  indigène,  TAIgérie  possède  environ  dix  millions 
debétes  à  laine,  y  compris  les  quchpios  mille  appartenânt  aux 
colons. 

Les  Européens  et  les  indigènes  réunis  sont,  par  rapport  au 
territoire  algérien,  dans  la  proportion  d'un  individu  par  13  hec- 
tares. En  France,  cette  propoi  iion  ost  d'un  individu  ])ar  un 
becUut',  li<y  li  es  if'I.  —  Ici,  où  la  populatioti  t'î^t  si  peu  nom- 
breuse compai  ativcment  à  l'étendue  du  >()l,où  il  y  aura  pendant 
longtemps  encore  |>lns  de  lern*  que  l'on  n'en  pourra  cultiver, 
il  n'y  a  qu'une  bêle  ovine  par  à  hectares,  tandis  que  la  mé- 
tropole, qui  a  tant  besoin  de  ses  terres  pour  toutes  sortes  de 
cultures,  possède  trois  bôtes  ovines  par  4.  hectares,  et  elle 
devrait  en  avoir  un  plus  grand  nombre. 

Quand  on  met  ces  cbiffires  en  présence  et  qoe  Ton  étudie 
avec  soin  notre  colonîe,  son  climat,  Tétendoe  et  la  nature  de 
ses  pâturages,  les  babitudes  pastorales  des  indigènes,  la  pénu^ 
rie  de  bras  chez  l'élément  eoropéen,  le  peu  de  monde  dont  oli 
a  besoin  pour  un  troupeau  de  plusieurs  centaines  de  bêtes,  on 

.  (i)  Voies  pour  h  pranfèra  letlie,  te  ton»  UdaMiMn,  p.  m. 
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arrive  à  cette  coiu  lusioi»,  querAl^n  ie  o[  l'iiuliistrie  lainière  se 
conviemieiil  parfailoment,  et  que  celle-ci  peut,  en  très  peu  de 
temps  et  avec  très  peu  de  frais,  devenir  une  source  abondante 
de  richesses. 

La  France  apporte  chaque  année  à  l'étranger  une  soixantaine 
de  millions  de  francs  pour  aclieler  les  laines  qiii  nianfjuent  à 
son  industrie.  Loin  de  nous  la  pensée  de  considérer  ce  fait 
comme  un  tribut»  car  on  n'est  tributaire  que  lorsqu'on  donne 
sans  rien  recevoir,  li  n'y  n  là  qu'un  échange,  et  tout  le  monde 
sait  que  l'échange  est  d'une  utilité  générale.  Pious  n'avons 
donc  pas  l'intention  de  le  blâmer,  mais  nous  avançons  que  ces 
achats  de  laine  pourraient  se  faire  en  très  grande  partie,  sinon 
en  totalité,  au  bénéfice  de  nos  possessions  du  nord  derAfrique. 
A  cet  avantage  s'en  ajouterait  un  autre  non  moins  important. 
Le  manque  de  laines  est  une  des  principales  causes  qui  em- 
pêchent les  fabriques  de  la  métropole  de  soutenir  la  concur- 
rence sur  les  marchés  étrangers  pour  la  fourniture  des  draps. 
Nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  de  longues  considérations 
pour  démontrer  cette  manière  de  voir,  qui  est  celle  des  hommes 
les  plus  compétents  dans  la  question  qui  nous  occupe.  Nous 
ferons  seulement  observer  que  ce  manque  de  laines  est  en 
partie  cause  de  la  nécessité  dans  laquelle  l'Etat  vient  de  se 
trouver  en  commandant  aux  manui  ictnres  anglaises  une  por- 
tion des  draps  dont  il  a  bcsoiti  pour  lial  iller  ses  troupes.  De 
pareils  iails  n'auraient  j)as  lieu  si  nous  voulions  que  les  laines 
de  l'Algérie  fussent  pour  la  France  ce  que  les  laines  de  TAustni- 
lie  sont  pour  l'Angleterre.  Et  (|ue  iaudrait-il  pour  oltlenir  ce 
résultat,  qui  serait  si  avmitniieux  aux  intércHs  agricoles  de  la 
colonie  et  à  l'industrie  «lanulacturière  de  la  métropole  f  Amé- 
liorer et  multiplier  les  bêles  ovines,  deux  choses  très  faciles  et 
très  peu  dispendieuses  dans  un  pays  qui  réunit  de  si  belles 
conditions  pour  Télevage  de  ces  animaux. 

En  1799,  des  baleiniers  anglais,  péchant  dans  les  mera  da 
Sud,  capturèrent  un  navire  espagnol  qui  conduisait  au  Péroa 
80  bdtea  mérinos  de  pure  race  et  choisies  parmi  les  plus  beaux 
troupeaux  d'Espagne.  Telle  est  Torigine  des  eél^res  laines 
austraUennes  qui  se  vendent  dans  un  marché  spécial  teno  à 
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Londres  deux  fois  Tan  et  que  fréquentent  les  plus  grands  fabri- 
cant du  monde  entier.  Ces  laines  n'ont  cessé  d'être  cnlrcle- 
nues  et  améliorées  par  les  plus  belles  races  cl  par  les  soins  des 
planteurs  Cox,  Marsden,  Paliuer,  Mac  Arthur.  En  Algérie, 
l'induslrie  lainière  est  plus  facile  que  dans  la  colonie  anglaise, 
nous  ne  sommes  qu'à  quarante  heures  de  la  métropole  ;  et,  à 
part  le  beau  troupeau  créé  à  Laghoiiat  i  l  (}LiL'l([ijes  croisements 
opérés  par-ci  par-là,  nous  n'avons  nen  fait  de  sérieux  concer- 
nant cette  industrie,  qui  pourrait  devenir  en  peu  de  temps  une 
de  DOS  branches  agricoles  les  plus  importantes.  Il  est  vrai  que 
depuis  quelque  temps  la  question  ovine  est  à  Tordre  du  jour. 
Tous  reconnaissent  la  nécessité  d'améliorer  les  laines,  mais  oo 
n*est  pas  d'accord  sur  les  mesures  à  prendre.  On  fait,  des  rap- 
ports, OD  nomme  des  commissions  ;  on  se  réunit ,  oo  cause ,  on 
discute,  et  voili  tout.  Les  uns  voudraient  avoir  recours  aux 
croisements;  les  autres  seraient  d*avis  de  les  exclure  et  d'amé- 
liorer la  race  par  elle-même.  Il  y  en  a  qui  se  contentcratenty 
pour  toute  amélioration,  de  faire  la  première  tonte  vers  Vâge 
de  cinq  à  six  mots.  Ces  systèmes  sont  bien  loin  d'avoir  la 
môme  valeur.  Employé  séparément,  chacun  nous  ferait  parve- 
nir plus  ou  moins  vite  à  un  degré  différent  dans  h,  qualité  des 
laines.  La  première  tonte  faite  de  bonne  heure  amènerait  bien 
lentement  une  légère  amélioration.  Par  l'hygiène  et  les  appa- 
reillemeiils,  îious  obtiendrions  en  moins  de  temps  des  résultats 
plub  avantageux.  Les  croisements  bien  compris  nous  feraient 
marcher  plus  rapidement  vers  une  amélioration  plus  sensible; 
mais  ce  (pii  nous  conduirait  d'une  manière  encore  plus  sûre  et 
plus  prompte  vers  le  but  que  l'on  veut  atteindre,  ce  serait 
l'emploi  simultané  de  ces  moyens  amélioraleurs. 

La  plusgrande  partie  des  laines  de  l'Algérie  sont  communes, 
dures,  sèches,  mécheuses,  maigres,  jarreuses  et  peu  tassées 
Les  tribus  les  plus  favorisées  ne  fournissent  qu'une  héte  à 
laine  de  qualité  supérieure  sur  250.  (lette  proportion  va  en 
diminuant  depuis  1  sur  250  jusqu'à  1  sur  1000,  et  nous  ne 
comptons  pas,  bien  entendu,  les  localités  qui  ne  produisent 
pas  un  brin  de  laine  fine. 

En  tondant  les  jeunes  sujets  vers  l'âge  de  cinq  a  six  mois,  on 
T.lll.  — Pévr.issa.  S 
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amoindrirait  les  dêtauls  de.  nos  laines,  mais  d'une  manière 
trop  minime  pour  nous  en  tenir  là. 

Si  nous  voulons  sérieusement  communiquer  aux  bétes  ovines 
de  TAlgérie  les  qualités  qui  leur  manquent,  si  nous  voulons 
généraliser  rapidement  ces  qualités,  ne  seraiuil  [»as  préférable 
de  nous  faire  aider  par  les  races  qui  les  possèdent,  au  lieu  de 
nous  bomor  à  TaméHoration  de  nos  bêles  à  laine  par  elles- 
nn^mes  ?  On  doit  bien  se  persuader  que,  par  l;i  '-«miK'  influence» 
de^s  soins  vl  des  ap[)areillemenls.  nous  pourrions,  il  est  vrai, 
faire  un  ^ratjd  pa«.  mais  ce  ne  seiMil  ijiie  [lar  de  longs  Iravanx, 
et  encore,  iionr  les  niencrà  bonne  lin,  faudrait-il  aux  indigènes 
des  connaissances  plus  profonrles  sur  celle  matière  et  une 
manière  d*étre  agricole  plus  en  iiarnionie  avec  les  conditions 
indispensables  À  ce  nuxle  de  régénération.  Les  croisements 
doivent  donc  être  admis,  mais  sans  exclusion  des  autres» 
moyens  améliorateurs.  Le  choix  des  béliers,  la  castration  de 
ceux  qui  sont  inutiles  ou  impropres  à  la  reproduction,  la 
réforme  annuelle  des  mauvaises  brebis,  la  mesure  de  ne  vendre 
pour  la  boucherie  que  les  animaux  châtrés  ou  réformés  etc., 
rendront  plus  sûres,  plus  prompte*;  et  plus  faciles  les  amélio- 
rations que  nous  voulons  introduire  par  les  croisements. 

Le  25  janvier  1852.  nous  di=:inTis  dans  un  ra[)|)(irl  adressé  à 
la  Société  d'agriculture  d'Aliicr  sur  l'amelioralion  des  laines  : 
t  Les  Arabes,  avec  leur  métiance  et  leurs  idées  arrêtées  sur  ce 
»  qui  concerne  Vespèce  ovine,  offriront  des  obstacles  que  l'on 
»  ne  pourra  surmonter  qu*à  la  longue.  Il  faut  agir  avec  eux  par 
»  degrés  et  leur  donner  surtout  des  preuves  irrécusables  des 
1  avantages  que  l'on  obtient  par  une  hygiène  bien  dirigée  et 
»  par  des  croisements  bien  compris  :  notre  premier  pas  doit 
»  être  un  succès.  S*il  en  est  autrement,  nous  aurons  beaucoup 
»  de  peine  à  détruire  les  mauvais  effets  qui  se  produisent  en 
p  pareille  circonstance.  Si,  au  contraire,  nos  débuts  sonl  iieu- 
»  reux,  raineiioration  des  laines  s'étendra  peu  à  peu  et  aura 
»  pénétré  en  ijuelquo  années  dans  presque  toutes  les  tribus.  > 

(îe  premier  pas  est  lait  et  il  a  parfaitement  réussi,  non-seu- 
lement au  point  de  vue  des  croisements,  mais  encore  au  point 
de  vue  de  raméltoration  de  l'espèce  par  elle^ème.  Le  beau 


Dj2itizâilt2y.,QcU3g[e 


BSFÀCR  OVINK  DE  L* ALGÉRIE.  07 

Iroopeao  que  N.  le  comte  Randon,  gouverneur  général,  a  créé 
à  Laghouat  est  déjà  une  preuve  des  résultats  avantageux  que 
1*00  peut  obtenir  par  les  soins  et  rintelligence.  A  la  ferme 
d*ArbaK  dans  la  province  d*Oran,  des  brebis  du  pays,  croisées 
avec  des  béliers  mérinos  de  la  race  de  Perpignan,  ont  donné, 
chez  les  premier  métis,  une  augmentation  (Je  (iO  à  r)5  francs 
par  100  kilogrammes  de  laine,  et,  chose  à  notci ,  uuv  auiélio- 
rulioii  dans  ia  (jualilé  «le  la  vitiiwif.  En  1851,  M.  llaea,  com- 
mamJant  le  hureau  aralic  d  Url«'ansville,  fit  veiiii-  [)Our  Taglia  des 
Sendjès  et  pour  celui  des  Sbea  quelques  bctes  de  la  race 
nàériue  doMaz.  Cet  essai  fait  par  les  indip:/»nes  a  couronné 
d'un  plein  succès.  L'établissement  des  Trappistes  de  Staouôh; 
MM.  Bastide^  à  I  Arba;  Ooby,  à  Blidah;  Belle,  a  Ghercbell; 
Bonnet,  à  Baba-Hassen  ;  Dandrieu,  à  Oran ,  et  quelques  agri- 
Qolteurs  de  la  province  de  Constantine,  ont  aussi  employé  les 
nérinoa,  et  partout  on  a  reconnu  une  influence  amélioratrice 
bien  marquée  et  une  facilité  très  grande  d'acclimatation. 

Tunis,  qui  [lossède  des  laines  au  moins  aussi  fines  que  les 
nôtres,  arl  i  la,  il  y  a  une  dizaine  d'aiméf's,  un  tn)U[H  au  méri- 
nos [tour  améliorer  ses  hèles  ovines.  Là  aussi  ces  règénéra- 
teur^i  ont  produit  de  Ijeaux  effets. 

J^ous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  considérations  qui  se 
rattaoÉienl  à  Tutilité  des  croisements  pour  nos  bétes  àlain«. 
Nous  ne  pécherions  guère  qu*è  des  convertis,  car  ce  moyen 
•méliorateur  de  premier  ordre  est  généralement  admis,  surtout 
par  los  pononnes  qui  occupent  ici  un  certain  rang  dans  le 
Mnde  agricole. 

Maintenant  il  s'agit  de  savoir  quelle  race  on  devra  adopter. 
Il  existe  deux  types  de  laina^^e  que  Ton  est  convenu  d'appeler 
type  de  carde  et  t\  |K'  dr»  |)i'i<if)e  :  les  laines  de  carde  exigent 
degqualiii's  d'eluidicilé  (jui  m»  sont  pas  demandées  aux  laines 
de  pei<(n(»,  U'squelles  doiverjt  «'fro  longues,  lj^^^  s  et  lustrées, 
tandis  que  les  autres  sont  ordujauetiieiit  plus  courtes,  ptus 
ondulées  et  moins  brillantes.  Ces  deux  types  se  rencontrent  en 
Algérie  à  des  degrés  différents.  Malgré  le  désir  de  simplifier 
las  eboaes  vis-è-vis  des  indigènes,  nous  pensons  que  l'on  ferait 
bien  d'avoir  recours  à  deux  sortes  de  métissages,  Ton  pour  les 
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laines  à  carilp  oi  l'uiilri'  \ha]v  les  laines  à  peigne.  Pour  le  pre- 
nfïier,  nous  conseillons  la  race  de  Nnz  ou  les  j)lus  beaux  nnî- 
rinos  d'Espagne,  et  pour  le  se<:ond,  la  race  .Muuciianip-Bum- 
bouillel,  mais  daos  des  pioportions  différentes,  parce  que  le 
type  de  carde  est  ici  liieu  plus  répandu  (jue  le  lype  de 
peigne. 

1.  L^Élat  doit  it  abandonner  lu  iourniUirc  de  ces  animaux  à 
riodustrie  privée  ]f  ?îous  répondrions  ailirmativenient  à  cette 
question,  s'il  y  avait  on  Algérie  des  capilaiisles  agriculteurs 
familiarisés  avec  l>.xploitaiioii  lainière.  Ils  auraient  bientôt 
compris  combien  serait  avantageux  pour  eux  et  pour  le  pays 
un  établissement  où  l'on  s'occuperait  de  la  fabrication  de  ces 
béliers,  de  Tannélioration  des  bétes  ovines  et  de  la  production 
de  la  laine.  Il  est  prouvé  que  cette  entreprise  agricole,  dirigée 
convenablement,  donnerait  en  peu  de  temps  on  revenu  annuel 
supérieur  aux  capitaux  primitivement  engagés.  Plus  bas,  noua 
ferons  connaître  le  mouvement  ascendant  d'un  troupeau  placé 
dans  de  bonnes  conditions.  En  Tétat  où  sont  les  dioses,  y  a-t-îl 
des  probabilités  pour  la  formation  d'un  pareil  établissement  sans 
l'appui  de  l'autorité?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  serait  donc 
nécessaire  qu'elle  intervint  comme  elle  a  dû  le  faire  pour  beau- 
coup d'autres  mesures  agricoles.  Elle  a  parfaitement  compris 
qu'il  cl  ail  uécessaire  de  meltre  à  la  dispusition  des  colons  et 
des  indigènes  les  graines  et  les  germes  les  plus  capables  de 
faire  prospérer  le  pays.  N'est-elle  pas  venue  à  leur  aide  pour 
rinlroducUon  et  le  perfectionnement  de  ccrinines  cultures? 
Lorsque  M.  le  comte  Randon,  gouvenu  m  uciKM  al,  s'est  occupé 
de  ramelioratiou  chevaline,  n'a-l-il  jias  n  uiii,  dans  les  dépôts 
de  reproduction,  des  matériaux  de  iiaule  qualité?  N  a-t-il  pas 
organisé  les  étalons  des  tribus,  créé  des  primes  d'encourage- 
ment et  mis  les  courses  sur  un  meilleur  pied  que  partout 
ailleurs?  Que  Ton  étudie  les  heureux  effets  produits  cbaque 
année  par  ces  sages  et  bonnes  mesures,  que  Ton  fasse  atten- 
tion que  les  améliorateurs  de  l'espèce  chevaline  sont  sur  les 
lieux,  que,  malgré  cette  condition,  on  a  reconnu  le  besoin 
d'intervenir,  et  Von  arrivera  i  cette  conclusion  que  le  germe 
régénérateur  de  l'espèce  ovine  étant  au  dehors,  l'Etat  doit  le 
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mettre  sous  la  main  des  colons el  des  indigènes.  S*îl  n'agit  pas 

de  la  sorte»  ramélioralioii  des  laines  ne  pourra  marcher  que 
très  lentement  vers  un  degré  de  (incsse  qui  laissera  benucou[i  a 
désirer.  A  pnrt  quelques  rares  exreplions,  qui  voulez-vous  qui 
fasse  venir  de  France,  d'Espagne  ou  d'Allemagne  des  béliers 
qui,  rendus  ici,  coûteront  chacun  de  100  ù  300  francs  ?  Colons 
el  indigènes»  auraient-ils  les  moyens  do  faire  celle  dépense, 
seraient  forcés  de  se  réunir,  de  s'entendre  potir  se  faire  eipé- 
dier  un  eertain  nombre  de  ces  animaux,  el  cela  nous  parait 
Inen  difficile,  surtout  pour  les  indi§rènes. 

La  plupart  des  tribus  du  Sud  font  pâturer  dans  ce  triangle 
presque  ^uilatéral  formé  par  Boghar»  TOued-Souf  e(  Toasiades 
Beni-Mzab.  Chaque  côté  de  ce  triangle  est  environ  de  560  kilo- 
mètres. Quand  ou  compare  l'étendue  des  pâturages  dont 
peuvent  disposer  les  Ai  aljes  à  l  élendue  de  ceux  qui  sont  occu- 
pés par  les  colons  el  que  l'on  jette  ensuite  les  yeux  sur  le  petit 
nombre  de  IxHes  ovines  appartenant  à  ces  derniers,  on  reste 
bien  convaincu  que  les  indigènes  possèdent  et  posséderont 
pendant  longtemps  les  principaux  éléments  de  l'industrie  lai- 
nière. Si  vous  ne  mettez  pas  à  leur  disposition  des  béliers  amé- 
Gorateurs,  soyez  persuadé  qu'ils  n'iront  pas  les  chercher,  qu'ils 
ne  feront  rien  pour  en  avoir,  et  que  leurs  bétes  ovines  ne  pro- 
gresseront pas  beaucoup.  Mais  si  vous  leur  procuriez  ces  régé- 
nérateurs, chaque  année  les  laines  augmenteraient  en  qualités. 
Cette  augmentation  élevant  le  prix  de  ce  produit  agricole,  les 
troupeaux  deviendraient  plus  noiuhrcuxet  parviendraient  bien- 
\M  à  fournir  ù  la  métropole  les  grandes  quantités  de  laine 
dont  elle  a  besoin.  Ensuite,  tel  agriculteur,  européen  ou  arabe, 
qui,  dans  l'état  acluel  des  clioses,  ne  songera  jamais  à  amélio- 
rer son  troupeau,  ni  môme  à  en  posséder  un,  pourra  elie 
amené  à  faire  différemment  par  la  seule  raison  qu'il  aura  à  sa 
portée  des  régénérateurs  qu'il  obtiendra  pour  une  bien  faible 
somme.  Plus  loin,  nous  démontrerons  que  TËtat  pourrait  faci- 
lement fournir  ces  béliers  à  raison  de  10  francs  Tun,  prix  infé- 
rieur à  celui  des  béliers  indigènes. 

2.  Paut-il,  chaque  année,  aller  chercher  au  dehors  ces 
béliers  ou  les  faire  naître  dans  le  pays?  Sous  tous  les  rapports, 
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cette  dernière  manière  d'agir  est  bien  préférable  à  l'autre. 
Avec  elle,  les  dépenses  seront  bien  moins  considérables  pour 
tout  le  monde,  nous  ferons  bien  mieux  les  choses  et  nous 
aurons  moins  de  per  tes,  parce  que  nous  amènerons  progressi- 
vement racclimatation  des  bétes  à  laine  que  nous  voulons 
introduire  pour  les  croiser  avec  les  brebis  indigènes.  Suppose! 
des  béliers  de  Naz  ou  de  Mauchamp-Rambouillet,  transportés 
tout  d*un  coup  dans  certaines  tribus.  Supporteront-ils  facile- 
ment cette  transition  subite  de  climat,  d*alimentation  et  d'habi- 
tudes? Nous  ne  le  pensons  pas,  et  alors  une  espèce  de  défaveur 
se  répandra  sur  ces  animaux.  Ne  serait-il  pas  préférable  et 
plus  rationnel  de  les  faire  naître  ici  dans  une  localité  comme 
on  en  trouve  dans  la  subdivision  de  Médéah,  par  exemple,  où  la 
température  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  la  métropole? 
La  ces  futurs  aniélioraleurs  verraient  le  jour  avec  un  commen- 
cement d*a(  cliinuUition,  et  cette  acclimatation  serait  complète 
à  la  deuxième  ou  troisième  génération. 

Lu  métissage  doit  t  ti  c  dirigé  avec  esprit  de  suite  et  siirlotit 
avec  tixilé  ilt;  |iriucipes.  Il  iaul  (]\iv  le  irerme  .'MnéliornU ui  ^oil 
puisé  coiisliimiiii'iit  à  la  même  source,  cl  ([ue  orllc  source  soit 
mise,  autant  (jiie  possible,  à  proximité  des  troupeaux  auxquels 
elle  floit  «îervir.  Si  tous  les  ans  on  est  obligé  d'aller  cberclier  en 
France  ou  ailleurs,  cl,  sans  doute,  dans  des  bergeries  diffé- 
rentes, les  béliers  dont  ou  aura  besoin,  ou  dépensera  beaucoup 
et  Ton  risquera  fort  de  faire  de  la  mauvaise  besogne  en  mélaa* 
géant  les  races  et  en  ne  laissant  à  aucune  délies  le  temps  de  se 
fixer.  Les  achats  annuels  de  béliers  auraient  aussi  le  grave 
inconvénient  de  s*arrèter  de  bonne  heure,  parce  que  Ton  croi- 
rait bientôt  avoir  fait  assez  pour  Tamélioration  des  bétes  ovineSt 
et  nos  laines  resteraient  loin  du  degré  de  perfection  auquel 
elles  peuvent  atteindre.  Ensuite  n'estil  pas  plus  rationnel  et 
plus  économique  de  se  servir  d*étalons  chez  soi  que  chea  lea 
autres? 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  dépense  de  premier  établisse- 
ment est  bien  inférieure  à  toutes  les  sommes  qu'il  faudrait 
déboufser  si  Ton  était  privé  d*une  pépinièra  de  reproducteurs. 

Une  bergerie  de  cette  nature  offrirait  un  autre  avantage  qui 
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aurait  aussi  son  importance.  Coloii:^  et  indigènes  verraient 
naîLro  et  crandir  les  améliorateurs  de  leurs  bôtes  oviries,  com- 
parer,lifut  la  laine  des  iirm  à  replie  des  antres,  s'habitueraient 
peu  a  peu  ù  l'idée  du  métissage,  etliniraicnt  par  l'accepter  avec 
empressement  parce  qu'il  donnerait  une  valeur  bien  plus 
grande  aux  troupeaux. 

Celle  pépinière  de  reproducleius  élant  admise,  nous  avons 
étudié  (juplle  élail  la  contrée  qui  oiTrait  les  conditions  les  plus 
favoral)le>  à  son  installation.  Pour  beaucoup  de  raisons,  la  di- 
vision d'Alger  nous  a  paru  la  plus  convenable  ;  dans  cette  divi- 
sion, nous  avons  visité  les  endroits  où  l'on  croyait  pouvoir 
établir  cette  bergerie. 

Au  camp  du  Fondouck,  TÉtat  ne  possède  cjue  32  mètres  de 
terrain  sur  chaque  face  de  cet  établissement.  Les  domaines  ont 
encore,  il  est  vrai,  des  terres  aux  cilvirons  ;  mais  elles  sont  à 
une  trop  grande  distance  et  au  delà  d'une  rivière  que  le  trou- 
peau ne  pourrait  pas  traverser  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée. 

La  Maison-dan  ce  rcmiil  (Quelques  bonnes  ('uriditioiis  :  pioxi* 
niilé  dAlger,  pâturages  (r«'té  et  d'hiver,  trais  d'inslallation 
presque  nuls,  surveillance  facile;  mais  il  faudrait  payer  à 
MM.  Maison  et  Cordier  une  Nuation  assez  iorle  pour  les 
300  hec!ar<*s  (pi'iis  ineltraienl  à  noire  disposilinii. 

Haiis  la  subdis  isioii  de  Mêdéal),  i!  v  a  une  iDC'ililé  où  roii 
pourrait  installer  le  troupeau  régénérateur,  c  e^t  liarracjmiia. 
Il  resterait  là  pendant  l'époque  des  chaleurs,  et  il  irait  passer 
le  temps  du  froid  et  des  pluies  à  El-Birin^  qui  n'est  qu'à  une 
vingtaine  de  lieues  de  Médéah.  C'est  une  plaine  assez  vaste, 
à  terrain  léger  et  sur  laquelle  croissent  des  herbes  convenant 
très  bien  aux  bètes  ovines.  La  tribu  du  chef  Ben-Vahia  et  les 
Uttled-Alane  vont  seuls  y  faire  paître  leurs -.troupeaux  pendant 
U  mauvaise  saison. 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître,  d'abord  les  dépenses 
occasionnées  par  l'achat,  rinstallation  et  IVntretien  de  ce  trou- 
peau, et  ensuite  ses  produits  et  sou  accroissennent  pendant  un 
temps  déterminé. 

Supposons  qu'il  y  aura  25  héliers  et  AOO  hrebis. 
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Nous  les  portons  an  prix  moyen  de  9 20 fr., ci .  .  51 ,000  fr. 

Frais  d'installation  à  Barragouia   6,000 

Total   57,000  fr. 

Voilà  la  première  mise  de  fonds. 

Fraiâ  d'entretien  pendant  une  emmie» 

Un  maître  berger  i  100  fr.  par  mois   1 ,200  fi*. 

Trois  aides  à  AO  fr.  par  mois  chacun   1,1  AO 

Frais  divers   500 

ToUl   9,1A0  Ir. 


Pour  des  raisons  faciles  à  comprendre,  cette  dépense  annuelle 
devra  s*accrot(re,  mais  ne  marchera  jamais  de  front  avee  l« 

progression  que  nous  allons  indiquer. 

Produite  et  uecrûiieement  du  troupeau  améUortiteur, 

Ce  troupeau  sera  rendu  à  tlesliiuilion  vers  locominencemeot 
du  printem[js.  Les  achats  so  feronl  manière  que  béliers  et 
brebis  aient  environ  irenlc  mois  pour  l'époque  de  lasailUe,  et 
l'on  agira  selon  les  règles  suivantes. 

L*année  aura  lieu  d'un  printemps  à  l'autre. 

Les  brebis  n'auront  qu*une  portée  par  an,  afin  que  les  élèves 
soient  plus  vigoureuse  et  que  les  mères  durent  plus  longtemps. 

Les  agnelles  augmenteront  le  nombre  du  troupeau  et  les 
mâles  seront  distribués  vers  Tftge  de  trente  mois.  On  conservera 
ceux  qui  seront  nécessaires  à  la  saillie  de  ce  troupeau. 

Nous  portons  à  5  pour  1001a  mortalité  d'une  année. 

A  deux  kiloci  aimnes  et  trois  cents  grammes  le  poids  de  la 
tobon  en  suinL  df^s  b«Hes  do  driix  ans  et  au-dessus. 

A  quatre  frano     kiiogramine  di'  cette  laine, 

A  un  kilogramme  et  einq  cents  grammes  le  poids  de  la  toison 
en  suint  des  bêtes  d'un  an. 

A  deux  francs  cinquante  centimes  le  kilogramme  de  celte 
iaine. 

A  vingtpcinq  centimes  par  tète  tes  frais  de  tonte. 
A  dix  francs  la  vente  de  chaque  bélier  amélioraleur.  Il  nous 
semble  préférable  de  les  faire  payer  que  de  les  livrer  gratis. 
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Pour  si  faible  qu*en  soit  le  prix  «  il  aura  le  double  avantage 
d'être  quelque  chose  pour  nos  recettes  et  d'engager  ceux  (|ui 
emploieront  ces  repi  oilucteurs  à  leur  prodisrucr  plus  de  soin.  Il 
arriverait  sans  doute  puup  notre  bergerie  ce  qui  a  eu  lieu  pour 
la  Pépinière  du  Gouvernement.  Colons  et  Arabes  ont  toujours 
mieux  soigné  leurs  plaotations  quand  ils  payaient  les  arbres  que 
lorsqu'ils  les  obtenaient  poar  rien.  Il  en  serait  de  même  pour 
les  béliers.  Cette  mesure  n'empêchera  pas  d*en  distribuer  plu* 
sieurs  comme  primes  d'encouragement  i  ceux  qui  auront  mieux 
dirigé  leurs  troupeaux  au  point  de  vue  de  Tamélioration  des 
laines.  Que  ces  régénérateurs  soient  vendus  ou  donnés  à  titra 
de  récompense,  on  ne  négligera  rien,  afin  qu'ils  ne  servent  qu'à 
l'usage  pour  lequel  nous  les  destinons. 

En  faisant  entrer  en  ligne  de  coniple,  d  un  colé,  les  portées 
doubles,  et  de  Taulre  les  avortenienls  et  les  non-iecoudalions, 
nons  évaluons  que  nous  aurons  un  ncnihi  t"  d'agneaux  ou  d'a- 
gnelles iolérieur  de  5  pour  100  au  nombre  de  brebis  existaul 
an  commencement  de  ebaque  année . 

D'après  ces  règles,  nous  aurons  à  la  tin  de  la 
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Au  commencement  (le  la  quatrième  année  auront  lieu  les  pre- 
mières livraisons  de  béliers  ;  ils  auront  environ  trente  mois  4 
1%'po  rjue  de  la  saillie  qui  suivra  ces  livraisons.  En  supposant  que 
les  naissances  soient  partagées  entre  les  mâles  et  les  femellea, 
nous  distribuerons  aux  Européens  ou  aux  colons  167  bélien 
et  nous  augmenterons  notre  troupeau  de  171  brebis  et  de  5  bé- 
liers. Nous  aurons  donc  à  la  fin  de  la  â«  année  : 
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Nrms  n'irons  pas  plus  loin,  parce  qu'il  rions  faudrait  établir 
de  nouvelles  règles  pour  la  mortalité  et  la  réforme  des  vieilles 
bètes.  Ensuite  nous  ne  savons  pas  s'il  y  aura  utilité  de  coDti<*' 
nuer  à  Alger  ce  mouvement  ascendant,  ou  s'il  ne  sera  pas  pré- 
férable de  doter  les  divisions  d'Oran  et  de  Constantine  cbnrune 
d*un  troupeau  améliorateur  que  celui  d'Alger  pourra  leur  four- 
nir largement. 

BieapUutatiùn  des  Difeniêi  et  dêi  Reeettêt  pendant  les  sèflt 

premières  années, 

A  t  A  i  435  bêtes otinet.   5MD0  Hr. 

<Fral»  d*lnstallfttioB.  .  .  .  k   ê,900 

btérti  ft  5  pour  100  de  ces  deux  fommet.   19,950  ' 

Personnel  et  frais  divers  pour  les  trois  premières  années.  9i480 
(Les  qnaire  nnn^es  suivantes.  îl  y  aura  deux  aides  en  sus  et 
une  augmentalion  dp  500  fr.  Tan  pour  les  frais  divers.) 

Personnel  et  frais  divers  pixir  ros  qualrc  années.  ....  15,iïi00 


Total  des  dépenses   104,770  fr. 


Vcnii  de  17,076  fcllognunines  de  laine,  déd«cik>o  fiUle 

des  frab  de  tonie.   68,450  fr. 

YcDiedft  686  béliers,  i  10  fr.  Ton   6,880 


Total  des  rsceites   70,338  fr. 


Pcndanl  les  sept  premières  années,  les  dépen-ses  étant  de  106,770  fr. 
Et  les  receucs  de   70,338 


U  y  aora  one  différence  de   ZkM^  fr* 

Mais  nous  aurons  distribué  688  béliers  à  10  francs  l'un,  ce  qui 
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est  pour  rien  ;  ces  reprodacteurs  auront  déjÀ  amélioré  les  laines» 
fait  de  nombreux  métis,  et  il  nous  restera ,  pour  repréaen* 
ter  cette  différence  de  3A«AS2  francs,  un  troupeau  pur  sang  de 
8000  tètes  environ.  Il  est  important  de  noter  que  ladistribu* 
tion  des  béliers  commence  seulement  à  la  quatrième  année  et 
que  cette  distribution  ne  suivra  le  mouvement  ascendant  qu'à 
partir  de  la  septième.  Nous  pourrons  alors  tous  les  ans  inonder 
TAIgérie  de  sang  améiioratenr  ;  et  c*e$t  ce  quMl  faut  faire  si 
nous  voulons  lirer  un  parti  avantageux  de  nos  bètes  é  laine  et 
de  nos  immenses  pùLurai?es.  Qu'on  se  !e  persuade  bien,  sans 
celte  pépinière  de  reproducteurs,  nous  n'arriverons  jamais 
aux  résultats  que  nous  pouvons  obtenir,  à  moins  de  dépenser 
chaque  année  des  sommes  énormes;  et  encore,  malgré  nos 
sacritict  N,  mous  ne  marcherions  pas  aussi  bien,  ni  aussi  vile. 

Les  considérations  et  les  chifTres  énoncés  ci-de^^sus  parlent 
assez  haut  pour  que  nous  engagions  l'J'^tat  à  entrer  hardmieut 
dans  la  voie  que  nous  lui  indiqtions.  Nous  sommes  enliéremenl 
convaincu  qu'elle  doit  nous  conduire  à  un  très  grand  progrès 
agricole  qui  contribuera  beaucoup  à  la  richesse  du  pays  et  qui 
sera  d'un  concours  très  avantageux  aux  manufactures  fran- 
çaises. Pour  cette  fabrication  de  béliers,  comme  pour  Tamé- 
iioration  et  la  multiplication  des  bétes  ovines,  nous  n*avons  pas 
à  craindre  Técueil  ordinaire  des  frais  de  main-d^ceuvre,  ni  la 
perte  d*une  première  mise  de  fonds.  Il  faut  bien  peu  de  bras 
pour  Vinduslrie  lainière.  L'Algérie  réunît  de  si  belles  conditions 
d'élevage,  et  la  marche  ascendante  d'un  Uroupeau  est  si  rapide, 
qu'en  peu  de  temps  et  avec  une  avance  d'une  soixantaine  de 
mille  francs,  notre  colonie  deviendrait  une  seconde  Australie 
pour  la  production  des  laines,  mais  avee  cette  difl(§rence  que 
nous  ne  sommes  qu'à  quarante  heures  de  la  métropole. 

Dans  une  prochaine  etdernière  lettre,  Monsieur  le  Président, 
nous  conlinuerons  l'examen  des  moyens  de  multiplier  et  de 
perfectionner  nos  espèces  accrues  de  l'Algérie. 

Veuillez  agréer,  etc.  Bbrnis. 
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PISCICULTURE  PRATIQUE 
APPUQUiE  A  L'EMPOISSONNËlfENT  DËS  COUBS  D'EAU 

r«r       C.  HILLET, 


(Sétnee  4m  i"  Iftvrier  I8S«.) 

J'ai  i'iionueur  de  communiquer  à  la  Société  un  rapport  qui 
résume  les  principaux  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  la  gare 
de  Choisy-le<Roit  par  L'emploi  de  moyens  réellement  pratiques 
destinés  à  aseorer  rempoissonnemenl  des  cours  d*eau.  Ce  rap- 
port est  signé  par  Finspecteur  de  la  naTigation  à  Choisy-le* 
Roi,  les  autorités  locales  et  les  personnes  très  compétentes  en 
pareille  matière. 

Dans  mes  explorations  sur  les  rives  de  la  Seine,  j'avais 
rs  i  oiiiiu  que  la  gare  de  Choisy  pouvait  être  utilisée  pour  des 
Iravaux  de  pisciculture  jn  aliquo.  Les  résultats  ont  répondu  à 
mon  atlt  nle  ^  en  elïet,  pendant  ces  trois  deruièrei»  années,  a 
partir  du  mois  d'avril  1852,  j'ai  pu  installer  mes  appareils 
dans  U  gare,  et  y  organiser  des  frayères  artificielles  placées 
sous  la  surveillance  des  employés  de  cette  gare.  Mes  frayères 
artificielles  couvertes,  chaque  année,  de  plusieurs  millions 
d'cBub,  et  mes  appareils  flottants  chargés,  chaque  année,  d'un 
très  grand  nombre  d'œuCi  des  meilleures  espèces,  ont  produit 
des  quantités  considérables  de  jeunes  poissons  qui  peuplent 
aujourd'hui  la  gare,  et  qui,  au  fur  et  i  mesure  de  leur  dévelop- 
pement, se  répandent  dans  les  cantons  limitrophes  sur  tout  le 
cours  de  la  Seine. 

Ces  résultats,  surtout  ceux  ()ui  b»*  ia[)porlent  aux  années 
1853  et  1854,  pendant  lesquelles  la  reproduction  naturelle  du 
poisson  a  été  nulle  ou  presque  nulle  dans  la  contrée,  en  raison 
des  influences  atmosphériques  et  du  régime  des  eaux,  ont 
produit  une  impression  favorable  sur  les  riverains  pour  la  pn>- 
pigation  et  Ui  conservation  du  poisson ,  et  sur  les  nombreux 
visiteurs  qui  ont  suivi  mes  expériences,  et  qui  n*ont  pas  tardé 
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à  en  appliquer  les  principes  sur  divers  puitits  de  laFrauce  et 

de  l'étranger. 

Pour  ne  laisser  stibsistvi-  aucun  doute,  aucune  incertitude, 
dans  l'esprit  des  riverains,  même  les  plus  incrédules,  j*ai  eu 
ridée  de  faire  éclore  dans  la  gare  des  œufs  de  Poisson  rouge, 
ou  Cyprin  doré  de  la  Chine.  Dès  le  printentps  de  1850,  celte 
jolie  espèce  était  abondamment  répandue  dans  lu  gare  et  dans 
le  cours  de  la  Seine  à  plusieurs  kilomètres  de  distance.  Anté- 
rieurement à  cette  importation,  l'inspecteur  de  la  navîgftlioii 
tiles  rivmtns  qui  habitent  le  pays  depuis  plus  de  trente  ans 
trUTfticnt  pas  vu  ou  péché  un  seul  Poisson  rouge. 

LMmportance  des  résultats  obtenus  n^écbappera  certaine- 
ment pas  k  Vattention  de  la  Société  d*aocUniatation  qui  rechercha 
les  choses  utiles  et  essentiellement  pratiques,  et  qui,  sous  rira- 
pulsion  de  son  savant  et  zélé  Président,  en  favorise  la  propa- 
gation par  tous  les  moyens  dont  elle  peut  disposer. 

Je  ne  viens  pas,  en  effet,  présenter  à  la  Société  un  exposé 
de  ces  théories,  de  ces  projets,  ou  do  ces  prom  tminf^s  dont 
on  a  trop  abusé,  et  qui  ne  sauraient  coniuiuiiiiei  aucune 
conviction. 

Je  lui  apporte  des  laits. 

Ces  lails  bien  t  onstaJés  et  nettement  indiqués  dans  U\  rap- 
port (juc  n*  <l<'poiîe  sur  le  bui  onii,  son!  de  nature  ù  réagir  heu- 
reusement sur  ropinion  piiblicjne  :  d  une  part,  ils  peuvent 
ramener  dans  une  voie  pratique  les  pisciculteurs  qui  s'en  sont 
trop  écartés;  et,  d'autre  part,  ils  viennent  corroborer  ropinion 
que  j'ai  souvent  émise  et  que  partagent  aujourd'hui  toutes  les 
personnes  qui  s'occupent  sérieusement  du  repeuplement  dea 
eaui,  à  savoir  que  la  pisciculture  pratique  était  facile  et  peyi 
coûteuse  sur  les  cours  d'eau,  et  que  leur  empoissonnement  pou- 
vait être  opéré  sans  avoir  recours  à  des  étabîissemeols  spédaux 
qui  se  placent  presque  toujours  dans  des  conditions  exception- 
iielles,  et  qui  nécessitent  souvent  des  dépenses  considéralilea, 
mais  qui,  en  réalité,  ne  donnent  que  des  résultats  insignifiants 
et  incapables  de  produire  des  matières  alimentaires. 

G.  Millet. 
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Rapport  9ur  Ut  moyem  de  rmpoiêêonntr  la  Seine  à  Vaidt 
d€$  $wfi  fui  eofMmmqmmt  avte  cê  fUuv*. 

La  gare  Boivin.  situép  sur  le  lerriloire  de  la  commune  de 
Choisy-k'-îloi  (Sciiip)  est  crt  iiscf  parallèlement  au  cours  de  la 
Seioe,  sur  la  rive  droite  de  ce  llcuvc,  où  elle  forme  un  grand 
rectangle  de  hOO  mètres  de  long  sur  60  mèlres  de  large; elle 
commamquo  avec  la  Seine  par  un  petit  canal  dé  7  mètres  de 
large,  de  sorte  que  ses  eaux  subissent  toutes  les  variations  de 
niveau  que  celles  de  la  Seine  peuvent  subir,  et  que  les  poissons 
peuvent  alterner  avec  la  gare  et  le  fleuve. 

Les  variations  de  niveau  sont  très  fréquentes,  surtout  à 
répoquf  de  la  ponte  de  la  plupart  des  espèces  de  poissions  qui 
petiplent  la  Seine;  outre  les  variations  naturelles  qui  pro- 
vii'iinent  des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges,  la  Seine  est 
encore  soumise  à  des  eriie^  subites,  deux  fois  la  semaine,  par 
le  flot  provenant  des  parties  supérieures,  et  destiné  à  i'aciliter 
le  flottage. 

n  en  résulte  que,  sur  un  parcours  considérable,  les  œufr  de 
poisson,  notamment  des  espèces  qui  déposent  leur  frai  sur  les 
herbes,  sont  exposés  à  des  causes  nombreuses  de  destruction; 
cir  on  sait  que  les  crues  d*cau  détériorent  on  détruisent  les 
frayères  naturelles,  et  que  rabaissement  du  nireau  de  Teau  a 
pour  effet  immédiat  la  destruction  des  œufs  mis  à  sec  et  expo- 
sés aux  influences  du  soleil  et  ù  lu  voracité  des  animaux 
nuisibles. 

l^ar  conséquent,  poui"  as-^urer  la  reproduction  des  espèces 
f\u\  vivent  dans  la  Seine,  de  manière  à  en  obtenir  un  peuple- 
ment capable  de  subvenir  aux  besoins  des  populations  rive- 
raines, il  devenait  nécessaire  de  rechercher  les  moyens  de 
ftmédier  à  ces  causes  de  destruction,  sans  entraver  toutefois 
rexerctce  du  flottl^e  ou  le  service  de  la  navigation. 

La  pisciculture  a  fourni  ces  moyens.  Dans  ses  nombreuses 
explorations  sur  la  Seine,  M.  Millet,  inspecteur  des  for6tS|  qui 
s'occupe  depuis  longtemps  déjà  du  repeuplement  des  cours 
d'eau,  a  eu  l'heureuse  idée  de  venir  organiser  dans  la  gare  de 
Choisy  une  applu-aliun  pratique  de  pisciculture  destinée  au 
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reropoissonnement  de  tout  cours  d'eau  pltcé  dans  les  oonditioas 
où  se  trouve  la  Seine. 

Ses  premiers  travaux  dans  notre  localité  remontent  au  om» 
d'avril  1868  ;  ils  ont  été  continués  sans  aucune  interruptioa 

depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  pendant  tout  le  temps 
favorable  à  la  ponte  et  à  Télevage  des  poissons. 

Le  sucrés  est  complet,  et  les  résullats  obteuus  ont  une 
importance  bien  signilicalive  ;  car  pendant  les  années  1853  et 
1854,  la  reproduction  naturelle  du  poisson  a  été  nulle  ou 
presque  nulle  dans  nos  contrées,  en  raison  des  influences  atmos- 
phériques qui  ont  été  tout  i  fait  contraires  à  la  ponte  et  à 
Téciosion  des  œufs.  Néanmoins,  grâce  aux  travaux  de  M.  MiUet, 
les  jeunes  poissons  et  Talevin  qui  proviennent  des  années  18U 
et  186A  se  présentent  aujourd'hui  en  très  grande  quantité; 
jamais  la  gare  et  même  les  portions  de  la  Seine  timîtro]ibes 
n'ont  offert  un  peuplement  aussi  romplet  et  aussi  satisfaisant. 

Ce  peupUiiienl  se  compose  non-seulement  des  buiuit^ 
e.vpèces  qui  vivent  halutm  Uement  dans  la  Seine,  mais  aussi 
d'espèces  inconnues  jusqu'à  ce  jour  dans  la  région  de  Uioisy 
et  dans  tous  les  cantons  l'irconvoisins. 

Du  mois  d'avril  au  mois  de  juillet  1852,  M.Miliel  a  opéré  sur 
la  Percbe  ordinaire,  la  Bn^nie,  la  Carpe,  la  Tanche  et  autres 
poissons  existant  dans  la  localité.  De  plus,  il  a  commencé  t 
introduire  :  1*  une  très  belle  espèce  d'Écrevisse  à  pattes  roqgvs; 
2^  la  Perche  goujonnîère  ;  8«  l'Alose,  à  Faide  de  100,000  oali 
au  moins;  h*  le  Poisson  rouge  ou  Cyprin  doré,  à  Vaide  ds 
80,000  œufs  environ,  fécondés  à  Versailles  et  A  Saint^^loud;  ete. 

Dans  les  années  1858,  iSbà  et  1855,  à  partir  du  mois  de 
février,  il  a  opéré  de  nouveau  sur  les  espèces  précédentes  el 
de  plus  sur  le  Saumon,  la  Lotte  et  le  Brochet. 

On  voit  et  Ton  peut  pêcher,  dans  la  gare  et  dans  quelques 
portions  de  la  Seine,  les  jeunes  poissons  ei  Talcvin  de  toutes 
ces  espèces,  à  l'exception  du  Saumon  et  de  rAloâei  qui  sont 
des  poissons  migrateurs  ou  voyageurs. 

On  sait,  en  effet,  qu'à  certaines  époques  de  l'année,  les  jeona 
Saumons  et  les  jeunes  Aloses  quittent  les  localités  où  ils  sont 
nés  et  o6  ils  ont  pu  prospérer,  pour  gagner  la  mer,  et  qu'ils 
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ri'VHMiiuMit,  (juand  ils  sont  adullcs  on  plus  âgés,  dans  ces  mômes 
localités,  pourvu  qu'elles  soîenl  encore  accessibles  et  qu'elles 
ne  soient  pas  dans  des  coikUtions  încoippatibles  avec  la  nature 
de  CM  poissons. 

Par  ces  intéressants  essais  d'introduction  ou  d*acclimata- 
tioo,  M.  Hillei  a  toolu  doter  notre  contrée  d'espèces  qui  n'y 
sont  pas  connues,  et  qui  [KHirraieni  ofiHr  de  grandes  ressources 
pour  rinduslrie  de  la  pêche  et  pour  Valimenlation  publique. 
On  a  aujourd'hui  l'espoir  de  voir  le  Saumon  venir  fréquenter 
nos  rapides  et  nos  graviers  ;  car  M.  Missa,  l'un  de  nous,  a  vu 
cette  année  quelques  Aloses  dans  la  gare  et  a  proximité  de  la 
'jiuve  :  or,  d'api  es  1rs  soiivonir>;  de  M.  Missn,  qui  habite  le  pays 
depuis  trente  ans»  et  qui  s'est  toujours  occupé  de  la  pécbe 
et  de  la  conservation  du  poisson,  l'Alose  n'avait  jamais  paru  ni 
dans  la  gare»  ni  dans  la  Seine;  il  en  est  de  même  pour  le 
Poisson  rouge. 

L*acclimatation  de  ce  Cyprin  doré  est  résolue.  Cette  espèce, 
ayant  dans  le  premier  âge  les  caractères  de  la  Carpe,  n'avait 
pas  fixé  d'abord  l'attention  des  promeneurs  ou  des  pêcheurs; 
mais  cette  année,  le  Poisson  rouge  s'est  montré  avec  toute  la 
ricliesse  et  l'élégance  de  sa  robe  et  de  ses  formes.  On  remarque 
iiièiiie  sur  les  sujels  (jui  ont  aujourd'hui  15  à  20  rentimétre^  de 
longueur,  une  vivacila  de  coloria  (pie  ne  présentent  jamais  les 
poisson^  do  celte  espèce  livrés  au  connnerce.  Après  s'être  tenue 
sous  les  grands  bateaux  et  dans  les  herbes  do  la  gare,  cette 
belle  espèce  a  commencé  i  se  répandre  dans  la  Seine  à  une 
distance  de  plusieurs  kilomètres. 

Ces  importants  résultats  ont  été  obtenus  à  l'aide  de  moyens 
qui  sont  d'une  grande  simplicité  et  d'une  pratique  â  la  portée 
de  tout  le  monde  : 

Pour  favoriser  et  assurer  ta  reproduction  des  espèces  exis- 
tantes dans  la  localité,  M.  Millet  procède,  soit  par  fécondation 
artificielle,  soit  pur  Iiayère  artificielle  5  il  donne  la  préférence 
à  ce  dernier  mode. 

Pour  le  Ilarheau  et  le  (ioujon,  il  suttit  d'approprier  des  tas 
ou  luonlicules  de  graviers  lavés  par  une  eau  vive;  pour  le  Bro- 
chet, la  Perche,  la  Brème,  la  (îarpe,  la  Tanche  et  autres,  il 
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suffit  de  tlisposi  1,  en  pian  incliné  dans  l'eau  donnante,  des 
capes  îi  (  laire-vuie,  on  dos  flaies  garnies  de  brindilles  ,  par 
exemple,  de  balais  de  Ijonleau.  ISons  avcjns  vu  ces  fray^r<^s  ar- 
tificielles couverles  de  plusieurs  millions  d'œufs  en  voie  d  eclo- 
sion,  et  depuis  leur  iustallaliou  daos  la  gare»  4u  mois  d'Airril 
4852,  elles  ont  produit,  en  trois  anaées,  des  quantités  inoom^ 
bral>ies  de  jeunes  poissons,  qui  apparaissent  par  les  iwauiL  jours, 
soit  entre  deux  eaux,  soit  à  la  surface  de  Teau. 

Pour  introduire  des  espèces  nouvelles  ou  étrangères  à  la  lo- 
calité, M.  Millet  a  recours  à  la  fécondation  artificielle;  c'est  et 
qu'il  a  fait  pour  le  Saumon,  T Alose,  le  Cyprin  doré,  etc. ,  espèces 
pour  lesquelles  il  n'avait  pas  pu  organiser,  sur  les  lieux  mêmes, 
des  rrayèi  e>  arlilicielles.  Les  œnls  de  Saumon  et  d'Alose  ont  ete 
trunspurles  dan^  des  holtes  de  bois  on  dans  des  lariii>  de  fécon- 
dation, entre  des  linges  linnude»;,ef  retix  dn  Cyprni  dore  sur 
des  brindilles  enveloppées  d  un  linge  iiuuude,  dans  uu  panier 
d'osier  ou  dans  un  tamis  double. 

Quand  les  œufs  sont  disposés  sur  les  frayères,  on  peut,  si 
cette  précaution  est  néc(>ssaire ,  les  mettre  à  Tabri  de  leurs 
ennemis  en  enveloppant  la  frayère,  soit  par  un  clayonnage,  toit 
par  un  grillage  ou  un  filet.  On  peut  aussi  enlever  les  objets  qui 
supportent  les  œufs,  et  les  déposer  dans  des  tamis  flottants  ou 
des  caisses  flottantes.  Les  œufs  do  Saumon  sont  déposés  sur  le 
fond  de  l'appareil  avec  ou  sans  cailloux. 

Les  tamis  llotlantii,  de  canevas  préparé  ou  de  toile  métallique 
galvanisée,  nous  ont  paru  réurdr  d'exeellenles  conditions;  ils 
sont  en  effet  peu  coùlcux,  très  solides  et  d  un  usa«^e  facile  et 
commode  :  des  tamis  de  30  à  35  centimètres  de  diamètre,  et 
dont  le  prix  est  de  2  fr.  25  cent,  à  2  fr,  50,  ont  fûnotMMMié, 
pendant  trois  ans  à  partir  du  mois  d'avril  iB62,  uuê  grande 
partie  de  Tannée  sans  avoir  subi  aucune  altératîoa  noIaUe. 
Leur  forme  et  leur  légèreté  permattent  de  les  transporter  fMÎ^ 
lement,  de  les  manier  et  de  les  disposer  sans  aucun  embarras 
à  une  station  convenable  dans  l'eau,  et  la  forme  arrondie  dss 
bords  ne  permet  pas  le  séjour  des  matières  étrangères  ou  des 
ordures  charriées  par  les  eaux  ;  iU  i  ennissent  enlin  de  grands 
uvuuU^es  en  servant  a  la  fois  pour  ia  récoite,  ia  fécondatio&i 
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le  transport  et  réclosiot)  di  s  œufs,  et  pour  lo  tr;insport  et  la 
conservaiion  des  jeunes  poissons  Juiiqu'au  iiioaienl  de  la  dis- 
sémination. 

(les  mnvens  de  repeuplement,  nous  le  répétons,  sont  très 
simples  et  très  peu  coûteux.  M.  Millet  les  a  mis  en  pratique 
sur  une  très  gmnde  échelle,  dans  la  gare  de  Choisy,  avec  un 
entier  désintéreMeflient,  tans  onrune  subveotion  de  l'État  ; 
son  but  élail  de  prouver  que  la  pUticuUur9  jtraiique  fournis- 
sail,  dès  a  présent ,  les  moyens  d*einpoi$sonner  convenable- 
ment les  eaux  de  la  France,  et  de  livrer  à  la  consommalion 
une  masse  considérable  de  poissous  comestibles  :  ce  but  a  été 
complètement  atteint. 

Nous  dirons,  en  terminant,  que  M.  Millet  a  été  dignement 
MKuidédans  celle  ^rrando  œuvre  par  MM.  Boivin,  propriclaires 
lie  lii  iinrp,  qui  ont  nus  luus  ieiir:^  puis;sons  à  sa  disposUiuu,  et 
par  le  service  de  lu  navigalioii  cl  celui  de  la  surveillance  de  la 
gare,  dont  les  employés  ont  lait  preuve  d'un  zèle  très  louabla. 

riMitf  In  Itni.  Itiff  jifflrif^T 

Ont  signé  : 

MissA,  iuspecteur  dr  la  tuiviguliuu  et  des  ports  de  Turrun- 
dissciMciil  iK'  rJuiisy-le-Hoi.  —  Lf.mihk,  directeur  de  la 
fabrifpu' de  produits  rlumiqnes.  — Caunkiil,  docteur 
médecin. —  Lépink,  cliei  (Tm^litution.  —  Jamin,  graveur 
sur  cristaux.  Caillalu,  adjoint.  —  Normand  ainé, 
maire  de  la  commune  de  Choisy-le-Hoi,  rapporteur. 

A  l'appui  de  cette  comniunicaliou,  M.  Millet  anus  sous  les 
yeux  de  la  Société  des  boites  ol  des  bocaux  qui  préseulaient, 
pour  toutes  les  espèces  indiquées  ci-dessus,  une  série  déjeunes 
sujets  de  divers  âges,  et  une  série  de  sujets  adultes  consIttUMit, 
dés  i  prêtent,  des  produila  mardwods  et  comestibles.  Cet 
bottes  et  ces  bocaux  avaient  été  fermési  caoheléa  et  Sceliéi  par 
lis  autorités  locales  en  présence  desquelles  les  poîssoni  avalent 
été  pèebés.  Les  bottes  contenant  les  poissons  tivants  ont  été 
ouvertes  ptdjliqueuieul,  hur  l  iuvilation  de  M.  le  Président,  pa 
M.  le  Secrétaire  général. 


IL  TftATAVX  AmtSÉS 

ET  GOMML.VJGATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


SUR  LES  MOUTONS  DE  GARAMANÎB  (Asie  Mineure) 
Nlife  I  II  mtti  iiPERiuR  n'AccLiiiatTin^ 

PAR  9,   K,   M.   LE  MARKLHAI,  VAILLANT 

Kanmanti  KomonL 

M«ahre4*PlBiilt«t. 


(îMiaiu-c  du  V  fci-rier  1856.) 

Le  nom  de  KaramanU  donné  aux  moutons  de  h  Société 
impériale  d'acdimalatioii  indique  qu'ils  sont  originaires  de 
Caramanie.  La  particule  li,  en  langue  turque,  indique  la  pro- 
venance   c  est  ainsi  qu'on  dit  OnnanH,  descendant  d'Osman 
T umsH,  babiUnt  de  Tunis,  etc. 

U  Caramanie  est  une  des  plus  grandes  provinces  de  l  Asie 
Mineure.  £Ue  comprend  le  territoire  derancienne  Cappadoce 
celui  de  la  Pampbylîe  et  d'une  partie  de  la  Cilicie.  Ces  contrées 
ont  été  de  tout  temps  renommées  par  lu  beauté  ot  I  al  i  .J.nn 
de  leurs  troupeaux.  Strabon  (liv.  XII,  p.  526}  nous  apprend  que 
chaque  année,  mdépendammont  d'un  faible  tribut  en  argent, 
la  Cappadoce  fournissait  au  loi  de  Perse  lôOO  chevaux' 
2000  mulets  et  50,000  moutons.  ' 

Les  Cappadocieiis  ont  loujoias  ete  ct'lèbres  dans  l'art  d  ele- 
ver  les  chevaux  et  le  bétail.  La  table  Peutinger  indique  le 
haras  d  un  certain  Parnpalus  qui  devait  principalement  des 
chevaux  de  char  tequi  currules). 

La  Cappadoce  se  distingue  par  un  caractère  qui  est  déjà 
menuonné  par  les  jréo^M  aphes  de  ranliquité.  elle  est  coroplé- 
tement  privée  de  bois  ;  de  là  lui  vient  le  nom  de  Ax^,  qui 
lui  était  donné  par  les  Grecs.  Son  territoire  se  compose  de 
vastes  steppes  parcourues  aujourd'hui  par  les  Turcomans  no- 
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mades.  Au  centre  est  un  grand  lac  salé  <{ui  fournit  en  abon- 
daiu  e  (lu  sel  à  toute  la  contrée.  Gomme  cette  substance  n'est 
souiiiise  à  aucun  impôt  en  Turquie,  ce  sel  se  vend  sur  le  pied 
(le  20  paras  (10  à  12  cenlimes  )  la  livre  (iirque  (l''''-,250). 
Les  éleveurs  ont  l'habitude  d'en  distribuer  une  très  grande 
quantité  au  bétail,  et  pour  que  les  animaux  n'en  mangent  pas 
trop  à  la  fois»  on  le  mélange  avec  un  peu  d*argile  rouge.  Le 
matin  et  le  soir,  les  bergers  en  déposent  des  petits  tas  sur  des 
pierres  plates,  et  le  bétail,  bœufs,  moutons  ou  chèvres,  vont 
lécher  cette  poudre  salée.  Dans  les  provinces  oh  Ton  trouve  du 
sel  fossile,  on  est  dans  Tusage  de  mettre  un  hloc  de  sel  près 
de  la  mangeoire  des  dievaux.  Le  cheval  lèche  ce  sel  en  man- 
geant son  orge. 

TouL  le  sous-sol  de  la  (^iij)|i;uIoce  est  rompose  de  tuf  volca- 
nique. L*eau  est  rare  dans  loule  la  eoulrée  ;  mais  ce  tuf  est 
recouvert  par  une  épaisse  couche  de  terre  véî^élale  qui  forme, 
au  printemps,  une  prairie  naturelle  où  les  troupeaux  trouvent 
Qoe  pâture  abondante.  Le  droit  de  parcours  étant  presque  sans 
limites,  les  nomades  se  déplacent  à  mesure  que  l'herbe  s*épuise. 

Ce  caractère  de  la  contrée  s'étend  au  nord,  bien  au  delà  de 
la  province  de  Cappadoce  ou  Garamanie,  jusqu'au  territoire 
d*Angora.  Cette  province  porte  le  nom  de  Halmana  :  c'est  là 
surtout  que  se  rencontrent  les  chèvres  à  toison  soyeuse,  con- 
nues en  Occident  sous  le  nom  de  chèvres  d'Angora» 

Tout  le  centie  et  le  sud  de  la  ('nriunaiiie  nourrissent  d'iu- 
nuiiibrai)les  lioupeaux  de  moulons  ,  ^\u\  dill'èrent  de  ceux 
d'Europe  par  une  particularité  remarquable.  La  (jueue  de  ces 
moutons  est  comme  un  appendice  de  toute  la  peau  du  dos,  elle 
forme  une  masse  de  graisse  qui  pè$e  jusqu'à  6  kilogrammes  et 
quelquefois  davantage. 

Ces  moutons  existent  dans  le  pays  de  temps  immémorial, 
car  ils  sont  cités  par  Hérodote  en  ces  termes  (Hérodote,  liv.  Ul, 
chap.  cxiii)  :  <  Les  Arabes  ont  deux  espèces  de  moutons  dignes 
d*admiralion,  et  qu'on  ne  voit  point  ailleurs.  Les  uns  ont  la 
queue  longue  au  moins  de  %  coudées  ;  si  on  la  laissait  traîner, 
il  V  vi(»!u!rait  des  ulcères  parce  que  la  terre  rêrorcherait  ;  mais 
aujourd  t)ui  tous  les  bergers  du  pays  savent  faire  des  petits 
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chariots»  sur  diacim  desquels  ils  attachent  la  queue  de  ces 
animaux.  L^autre  espèce  de  moutons  a  la  queue  largue  d'une 
coudée.  Cest  cette  dernière  espèce  qui,  par  suite  des  relationa 
avec  la  Syrie  et  TAsie  Mincnire,  s'esl  propagée  en  Cappadoce 
au  point  d'avoir  remplacé  loiiie  autre  race  de  moutons.  » 

Maintenant,  A  Constantinople  conim»^  à  Snivrno,  et  dans 
toutes  les  villes  de  l'iulêritMir,  on  ne  m  iiige  (»lus  que  cette 
espèce  de  montons  à  gro^^se  queue.  On  la  retrouve  dans  tout  le 
nord  de  la  Perse,  et  j'ai  même  remarqué  que  dans  celte  der- 
nière contrée,  les  moulons  sont  inliniment  plus  grands;  ils 
sont  de  couleur  lauve. 

Ln  laine  de  ces  moutons  esl  assez  grossière,  elle  ne  pourrait 
élre  utilisée  pour  la  coidéclion  des  draps  fins  ;  mais  on  l'em- 
ploie dans  la  fabrication  des  feutres  et  surtout  des  tapis  turcs, 
qui  sont  connus  en  France  sous  le  nom  de  tapis  de  Smyrne, 
sans  doute  parce  que  !e  commerce  les  tire  de  celle  échelle, 
car  dans  loule  la  ville  de  Smyrne  il  n'y  a  pas  une  seule  fabrique 
de  tapis  :  Smyrne  les  lire  d'Ouschak,  ville  de  l'inlérieur.  Les 
petits  tapis  de  prière,  vendus  par  le  commerce  sous  le  nom  de 
Ifiptf  de  Pene,  se  fabriquent  à  Guerdess,  autre  ville  d*Asie 
Mineure. 

La  laine  des  moutons  de  Garamanie  sert  aussi  A  fabriquer 
des  étoffes  pour  les  tentes,  et  des  manteaux  noirs  appelés  par 
les  Turcs  Aaftot .  Ces  manteaux  se  fabriquaient  ancieimement 
en  Gilicie,  d*où  ils  avaient  pris  le  nom  de  eiliets:  c*étalt  le 
costume  de  deuil  de  Tantiquité. 

La  fabrique  française  emploie  une  grande  quantité  de  faînes 
d'Asie,  qui  arrivent  en  France  par  réchelle  de  Smyrne,  sous 
le  nom  de  laines  de  Cm  n  i  luie.  Elles  soni  <ian>  leur  ensemble 
de  celle  couleur  grise,  (  (innue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  bureî  :  celle  nnuiiee  l  ê^iiHe  des  diverses  couleurs  mélan- 
gées, depuis  le  gris  jn-^qu'au  lauve  foncé. 

Les  laines  de  Caraiimnie  entrent  avanlageusenient  dans  ta 
fabrication  de  quelques  grosses  étoiles,  notamment  Iph  tissus 
pour  cabans  des  marins  du  commerce  sur  les  cAles  de  la  Médi- 
terranée, les  limousines  pour  voiluriers,  etc.  Mais  la  destina- 
tion la  plus  générale  s'applique  à  la  fabrication  des  oouvertnvas 
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pour  le  lervice  des  troupes  frisçaises  de  terre  el  de  mer  :  la 
niumee  det  laines,  leur  soupleite,  les  rendent  parfaitement 

convenables  pour  cet  emploi. 

La  maison  Ti^sserenc  et  Cnlvel,  (h^  Lodève,  qui  depuis 
iioiiibre  d'auneM  est  ehnrjj'^f*  de  la  fuiimiluio  dos  armées,  en 
consomn\«  des  (juiiiilitcs  s  t)ii>i(l('i  al)lpR. 

A  Marseille» ,  le  prix  moyeu  de  ces  laine*i  était  do  ÔO  à 
60  francs  les  ôO  kilogrammes  nets  de  droits.  Les  droits  étaient 
de  22  francs  les  100  kilogrammes;  mnis  depuis  lo  docrpt  du 
19  janvier  1853,  le  droit  a  été  réduit  à  3  francs  les  100  kilo* 
granmes,  mais  en  revanche  le  prix  des  laines  s*est  considéra- 
blement  élevé  el  se  maintient  entre  80  et  86  francs  les  50  kilo- 
grammes. Les  fabricants  pensent  que,  vu  Textension  donnée 
à  la  fabrication  des  tissus  de  laine,  ces  prix  se  maintiendront 
longtemps. 

Ces  laines  arrivant  en  suint,  doivent  éprouver  chez  les  fa- 
bricanls  un  nouveau  lavage,  qui  a-utirie  encore  du  déchet. 
Convenablement  assorties,  ce?  lain son!  employées  aussi  pour 
la  iabricalion  des  lisières  et  de  ia  uiaielasserie  commune. 

La  race  des  moutons  é  grosse  queue  est  répandue  dans  toute 
i*Asie  Mineure  et  la  Perse  ;  elle  est  moins  commune  on  Égy|)te« 
•Ile  est  à  peine  connue  dans  l'Afrique  française  ;  niais  ^le  est 
extrêmement  répandue  dans  les  régions  du  cap  de  Bonne- 
Bspérance  (HitUtif  généroU  du  wyage$,  t.  V,  p«  fil  A).  Cette 
queue  ressemble  à  un  énorme  coussin  de  graisse  (tome  III, 
page  297);  on  voit  des  moutons  dont  les  queues  sont  si  grosses, 
que  les  bergers  sont  ohliç^és  de  les  soutenir  par  uu  petit  cha- 
riot pour  aider  ramuiai  a  iiiarelier. 

r'e<t  exiir-femenl  re  que  dil  Heiodote;  j'ai,  de  mon  côté, 
observe  le  même  usage  dans  les  environs  de  Koineh.  En  Perse, 
j'ai  vu  d«B  béliera,  engraissés  pour  le  sacrilice  du  courba» 
Méirmm,  qui  avaient  nri\\m  le  volume  d'un  veau*  Laqueue  ne 
pesait  pas  moins  de  20  livres.  Ces  animaux  ne  marchaient 
plu»,  ils  pouvaient  à  peine  se  tenir  debout. 

La  graisse  de  ces  queues  est  légère,  huileuse,  et  est  em- 
ployée daM  les  ouisines  en  guise  de  beurre  ;  elle  seK  en 
Orient,  où  le  porc  est  abhorré,  pour  tous  les  usages  oh 
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nous  employons  l'axonge.  On  La  bat  dans  Fesu,  on  en  retire 
toutes  les  parties  fibreuses,  et  elle  sert  en  guise  de  beurre. 

Malgré  l'abondance  des  troupeaux  et  la  quantité  de  laitage 
qu'ils  fournissent,  le  beurre  n'est  pas  commun  en  Orient  :  à 

Constanlinople  on  tirait  le  beurre  frais  de  Russie  ;  il  arrivait 
dans  des  peaux  de  bœiit  ou  de  clicval;  il  était  toujours  mélangé 
de  îiraisse,  et  exhalait  une  odeur  qui  indifjuait  à  vinirt  pas  la 
demeure  du  baccal  ou  épicier  turc.  Maintenant  les  Turcs  en 
sont  réduits  à  la  graisse  de  queue  de  moulou  pour  préparer 
leurs  aliments. 

Le  lait  des  troupeaux  n'est  pas  employé  pour  préparer  le 
beurre,  mais  il  est  consommé  en  nature.  On  en  prépaie: 
1*  Du  kênjmakt  qui  n'est  autre  chose  que  le  lait  porté  à  ta  tem- 
pérature de  rébullition  dans  de  grandes  bassines  larges  et  peu 
profondes,  et  écrémé  avec  une  coquille.  C'est  le  mets  favori 
des  dames  turques  ;  il  y  a  pour  le  harem  du  sultan  un  prépa- 
rateur de  kaijmak  attitré. 

2°  Le  youhourt,  ou  lait  aii;ri  :  e'esL  le  mets  national  des 
nomades;  il  e^l  très  nutritii  et  rafraîchissant.  On  prépare  le 
youhouri  avec  le  ferment,  puis  dans  du  youhonrt  ancien. 

3**  Ënfin  le  mohalibi^  mot  arabe  qui  veut  dire  ;  avec  du  laU. 
C'est  du  lait  doux  cuit  avec  la  farine  de  rii  ;  les  marchands  le 
vendent  sur  les  places  sous  forme  de  gâteaux  blancs. 

Les  fromages  des  brebis  sont  doux  ou  salés.  Les  Asiatiques 
ne  connaissent  pas  le  fromage  fermenté  ;  ik  conservent  le  fro- 
mage, espèce  nommée  rniHlra,  dans  des  tonneaux  de  saumure. 

L'acclimatation  dans  nos  régions  de  Tespéce  de  Garamanie 
à  grosse  queue  ne  parait  devoir  présenter  aucune  difficulté. 
La  Ciu  ainanie  forme  un  plateau  élevé  en  moyenne  de  1000  à 
1200  mètres  au-dessus  du  niveau  delà  mer.  Les  hivers  y  sont 
au  moins  aussi  rudes  »|i!e  ceux  de  France;  les  étés  y  sont 
chauds.  L'espèce  de  bétail  est  accoutumée  a  une  grande  sobriété 
et  n'a  jamais  passé  l'hiver  dans  une  élable.  L'Auvergne,  les 
plateaux  du  Tell  en  Algérie,  et  la  Sologne,  seraient  très  aptes 
à  recevoir  des  élèves  ;  mais  tl  me  parait  important  de  foire 
entrer  le  sel  pour  une  partie  notable  dans  leur  alimentation. 
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DES  S£ANC£S  G£iN£RALES  DE  LA  SOtlLfÉ. 


siiiiicB  ne  f**  péntiBR  IBM. 
Présidence  de  M.  Csoffaoy  SAon-HiLAUB. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  admis 
depuis  la  dernière  séance  : 

MM.  Bessom  des  Blakns  (de),  propriétaire,  au  cbàleau  des 

Rosiers,  près  Saint-Vallier  (Drôme), 
Capanema  (le  capitaine  de),  professeur  de  pliysique,  i 

l'Académie  impériale  de  génie  de  Rîo-de-Janeiro, 

commissaire  du  Brésil  près  l'Exposition  universelle, 

à  Rio-Janeiro. 
GojoN  (Henri),  propriétaire,  à  Francin  (Savoie)  et  à 

Paris. 

Laplace,  consul  général  de  la  République  du  i'ara^uay, 
à  Paris. 

Lëbfi    le  docleur  Cbarles-Guillauroe-Pierre),  à  Vin- 

cenncs  (Seine). 
Ollagmier  (Jean -Baptiste -Edouard),  propriétaire,  à 

Lagny  (Seine*et-Marne). 
Ptgee  de  PETECim  (le  baron  Oscar),  propriétaire,  i 

Gand  (Belgique). 
QontBTTE,  conseiller  d*État,  à  Paris. 
Somsit  (Léon),  propriétaire,  A  Paris. 
Sosmi  (le  vicomte  Plorimond  de),  ancien  officier  de 

(  avalerie,  Président  de  la  Société  d'agriculture  de 

Sartène  ^Corse),  à  Sartène. 

Sur  la  demande  de  MM.  Gingins  d'Eclépens,  président, 
C.  de  Loriol,  vice-président,  et  D.  Saulter,  secrétaire  de  la 
Société  d* économie  rurale  de  ta  Côte  (Vaud-Suisse) ,  celle 
Société  esl  admise  au  nombre  de  nos  soeiélés  correspondantes. 
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La  même  admission  a  eu  lieu  pour  YAuoeiatian  agraire  iet 
Èiai$  iordet. 

—  MM.  Ollagnier  et  de  Saivtgnac  écrivent  pour  remercier 
de  leur  admission,  et  notre  conrrère  M.  Lecoq,  directeur  de 
rÉeole  vétérinaire  impériale  île  Lyon,  adresse  des  remerclroents 
pour  le  rhoix  que  le  Cuastil  a  lail  do  lui  comme  délégué  de  la 
Société  dans  cille  ville. 

—  M.  le  prince  Anatole  de  Demidoff,  en  ti  aiiMiietiant  de 
Vienne  (Autrieliei  son  vole  pour  le  renouvelU meiil  du  Bureau, 
témoigne  le  désir  qu'il  lui  soit  r<'-er\é  une  part  dans  I4 
souscription  que  plusieurs  meinhics  iondaleurs  de  la  Société 
conipleiiL  ouvrir  pour  moltre  à  la  tli'^posiiion  du  ('ouseil  une 
somme  de  300  francs,  qui  représente  la  valeur  inUinsèque  de 
la  médaille  d^or  destinée  à  devenir  Tune  des  récompenses 
les  plus  importonles  parmi  celles  que  la  Société  a  le  projet  de 
décerner  annuellement. 

M.  le  prinre  A.  de  DcniiiIorT demanda  en  même  temps  des 
bulbilles  de  l'Igname  de  la  Chine»  Notre  confrère  M.  Blanc, 
directeur  des  élablissemenls  de  culture  et  d'acclimatation  que 
le  prince  a  créés  à  San-Donato,  près  Florence»  sera  chargé  de 
diriger  les  essais. 

^  Des  demandes  d*animaux  et  de  végétaux,  adressées  par 
MM.  Braguier,  Cbazereau,  Daget,  d*Andecy,  Galand,  Molly,  le 
comte  Léon  de  Montesquiou,  le  due  de  Padoue,  Tabbé  Pauvert, 
le  professeur  Sacc,  membres  de  la  Société,  et  par  la  Société 
impériale  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  VarrondissemeDl 
de  Valenciennes,  sont  renvoyées  au  Conseil. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  rappelle  que,  vu  leur 
nombre  considérable,  les  demandes  seinbiables  à  celles  qui 
viennent  d'èlre  mculionuées,  lorsqu'elles  émaneront  de  per- 
sonnes «'Lrangérts  a  notre  Société,  ou  de  Soriélés  (jui  ne  se 
rattachent  pas  à  elle  d'ime  manière  directe,  ne  puu iront  (Mre 
inscrites  et  examinées,  suivant  ime  décision  du  Consril,  (]iie 
si  elles  ont  été  transiiiise'^  et  recommandées,  <?oit  pir  un  tltMirx 
confrères,  soit  |)ar  l'un  des  membres  du  bureau  d'une  société 
affiliée  ou  correspondante. 

—  M.  J.«€.  Wemer,  peintre  au  Muséum  d'kistaire  aalttfftUa» 
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présente  quelques  |il;iiicljes  d'un  Atla^  qu'il  va  publier  sous  le 
titre  d'Animaux  ufUrs  et  li agrément,  c\  ronlorniément  à  Sft 
demaDde,  la  Soeiélé  en  accuptc  la  dédicace. 

Il  y  aura  AO  pinnchos,  divisées  en  10  livraisons.  La  première 
paraîtra  le  15  février  (1). 

—  Notre  confrère  M.  Lechevalier,  directeur  du  journal 
TlUuiirûtion^  adresse  le  numéro  du  i9  janvier  1850,  qui  ren- 
ferme un  article  sur  la  souscription  ouverte  en  faveur  de  la 
ftimîlle  du  pécheur  Kémy.  Elle  y  est  recommandée;  de  plus,  cet 
article  annonce  qu'elle  n  sic  toujours  ouverte,  et  que  les  fonds 
en  sont  rccu'î  non-seulement  au  siétre  de  la  Société  et  chez 
M.  le  IrcsDi  iiT,  mais  ;ui  l)nrcau  la  Hrruc  pnpuJairp  iHustrie^ 
ÏÀmi  (le  la  tndison  et  de  V  J liustration ,  rue  Uiciiciicu,  ()0. 

—  M.  Enuie  iNoun  iga^  nieudjre  de  la  Soeiélé,  appelle  son 
attention  <iir  i'acelima talion  en  Languedoc,  dans  le  domaine 
du  rriteau  de  Fonlcendreuse,  à  Lunel  (Hérault),  d'une  vigne, 
le  Tokai  de  Hongrie,  qu'il  y  cultive  depuis  longues  années,  et 
qui,  loin  de  dégénérer  par  râge«  produit,  au  dire  des  eonnaîa* 
seura,  d'excellent  vin* 

Un  échantillon  de  douie  bouteilles  de  ce  vin  aeeompagne 
la  lettre,  &  laquelle  il  est  joint  une  note  donnant  ce  ren- 
seignement historique,  relatif  à  l'importation  dans  le  Lan- 
guedoc des  placlà  de  vigne  dont  il  s'agit,  qu'elle  «  si  due  à 
feu  J.-B.  Durand,  ancien  maître  de  [)oste à  Lunel.  Rlle  renioulo 
à  une  quarantaine  d'années  et  lut  lacililêe  par  les  soins  de 
M.  de  Mctlernich. 

—  M.  Nourrigai  adresse  en  même  temps  un  travail  sur  la 
iéneieuUure,  qui  sera  lu  dans  une  des  prochaines  séannea, 
puis  une  Notice  imprimée  sur  la  nécessité  d'étendre  la  culture 
do  mûrier,  dans  les  circonstances  présentes,  et  d'améliorer  le 
fjstème  d*éducation  des  Vers  à  soie. 

M.  le  Won  de  Dumast,  secrétaire  général  de  la  Société 
régionale  d'aeclimntatton  du  nord-est  de  la  France,  siégeant  à 
Nttncy,  fait  parvenir  a  notre  Société  lei>  Iruisième  et  quatrième 

(1)  Le  prii  <te  k  fr.  ÔU  par  iivrttitioji  est  réduit  &  3  fr.  60  pour  im 
membres. 
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numéros  réunis  de  son  Bulletin,  ainsi  que  le  tirage  à  part  d'un 
travail  inséré  dans  ce  recueil  et  ayant  pour  litre  :  «  Mémoire  sur 

>  la  nécessité  qu'il  y  a  d'en  arriver,  (pioicjue  d'une  façon  nor- 
»  mnle,  et  sans  ch(X[uer  les  rè«;les  de  la  dérivation  française,  à 
»  imposer  aux  nouveaux  animaux,  soil  acclimates,  soit  regar- 
»  dés  comme  aeclimatables,  des  noms  commodes  et  réellement 

>  susceptibles  de  devenir  vulgaires.  »  Le  Bulletin  dont  il  est 
question  contient, en  outre,  un  rapport  sur  les  Chèvres  d'Angora 
et  d'Ëgypte,  confiées  aux  soins  de  la  Société  régionale  par 
H.  Sacc.  Notre  confrère,  en  effet,  par  suite  de  Tiotérét  extrême 
qu'il  porte  à  ces  animaux,  avait  reconnu  la  nécessité  de  les 
éloigner  de  sa  résidence  de  Wesserling. 

—  Une  lettre  de  notre  çonIVére  M.  Monnier,  qui  a  reçu  pour 
cet  hiver  les  Chèvres  d'An^or,i,  d<uis  sa  cauipagne  de  la  Mal- 
grange,  située  prt's  île  l'une  des  portes  de  Nancy,  transmet  des 
détails  sur  ce  petit  troupeau. 

—  M.  le  colonel  Abert,  clul"  du  corps  des  Ingénieurs  au 
ministère  de  la  guerre  des  États-Unis,  et  qui  est  chargé  de  U 
direction  et  de  la  confection  des  nombreuses  Cartes  topogra- 
phiques publiées  par  son  gouvernement,  informe  la  Société 
par  rintermédiaire  de  notre  confrère  M.  de  ia  Roquette,  que  le 
secrétaire  du  département  de  la  guerre  dans  les  Étals  de 
l'Union,  M.  Davis,  fait  en  ce  moment  des  tentatives  pour 
y  introduire  le  Chameau,  afin  d*en  obtenir  la  naturalisation 
et  la  domestication  dans  les  parties  occidentales. 

—  M.  le  comte  de  Fontenay,  meuilire  de  la  Société,  écrit 
du  camp  d'Inkerniann  (Crimée;,  à  la  date  du  5  janvier,  pour 
transmettre  les  détails  qu'il  a  recueillis,  pendant  son  séjour  à 
Constantinople,  sur  les  moutons  à  grosse  queue  de  ce  pays. 

—  Notre  confrère,  M.  Arsène  Garrouste,  directeur  de  la 
ferme-école  de  rH6pilal,  canton  d*Âurillac  (Cantal),  annonce 
que,  par  suite  de  U  maladie  épizootique  dont  les  bestiaux  ont 
été  frappés,  une  grande  partie  du  troupeau  de  Chèvres  d'An- 
gora qui  lui  avait  été  confié,  a  péri,  malgré  les  soins  apportés 
pour  combattre  la  maladie.  Les  animaux  qui  ont  survécu 
sont  actuellement  placés  dans  les  meilleures  conditions  hygié- 
niques. 
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llans  cellA  ferme^cole,  la  culture  de  i'Alpiste  a  parfaite- 
ment réussi. 

—  H,  L.  Tydgadt,  secrétaire  de  la  Société  royale  d*histoire 
naturelle  de  Gand  et  membre  de  la  nôtre,  exprime  le  désir  de 
recevoir  une  Chèvre  d* Angora,  parce  que,  possédant  déjà  un 

Bouc  de  cette  race,  il  pense,  contrairement  à  Topinion  émise 
dans  le  sein  de  notre  Société,  que  racclimatalion  de  ces 
animaux  peut  élre  tentée  avec  succès  dans  les  Flandres, 
malgré  l'absence  de  localités  montagneuses  et  élevées,  sem- 
blables à  relies  dont  on  a  fait  choix  en  France  comme  pré- 
férables à  toutes  autres,  pour  le  placement  de  nos  différents 
|ietits  troupeaux. 

— »  M.  le  Président  informe  que  H.  Saulnier,  un  des  mem- 
bres du  Conseil  de  la  Société ,  a  fait  présent  d*une  paire  de 
Faisans  à  collier  de  la  Chine. 

—  n  annonce  en  outre  que,  par  suite  d'un  traité  qui 
coort  à  partir  du  !•»  janvier  1866,  Tun  de  nos  confrères, 
M.  Victor  Masscn,  libraire-éditeur,  se  charge  delà  publication 
de  noire  lUdletin,  et  que  dans  ce  traité  on  a  maintenu  tous 
les  articles  renfermés  dans  le  chapitre  VU  de  nos  Règlements, 
et  relatifs  aux  publications  amsi  qu'aux  droits  de  propriété. 

—  Il  est  donné  lecture,  au  nom  de  M.  Delon,  membre  de  la 
Commission  des  finances,  d'un  Rapport  sur  la  situation  finan- 
cière de  la  Société,  et  duquel  il  résulte  quMl  y  a,  pour  cette 
année,  environ  11,500  francs  applicables  à  des  tentatives 
d'acclimatation*  Ce  rapport  sera  inséré  au  Bulletin.  (Voy .  p.  37.) 

Sor  la  proposition  de  plusieurs  membres,  des  remerdments 
sont  votés  à  l'unanimité  à  M.  Paul  Blac(|ue,  trésorier. 

—  M.  le  Président  lit  un  Rapport  fait  au  nom  du  <]onseil, 
sur  les  mesures  adoptées  r^'Ialivenient  aux  récompenses  et 
encouragenu'nls  accordés  par  la  Société  el  à  la  séance  publique 
annuelle,  rapport  dont  il  a  bien  voulu  se  charger  comme 
membre  de  droit,  ainsi  que  M.  le  secrétaire  général,  d'une 
Commission  composée,  en  outre,  de  MM.  Aug.  Duméril, 
Guérin-Méneville  et  Richard  (du  Gantai).  Ce  rapport  sera  inséré 
au  BuUtHn.  (Voy.  p.  A9.) 

—  Notre  confrère  M.  Millet  Ut  un  Rapport  fait  par  une 
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Commission  composée  d'un  certain  nombre  d'habitants  notaibles 
de  Ghoisy-le-Roi,  près  Paris,  sur  les  moyens  de  rempotseoniior 

la  Seine  à  l'aide  dos  gares  qui  communiquent  avec  ce  fleuve, 
et  qu'il  a  mis  vu  usngo  en  organisant  dans  celle  de  Choisy  une 
application  [u  aii  j  a*  de  |3iscictilture  destinée  au  repeuplement 
de  tout  cours  d  e  a-j  placé  dans  les  conditions  où  se  trouve  la 
Seine.  Di's  hiàlcs ,  scellées  par  les  ^olm  des  aiiloriles  de 
Choisy,  el  cunlcnant  di's  pois^uiis  vivants  <{iji  appartiennent 
aux  diiïérentes  espèces  doul  M.  Millet  a  obtenu  lu  développe- 
ment ilans  les  eaux  dont  il  s'agit,  sont  ouvertes  sous  les  yeux 
de  la  Société.  Il  trace  sur  le  laldeau  noir  un  plati  des  lieux  où 
il  a  poursuivi  ses  expéri<M)ces  depuis  le  mois  d'avril 
jusqu'à  ce  jour.  (Voyez  le  Rapport,  p.  77.) 

—  M.  Texier,  membre  de  l'Institut,  lit  une  Note  sur  les 
moutons  de  Caramanie  on  Karamaniis,  donnât  à  la  Société 
par  S.  E.  M.  le  maréchal  Vaillant. 

—  M.  le  docteur  Gosse  donne  lecture  de  la  première  partie 
d'un  travail  ayant  pour  titre  :  «  Sur  les  avantages  que  préseo* 
>  teraient  la  domestication  de  l'Autruche  d'Afrique  et  Tacdi- 
1  matatioQ  de  l'Autruche  d'Amérique  en  Algérie.  » 

—  On  procède  à  l'élection  du  Bureau  et  du  tiers  du  ikmseil. 
Les  bulletins  de  vote  sont  remis  a  une  Commission  choisie  par 
le  Conseil,  pour  opérer  le  dépouillement  immédiat  da  Krutin. 

Voici  comment  les  votes  ont  été  répartis  : 

Le  nombre  des  votants  était  de  228  (Sû  membres  présents,  el 
lAA  votes  envoyés  sous  pli  cacheté  el  contre  signe,  ou  dans 
une  lelfn  :i dressée,  suit  ù  M.  le  Président,  soit  a  M.  k  Secré- 
taire giiicjal,  savoir  :  bk  de  Paris,  52  de  32  départe- 
ments, 2  d'Kspagnc,  3  dcâ  Étals  sardes,  1  d'Autriche  et  2  de 
Suisse). 

1**  Pour  la  présideuce  ;  M.  isid.  GeoUroy  Saint-ililaire,  227; 
M.  A.  Passy,  1. 

2°  Pour  les  quatre  vice- présidents  :  MM.  Antoine  Passy, 
227;  le  prince  Marcde  Beauvau,  226;  ltichard(du  Cant«l),22S^ 
le  baron  de  Pontalba,  218. 

3**  Pour  les  fonclioDs  de  SecréUûro  général  :  M.  le  oomte 
d'fiprémenil,  226. 
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A*  Pour  les  fooctions  de  secrétaires  :  MM.  Guérin-Ménevillu, 
227;  Aug.  Duméril,  226;  t).  Dupin,  22^;  le  baron  de  MoDl- 
gaiulry,  223. 

5»  Pour  le  Conseil  :  iMM.  de  Qualrit;it:('s,  223;  le  comte 
de  Sinely,  222  ;  le  baron  Sô^rnier,  222  j  Huilier,  219. 

Les  autres  suffrages  oui  clc  tloimes  : 

Pour  la  virf»-]u  t'si(li  née ,  a  MM.  les  docteurs  BaudeDs, 
Berryer-Fon laine  cl  M(i(juiii-Tandon  -, 

Pour  le  secrétariat,  a  M.  Iluzard; 

Pour  le  Conseil,  à  MM.  Ëdmond  Becquerel»  Bigol  «tFlareot 
Prévost. 

En  outre,  un  grand  nombre  de  membres  ont  obtieau  une 
voix  pour  diverses  fon  r  t  i  o  ii  s . 

Ën  conséquence  sont  élus,  pour  l'année  185Ô  ; 

Président  :  M.  isidore  Geoffroy  Sftinl-Uilairt; 

Vi€0<fréMd6ats  :  MM.  le  prince  Maro  de  BeaufMi,  àûU 
Fiwy,  le  birmi  de  PonUlbs  et  Richard  (du  Gantai); 

Secrétaire  général  :  M.  le  comte  d'Ëprémesnil  ; 

Secrétaires  :  MM.  Aug.  Duméril»  E.  Dupin,  Guénn-Héne- 
▼ille,  le  baron  de  Montgaudry; 

Hambrva  du  oonaeil  :  MH.  do  Quatre&ges,  RuiBar,  la  baron 
Séguier,  le  comte  de  Sinety.  • 

A.*AlJO*  DOHÉBIL. 
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SiAHCS  DO  18  JANVIBII  1855* 

VÏMvmm  (du  30  décembre  1855  an  16  jMYter  1856h 
GoswM  (V  année,  8*  volame,  Uvraiions  1  et  S). 
Le  MoniTBDR  DES  COMICES  (n*'  1  et  2). 

Rerdicokti  dollr  iritinanze  della  H.  A€cademia  ecoiu>mlco-«graria  dd 
GeorgofiHdi  Kirenze  (9*  livraison). 

Revue  coloniale  (no\*'iii[)n>  h  décembre  18Ô5). 

Archives  ALGÉRIENNES     '  S  et  9,  1855V 

L'Utile  et  l^agréablf.  (novembre  et  décembre  1855). 

AmuAiM  de  la  Société  méiéorologlqiie  de  France  (octobre  1864  et  aoôt 
et  ocmbre  1865). 

JocxHAl.  de  la  Sodétété  vandoiae  d'utilité  publique  fddcembre  1855). 

Nouvelles  annales  i>es  voyages,  de  la  géographie,  de  Phistolre  et  de 
Parch^nlof?ie,  rédigées  par  V.-A.  .Malte-Brun  ('<«>ptembre,  OClolMre,  nOfCniire 
et  décembre  1855)  ;  offert  par  M.  (!•'  la  lUxjiieiit*. 

Journal  d'agriculture,  publié  par  le  Comité  central  d'agriculture  de  la 
Côle-d*Or  (octobre,  novembre  et  décembre  1855). 

BoLLnni  dv  Comice  agricole  de  Tooloo{n*  S,  1855;. 

Rbtdb  et  MAGAftt»  M  lOOLOGiB  pore  et  a|>pMqiiée,  par  M.  F.-E.  Mrln- 
Méaeville  (1855,  n**  lo,  il  et  13). 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'iiortlciiltme  (de  Janvier  à 
(»ctobre  1855  ;  10  livraisons). 

Bulletin  de  la  Société  indusirii  Ile  de  Mulhouse  fn*132\ 

Axnales  de  la  Société  d'agriculture  de  l'AUier  (3'  trimestre  de  1855). 

Annales  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin  (2*  série,  tome  XI, 
1853  et  1854). 

Auhalbb  de  la  Sodéié  d^émolatloo  do  département  des  Voiges(Uinie  TIII, 
S*  cahier,  185Û). 

Journal  de  la  Société  d'horttcoltnre de Gand  {V  vdame,  11*  Uvraiaon, 
novembre  1855). 

L'Agriculteur  PRAircirv  les  2  premiers  volnmps  n  les  ir*  !  à  5  de  la 
3'  anaée},  oiïert  par  M.  <jorn,  libraire  de  la  Société  impériale  zoologique 
d'acclimatation. 

BOLLEHR  de  la  Société  dea  conféiencca  agricoles  pratiques  de  Meidan 
(années  i85M855). 
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SUR  LES  GHÊVRËS  D  ANGORA 

iJONiNÉES  A  L'ALGÉRIE 

PAR  LA  toaM  nri^MAUt  d'aocumatahon  bt  par  m.  sagc. 


LETTRE  0E  H.  LE  MARÉCHAL  RANDON 

AU.»  nÉMtam  m  la  sûciM  npitiALS  b^AOCUiuTATioir 
ET  RAPPORT  SUR  L'ÉTAT  DU  TROUPEAU 

lHr«d«Hr  a*  IftP^Ura  CMtrÉk  du  govfWMMl  &  tfann. 


(Séance  du  15  février  1856») 

Monsieur, 

J*aî  Vhonneur  de  vous  envoyer  une  copie  du  Rapport  qui  vient 
de  m*étre  adressé  par  te  directeur  de  la  Pépinière  centrale,  sur 

le  troupeau  de  Chèvres  angoras  qui  nous  a  été  envoyé  par 
M.  Sacc.  VouslelirP7,  j'en  suis  certain,  awr  un  grand  iiilériH. 
ÎNous  voici  désofinais  assurés  que  ces  iuiHiiaux  s'iicclimatei oui 
en  Algérie,  où  nous  jjouvons  «'spérer  les  voir  se  reinoduiro 
rapidement  et  <levenir  pour  noire  colonie  une  nouveUe  et  iin-* 
portante  source  de  prospérité. 

Vous  jugerez  peut-être  convenable  de  porter  ce  rapport  à  la 
connaissance  de  la  Société,  qui  y  verra  une  preuve  de  l*em* 
pressement  que  je  mettrai  toujours  A  entrer  dans  ses  vues  et 
A  seconder  ses  efforts. 

Raeevez,  Monsieur,  Tassuranoe  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  général  de  division  Gouverneur  général  de  i Algérie ^ 

Kanuon. 

T.nt.^MirtfSM.  7 
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Rapport  sur  la  situndon  du  Troupeau  de  Chhwes  d' Angora 
doiniv  à  IWIyt'i  ie  par  la  Socii'té  impériale  d* aceliniatatlon 
et  par  un  de  sea  tnemltres^  M,  Sacc^  par  M*  Hardy. 

iMonsieur  le  Gouverneur  gênerai, 

Selon  vos  inslruclioiis,  je  me  suis  rendu  à  Clieragas  pour 
examiner  le  troupeau  de  Chèvres  d'Angora  coniié  aux  soins  de 
,  M .  Frutié,  l'un  de  nos  plus  anciens  et  de  nos  plus  habiles  cotons. 

Ce  troupeau  se  compose  de  douze  (  hèvres  et  d^un  bouc.  Le 
bouc  et  dix  chèvres  sont  de  race  parfaitement  pure;  leur  lon- 
gue toison  soyeuse,  légèrement  ondulée,  est  d'une  entière 
blancheur  et  brille  au  soleil;  deux  de  ces  chèvres  ont  le  poil 
aussi  blanc,  mais  beaucoup  moins  long  et  moins  soyeux;  elles 
semblent  être  le  produit  d'un  métissage.  En  tout  cas,  elles 
sont  de  race  beaucoup  moins  pure  que  les  autres. 

La  silualion  de  ce  troupeau  es!  des  plus  satisiaisuntes.  Les 
bètes  suai  vives,  alertes  et  dans  u\\  «'tat  de  santé  très  lliM  Îssant; 
elles  ont  même  Ixaiuoup  d'emboripoiul  pour  des  an  un  aux  de 
ce  genre.  Cependant  il  est  facile  de  remarquer  que  leurs  for- 
mes extérieures  se  rapprochent,  à  un  certain  point,  de  celles 
du  flu>uton,  et  que  l'engraissement  a  chez  elles  plus  d'appa- 
rence immédiate  que  dans  la  chèvre  ordinaire. 

Le  troupeau  d'Angora  palt  toute  la  journée,  tanUVt  dans  les 
champs,  tantôt  dans  la  broussaille,  en  compagnie  d'un  oertaio 
nombre  de  chèvres  du  pays  et  de  chèvres  maltaises,  dont  on  a 
eu  soin  d'éloigner  les  boucs.  Lu  nuit,  il  courbe  seul,  dans  une 
écurie  à  part,  où  une  litière  abouduule  cl  toujours  propre  est 
entretenue. 

Les  toisons  sontd  une  propreté  assez  salisiaisante  ;  mais  elles 
ramassent  dans  les  champs  les  fruits  entourés  d'hameçons  pro* 
pros  à  certaines  plantes  légumineuses,  telles  que  les  luzernes, 
les  chenillettes,  et  qui  sont  tellement  adhérents  qu'il  faudrait 
arracher  les  poils  auxquels  ils  sont  accrochée  pour  les  extirper. 
Ces  graines,  qui  se  rencontrent  dans  presque  tous  les  pàtiira-> 
ges,  présentent  un  inconvénient  réel,  et  il  sera  touioars  diffi- 
cile d*en  préserver  les  toisons  d'une  manière  satisfaisante. 
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Les  Chèvres  d*Angoro  sont  certainement  très  rustiques.  ËUes 
s(  i)t  moins  ilêltcates  et  moins  susceptibles,  sous  le  rapport  de 
Il  nourriture,  que  les  rhèvros  ordinaires.  Elles  tondent  Vhmht 
de  près  et  broutent  i  toutes  les  broussailles;  elles  mangent 
avec  appétit  les  feuilles  des  lentîsques,  de-s  clématiteS|  des  fila- 
rias,  des  oliviers,  etc.,  <|ui  sont  les  arbustes  les  plus  communs 
dans  les  lieux  incultes  et  oii  le  {jîik  ours  peut  avoir  lieu. 

La  l  ejnoildclion  (iet'u  pcliL  Iroupt'au  ne  se  présente  pas  d'une 
nianièri'  nn/ms  sali^faisaiite.  La  piujtarl  des  clii'vPL's  stJiil  plei- 
nes, et  plusieurs  iiicmi^  m  uni  paru  dans  un  «'-tat  de  ^H^siatioii 
assez  avancée.  On  est  l'ondé  à  croire  que  toutes  mettront  bas 
successivement.  Désirant  cunnaitre  ce  qu'il  serait  possible 
d'obtenir  par  le  métissage,  j'ai  l'ait  conduire  au  bouc  d^ Angora 
deux  très  belles  chèvres  maltaises  m^appartenant,  et  dont 
M.  Prutié  a  bien  voulu  prendre  soin  momentanément. 

Je  pense  que  le  moment  favorable  pour  la  tonte  de  ces  diè- 
vres  sera,  en  Alger ie«  vers  la  fin  d'avril,  à  peu  près  comme 
pour  nos  moutons.  Il  faudrait  que  cette  opération  importante 
fiUfaile  avec  beaucoupde  soins,  par  uu  Luiideur  dont  l'habileté 
serait  reconnue.  Selon  les  conseils  de  M.  Sacc,  ces  toisons  doi- 
vent être  conservées  cnlicres  et  l'inljallét's  dans  leur  position 
naturelle,  aliu  ([ue  Tou  ^misse  opérer  le  triage  des  poilsauUcu 
de  la  fabrication. 

Je  vous  proposerais.  Monsieur  le  Gouverneur  général,  d'ex- 
pédier ces  toisons  à  la  Société  zoologique  d'acclimatation  à 
Paris,  qui  les  ferait  vendre  avec  celle  des  autres  troupeauiL 
qu'elle  possède  en  France.  M.  Sacc  pense  que  ces  toisons  se 
Tendraient  0  fr*  le  kilogramme,  el  que  la  fabrication  d'Amiens 
les  recherche  beaucoup  ci  pourrait  en  faire  une  consommation 
considérable. 

Veuillez  agréer,  etc., 

Le  Directeur  de  la  Pépinière  cefUraie^ 

Uahdy. 
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RAPPORTS  DE  LA  COMMISSION  GÉNÉRALE 

CONSTITUÉË  DANâ  LE  S£1N   DE  LA  SOGIÉT&  IMPÉRIALE  D'ACCLUIATATION 


NOTE  PRÉLIMINAIRE 

PAR  M.  L0BLI6E01S. 
fleoteliv  de  h  ComttiMwii  ihénla. 

(Séance  du  15  février  1856.) 

Messieurs , 

C'est  dans  des  concuur>  agricoles  plutôt  qu'industriels»  c'est 
sur  place  et  en  nature  plutôt  que  dans  des  collections,  que  vous 
aimez  à  trouver  vos  sujets  d'études.  Le  Conseil  a  pensé  pour- 
tant que  la  Soci('tt'  pourrait  profiter,  à  son  point  de  vue,  des 
travaux  auxquels  les  produits  exposés  par  Tlndustrie  invite- 
raient ses  membres.  Une  Commission,  dite  de  l'Exposition ,  fut 
instituée  en  1855,  et  composée  de  délégués  nommés  par  vos 
Sections  et  Commissions  permanentes. 

Dès  sa  première  réunion,  votre  Commission  de  l'Exposition 
universelle,  après  s^ètre  complétée  par  quelques  adjonctions 
dont  elle  avait  reconnu  Tutililé  (1),  régla  son  travail,  et 
se  partagea  en  Sous-Commissions,  moins  pour  spécialiser  les 
études  de  ses  membres  sur  plusieurs  sujets,  que  pour  relier  les 
travaux  de  même  ordre.  Des  rapporteurs  nonunês  par  chacune 
de  ces  Sous-  uinmissioiis  vous  cxposeroal  le  résumé  des  obser- 
vations faites  par  vos  délégués. 

L\Jrgam^ation  de  ces  Sous-Commissious  ou  Commissions 
partielles  sera  indiquée  en  téte  de  cijaque  rapport. 

(1)  ici  membres  adjolnii  ptr  li  Gommtoioa  aux  déi^nét  des  Seeiteas 
et  GommissIoDs  permaoenlea  sont  :  MM.  Ghatlo,  Fioclllon,  FVemy,  Halme 

et  Moquin-Tandon. 

Pour  la  première  organisation  de  la  CommimioD,  voyez  le  procès-verbal 
de  la  séance  du  25  mai,  t.  II,  p.  ^88. 
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Trois  résultats  ont  clé  obtenus  : 

L*ijn.  itîmiédiat  ^  la  collection  des  rapports  t»)urnira  un  vaste 
catalogue  des  principaux  objets  dontraccliniatation  et  la  pro- 
pagation sont  désignées  à  vos  efforts. 

Un  autre,  non  moins  direct,  c'est  une  collection  d'échantil- 
lons obtenus  soit  par  votre  Conseil,  soit  par  vos  délégués,  des 
exposants  de  plusieurs  pays. 

Un  troisiènKs  eniin,  s'il  n^est  pas  aussi  immédiat,  n^en  est  pas 
moins  important:  la  Société,  peu  connue  encore,  au  moment  de 
l'Exposition,  de  bien  des  producteurs  étrangers  et  même 
indigènes,  peut  compter  pour  l'avenir  sur  beaucoup  d^entre 
eux ,  soit  comme  correspondants,  soit  comme  membres  titu- 
laires; elle  peut  encore,  grâce  aux  démarches  qu^elle  vient  de 
faire,  espérer  avec  fondement  qu'un  nouveau  concours  lui 
fournirait  des  renseignements  précieux,  et  qui  malheureuse- 
ment se  sont  fait  regretter  plus  encore  que  Vabsence  de 
collections  et  de  spécimens  spécialement  destmés  à  notre 
observation. 


RAPPORT  D£  lA  SOUS-COAUOSSION 
DE  L'ËXAMËN  DiùS  MIELS  ET  CIRES. 

ConmiMtirM  :  MM.  Gotanr-IIÉnvuxE ,  TAillT* 

L'insuffisance  des  documents  imprimés  ou  manuscrits,  et  la 
difficulté  extr(>me  d'obtenir  des  renseignements  verbaux  cir- 
constanciés sur  la  plupart  des  produits  exposés  an  palais  de 
rindustrie,  rendent  nécessairement  fort  incomplet  le  rapport  de 
la  Sous-Commission  cbnr^êe  d'examiner  les  échantillons  de 
cires  et  de  miels  au  point  de  vue  de  l'acclimatation.  Néan- 
moins nous  pensons  que  les  cires^  en  particulier,  offrent,  sous 
divers  rapports,  un  sujet  d'études  aussi  intéressant  que  varié. 

•Les  mieh  exposés  sont  fort  loin  de  présenter  les  mêmes 


i02      SOCIÉTÉ  mi^KaiALK  ZOOLOCmU£  D*ACCLIllàTAT10N. 

avantages,  aussi  nous  bomcrons*iious  à  quelques  brèves  indi- 
calions  que  nous  croyons  devoir  suffire. 

Plusieurs  nations ,  entre  autres  la  France,  TAnglelerre, 
rAllemagne,  la  Relgi({ue,  Tltalie,  exposent  des  matières  pre-* 
mières  ou  des  produits  fabrititics,  tirés  directement  ou  indi- 
rectement de  substances  diverses:  soit  animales  { suifs ^ 
<^n//ss('Sy  etc.)-.  soit  vé'^ëtales  {huiles  de  palme,  fie  coco, 
fruits  (h  Mijricfis,  etc.ii  soit,  enfin,  miiuTales  {Vas/jhtdte)  ; 
mais  la  pluparl  lie  ces  malii'-n's.  (léja  coiiniies  et  employées 
depuis  ion^t(Mnps,  nous  M'tnijlciil  [)liil<H  inléressiuiles  sous  io 
rapport  excliisiviMiiunt  cnimiitM-cial  i|in;  xuis  celui  de  rncrlima- 
lalion.  Nous  avons  donc  i  i  ii  devoir  nous  honier  à  choisir  dansi 
le  nombre  ce  ({ui  nous  u  paru  nouveau  et  susceptible  d'inté» 
rcsser  notre  Société. 

Ces  produits,  ces  substances  peuvent  être  partagées  en  deux 
catégories  :  dans  la  première,  nous  rangeons  les  produits  d^ 
divers  insectes;  dans  la  seconde,  ceux  qu'on  obtient  de  divers 
végétaux,  pour  la  plupart  encore  peu  connus,  sinon  ignorés 
de  la  science. 

Parmi  les  premiers,  nous  n*hêsiton$  pas  à  placer  tout  d^ahord, 
et  hors  ligne ,  la  cire  produite  par  un  insecte  du  genre  Caecus 
{Hémiptères)  qui  vit  sur  les  rameaux  d^an  arbuste  chinois.  Celte 
sorte  de  cire,  dont  irful  d  jà  plusieurs  fois  question  Tannée 
dernière,  tant  dans  les  séances  générales  de  notre  Société  que 
dans  celles  de  la  section  entornologiijue ,  enfin  pendant  les 
diverses  réunions  de  la  Commission  permanente  des  végétaux, 
ne  ressemble  en  rien  au  petit  échantillon  qui  nous  fut  soumis  en 
séance  générale  avec  la  clési;^nalion  de  cii'e  vêr/étale  de  laChine. 
Nous  uvuns  pu  facilement  nous  en  assurer  en  examinant  le 
contenu  d'une  vitrine  de  l'exposition  anglaise  de  la  galerie 
annexe,  dans  lai|ijel|p  se  voyaietU  encore  d'autres  cires  et  des 
bougies  appartenant  à  la  Priées  /Kilrut  cand/es  Company.  C'est 
là  seulement  que  nous  avons  deronvcrt  plusieurs  échantillons 
magnifiques  de  cette  belle  substance  el  présentaient  mémo 
d'assez  fortes  dimensions  ;  mais ,  en  l'absence  de  renseigno- 
meuls  convenables,  nous  ne  pouvons  actuellenumt  dir»'  si  ces 

éobwi(iiloa9  uvaieut  été  é^nirès  et  blaocbii.  (iuoi  <|u'il  en  «oit, 
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et  tels  qu'ils  se  présentèrent  à  uos  yeux ,  nous  iritésitons  pas  à 
affirmer  que  leur  apparence  générale  semblait  les  placer  bien 
au-deisus  de  toutes  les  eires  déjà  connues,  el  sur  le  même  rang 
peut-être  que  le  précieux  sperma  ceti.  Leur  blancheur  est 
édaUntCi  pour  ainsi  dire  nacrée,  leur  texture  cristalline  ou 
fibreuse  comme  eelle  du  blanc  de  baleine.  Nous  n^avons  pu 
juger  la  valeur  usuelle  ou  industrielle  de  ce  produit  ;  cependant 
Tusage  considérable  qu'on  font  les  peuples  de  la  Chine  et  du 
iapon  pour  leur  éclairage  nous  porte  à  penser  (juil  ne 
dément  en  aucune  i'dvou  ses  apparences  séduisantes.  Nous 
croyons  donc  fcrmeuicnt  (ju(;  ce  jM'oduiL  entièrement  remar- 
quable devrait  être  l'objet  des  recherches  les  plus  sérieuses, 
les  plus  peraérérantes,  et  qu'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
donner  ici  succinctement  ({uelqtirs  indications  extraites  d'une 
curieuse  notice  insérée  dans  les  Transactiom  of  the  entomo' 
^tgicai Society^  Loadon(new  séries,  vol,  II,  1853,  p.  08, etc.): 

c  M.  D.  Hambury  a  présenté  à  ladite  Société  Tinscctc,  la 
cire  et  les  dessins  de  Farbuste,  lequel  existe  du  reste  à  YBa:otie 
nursery  (Chelsea).  Il  parait  que  les  rararlères  chimiques  de 
cette  cire  la  rapprochent  du  sperz/iu  celt,  et  la  placent  bien 
au-dessus  de  toutes  h's  autres  matières  cireuses,  aninui/rs  ou 
t>éyétaies^  déjà  cuiutues.  Elle  est  nnetueuse  au  toucher,  ino- 
dore, insipide;  se  brise  en  une  line  poussière  très  sèche,  qui 
u'adtiére  pas  aux  dents;  elle  entre  ea  fusion  vers  180" Fabr.; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  par  Thuile  essentielle;  à 
peine  attaquable  par  Talcool,  les  acides  ou  les  alcalis  bouillants* 
Son  prix  de  revient  à  Ning-po  serait  de  22  à  35  cents  la  liyrç 
anglâise.Leproduit  annuelen  Chine  ropré$enteraitilOO,0001ivres 
sterling.  L*arbusle  sur  lequel  vit  Finsecte  producteur  est  h 
feuilles  persistantes,  et  porterait  le  nom  botanique  de  Ligm^ 
trum  lucidurn.  On  le  cidtive  en  grandes  (juantites  depuis 
l'océan  Piu  iU(jiii'  jiisi|u'aux  frontières  <lu  Tiiibet,  surtout  dans 
la  provinc(?  de  Se-eiun'n.  »  (Ceci,  soii  <lit  en  passant,  indique- 
rait la  possibilité  <1e  raccliniater  tlans  notre  pays.) 

Nous  dirons  un  mot,  plus  loin,  d'une  cire  végétale  ejiposée 
en  notable  quantité  dans  la  rnùmc  vitrine,  et  provenant  d^ 
toméoi  w  wpect  est^asseis  satisfai^^^nU 
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A  rexposition  des  colonies  anglaises  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  et  de  Van-Diémen,  nous  avons  pu  obtenir,  grâce  à  la 
complaisance  de  HN.  Mac  Arthur  et  Bonsfieid,  commissaires, 
des  renseignements  assez  circonstanciés  sur  les  miels  et  les 
cires  produits  par  les  abeilles  importées  d'Angleterre,  et  qui 
paraissent  s'y  ôtre  développées  avec  tant  de  facilité,  qu'on  les 
y  rencontre  actuellement  partout  on  nombre  vraiment  incroya- 
ble. Leurs  miels  sont  très  abondants  et  parfumés,  (juuicjuo 
exhalant  une  lêtn'Te  odeur  cireuse,  ce  que  nous  attribuons  à 
certains  vices  de  préparation  ou  d'exploit*tion.  Une  personne  de 
Sydney  expose  un  hydromel  excellent,  digne  de  ûgurer  près  de 
nos  bonnes  liqueurs  fines  -,  nous  lui  avons  trouvé  un  goûtalco(v 
lique  et  un  bouquet  voisin  de  celui  qui  appartient  è  certains 
vins  du  Midi  et  d'Europe.  Les  échantillons  de  cire,  entrés  petit 
nombre,  exposés  par  la  Société  d'agriculture  de  Schoaloven, 
et  par  M.  J.  Norrie,  sont  d'un  gris  jaunâtre  sale,  et  ne  présentent 
qu'un  minime  intérêt. 

Il  n'en  est  pas  de  niômc  de  la  cire  produite  par  un  très  petit 
hyménoptère  noir  brillant  ou  bi  onzé,  que  nous  avons  mis  sous 
les  yeux  de  la  Société,  et  qui  parait  constituer  une  espèce 
nouvelle  du  genre  Ajjis,  dppourvi/c  d'nifjtàllon  !...  Cet  insecte 
vît  à  rétat  sauvage,  mais,  à  ce  qu'il  parait,  s'apprivoiserait 
très  facilement  ;  il  s'agglomère  en  essaims  énormes  dans  les 
creux  d'arbres.  Ses  rayons,  exploités  par  M.  Mitchell,  de  Syd- 
ney, paraissent  formés  d'une  cire  brunâtre  foncé,  ainsi  qu'on 
a  pu  le  voir  par  les  échantillons  que  nous  avons  présentés  è  la 
Commission  -,  le  miel  qu'ils  renfermaient  ne  nous  est  connu  qoe 
par  oui'dire,  mais  on  nous  a  certifié  qoe  son  goût  ne  laisse- 
rait rien  à  désirer. 

Nous  devons  ajouter  que  ces  écbantillons,  actuellement  dépo- 
sés dans  les  collections  de  notre  Société,  sont  dus  à  lobligeance 
de  MM.  Mac  Artburet  Bonstield,  commissaires. 

Pionobstant  l'innocuité  de  1  abeille  en  question,  nous  ne 
sommes  pas  assurés  que  la  qualité  de  ses  produits  soit  telle 
qu'elle  puisse  rivaliser  avec  ceux  de  notre  abeille  indigène;  il 
serait  néanmoins  désirable  que  certaines  expériences  fussent 
entreprises  à  son  sujet.  Le  transport  de  quelques  essaims  en 
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Europe,  d'après  les  informations  cpie  nous  avons  obtenues  de 
MM.  les  commissaires  australiens,  ne  parait  pas  impossible, 
car  un  essai  aurait  été  déjà  tenté.  Malheureusement,  Tessaim 
quMts  apportaient,  inondé  d*eau  de  mer  pendant  la  traversée, 
ne  tarda  pas  à  périr. 

Ce  petit  hyménopt^re,  suivant  Topinion  d'un  observateur 
distingué  de  Svilnt'v.  lo  doctour  Stcvens,  sêerôl»  l  aii  en  outre, 
ou  du  mttiiis  Ciuisi'rail  sur  un  arltrc  partirulier  Texsudalion 
fort  abcmdauto  d'une  sorte  de  résine  dont  nous  avons  oll'ert 
quel(|iies  éebantillons.  Or.  si  l'on  prend  ta  peine  de  soumettre 
à  la  mastication  un  fragment  de  eette  eurieiise  matière  pen- 
dant quelques  minutes,  ce  fragment  devient  bientcNt  malléable^ 
visqueux  et  filant  ;  sa  couleur  se  modifie,  il  exhale  une  odeur 
résineuse.  Cette  substance  nous  a  paru  destinée  à  jouer  un  rôle 
utile  dans  le  domaine  de  l'industrie.  Elle  est  creusée  de  nom<- 
breoses  cellules  arrondies,  qui  indiqueraient  la  présence  d*un 
insecte  ;  néanmoins  notis  ne  pouvons  nous  empêcher  de  sup- 
poser qu'en  en  altribuiiuL  la  production  à  d'aussi  petits  hymé- 
noptères, rhaliilc  observateur  déjà  cite  nait  commis  quelque 
eii  (  in  enlomologique. 

Diverses  résrions  ont  expose  des  cires  et  des  miels  prove- 
nant de  l'Abeille  domestique  {Apis  mellifica)^  soit  en  rayons 
bruts,  soit  épurés  et  employés.  Nous  ne  croyons  pas  qu*il  y  ait 
lieu  de  les  mentionner  ici  ;  car,  suivant  l'opinion  des  personnes 
oûinpétentes,  les  différences  dans  les  qualités  de  ces  substances 
dépendraient  surtout  des  soins  donnés  à  ces  précieux  insectes, 
des  influences  climatériques,  enfin  de  Tespèce  ou  de  Tabon- 
dance  de  certains  végétaux  les  plus  convenables  à  la  perfection 
de  leurs  travaux.  Cependant  nous  signalerons  les  superbes 
rayons  exposes  par  M.  Aniédée  Mauget  (du  <!  lUados) .  qui  ron- 
firment  du  reste  partie  de  notre  pn»|ii •-il lou-  l'autre  partie 
trouve  pareille  conlirniation  dans  la  juste  eélébrité  du  miel 
historique  de  l'Hymette,  où  croissent  probalileuieiiL  certaines 
fleurs  qui  lui  communiquent  leur  parfum  tout  particulier. 

Nous  voyons  encore  à  Texposition  de  la  Jamaïque  un  petit 
échantillon  de  cire  dite  vierfje^  d'un  assez  beau  blanc,  mais 
sur  lequel  nous  n*«vons  pu*  obtenir  aucun  renseignement.  Tétic 
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quelle  ^)oi  Laiit  Miupieiueul  :  <i  Bloached  Bees  t  exposé  par 
M,  Edward  Chitty.  » 

Nous  avons  Irouvé,  soil  |>ariiji  ies  objels  inleressants  expo- 
sés par  radministraiion  du  Muséum  de  Paris,  soit  parmi  ceux 
apportés  des  pays  divers,  une  collection  variée,  quoique  Ibft 
Incomplète,  des  matières  cireuses  extraîles  de  divers  végétaux 
ou  substances  végétales;  mais,  à  notre  avis,  et  jusqu'à  plus 
ample  informé,  les  produits  stéariques  obtenus  par  le  moyen 
de  certains  produits  chimiques,  tombés  actuellemoit  dans  le 
domaine  de  Tindustrie,  de  |)lnsi(Mirs  luutiêres  grasses  tanl 
auiinalcs  que  vcgclales.  fort  r^j^amlues  et  lV»il  connues,  bont 
bien  préférables  à  lout  ce  que  nous  avons  pu  examiner  là. 
Quel(|iH  s  M'gétaux,  néanmoins,  seraient  peul-tHre  susceptibies 
de  fournir  directement,  et  à  moins  de  frais  que  ies  autres, 
celle  substance  cireuse  fréquemment  et  improprement  appelée 
êuif  végétai,»*  Nous  laissons  le  soin  de  les  faire  connaître  i  da 
plus  oompétenis  que  nous  dans  le  domaine  de  Tanalyse  chi- 
mique. En  première  ligne,  nous  citerons  les  diverses  sortes  4a 
Myricas.  Mais  il  faut  confesser  qu'à  Taspect  des  échantillons  de 
cires  végétales  exposés,  nous  ne  nous  sommes  trouvés  nulle- 
ment disposés  à  croire  que,  dès  actuellement,  ces  cire^  [  ussent 
jamais  devenir  équivalentes,  entre  autres,  aux  extraits  magni- 
fiques d'huile  de  palme,  de  cuoo ,  (jue  uou>  N  tjyons  exposés 
dans  l  Annexe,  par  la  France,  TAuf^^leterre,  la  Belgique,  l'Es- 
pagne, entre  toutes  par  la  Prusse.  Ain^iles  échantillons  de  cires 
provenant  de  divers  Myricas  et  exposés  par  le  Muséum;  ceux 
extraits  à  Java  des  fruits  du  FUus  cerifica  (Lahoc  Boom),  don! 
le  prix  ie  revient,  dans  le  pays,  s'élèverait  à  00  ou  i(K)  franc* 
les  iOO  kilogrammes  ;  les  cires  sans  indications  suffisantes, 
provenant  de  la  République  dominicaine,  exposés  par 
M.  Sehumbury,  consul  britannique  de  SaintHomingue,  ei 
usuelles  en  ce  pays  où  Von  parvient  toutefois  à  les  épurer  et  à 
les  blanchir  plus  ou  moins  convenablement;  celles  (ju'on  re- 
marquait tant  à  IVxposition  andaise  de  la  Guyane  qu  a  celle 
desciuiti  ees  riveraines  de  rAnia/o!u':  eellesdii  dabon,  jaunâtres, 
grossières;  de  Tlle  de  la  Ueuuion  [ù  â  fr.  lekilogr.);  delà 

OiMMMoopA  i*  80  iff  20  c,  tokiiogr.))  4ol#  JUar^iqui  ii« 
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la  (jiiyanc  française,  pays  où  lOii  sait  les  extraire  des  Virula 
Sfihift'rfi.  tUc,  eU-.  (au  prix  ik-  2  fr.  26  c.  le  kilogr.)  ;  «Mifin, 
les  beaux  jiains  cyliudriiinrs  de  cire  vpgéffilv  fie  Bornéo^  à  la 
nuance  grisâtre,  appartenaul,  coinine  nous  Tavons  déjà  dil,  à 
la  Prkes  patent  candies  Compan^^  tous  ces  échantillons  ne 
nous  donnent,  à  vrai  dire,  qu'une  assoi  pauvre  opinion  de  leur 
valeur  réelle. 

Nous  na  pensons  donc  point  que,  dans  l'état  aetud  de  la 

question,  il  y  ait  lieu  d^nsititer  plutôt  à  Tégard  des  uns  (jue  des 
autres;  en  d'autres  termes,  de  désigner  pi  ésentement  Fun  ou 
plusieurs  dVntre  eux  i  la  Société  zoologiquo  d'acclimatation. 

Nous  aurions  assurémt'nt  \)u  nous  étendre  tlavanlag»'  sur  un 
sujet  aussi  intéressant,  mais  les  liinili'^i  de  ce  Happorl  devaient 
être  restreintes,  rl  nous  crai{îiu*ns  dejct  de  les  avoir  dépnsspps. 
Nous  conclurons  doikc  en  insistant,  une  lois  de  plus,  pour  déci- 
der la  Société  à  diriger  sans  plus  de  retard  son  attention  sur  la 
cire  chinoise  produite  par  Tinsecte  dont  nous  avons  parlé  eo 
commentant,  et  qui  nous  parait,  avant  toutes  les  autres,  méri- 
ter du  moins  les  investigations  de  nos  savants  collègues  (1). 

J.  Bigot. 

(1)  11  y  avait  mism  U  s  k  li  in i  lions  (ic  cire  végéUle  obtenae  d'nn  palmier, 
ilVxposiuou  du  UrcMi,  pay»  ou  1  un  fabrique  des  bougies  d'une  couleur 

L'e^poiatkNl  de  GotliHRIai  préaêDiait  wt  matme  d«  la  drt  fabriquée  paf 
Iti  alielllti  MongM,  foMctcs  di^  genre  des  MHipones^  et  qni  p*oat  pas 
dliffuUlmi.  La  Société  possède  déji  an  échanillloii  de  cette  cire,  laquelle 
se  Iroove  aua^  111e  de  Cuba,  où  l'on  en  a  fuit  lécemnitMii  une  applicatiott 
Indusirictic  pour  Tencre  lithographlqiie,  aiDil  qa^oa  Ta  déjà  bit  oonnaltrt 
I  la  Société  d'accUnaUUoa. 

(iVb<«  commmiquèê  për  M,  Rahoi  na  la  SaaaA») 
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SUU  L'ESPÈCE  OVINE  DE  L'ALGÉRIE. 

ÏKOISIÈME  LETTRE 
ADaBdSJÉE  A  H.  LE  rni^^tOFUT  m:  r  *   rnKM!*-Rr  SECTION  DK  LA  SOClM 

IMPÉRIAI  r:     D  ACCUmATATIOX 

Pnr  n  UEHTUtS . 

Vélà^iuiro  pi-Inci[>al  de  l'amico  il' Afrique,  oOTicicr  de  b  Lq^ioa  d'iioooour, 
metnbra  do  la  Soci<^ié  impériale  d'acdimataliitii. 


(Séance  du  28  man  1856.) 

Monsieur  It»  l'rt'siileul, 

IVuu>  alldfis  roiiliiiiKM'  dans  celle  (IcrniiTO  l^-Ure  l'étude  des 
moyens  de  inutiplier  et  de  perfection  ne  r  nos  Montons  algé- 
riens, dont  nous  avons  déjà  pu  comprendre  rimporUince  pour 
noire  richesse  nationale. 

Une  belle  semence  réussit  bien  mieux  sur  un  terrain  débar- 
rassé de  ses  mauvaises  herbes  que  sur  un  terrain  qui  n*a  roçu 
aucune  préparation.  11  en  sera  de  même  du  f^ernie  améliorateur 
que  nous  voulons  donner  aux  bétes  à  laine  de  TAIgérie.  En 
attendant  ce  germe,  on  ferait  donc  bien  de  mettre  en  pratique 
quelques  moyens  d'atténuation. 

La  première  condition  de  ces  moyens,  c'est  de  ne  pas  être 
trop  en  opposition  avec  la  manière  d'ôtre  des  Arabes.  Tout  le 
monde  sait  combien  il  serait  avantageux  do  bien  nourrir  les 
mâles,  de  ne  les  laisser  avec  les  femelles  que  pendant  tout  le 
temps  de  la  saillie,  de  construire  des  hangars,  ou  ce  que  nous 
appelons  des  gourhh,  pour  mettre  les  troupeaux  à  l'abri  de  la 
pluie  et  (lis  fortes  cliaK  iirs,  de  ne  pas  laisser  pi'^le-nièlc  béliers, 
brebis  nourrices  en  clialcur  et  en  état  de  gestation,  de  faire 
quelques  provisions  îilinientaires  poin*  parer  aiix  éventualités 
de  laiinluro.  Tout  le  monde,  disoiis-nou^,  coimait  parfaitement 
la  boiuie  iidlueiice  de  ces  mesures  ;  mais  peuvent-elles  s'adapter 
à  l'étal  agricole,  aux  habitudes  cl  aux  conditions  d'existence 

(1)  Voyez,  pour  la  pi^mièrc  Icilrc.  lotne  II  do  AuMelifi,  p.  697,  cl  pour 
Il  deaiième,  tome  111,  p.  4i3. 
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des  indigènes  t  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  serait  peut-être 
possible  de  les  faire  accepter  par  quelques-uns  des  chefs  pris 
qui  vivent  près  de  nous,  mais,  pour  le  plus  grand  nombre,  Il 
ne  faut  pas  y  songer,  si  nous  voulons  rester  dans  les  mesures 

praticables. 

Dans  ces  deniicres  marchent  en  première  li|?ne  lu  casli  aliuii 
des  béliers  impr(»prps  ou  inutiles  à  la  i  tpi  uviucliuu,  et  la  réiorme 
graduelle  des  hreljis  trop  vieilles,  de  luauvai^sc  nature  ou  à 
laine  de  basse  qualité.  Ces  deux  mesures  SDiit  très  importantes, 
et  ce  qui  n'est  pas  moins  important,  c'est  qu'elles  entrent,  en 
quelque  sorte,  dans  les  habitudes  des  indigènes.  Chaque  année, 
ils  vendent  pour  la  boucherie  un  certain  nombre  de  bétes 
ovines.  Depuis  que  les  bouchers  et  le  commerce  d'exportation 
adiètentles  moutons  de  préférence  aux  béliers,  la  castration 
prend  chaque  jour  un  développement  plus  considérable.  Pour- 
quoi ne  choisirait-on  pas  pour  celle  vente  et  pour  cette  opéra- 
tion les  animaux  qui  s'éloignent  le  plus  des  belles  l  uijc^l^  La 
production  de  la  viande  ne  (K)it  pas  être  invoquée  contre  ces 
moyens  amélioraleurs,  car  l'incompatibilité  entre  cette  pro- 
duction et  la  laine  line  n'existe  pas  en  Afrique. 

Quand  il  s'agit  de  changer  la  face  des  choses  indigènes,  on 
est  souvent  arrêté  par  des  considérations  qui  se  rattachent  aux 
habitudes  locales.  Il  ne  doit  pas  en  être  ainsi  pour  la  castra*- 
tion,  car  le  premier  mouvement  a  été  donné  pur  les  Arabes  et 
tend  à  s'accroître  de  plus  en  plus  sans  le  secours  de  notre 
intervention.  Si  nous  savons  diriger  cette  tendance,  elle  nous 
aidera  beaucoup  dans  les  améliorations  que  nous  voulons  intro- 
duire.  Nous  ne  dj'\  rions  rien  négliger  pour  faire  comprendre 
les  avaiilaj^es  (|u'il  y  aurait  à  ne  garder  pour  cent  brebis  (]ue 
cinff  ou  six  béliers  réunissant  les  meilUMue-.  condilions  pos- 
sibles d(j  rnlé  (les  formes  extérieures  et  des  qu.iliU's  de  la  laine, 
à  châtrer  les  autres  mâles,  à  réformer  peu  à  peu  les  brebis 
vieilles,  de  mauvaise  nature,  dont  la  laine  est  grossière, 
tachetée,  jarrée,  et  à  ne  vendi*e  pour  la  boucherie  que  les 
animaux  châtrés  ou  réformés. 

Cinq  ou  six  béliers  peuvent  saillir  bien  plus  de  cent  brebis. 
Si  noDs  conseillons  de  garder  ce  nombre  de  mâles,  c'est  .afin 


iiO      SOCIÉTÉ  IHfÉRlALB  ZOOLOGIOtJe  D^GCLIMATATION. 

que  les  éleveurs  ne  soient  pas  pris  au  dépourvu  en  cas  de 
niortaVilé,  ot  (pi'ils  imi  aient  tïe  su[i[)l('ni('ntain's  pour  seconder 
celle  cran  lt  j  inulilé  de  ieiueiles  qui  eulrenl  quelquefois  en 
chaleur  eu  même  temps. 

A  quel  âge  doit-on  châtrer  les  agneaux?  Les  uns  font  cette 
Opération  à  deux  mois,  les  autres  de  cinq  à  six,  et  il  y  en  a  qui 
attendent  un  peu  plus  tard.  L'époque  de  ragnekge  étant  très 
irrégutiëre,  nous  ne  voudrions  pas  fixer  un  âge  pour  la  castra- 
tion des  jeunes  sujets,  afin  de  ne  pas  rourir  le  risque  qtt*eOe 
ait  lieu  pendant  la  mauvaise  saison.  f9ous  préférerions  (jue 
cette  opération  fût  faite  chaque  printemps  et  chaque  automne 
sur  les  agneaux  n'ayant  pas  moins  de  quatre  mois.  De  cette 
manière,  ces  animaux  ne  seraient  ni  trop  j<*unos  ni  trop  vieux 
au  moment  de  subir  oethMjjj  ration  ;  ou  pourrait  se  rendre 
ainsi  nneompl<*  exact  des  (jiialiieN  iuiiires  de  leur  laine,  et  Von 
éviterait  la  fâcheuse  inlluence  des  grandes  chaleurs,  du  froid 
et  des  pluies. 

Il  y  a  dans  plusieurs  troupeaux  et  dans  plusieurs  localités 
un  mélange  de  bétes  ovines  â  laine  courte  et  ondulée  ou  à  type 
de  carde,  et  à  laine  longue  et  droite  ou  à  type  de  peigne.  11 
serait  utile  d*étudier  la  tendance  la  plus  marquée  vers  l'un  de 
ces  deux  types  et  de  diriger  vers  lui  la  castration,  les  réformes, 
les  apparetlïements  et  les  ventes  pour  la  boucherie,  afin  d'ar- 
river à  une  sorte  de  laine  dans  le  même  troupeau,  dans  la 
mAme  tribu  et  dans  la  mènu  eut  iréf»,  si  cela  était  possible. 
On  comprendra  sans  peine  les  av[niiages  à  opérer  du  côté  où  la 
nature  fait  ses  efforts  el  à  élabiii  dans  la  même  localité  relte 
unité  de  lainage  (pu  iai  ili ferait  beaucoup  les  ameiiuralious, 
soit  par  les  moyens  d'atténuation,  soit  par  les  croisements. 

Le  choix  des  reproducteurs  est  très  important,  on  y  appop* 
tem  beaucoup  d'attention,  surtout  par  rapport  au  lainage. 
Votd  les  qualités  à  rechercher  :  les  brins  laineux  dohrent  être 
fins,  souples,  doux,  tenaces  et  dépourvus  de  ce  poil  rolde 
appelé  jarre.  Il  faut  qu*ils  soient  ondulés  et  extensibles  pour 
le  type  de  carde,  longs,  lisses  et  lustrés,  pour  le  type  de  peigne. 
Les  mèches  seront  uniformes  et  terminées  carrément,  il  résulte 
de  cette  disposition  que  les  corps  ét/angers  pénètrent  diffici* 
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lement  dans  la  toison,  et  que  la  laine  se  salit  beaucoup  moins  par 
le  parcours  et  la  transhumance.  La  toison  sera  blanche,  sans 
taches,  tassée,  à  brins  r  a^ipi  ochés  les  uns  des  autres,  et  elle 

s'étendra,  le  plus  possible,  sur  la  surface  de  Vanimal.  Cette 
dernière  qualité  indique,  chez  les  bcHes  ovines,  une  grande 
aptitude  à  la  finesse  et  a  la  quantité  do  la  laine. 

Dans  les  appareillemeuts,  nous  eonseilluus,  à  mérite  égal , 
les  aninnaux  sans  cornes.  Ce  moyen  améliorateur  est  bien 
secondaire,  sans  doute,  et  pourtant  il  a  son  petit  degré  d'uti- 
lité. Les  matériaux  employés  à  la  formation  des  cornes  servi- 
ront à  produire  de  la  viande  et  de  la  laine. 

Les  indigènes  coupent  la  laine  avec  leurs  couteaux  ou  la 
faucille  qui  leur  sert  à  moissonner.  Cette  manière  de  tondre 
tût  souffrir  les  animaux,  tiraille  la  laine,  lui  donne  une  surface 
irrégulière  et  en  laisse  une  grande  partie  sur  le  corps.  Cette 
méthode  est  donc  nuisible  aux  intérétsdes  éleveurs.  M.  de  Thury , 
directeur  de  la  ierme  d'Arbal,  dans  la  province  d'Oran,nousa 
dit  qu'il  a\ait  acheté  aux  Arabes  des  brebis  imiiiiNlialcnipnt 
après  la  tonte,  et  que  les  ayant  s(  m  nuises  tout  de  suite  à  une 
seconde  opération,  faite  avec  les  cisailles,  il  y  eut  des  bêtes 
qui  fournirent  jusqu'à  ààO  grammes  de  laine.  Ce  fait  n'a  pas 
besoin  de  commentaires.  Ajouté  aux  autres  défauts  de  la  tonte 
arabe,  il  démontre  d'une  manière  suflisante  combien  l'emploi 
des  cisailles  serait  avantageux.  U  ne  faut  que  quelques  jours 
pour  apprendre  à  se  servir  de  cet  Instrument,  qui  est  en  usage 
chex  tous  les  colons,  et  qui,  chez  ces  derniers,  est  manié,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas,  par  des  domestiques  indigènes. 
A  la  tonte  dernière,  M.  le  Gouverneur  général  l'a  mUoduit 
dans  son  licjiijieaii  de  Laghoat  et  l'a  envoyé  à  (juchjues  cliels 
de  tribu.  Voila  ia  ju  cimr  rc  impulsion  donnée  pour  substituer  les 
cisailles  aux  couteaux  et  aux  faucilles.  Espérons  que  cette 
substitution  s'étendra  peu  a  peu  dans  toutes  les  tribus.  Il  est 
utile  de  faire  observer  qu'avec  les  cisailles,  le  meilleur  tondeur 
n'est  pas  celui  qui  opère  le  plus  vite,  c'est  celui  qui  fait  la  coupe 
unie  et  qui  ne  serre  pas  la  peau  dans  cet  instrument.  U  vaut 
mieux  laisser  un  peu  de  laine  sur  la  béte  que  de  lui  altérer  les 
tissus  dermiques*  La  toison,  sortant  des  mains  du  tondeur»  ser» 


112       SOCIÉTÉ:  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUE  d'aCCLIMATATIOW . 

entifTP  dans  i(»ut('  sa  force  et  pliéc  de  manière  que  toutes  ses 
parties  se  tiennent. 

Dans  plusieurs  tribus,  on  ne  commence  à  tondre  les  jeunes 
sojels  que  (Fun  an  à  vingt  mois,  et  quelquefois  à  un  âge  plus 
avancé.  Cette  habitude  est  vicieuse,  car  la  première  tonte,  faite 
tardivement,  aide  beaucoup  a  la  production  du  jarre,  rend  la 
laine  moins  souple,  moins  nerveuse  et  moins  convenable  pour 
la  fabrication  des  draps.  Pour  éviter  ces  mauvais  résultats,  on 
a  conseillé  de  pratiquer  cette  tonte  à  six  mois.  Cette  mesure 
serait  bonne  lorsque  les  naissances  ont  lieu  en  u  lubre  et  no- 
vembre, mais  elle  n'aurait  pas  la  mènm  valeur  quand  elles 
arrivent  en  avril  et  mai,  parce  que,  dans  ce  cas,  les  jeunes  i>eles 
se  trouveraient  en  état  de  nudité  à  ré[>oque  des  pluies  et  du 
froid.  ?Ious  voudrions  que  cette  opération  fût  faite  chaque  prin- 
temps sur  tous  les  agneaux  nés  d'une  tonte  à  l'autre.  De  cette 
manière,  les  premières  toisons  auraient  toujours  moins  d*one 
année,  et  les  agneaux  ne  seraient  pas  dépouillés  de  leur  laine 
pendant  la  mauvaise  saison.  Mais  cette  mesure  ne  peut  être 
mise  en  pratique  qu*avec  les  cisailles.  Gomment  voulez-vons 
tondre  un  agneau  de  quatre  à  cinq  mois  avec  un  couteau  ou 
une  laiK  ille  ?  Cela  nous  parait  bien  difficile  sans  détériorer 
l'animal  et  sa  laine.  Nous  ne  sommes  pas  éloigné  d'admettre 
que  l'habitude  des  indigènes  do  faire  très  tard  la  iH  rfniére 
tonte  prend  sa  source  dans  la  dekcluosilcdes  iustruuienls  dont 
ils  se  servent  pour  faire  cette  opération.  Faisons  en  sorte  que 
les  cisailles  soient  acceptées,  el  cette  mauvaise  habitude  cban* 
géra  d'cUe*ménie. 

Le  jarre  est  très  commun  sur  les  bétes  ovines  de  l'Algérie» 
C'est  un  poil  ordinairement  d*un  gris  perlé,  assez  brillant,  plus 
long,  plus  gros  cl  plus  dur  que  le  brin  laineux.  L'abondance 
du  jarre  déprécie  beaucoup  la  laine,  qui  dès  lors  prend  mal 
la  teinture,  et  ne  peut  entrer  que  dans  la  fabrication  des  étoiles 
grossières.  Il  est  donc  très  important  de  le  faire  disparaître. 
Deux  nif'sui es  peuvent  lundiiiie  à  ce  résultat:  d'abunl  celle 
que  iiou>  venons  d'indiquer  pour  la  première  tonte,  et  ensuite 
en  écartant  autant  que  possible  de  ta  reprodiiclion  les  individus 
.dont  la  toison  est  souillée  de  ce  mauvais  poil. 
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li  existe  chez  les  indigènes,  et  parmi  quelques  Européens , 
une  croyance  que  nous  devons  faire  connaître.  On  est  persuadé 
que  le  jarre  et  une  grande  partie  des  laines  les  plus  grossières 
sont  dues  aux  croisemeols  des  brebis  avec  les  boucs.  Tous  les 
renseignements  que  nous  avons  fris  à  cet  égard  se  résument 
en  ceci  :  En  Algérie,  les  chèvres,  vivant  constamment  avec  les 
bêtes  ovines,  plusieurs  brebis  sont  saillies  (mrles  boucs.  Voilà 
un  fait  cerlam,  mais  il  n'a  [ms  la  valeur  qu'on  lui  donne, 
puifique  l'on  n'est  pas  sôr  que  les  boucs  seuls  oui  inonle  ces 
brebis.  Le  jeune  sujet  que  l'on  croit  (Xre  le  produit  de  ce  croi- 
sement f)'a  jamais  rien  dans  les  formes  (jui  tienne  de  l'espèce 
chèvre.  Nous  pensons  que  si  le  bouc  avait  une  iniUience  quel- 
conque sur  la  laine,  cette  influence  ne  s'arrêterait  pas  là.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  Topinion  énoncée  ci«dessus  est  peu 
.  fondée.  Mais  dans  l'amélioration  des  races,  une  simple  ma- 
nière de  voir  ne  suffit  pas,  il  faut  quelque  chose  de  plus  positif, 
et  c'est  pour  cela  que  nous  pro|)osons  les  expériences  suivantes: 
avant  Fépoque  de  la  lutte,  on  prendra  huit  brebis  que  Ton 
isolera,  pour  être  bien  sûr  qu Viles  n'ont  pas  été  fécondées  par  le 
bélier.  Lorsqu'cllesseronten  chaleur  on  en  fera  saillirquatre  par 
le  boue  et  les  quatre  nulnis  par  le  bouc  et  le  bélier.  Ces  deux 
mâles  monteront  chacun  une  fois  ces  quatre  dernières  femelles, 
mais  avec  cette  ditl'erence  que  le  bouc  commencera  la  lutte 
sur  deu.\  brebis  et  qu'il  la  Unira  sur  les  deux  autres.  On  aura 
soin  de  prendre  note  du  lainage  et  du  poil  de  ces  animaux , 
afin  de  pouvoir  les  comparer  avec  les  lainages  des  produits  et 
se  rendre  un  compte  exact  de  l'influence  supposée.  Si  les 
brebis  sont  fécondera  par  le  bouc,  les  sujets  résultant  de  cette 
fécondation  seront  conservés,  et ,  plus  tard ,  on  les  soumettra 
â  de  nouvelles  expériences  pour  s'assurer  s'ils  ont  la  faculté 
de  se  reproduire,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  espèces  ovine 
et  caprine. 

Il  serait  utile  de  faire  comprendre  aux  indigènes  que  les 
fraudes  qu'ils  essaient  dans  la  vente  des  iaines  ne  peuvent  que 
leur  porter  préjudice,  par  In  raison  bien  simple  qu'elles  dépré- 
cient la  qualité  de  la  umrcbandise. 

Depuis  longtemps  on  a  reconnu  les  Inconvénients  qui  résul» 

T.  m.  —  Hnt  1856.  8 
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tenl  de  la  manière  dont  se  fait  celle  Iransaclkm  commerciale. 
Pour  y  remédier,  on  a  essayé  quelques  mesures  de  police  qui 
n*ODt  rien  produit.  Nous  pensons  que  ce  qu'il  y  aurait  de  mieui 
à  faire  à  ce  sujet,  ce  serait  d'introduire  le  lavage  des  laides»  de 
ne  les  vendre  qu'an  poids  et  non  par  toison,  et  d*é(ablir  sur  les 
marchés  des  peseurs  jurés  qui  sauvegarderaient  les  intérêts  de 
Vacbeteur  aussi  bien  que  ceux  du  vendeur. 

Tout  le  monde  reconnait  l'iililité  de  ces  mesures.  Par  elles, 
les  opérations  commerciales  Uevieridraienl  pins  faciles,  nos 
lames  jouiraient  en  France  d'une  meillcm  e  rcpiilalion,  et  Ton 
éviterait  des  frais  de  transport  qui  sont  quelquefois  considé- 
rables. 

Ce  lavage  peut  avoir  lieu  par  les  indigènes  Hiir  les  lieux  de 
production,  ou  par  les  Européens  près  des  grands  marchés  à 
laine.  C'est  une  question  très  importante  que  Taulorité  devrait 
faire  étudier  sérieusement.  Bn  attendant,  donnons  quelques 
conseils  à  ceux  qui  voudraient  se  livrer  à  celte  opération. 

Le  lavage  des  laines  se  fait  à  dos  ou  après  la  tonte.  €e  dernier 
mode  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  T Algérie  pour  des  rai- 
sons d'exccuiion.  Plusieurs  procédés  sont  mis  en  usage  pour  le 
lavage  des  toisons.  Voici  celui  (|u  on  puiirrint  suivre  :  Les  laines 
sont  préalablement  nettoyées,  triées  et  scpurees  pnr  fjualités; 
cela  lait,  diatjue  lot  c:>t  lavé  séparément.  On  cltoisit  un  de  ces 
réservoirs  d'eau  douce  qui  se  forment  dans  les  champs,  le  long 
des  cours  d'eau,  près  des  fontaines,  enÛn  partout  où  l'eau, 
reposant  sur  un  lit  de  sable,  de  cailloux,  de  rocher  ou  bien 
encore  de  terre  glaise  couverte  d'herbe,  n*est  ni  courante,  m 
marécageuse,  ni  calcaire.  L*eao  coumite  entraîne  le  suint  ^ 
est  une  matière  très  favorable  au  lavage  des  laines  ;  l'eau  maré» 
cageuse  ne  convient  pas,  à  cause  de  sa  malpropreté,  et  Teau 
calcaire  forme  avec  le  suint  un  savon  insoluble  qui  rend  le  de*- 
siiintage  difficile.  11  faut  donc  se  iiardcM-  de  neltover  ce  réser- 
voir, quelque  snlc  (jue  Teau  paraisse  a  la  suite  de  cette  opéra- 
tion. De  ce  réservoir,  on  passe  à  un  seeoiid  réunissant  les 
mêmes  condilious,  puis  à  un  troisième;  mais,  dans  celui^ 
Peau  courante  est  préférable,  parce  qu'alors  le  suint  a  dispara 
en  très  grande  partie,  et  qu'il  s'agit  de  fnre  ce  que  Toa  nomme 
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ecUircir  la  Uim.  Ces  trois  lavages  siicce^sii's  étant  terminés, 
on  fait  égoutter  la  laine  en  la  plaçant  sur  des  claiflSt  des  cordes, 
de»  tom,  de»  branches  dVbre,  etc.  ;  ensuite,  oo  Tétend, 
pour  en  assurer  le  séchage,  sur  des  endroits  propres  teU  que 
eaillonx^  rochers,  gazon,  etc.  Lorsqu'elle  est  bien  aèclw,  on  la 
met  en  balles,  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  mélanger  tes  qua- 
lités. Dans  les  Iribus,  le  lavage  devra  se  fitire  immédiatement 
après  la  tonte  ;  car,  à  cette  époque,  on  trouve  de  Veau  presque 
partout  et  il  n'en  est  pas  do  niéme  deux  ou  trois  mois  après. 

LH»iiu.^lrie  maiiulai  lurière  se  plaint  que  fiari>  «jiiehpies  con- 
trées tle  l'Algei  ie  les  laiius  sont  chargées  de  ces  |M^lile.s  houles 
épineuses  de  la  grosseur  d'un  et  i\m  l'on  uonuiie  gratorons. 
Les  laines  qui  se  trouvent  dans  cet  elat  perdent  de  20  a  2ô  pour 
100  de  leur  valeur.  Les  bergers,  en  gardant  leurs  troupeaux, 
pourraient  détruire  peu  à  peu  la  plante  qui  produit  ces  boules 
épineuses. 

Résumons  ces  moyens  d'atténuation  : 

1*  Châtrer  les  - mile»  impropres  ou  inutiles  a  la  preduetion. 
Chaque  printemps  et  chaque  automne,  faire  celte  opération 
sur  les  agneaux  n*ayant  pas  nit)ins  de  quatre  mois. 

2'  Ne  garder  puur  eeul  brebis  que  eiiK]  ou  six  béliers  choisis 
avec  la  plus  grande  attenliou.  Ne  pas  oublier  que  celle  pro- 
portion est  celle  qui  doit  exister  au  inomenl  de  la  saillie.  On 
fera  donc  entrer  eu  ligne  de  compte  les  [)ertes  probables  de* 
puis  la  c^stralsoa  jusqu'à  i  àge  où  les  mà\m  sont  employés  à  la 
raproduclion* 

I^Faira  chaque  année  une  réforme  des  brebis  vieilles,  de 
mauvaise  naiore,  et  à  laine  de  la  qualité  la  phn  inférieure  dn 
troupeau. 

Ne  vendre  pour  la  bouofaerie  que  les  animaux  t^àlrés  ou 

réformes. 

6*  Dans  cha(|ue  Ujealile,  il  y  a  une  tendance  à  produire,  soit 
des  laines  courtes  et  omlnU  e^  ou  à  type  de  carde,  soit  des  laines 
longues  et  droites  ou  à  Ivpe  de  peigne.  Diriger  les  mesures  qui 
précèdent  vers  cette  tendance,  atiu  «l'avoir  un  lainaae  unique 
dans  chaque  troupeau,  dans  chaque  tribu  et  dan^  ciisquu  coiw 
Me,  si  cala  est  possiblo. 
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6*  Ne  plus  tondre  avec  un  couteau  ou  uue  fauciUe  et  se  ser- 
vir des  cisailles. 

7*  Pratiquer  cette  opération  chaque  printemps  sur  Ums  les 
agneaux  nés  d'une  tonte  à  l'autre. 

8«  Mettre  en  pratique  le  laf  âge  des  laines,  les  vendre  au 
poids,  et  établir  sur  les  marchés  des  peseurs  jurés. 

0*  Détruire  la  plante  qui  produit  les  graterons. 

Pour  toutes  ces  mesures  à  introduire  Jes  bureaux  arabes  peu- 
vent être  d'un  concours  très  favorable.  On  oblige  les  indigènes 
à  bâtir,  à  faire  des  plantations,  ù  fonder  des  écoles  ;  on  obtient 
d'eux  (les  travaux  d'utilité  publique.  L'aniôlioration  de  rrs[u"'ce 
ovifio  olVrirait  mouis  do  dimcul tés,  et  amènerait  partout  des 
résultats  non  moins  imporlaiiiâ* 

De  t espèce  ovine  chez  les  agrkuiteurs  européens. 

Dans  une  ferme,  il  faut  une  quantité  relative  d'animaux  et 
de  végétaux  agissant  continuellement  les  uns  sur  les  autres, 
car  les  éléments  qui  entrent  dans  leur  composition  ont  une  ton* 
dance  à  se  disperser,  et  se  disperseraient  bientôt,  s'ils  n'étaient 

sans  cesse  ramenés  dans  la  circulation  organique  par  In  force 
de  la  liuLnliou  et  de  la  pénëraUoîj,  si  les  plantes  ne  jn  enaient 
pas  à  l'atmosphère  une  partie  de  ce  tjue  le  sol  ppiii  par  l'ex- 
porlation  de  cequ  i!  tait  naître,  el  si  la  Icrre  up  recevait  en  en- 
grais ce  qu  elle  donne  en  proiluits  de  toute  nature.  Ces  prin- 
cipes généraux  d'agriculture  trouvent  ici  leur  place.  Continues 
à  faire  du  tabac,  du  coton,  des  céréales,  etc.  ;  n'ayez  pas  assez 
de  bestiaux  ;  obligez  les  engrais,  et  bienl6t  vos  champs  épuisés 
seront  bien  loin  de  vous  donner  les  bénéfices  que  vous  auriez  po 
réaliser  par  on  ensemble  d'opérations  agricoles  plus  ration- 
nelles. 

Plusieurs  contrées  de  notre  colonie  paraissent  inépuisables  ; 
mais,  qu'on  se  le  persuade  bien,  il  n'y  a  pas  de  terre,  si  fertile 
qu'elle  soit  naturellement,  qui  puisse  résister  presf|ue  sans  bé- 
tail à  Taclion  des  cultures.  Une  autre  considération  que  l'on 
doit  mettre  souvent  en  avant,  c'est  que  la  prospérité  d'une  ex- 
ploitation agricole,  si  petite  ou  si  grande  qu'elle  soit,  dépeodf 
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en  grande  partie,  de  Terl  de  Umt  savoir  utiliser.  Les  pailles,  les 
cbaumes,  les  plantes  qui  croissent  naturellement,  le  détritus 
de  celles  qae  vous  cultivez,  Télevage  des  animaux,  leur  force 

musculaire,  leur  aplilade  à  transformer  les  substances  alimen- 
taires en  viande,  lail,  soie,  laine»  miel,  graisse,  engrais  pour 
la  terre,  enliii,  (ie|Hiis  les  clioses  de  premier  ordre,  jusqu'au 
brin  d'herbe  que  vous  foulez  nn\  pieds,  rien  ne  doit  (Hic  [)erdu, 
tout  doit  converger  vers  un  centre  commun,  qui  est  la  produc- 
tion. 11  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  récouomie  ngrieole  de  1  Al- 
gérie au  point  de  vue  des  animaux,  mais  ce  n*esi  pas  ici  le  lieu 
de  traiter  cette  question  ;  bornons-nous  a  dire  qu'il  est  de  ïio* 
térét  des  agriculteurs  d*avoir  un  bon  nombre  de  bestiaux  sur 
leurs  propriétés,  et  donnons  quelques  règles  sur  Télevage  des 
bètes  ovines.  Ces  règles  compléteront  ce  qui  a  été  dit  au  cba« 
pitre  précédent,  et  elles  pourront  être  utiles  aux  éleveurs  et 
aux  personnes  qui  seront  appelées  à  diriger  le  troupeau  amé- 
liornteur. 

Nuus  a\ons  démotitré  plusieuis  lois  que  dans  chaque  locn- 
lilè,  les  niodificatear-s  naturels  poussent  con^^lafiitiu  nt  vers  telle 
organisation  plutôt  que  vers  telles  autres.  Les  éleveurs  doivent 
prendre  en  considération  cette  tendance  en  agissant  dans  le 
même  sens  où  la  nature  fait  ses  efforts.  Les  plaines  basses  et 
hnmides,  oii  le  sol  est  herbeux  et  fécond,  donnent  à  l'espèce' 
bovine  un  accroissemeni  rapide,  mais  ne  conviennent  pas  â  l'éle- 
vage des  bèlcs  à  laine.  Il  faut  à  ces  dernières  moins  d*humi*' 
dilé  et  des  plantes  contenant  moins  d*eau  de  végétation.  Les 
terres  à  bètes  ovines  sont  divisées  en  terrains  très  légers  et  en 
terrains  qui  tienneiiL  le  milieu  entre  ces  derniers  et  les  plai:u  s 
marécageuses.  Dans  les  terrains  très  légers,  on  doit  plutôt  visi-r 
à  la  iiru'sse  de  la  laine  qu'à  ta  [>rodurtion  de  la  viande  de  bou- 
cherie. L  une  de  ces  deux  industries  n'exeliil  pas  l'autre;  toutes 
les  deux  peuvent  élre  exercées  en  même  lenips  et  sur  le  môme 
troupeau  ;  mais  la  première  s'adaptera  toujours  mieux  que  la 
seconde  à  de  maigres  pâturages.  Lecoutrairea  lieu  sur  les  ter- 
rains plus  fertiles,  surtout  quand  ils  no  sont  pas  éloignés  des 
grands  centres  de  population»  parce  qu'alors  la  production  de 
la  viande  se  complète  par  l'élevage  des  agneaux  de  lait. 
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Quelques  agriculteurs  des  environs  d'Alger  font  des  agneaux 
de  lait.  Celte  iodusfrie  leur  rapporte  de  beaux  bénéfices.  Ils 
vendent  ces  jeones  animaux  vers  Tàge  de  deux  mois,  pour  la 
somme  de  7  à  9  francs  chacun.  Inutile  de  dire  que  rien 
n'est  négligé,  «fin  de  leur  donner  un  accroissement  rapide.  Le 
même  agneau  tette  souvent  deux  mères,  et,  arrivés  k  un  certain 
âge,  presque  tous  ont  un  supplément  de  bonne  farine  d'orge. 

Ces  agneaux  de  lait  ne  sont  pas  tous  le  produit  do  la  mve  in- 
digène. Il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  dus  au  rroisenu'nt  de  la 
brebisdu  pays  avec  le  bélier  de  la  race  du  Langticdoc.  Il  parait 
que  ce  bélier  a  une  bonne  influenrc  f^ur  la  production  de  la 
viande»  comme  qualitéi'i  romajo  (jiiandté. 

Toute  bêle  ovine  est  saine,  si  son  reil  est  plein  et  nel,  si  les 
vaisseaux  qui  s'aperçoivent  mit  le  blanc  ^ont  d'nn  rouge  clair, 
si  la  peau  est  d'une  eonlour  ir.s. si  la  laine  lient  forlement  à 
la  peau,  si  les  sont  bianciies  et  les  gencives  fermes.  L'ani- 
mal joint  la  vigueur  à  In  sanle  lorsqu'on  lui  voit  de  l'agilité, 
delà  prestesse  dans  les  nionvemerjls,  de  l'inquiétude  au  moindre 
bruit  qu  il  eî,iend,  de  la  force  dans  le  jarret  Mais  Tœil  creux 
et  couleur  de  suif,  ses  vaisseaux  d'une  iuuuiee  pâle  ou  obscure, 
la  chair  molle,  la  peau  humide,  la  laine  qui  se  détache  fodle^ 
ment,  les  denU  ternes,  les  gencives  baissées,  sont  des  marques 
certaines  d'une  mauvaise  santé. 

A  part  les  qualités  de  la  laine,  les  Caractères  des  meilleura 
beUers  sont:  la  tète  grosse,  le  nez  camus,  le  front  large  et 
élevé,  les  yeux  grands,  noirs,  vifs,  les  oreilles  Uîneoses,  le 
corps  allongé,  les  reins  et  la  croupe  larges,  le  ventre  grand, 
les  testicules  gros,  la  queue  longue  et  forte  à  la  base. 

La  brebis  aura  le  dos,  les  reins  et  ia  croupe  plus  larges,  le 
ventre  plus  grand  ;  ses  tétines  seront  longues  et  les  mamelles 
volumineuses. 

^  Une  grande  qualité pourle  bélier  comme  pour  la  brebis,  oVst 
d'avoir  la  surface  du  corps  le  moins  p.*  mIiIc  dénuée  de  laine. 

Il  faut  faire  paître  les  h<^tes  ovit.es  tous  les  jours,  si  c'est 
possible,  parce  que  la  pâture  est  l'alimentaiion  la  plus  natu- 
relleet  la  moins  coûteuse,  et  que  l'on  n'y  supplée  qu'imparfaite- 
ment par  des  fourrages  donnés  à  la  bergerie  ou  dans  tout  autre 
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élablisseineiit  qui  en  tient  lieu.  Bn  pâturant,  ces  animaux  choi* 
sisflenl  leur  nourriture,  et  ensuite  l'herbe  leur  profite  toujours 
mieux  que  le  foin  ou  la  paille. 

Des  terrains  sers,  qu'on  ne  peut  ni  labourer  ni  faucher,  trop 

mai<rres  jiour  lus  l)œurs,  olVrant  rà  et  là  des  plantes  tineset  aro- 
maliqiif»5,  sont  pour  les  IxHus  ovines  les  meilleurs  pâturages, 
siu  iout  jii.i!Hl  011  se  livre  à  l'industrie  lainière  plutôt  qu'à  la 
prodiiciioti  do  la  viande. 

Les  plaines  basses  et  iiiarwageuses  sont  nuisibles,  a  cause 
de  leur  humidité,  de  leurs  exhalaisons  et  de  la  mauvaise  nature 
des  herbes  qu'elles  fournissent.  Ces  localités  peuvent  convenir 
à  l'espèce  bovine,  mais  elles  sont  contraires  aux  bétes  à  laine. 

On  doit  ékiigoer  les  bêtes  ovines  des  herbes  capables  de  leur 
nuire.  Nous  n'entendons  pas  parler  ici  des  herbes  nuisibles  par 
elles*roème$,  car  ces  animaux  les  rejettent  toujours;  mais  de 
celles  qui  sont  de  bonne  qualité  et  qui  peuvent  cependant,  en 
eerlaines  circonstances,  leur  faire  beaucoup  de  mal.  Ce  sont  le 
froment,  l'orsTe,  et  en  général  toutes  les  plantes  (jiii  sont  trop 
su(<  iileiiU's,  u  )[)  liMidres,  trop  aqueuses  et  charj^iH'-;  de  rosée 
ou  de  pluie  fioide.  Les  ongrnisscftrs  de  moulons  ont  souvent 
recours  à  des  pâturages  de  celle  nature.  Lorsque  ces  herbes 
sont  en  trop  grande  quantité  dans  la  panse,  elles  fermentent  et 
oecanonnent  la  maladie  connue  sous  le  nom  àièmétéorisatUms, 
Pour  la  prévenir,  on  évite  ces  herbes  le  matin,  lorsqu'elles  sont 
encore  humides  de  rosée,  et  que  les  bétes  à  laine  sont  affamées; 
il  faut  laisser  passer  leur  faim  dans  les  pAturages  maigres,  les 
mener  ensuite  dans  les  pAturages  gras,  et  empêcher  qu'elles  y 
prennent  trop  de  nourriture. 

Quelque  avanlap:euse  que  soit  la  inéthode  de  nonirir  les 
b^^les  n  l;tioe  aux  i)«àturages,  il  y  a  cepeudaiil  des  cas  où  li  vaut 
mieux  ne  pas  les  faire  pAturer:  c'est  pendant  les  jours  deprraride 
pluie.  Comme  ils  ne  sont  pas  nombreux  en  Algérie,  on  n'a 
guère  à  se  préoccuper  de  ce  qui  devra  remplacer  l'herbe  des 
champs.  Dans  presque  toutes  les  fermes,  il  y  a  un  grand  nombre 
de  substances  alimentaires  qui  peuvent  convenir  è  ces  animaux 
les  jours  de  très  mauvais  temps. 

L'humidité  firoide,  Burtoat  celle  qui  se  trouve  près  des  eaux 
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stagnantes, est  plus  uuisibic  que  le  froid  sec  el  ia  [jl  jic  Ofi  devra 
donc  éviter  les  marais,  et  ne  commencer,  aularjl  que  possible,  à 
faire  paîtn;  que  lorsque  le  soleil  aura  pompé  la  rosée  ou  que 
le  vent  l'aura  fait  tomber.  Les  béies  ovines  pâturent  avec  moins 
d'appétit  lorsque  les  planles  sont  mouillées,  excepté  dans  lea 
temps  où  la  pluie,  arrivant  après  une  grande  sécheresse,  hu* 
mecte  l'herbe,  et  la  rend  |)lus  douce  et  plus  appétissante* 

A  répoque  des  fortes  chaleurs  le  troupeau  devra,  autant  que 
possible,  être  conduit  le  matin  sur  les  coteaux  exposés  au  cou- 
chant et  le  soir  sur  les  coteaux  exposés  au  levant.  Lorsque  la 
chaleur  commence  a  fatiguer  les  hétes  ovines,  elles  s*arrétent, 
s*agitent  et  cessent  de  pâturer.  C'est  alofâ  qu'il  convient  de 
les  mettre  à  Tombre  dans  un  endroit  où  elles  puissent  ruminer 
à  Taise.  On  les  ramène  ensuite  au  pâturage  lorsque  le  soleil 
se  fait  moins  sentir,  et  on  les  y  laisse  jusqu'à  laGn  du  jour. 

Le  berger  doit  laisser  marcher  librement  les  hèles  à  laine 
qui  pâturent.  On  les  générait  en  les  arrêtant  ou  en  tes  faisant 
marcher  trop  vite.  Leur  allure  naturelle  est  de  vaguer  de  place 
en  place.  Cet  exercice  entretient  leur  sanlé  el  leur  vigueur. 

Les  biHes  ovines  trouvent  ordiiiairemeul  leur  boisson  dans 
les  pUuites  ((u'elles  paissent  el  dans  Us  mares  ou  ruisseaux 
qu'elles  rencontrent  sur  leur  passage.  Fendant  les  eluileuis, 
ces  maies  et  ces  ruisstuu.v  étant  ù  sec,  et  les  herbes  coiilenanl 
bien  peu  d  eau  de  végétation,  on  devra  s'occuper  de  la  boisson 
de  ces  animaux.  Toute  espèce  d'eau  paraît  leur  convenir,  celle 
de  mare  comme  celle  de  rivière,  ou  de  puits,  ou  de  fontaine.  Au 
printemps,  l'eau  renfermée  dans  les  herbes  doit  k'ur  snflire.  En 
les  faisant  boire  chaque  jour  pendant  celle  période,  on  s'expo- 
serait a  les  rendre  malades. 

Immédiatement  après  ia  tonte,  qui  a  lieu  dans  le  Tell  vers 
la  lui  d'avril  ou  le  commencement  de  mai,  il  y  a  des  soins  à 
prendre  pour  la  conservation  du  troupeau.  Plus  une  toison  est 
tassée,  plus  il  est  prudent,  quand  on  dépouille  l'animal,  de  le 
soustraire  aux  intempéries  atmosphériques.  La  chaleur  mo- 
dérée est  celle  qui  convient  le  mieux  â  la  bêle  à  laine  lea  pre- 
miers jours  de  sa  nudité. 

Dès  que  la  brebis  a  atteint  Tâge  de  six  â  sept  mois,  elle  oon- 
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mence  à  avoir  des  chaleurs  et  à  pouvoir  être  fécondée;  mus 
alors  elle  n'est  guère  qu'aux  deux  tiers  de  sa  croiasaoce* 
L'agneau  qu'elle  produit  est  le  plus  souvent  ehétif.  L'agnelle, 
ainsi  devenue  mère,  proOte  moins  et  devient  bien  rarement 

une  belle  et  forte  brebis.  Il  est  donc  prudent  d'attendre,  pour 
la  livrer  uu  bélier,  un  âge  plus  avancé,  ijue  nous  lixuiis  de  deux 
ans  à  (renie  mois. 

La  puberté  dinz  le  niàle  est  aussi  précoce  que  chez  la  femelle  ; 
mais  si  dès  le  jeune  âge  il  sert  àla  reproduction,  il  reste  maigre, 
cbétif  et  prend  souvent  une  nltéruliun  des  poumons*  Pour  lui» 
comme  pour  la  brebis,  l'âge  le  meilleur  pour  commencer  à  se 
reproduire,  est  de  deux  ans  â  trente  mois*  Alors  le  bélier  a 
toutes  ses  facultés,  ses  formes  sont  fixées,  sa  santé  est  solide 
et  il  a  toute  l'ardeur  et  toute  la  force  nécessaires.  11  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  ne  possède  tous  ces  avantages  que  pendant 
quelques  années,  après  lesquelles  il  perd  de  son  énergie. 

Quoique  deux  béliers  soient  suftisants  pour  cent  hrebis,  il 
convient  d'en  avoir  deux  autres  pour  les  présentera  lu  fui  de 
la  monte  et  Ifur  Hiire  couvrir  les  bètes  lardi\t  -  et  cIIps  f[ui, 
n'ayant  pas  retenu,  se  trouvent  en  cbaleur.  CclU'  seconde  cha- 
leur est  plus  faible,  plus  fugitive  ;  elle  ne  peut  être  saisie  que 
par  des  béliers  frais  et  ardents.  Ces  deux  béliers  supplément 
taires  seront  pris  parmi  les  plus  jeunes^  parmi  ceux  qui  débu» 
teot  dans  b  carrière  de  la  reproduction. 

Au  début  de  la  lutte,  on  ne  doit  pas  mettre  avec  le^  brebis 
tous  les  béliers  nécessaires  à  leur  fécondation  ;  car,  comme  elles 
n'entrent  pas  toutes  en  cbaleur  en  même  temps,  les  mâles  se 
disputeraient  celles  qui  en  olBîraient  les  premiers  signes,  et  il 
en  résulterait  des  combats  qu'il  faut  avoir  soin  d'éviter.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient,  on  n'inlruduit  dans  un  troupeau  de 
cent  brebis  qu'un  bélier,  et  on  ne  l'y  laisse  qu'un  jour.  Le  len- 
demain on  ie  remplace  par  l'autre,  et  ainsi  de  suite.  On  les  y 
met  tous  les  deux  quand  la  monte  est  eu  pleine  vigueur,  etroo 
a  recours  aux  béliers  supplémentaires  lorsqu'il  y  a  une  grande 
aifluence  de  brebis  en  cbaleur,  ou  à  la  tin  de  la  lutte,  pour  cou- 
vrir les  bêtes  tardives  et  celles  qui  n'ont  pas  retenu. 

Quand  on  laisse  oontinueUement  les  béliers  avec  les  brebbt 
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celles-ci  entrent  en  chaleur  presque  chaque  mois.  Elles  peu- 
vent alors  être  fécondées  à  toutes  les  époques,  d'où  il  résulte 
qu*on  ne  peut  en  assigner  aucune  pour  l'agnelage.  Les  brebis 
pleines  rentrent  elles-mêmes  quelquefois  en  chaleur;  dansée 
cas»  la  monte  est  une  cause  d*avortement.  D'autres  femelles, 
fatiguées  par  le  m  Aie,  restent  stériles.  Celui-ci,  malgré  ioutea 
les  précautions,  se  tourmente,  se  fatigue,  s'énerve  et  devient 
moins  apte  à  la  reproduction.  La  saillie  étant  terminée,  il  est 
donc  irhs  utile  de  séparer  les  miles  des  femelles. 

La  durée  de  ta  gestation  est  de  cent  cinquante  jours  environ. 
Pendant  ce  temps,  il  faut  préserver  les  mères  de  tout  ce  qui 
peut  causer  l'avorlement.  Dans  ce  but.  on  doit  les  nourrir  con- 
venablement, les  conduire  doucement,  ne  pas  les  mettre  dans 
le  eus  (le  franchir  des  obstacles,  et  éloigner  d'elles  tout  ce  qui 
est  capable  de  les  cHrayor,  car  la  pour  ç>t  pour  ces  animaux 
timides  une  cansc  pnissanl»'  d'avoricini'iil. 

On  connaît  qu'une  brçl)is  est  dt'  uR'ltrc  bas  au  'jniitlc- 
menl  des  parties  naturelle*;,  à  celui  du  pis,  qui  se  reinjdit  de 
lait,  et  à  un  écoulement  de  matières  glaireuses  qui  sortent  des 
organes  générateurs  quelques  jours  avant  la  parturition. 

Les  brebis  à  terme  sont  retirées  du  pâturage;  on  les  sépare 
du  reste  du  troupeau,  et  on  les  laisse  tranquilles  pendant  le 
temps  de  la  mise  bas,  après  laquelle  on  ne  doit  pas  négliger  les 
précautions  suivantes.  Lorsque  la  brebis  ne  lèche  pas  son  petit, 
il  faut  répandre  sur  lui  un  peu  de  sel,  afin  d*engager  la  mère  A 
lécher  le  nouveau-né  pour  le  sécher;  il  faut  le  placer  et  le 
maintenir  près  de  la  mère;  comprimer  les  mamelons  pour  en 
liire  sortir  un  peu  de  lait  et  faciliter  la  succion.  Si  le  petit  ne 
cherche  pas  de  lui-même  la  mamelle,  il  importe  de  Ven  appro- 
cher et  de  ikire  couler  du  lai^  dans  sa  bouche  pour  Taccou- 
tumer  A  teter  et  à  connaître  sa  mère. 

Si  la  brdrfs  Éieurt  pendant  la  mise  bas,  on  donnera  à  Tagneau , 
pour  teter,  une  chèvre  ou  une  autre  brebis  ayant  perdu  son 
petit;  à  défaut  de  chèvre  ou  de  brebis,  on  lui  fera  boire  du  lait, 
d'abord  par  petites  cuillerées,  puis  à  l'aide  d  an  biberon  garni 
de  linge,  ou  dans  un  vase.  On  alimenteia  bien  les  nourrices. 
L'agneau  ne  doit  suivre  sa  mère  aux  pâturages  que  lorsqu'il  a 
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pris  de  la  force  et  qu'il  commence  à  bondir,  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement vers  l'âge  de  trois  semaim  s;  on  retardera  cette 
première  sortie,  »i  le  tiin{»  est  imiuviiis.  On  ne  fera  jamais 
boire  Peau  pure  à  ce  jeune  animal  pendant  qu'il  est  nourri 
entièrement  de  lait,  car  il  est  probable  qu'elle  le  rendrait 
malade,  le  lait  de  la  mère  doit  lui  suffire  pour  étaacher  sa  soif. 

Le  moment  du  serrage  est  indiqué  par  la  nature.  Il  arrive 
ordinairement  lorsque  las  brebis  ont  perdu  «ne  grande  partie 
de  leur  lait  ou  lorsqu'elles  commeneent  à  antrer  en  ehaleur. 
L'opération  du  sevrage  ne  doit  pas  être  faite  brusquement,  si 
l'on  ne  veut  pas  exposer  les  jeunei»  sujets  à  t^ouifrir  de  ce  chan- 
gemenlde  nuumlure. 

Pour  mettre  le  troupeau  à  l'abri  du  mauvais  tem|)s,  nous 
conseillons  les  liangars,  ou  ce  que  nous  appelons  des  gourbis. 
On  disposera  et  l'on  entretiendra  le  sol  de  manière  qu'il  n'y  ait 
jamais  ni  boue,  ni  grande  bumidité,  ni  odeur  de  fumier  trop 
prononcée. 

Telles  sont,  monsieur  le  Président,  les  opinions  qui  m'ontélé 
inspirées  par  une  étude  suivie  depuis  plus  de  vingt  ans  sur  nos 
espèces  de  moutons  algériens;  j*ai  été  heureux  de  les  commu- 
niqaer  à  la  Société  d'acclimatation,  qui  a  bien  voulu  me  faire 
l-honnenr  de  m'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

Veuillez  agréer,  etc. 
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IL  TliTAn  ADBlllÉt 

£T  COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


SUR  L'ÉDUCATION  DE  LA  PERDRIX  BARTAVELLE 

LETTRE  ADREBSiS  A  H.  LE  PRÉSIDENT 
BB  LA  BOGUÊTÉ  JHPilOALB  lOOLQGIQOB  d'aGCUIIATATIOII 

Pa»  m.  le  «Mtear  LOBTET, 
FM<iiUMt    h  SdcMlé  pNMWM  dit  wImmKi  è  t^pM> 

(SéaflM  da  t4  mii*  |8S6.) 

Monsieur  le  Président, 

Votre  BrdUtm  de  la  Société  d'aeelimataiim  contisnt  plu- 
sieurs articles  sur  la  domesticité  do  certains  oiseaux. 

L^un  de  nos  oiseaux  indigènes ,  qui  parait  le  plus  facile  à 
apprivoiser,  est  la  Perdrix  rouge  bartavelle  [Perdix  saxatilU). 

Nous  iiuu-s  sommes  occupes  de  celle  question  dans  une  réu- 
nion de  notre  SocicHe  protectrice  des  animaux,  el  voici  quel  a 
.     été  le  résuitat  de  noire  première  enquête. 

Les  naturalistes  de  différentes  époques  avaient  déjà  signalé 
cette  aptitude.  Nous  ne  citerons  po^  les  passages  connus  de  : 

Geshbk,  De  aviumruUttrat  p.  6AS; 

BvppoN,  Oiseam^  t. II,  p.  k%k\ 

TouRKBFoaT,  Vmfoge  au  Levant,  1. 1,  p. 

Ce  dernier  ajoute  à  ce  qu^l  a  obsédé  en  Grèoe,  qu^il  a  vu  du 
e6té  de  Grasse,  en  Provence,  un  horame  qui  conduisait  dans  les 
champs  un  troupeau  de  Perdrix  rouges,  les  prenait,  les  cares- 
sait, etc. 

Nous  avons  pris  désinformations  dans  la  contrée  de  Grasse. 
On  a  perdu  même  ie  souvenir  de  cette  éducation  des  Perdrix 
en  liberté. 

Mais  voici  un  fait  plus  récent  qui  nous  a  été  rapporté  en  ces 
termes  par  notre  collègne  M .  le  docteur  Sténon  :  «  Il  y  a  quinie 
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â  dix-huit  ans,  j'herborisais  entre  Brignolles  et  le  Luc,  dans  les 
bonde  Flassans,  près  de  la  propriété  de  M.deSainUGharles. 
Du»  une  édaircie  de  bois ,  je  vis  m  une  haotetir  une  vimlle 
femme  (la  veuve  d'mi  garde)  qui  élevail  et  soignait  des  Perdrix 
rouges  bartavelles  en  tiberté.  Ces  Perdrix,  dont  plusieurs  oonfr- 
pagnies  étaient  réunies  autour  d*eUe»  venaient,  à  son  appel, 
manger  sur  son  tablier  et  dans  ses  mains.  Dans  le  pays  cette 
vieille  femme  passait  pour  être  un  peu  sorcière.  —  Je  ine  suis 
informé  plus  tard  de  la  femme  aux  Perdrix.  *Malheurens(  inent 
les  chasseurs  ont  découvert  ses  élèves  et  les  ont  delrtiilos 
jusqu'à  la  dernière,  d'autant  plus  facilement  qu'elles  étaient 
très  privées.  » 

Il  nous  paratt  donc  possible  d*élever  des  Perdrix  en  liberté, 
dans  des  parcs  eide  vastes  endos,  où  elles  seraient  à  Tabri  dee 
chasseurs. 

Ainsi  étefées,  dies  eonsenreraieot  probablement  les  qualités 
qui  distinguent  ce  gibier. 
Si,  nu  contraire,  on  les  tenait  enfermées  daiM  de  grandes 

volières,  elles  y  périraient  probablement,  ainsi  que  le  dit 
Buflbn. 

Lors  même  que  Von  réussirait  à  faire  vivre,  il  n'y  a  pas 
de  doute  qu  elles  perdraient  les  qualités  qui  les  distinguent 
des  simples  volailles. 

Oésirex-vous  que  nou!<  prenions  de  nouvelles  informations 
sor  le  fait  signalé  par  M.  Sténon  f 

Agrées  f  ete« 

.  Loini. 
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Présidence  de  M.  Gkoffrot  Sâuit-Hujuie. 

M.hPifaawH  puiÉMirtikiiMiiUi  m  Ui-w  admia  depuis 

la  derniëre  si'ance: 
MM.  Carrëv  (Emile),  à  Paris. 

CuAGOTaînô,  pUimassier,  membre  de  la  commission  ilu 
tarif  des  douantit  au  Ministère  du  commewMî,  à  Paris. 
DupRÂ  m  Baint-Maur,  propriéUÎFe  dâDi  \b  fravioat 

d^Oran  (Algérie),  et  à  Paris. 
UflBmLY  (H.),  manufacturier  àPfestaH,  ftèê  MiiHmtte. 
Jars»  ancien  d^ulé,  à  Paris. 

K«ALiL«Mv  (S.  G.)*  CMflritittîrt  deS.  A.  kvMMtN  d'Egypte 

fnrès  VËxpositioB  iiiiiT«r«e1k,  au  Caire  (Égypte). 
Latham  (Charles),  négociant  au  Havre. 
Malrzieux^  propriétaire,  au  Petit^Fxesnoy-Gricourt,  près 

Saint-Queiilin  (Aibne). 
MicriELET  (Henri),  propriiUaire,  à  Seuiis  (Oise). 
Oger,  uucien  député,  à  Paris. 

Partiot,  attaché  au  Ministère  des  alluires  étrang. ,  à  Paris» 
Përdonnët  (Gust.),  propriétaire,  à  Lausanne  (puisse). 
Perrot  (Edmond),  naturaliste-préparateur i  aitacbé  an 

Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 
PiOGBE  (A.),  propriétaire,  à  le  ViUe-Ëvrard,  préeNeuilly- 

sur^Mame,  et  à  Paris. 
VnsL  (J.),  négociant,  au  Havre. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  Président  de  la  Société  d'agri- 
culture du  département  des  Bouches-du-i\hùne ,  siégeant  à 
Marseille,  cette  Société  est  admise  au  nombre  de  nos  Sociétés 
agrégées.  Dans  une  lettre  antérieure  à  cette  demande,  notre 
confrère,  M.  Ad.  Lucy,  receveur  général  du  département,  avait 
insisté  sur  les  avant^^  mutuels  que  pourront  oflHr  aux  deux 


Digitized  by  Google 


PROCÈS-YfiRBAUX.  127 

Sociétés  leurs  relations  officieUes,  surtout  à  cmm  de  la  tûiu»« 
lion  de  la  ville  de  Marseille. 

—  M.  BroU  DomniÀ  délécpié  de  la  8oieiéU  à  Milan,  écrit  pour 
la  remercier. 

MM.  des  Blayns,  le  baron  d*Hoinbrei*Finiias,deIiODtiUia6 
et  Ed.  Botbio,  adrettent  des  renerclmeats  poor  leur  admiaeioit 
Notre  confrère,  M.  le  Baron  de  MfkUer,  écrit  de  Stuttgart 

qu'il  est  sur  le  point  d'entreprendre  un  voyage  aux  Etats-Unis, 
dans  le  Yucalan,  le  Mexique  et  a  Luha.  Il  fait  des  offres  de 
service  à  la  Société  et  lui  demande  des  inî^iructioiis. 

—  M.  Mestro.  directeur  ties  Lolojues  et  membre  de  la  Soeiele, 
annonce  qu  il  met  à  sa  disposition  une  collection  de  graines 
quil  a  reeues  de  M.  Bélanger,  directeur  du  Jérdin  de  naturali- 
sation de  la  Martinique.  Il  informe,  en  outre,  qu'il  prendra  lea 
mesures  nécessaires  pour  répandre  aux  Colonies  les  «xaiiH 
plairet  des  Instructions  publiées  par  la  Société.  Des  remer- 
dments  seront  adressés  à  M.  Mestro. 

ffotre  confirère,  H.  Ramon  de  la  Sagra,  présente  le  eatn* 
logue  de  vingt^neuf  substances  végétales  presque  toutes  îneon- 
nues  en  Kurope,  envoyées  par  le  goiiverneuieiit  du  Paraguay 
à  I  Exposition  universelle,  el  dont  M.  le  consul  général  LfapUce 
oIVre  une  collecliou  pour  le  musée  de  la  Société. 

Iles  renierdmenl^  sont  adressés  par  M.  le  Président,  au  nom  de 
la  Société,  à  M.  Hamon  de  la  Sagra  et  à  M.  Lapiace.  L'examen 
de  ces  substances  set  renvoyé  à  la  ^kMncunission  des  végétaux. 

Notre  confrère,  M.  Renard,  ancien  délégué  de  Tlndustrie 
parisienne  en  Chine ,  fait  don  à  la  Société  d'échantillons  de 
soies  fabrii|uées  dans  ce  pays  et  provenant  dn  Ver  à  soie  du 
chéna*  Il  dépose  en  même  temps,  pour  nos  eoUeetîona,  d*autrfl6 
soies  jaunes  et  blanches.  Selon  Popinion  de  M.  Guérin^Mén^ 
ville,  ces  dernières  paraissent  provenir  du  Ver  à  soie  ordinaire 
{Bonibyx  mûri).  Deb  remeruiueub  soul  adressée  a  M.  Renard 
pour  (  0  présent. 

—  M.  (iuérin-Méneville  annonce  avoir  reçu  de  noire  con- 
frère. M.  AguiUui) ,  délègue  de  la  Société  à  Toulon  ,  une  lettre 
par  laquelle  il  P informe  que  son  fils,  officier  de  marine ,  vient 
de  rapporter  de  la  Nouvelie^alédoBie  des  gfaiias  et  dea  tnWl^ 
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enles  de  vécrôtaux  utiles  et  d'agrément,  doot  il  compte  Itire 
hommage  à  la  S(iri('l(\ 

—  Notre  coiiirère ,  M.  Bossin .  présente  en  son  nom  et  au 
nom  de  M.  Louesse  :  l*'  des  buibiiies  d'igname  pesuii  de  2  à 
h  urnmmes  ;  2*  des  tubercules  ou  rhizomes  longs  de  0".15  à 
0",20,  dn  poids  de  1 2  à  20  grammes,  et  provenant  de  bulbilles 
envoyées  n  la  Société  par  M.  de  Monligny  ;  3*  d'autres  lul)er- 
cules  du  poids  de  200  à  âOO  grammes,  longs  de  0-,60  à  0",60, 
et  provenant  de  tronçons  ou  fragments  de  rhizomes.  Ces  pro- 
duits sont  le  résultat  de  la  culture  de  i8G5,  et  le  but  de 
MM.  Bossin  et  Louesse ,  en  les  mettant  sous  les  yeux  de  la 
Société,  est  de  faire  ressortir  les  avantages  considérables  qn*il  ' 
y  a,  suivant  eux»  diaprés  ces  résultats,  à  employer  pour 
la  reproduction  les  tronçons  de  racines  préférablement  aux 
bulbilles. 

—  Notre  confirère,  M.  Millet,  donne  lecture  d'une  lettre  de 

M.  Tissot,  inspecteur  des  forêts,  relative  à  des  hêtres  qui,  dans 
la  forêt  de  Verzy.  près  Reims,  et  au  milieu  d'autres  arbres  de 
la  m^me  espèce  parfaitement  droits,  offrent  cette  parti(  uianté 
(jue  le  tronc,  au  lieu  de  s'élever  verticalement ,  se  coiiiourne 
sans  dépasser  nit(  hauleui  de  2  à  3  mètres,  et  donne  naissance 
à  1111  grand  nouihre  de  branches  qui,  se  contournant  elles- 
nièiiies,  finissent  par  se  greller  par  approche  sur  leurs  voi- 
sines, de  manière  à  former  une  bizarre  agglomératiot!  de 
branches,  dont  quelfjues-unes  s'enracinent  en  terre.  Lin  echan- 
,  tillon  d'une  portion  de  l'un  de  ces  arbres  est  soumis  à  l'exa- 
men de  U  Société. 

Notre  confrère,  M.  le  docteur  Germain  de  Saint-Pierre,  sup* 
pose,  contrairement  à  l'opinion  émise  par  M.  Tissot,  que  ces 
arbres  ne  constituent  pas  une  variété  distincte  et  stable  da 
Fagus  syiwUica»  Il  serait  plutôt  porté  à  considérer  ce  mode  de 
développement  comme  aecidentel  et  d(k  peut-être  aux  conditions 
parltcolières  du  terrain. 

H.  Millet  fait  connaître  que,  malgré  des  plantations  bites 
dans  les  conditions  les  plus  favorables,  Tarbre  a  toujours  pré- 
senté le  même  aspect.  Il  reconnaît  néanmoins,  avec  M .  ledocteor 
Germain  de  Saint-Pierre,  que  la  question  ne  pourra  être  jugée 
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d'une  manière  cerUioe  que  d'après  les  résultaU  obtenus  par 
des  semis. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  lellre  de  S.  E.  le  Ministre  de 

rogricoUure,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  ciui  demande 
des  graines  du  Ver  à  soie  du  cht^ne.  Il  sera  répondu  qu'un 
envoi  au  Ministère  aura  lieu  dès  (ju  il  pourra  être  fait,  mais 
qu'il  n'est  j>as  encore  possibl*  actuellement.  Un  rapport  sur  les 
tentatives  d'accii  natation  des  papillons  producteurs  de  soie  sera 
ultérieurement  adressé  à  M.  le  Ministre. 

—On  lit  un  rapport  adressé  par  notre  cx>nfrère,M.  ledocteur 
Chavannes,  de  Lausanne,  sur  Téducation  suivie  par  lui-même 
des  Satwnia  tm/liiia  et  Cynthîa,  ainsi  que  du  Bamàyx  du  mû- 
rier, dont  on  a  reçu  des  graines  parles  soins  deBf.deMontigny. 

—  L'abondance  des  matières  oblige  de  renvoyer  à  une  autre 
séance  la  lecture  d'une  lettre  de  notre  confrère.  M.  le  v  ir  omte 
Plorîmond  de  Susini,  et  d'un  Rapport  iju'il  a  présenté  .  n  1841 
au  comice  agricole  de  Sartènc  en  Corse,  sur  Téducation  d(»s  Vers 
à  soie,  et  ,iii(}iiel  est  joint  un  autre  rapport  sur  le  même  sujet, 
rédigé  par  maduine  Victoire  de  Susinî,  née  Soulavie. 

~-  M.  Ltihligeois,  membre  de  la  Commission  de  l'Exposition, 
Ut  une  introduction  aux  Rapports  qui  doivent  être  soumis  à  la 
Société,  et  destinée  à  faire  connaître  les  résultats  obtenus  par 
cette  commission  générale,  qui  s'était  subdivisée  en  sous* 
commissions. 

—  H.  Bigot,  au  nom  de  Tune  de  ces  dernières ,  dont  il  fai- 
sait partie  avec  MM.  Guérin-Méneville  etTastet,  présente  un 
Rapport  sur  les  cires  et  sur  les  miels  exposés  au  palais  de 
l'Industrie.  (Voy.  ce  Rapport  au  Bulletin,  t.  III.  p.  101.) 

—  Notre  confrère,  M.  Blanc,  directeur  des  ménageries  et  des 
cultures  luiidees  à  Saa-Donato  près  Florence,  par  M.  le  prince 
A.  de  Demidoir.  envoie  une  liste  des  animaux  (mammifères  et 
oiseaux  )  nés  et  élevés  dans  cet  établissement. 

—  S.  E.  le  Miuistre  de  la  guerre  transmet,  avec  une  lettre 
de  M.  le  gouverneur  général  le  l'Algérie,  un  Rapport  adressé 
à  ce  haut  fonctionnaire  par  M.  Hardy,  directeur  de  la  pépinière 
centrale,  et  relatif  au  troupeau  de  Chèvres  d'Angora  qui  a  été 
ollert  en  don  à  TAlgérie  par  la  Société  d'acdimatatbn  et  par 

T.  in.  ^  Man  1856.  a 
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on  de  ses  membres,  en  particulier,  M.  le  docteur  Saoe.  H  est 
donné  lecture  de  ce  rapport,  dont  le  résultat  général  fAi  que  la 

situation  du  troupeau  est  des  plus  satisfaisantes.  Une  autre  copie 
du  Rapport  est  directement  adressée  à  la  Société  par  M.  le  gou- 
vemeiir  général  <]ui,  dans  la  lettre  d'envoi  écrite  à  M.  le  Pré- 
sident, dit  que  Ton  est  désormais  n^-vnré  de  l'acciimatatiun  de 
ces  animaux  en  Aluerie,  où  Ton  peut  espérer,  ajonte-t-il,  les 
foir  se  reproduire  rapidement,  et  devenir  pour  notre  colonie 
une  nouvelle  et  importante  source  de  prospérité  (Voy.  p.  97). 

—  M.  le  marquis. Orazio  Antinori  écrit  de  Smyme  é  X.  le 
Président  une  lettre  dans  laquelle  il  insiste  sur  rimpoftance 
de  VaccKmatatîondes  animaux  de  rAsieMinem^etsurlSextrème 
Cscilité  avec  laquelle  ces  animaux  s^apprivoisent.  Hs  oArent  une 
remarquable  lendanee  4  la  domesticatioii,  et  par  eèla  même  leur 
introduction  dans  d*autres  pays  semblerait  deft)Sr  oAHr  moms 
de  dirOcultés. 

—  Notre  confrère,  M.  Florent  Prévost,  adresse  une  note  sar 
des  Chevrotams  de  ifuyaiMosc/ius  javantct/s),{\\n  ont  vécu  chez 
madame  la  duchesse  de  lierry,  à  Rosny,de  1 828  à  1830,  et  qui, 
dans  cet  es|)ace  de  deux  années,  se  sont  reproduits  deux  fois. 

Il  ^  a  été  de  même  à  Koowsley,  diez  lord  Derby,  et  M.  de 
Montigny,  qui  en  1854  rappc^rtait  delà  Chine  12  ou  iè  de  ces 
animaux^  a  vu  ptusteursiemelles  mettre  bas  pendant  la  traversée. 

—  H.  le  marquis  de  Selve,  membre  du  Conseil  »  envoie  on 
Rapport  très  sacisfabant  sur  Vétat  de  santé  de  la  Chèvre  et  du 
Chevreau  d'Angora  qu'il  élève  à  Villiers  près  la  Ferté  (Seine- 
et-(Hse).  La  toison  de  ee  dernier  est  tout  à  fait  rettiarqnable 
par  son  épaisseur  et  per  son  aspect  brillant.  —  Il  est  né  chez 
notre  confrère  trois  agneaux  de  Caramanie,  qui  avaient,  en 
naissant»  la  grosse  pelote  graisseuse  de  la  queue  propre  à  celle 
espèce. —  Une  di'  s^  s  ( ili»  vtcs  dp  ia  haute  Egyptelui  a  donné 
deux  jeunes  animaux  mâle  et  tcmeile  qui  n  épuisaient  pas  dans 
lai  premiers  temps  le  lait  de  km  mère  dont  le  pis  est  énorme. 

—  On  lit,  par  extraits,  un  Mémoire  de  notre  confrère, 
M.  Bernia,  surl'espèce  ovine  de  l'Algérie. 

B  est  donné  connaissance  du  Régiment  adopté  par  le 
Conseil  v«Mf  4  la  séance  publique  anoneUe ,  et  aux  eocoorar- 


geiiicnU  eL  retoiiipenses  que  la  Société  décernera  (iaiiî»  cctle 
séance.  (Voy.  ce  Ut'gleiiunL  au  Bulletin,  t.  III,  p.  v). 

—  M.  Gosse  lit  un  nouveau  l'ragnienl  de  son  Mémoire  sur 
ks  avantages  4e ia  douiestication  de  l'Autruche  d'Airi4|ue.  £b 
firiiBi  àm  renoarces  que  les  plumei  de  ces  oiseaux  peuvent 
oArir  tu  eouNnwce,  il  met  sous  les  yeux  de  la  Soetété  de  très 
beaux  écbanâilkms  de  oes  pliiine8,'i;iit  sont  olfeils  en  don  par 
notre  confrère  M.  Ghagot. 

— *  Pfenm  les  pièces  imprimées  de  in  séanee»  il  se  trouve  une 
MMinwrft  en  langue  allemande  adressée  par  M.  le  doeteor  Nées 
d'Ësenheck,  président  de  l'Acudémie  impériale  Léopoldo- 
Caroline,  et  par  M.  le  prince  de  Demidoff,  aux  Sociétés  sa- 
vantes de  rA!leniagn(%  pour  les  informer  que  la  Société  impé- 
riiile  /uoiogique  d  acclimatation  décernera  des  médailles  eonime 
recompenses,  et  pour  les  engager  à  porter  ce  fait  a  la  connais- 
aaooe  de  lous  ceux  ((u'il  peut  intéresser.  — On  trouve  égale* 
Mot  parmi  cespi^es  ie  tome  iT  des  Mémmrmde  l'AcadémW 
royale  dmscimtet  de  Madrid^  que  ce  corps  savmt  envoie  à  la 
Société,  avant  même  que  nos  publications  lut  aient  été  adre»* 
sées  ;  puis  deux  brochures  de  notre  confrère  11.  Mnlawois,  dyant 
ponr  iâtfes*  IWe  i  Orftmiêaiùm  d'un  étÊkHsiemeni  eoàmal  en 
Algérie^  et  Tautre  :  De  tu  adture  du  ooton  en  Algérie. 

—  M.  J.-€.  AVernet  lail  Iminiiinge  à  l;i  Société  de  la  pre- 
mièfe  livraison  de  la  tollrricin  icunoyrapiaque  des  mainaux 
uùieê  ou  d'a^émenty  doul  elle  a  accepte  la  dédicace.  - 

siAKCs  mr  ds  ittatm  1856. 

M.  le  Préaidenit  proctame  les  noa»  des  membres  adnés 
dcpMs  la  dctniète  séance  : 
HM.  Baumii  (H.),  propriétaire  à  Sceaux ,  près  Paris. 
ilAnnuR  (le  docteur),  à  Celles,  près  k  ¥mdte  (Ardèehe).  ' 

SafioN-GtiÉiiAitD  (P.),  propriétaire  agronome  et  silvicul- 

i<m\  il  .MonthuKi  (Cùte-d'Or). 
DeNNIMCER  ,  coiiseilli-r  iiujincipalj  à  Stutljzart. 
-IkjiLLON  DES  BfiLL(KNs  iF.j.  propriétaire,  ancien  receveur 

éai'^nnigistremeat,  à  lAguy  (6eine-et-Mame). 
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MM.  IvERNOis  (d')  ,  propriétaire  à  Hyères  fVar)  el  à  Um. 

MoNTEBELLO  (le  mar«fuîs  A.  de),  propriétaire,  négocisnt 

en  vins  de  Cliumjïaçrne,  à  Mareuil-sui  -Ay  (Marne). 
Paillart  (L.-St.) ,  in  opriélaire  agi  icuUeur,  au  château 
d'Hvmmeville  (Somme),  membre  de  la  Société  hippique 
et  du  Comice  agricole  d'Abbeville  et  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture,  à  Paris. 
Pecoul  (Auguste),  ancien  député,  à  Parb. 
Poulain  di  Bomat,  propnéiatre ,  ancien  membre  du  Con- 
seil supérieur  de  rinstraction  publique,  ancien frofiwar 
aParis,  membre  de  la  Commission  centrale  de  la  Société 
de  géographie,  â  Paris. 
Thomas,  propriétaire,  i  Aubigny-sur-Nerre  (Cher). 
TuYSSuzfvN  (D.),  propriétaire  en  Cilicie(Asie  Mineure), 
ancieii  élève  de  Grignon,  à  (lonstaiitim)ple. 
—  Sur  la  proposition  de  M.  le  Presiiieiit.  i;iite  au  nom  du 
Bureau,  et  cont'ornuMnent  aux  disposilions  di  Vartirle  3  des 
Statuts  coDstiluiifs,  la  Société  adnaet,  à  T unanimité,  au  nombre 
de  ses  membres  honoraires  : 
L^Émir  Abd-el-Kawr. 
A  Poccasion  de  eette  nomination,  M.  le  Président  rappelle  les 
services  que  PËmir  a  rendus  à  la  Société  en  lui  procurant  deux 
troupeaux,  Pun  de  Chèvres  d'Angora,  Pautre  de  Moutons  de 
Caramanie,  et  il  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  générai 
Daumas ,  dont  nous  citerons  textuellement  les  premières 
lignes  :  «  Je  m  applaudis  avec  vous,  dit  M.  le  général  Daumas 
à  M.  le  Président,  de  l'affiliation  à  la  SociéU^  impériale  zoolo- 
gique d'acclimalaLiuii  tie  (juel  jtios  notables  musulmans  de 
l'Orient.  Partis  de  si  haut,  ces  exemples  de  tolérance  ei d^union, 
,  venant  d'hommes  de  toutes  les  races  et  de  toutes  les  rehgions, 
dans  un  but  commun  d'utilité,  ne  peuvent  qu'exercer  une  salu- 
taire influence  pour  faire  disparaître  les  préjugés  et  les  préven- 
tions qui  divisent  encore  les  nations,  i  Ifotre  confirère  regarde 
comme  très  heureuse  et  très  importante  Pentrée  parmi  nous  de 
PËmir  qui,  dit41,  sera  une  précieuse  aequîsitîott  pour  la  Société. 

— MM.  ftidi.GBiFPiTH,  président,  et  Ed.  Hoanm,  secrétaire 
des  travaux  publics  et  pêcheries  d'Irlande,  sont  également  admb 


Digitized  by  Google 


PROCÂS-VKIBAtJX.  13S 

par  kSodélé  au  nombre  de  ses  menifamhcH^^  M.lePr^ 
sident,  «près  arar  s^nalé  leurs  tilres  è  nos  snffirages,  informe 
de  leor  intention  de  liire  à  la  Société  1*  envoi  d'onilSi  des 
meUleores  espèces  de  Truites  et  de  Saumons. 

—  Notre  confrère,  M.  Chazereau,  secrétaire  du  Comice  aqri^ 
tole  d' Aubigiiy-siir-Nerre  (Uier),  fait  coniiiiitre  le  désir  de  ce 
Comice  d'entrer  en  communications  directes  avec  nous.  En 
ton^eijuence,  M.  le  Président  annonce  qu  il  st  ra.  d  après  la 
décision  du  Conseil,  compris  au  nombre  de  nos  Sociétés  agré^ 
gées.  Cette  nouvelle  dénomination  est  destinée  à  remplacer 
celle  de  Soàéié  correspondante^  qui»  généralement  adoptée  par 
des  associations  dont  les  rapports  se  bornent  à  de  simples 
échanges  de  publications,  ne  préciseraii  pas  assez  la  nature  des 
relations  beaucoup  plus  importantes  établies  entre  nous  et 
toutes  les  Sociétés  inscrites  jusqu'à  présent  comme  correspon- 
dantes, et  qui  maintenant  prendront  le  Utre  de  Soeiétù 
agrégées, 

—  Sur  la  (U'iuaude  de  \  Académie  njy{de  d'agricultm  c  de 
Turin,  Iransinisc  par  notre  mniVcrc,  M.Baniffi.  ce  corps  savant, 
d'après  la  décision  du  (lonseii,  est  également  admis  au  nombre 
de  nos  Sociétés  agrégées. 

^  Monseigneur  Pallegoix,  évèque  de  Mallos,  ?icaire  aposto- 
lique de  Siam ,  écrit,  de  ce  dernier  pays,  une  lettre  datée  de 
Bangkok,  h  octobre  i866,  pour  remercier  la  Société  de  son 
admission  comme  membre  honoraire.  De  m^e  que  le  pèro 
Furet,  missionnaire  apostolique  en  Gbine  et  au  Japon ,  dont 
une  semblable  lettre  de  remerdmeuts  a  été  lue  dans  la  séance 
du  4  janvier  1856.  Mfn*  Pallegoix  témoigne  de  son  désir 
d'êiri'  ui  ilc  a  la  Société.  Il  ne  le  pourra  cependant,  ajoute-t-il, 
que  lorbijue  le  royaume  de  Siam  aura  un  consul  français  et  que 
nos  navires  mouilleront  dans  ses  porls. 

—  M.  0.  Tuyssuzian,  originaire  de  la  province  de  Cilicie 
(Asie  Mineure),  où  il  doit  retourner  prochainement,  remercie 
de  son  admission.  Des  lettres  écrites  dans  le  même  but  sont 
adressées  par  MM.  Oger  et  Viei.  MM.  Baruffi  et  de  Tcbibatcbeff 
remercient  du  choix  que  le  conseil  a  fait  d'eux ,  le  premier 
comme  délégué-de  la  Société  à  Turin,  le  second  comme  mendffe 
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delà  Commission  pertnanmie  des  colonies  et  à»  VétnmgÊt, 
'^M.  Odyia*  ilanot,directiur  de  le  Hftiue  d€$  emm  pMkt^ 
propose  récbenge  de  son  jouriwl  oontre  notr»  BuUeim.  Gel 
échange  est  acceplé,  fioattne  Ta  été  celai  du  Journal  tAnd  de 
/«  maison,  ainsi  que  nous  l'apprend  notfe  confrère,  N.  Le  Che- 
valier, qui,  en  outre,  fait  hommage  à  la  Société  du  recueil 
périodique  i'  Illustration, 

—  A  celte  ocrnsion  ,  M.  le  PrésidiMit  fail  roiinaitre  la  liste 
déjà  très  nomhr('u<(^  fies  lonllles  periodi(|ues  reçues  par  la 
Société,  et  qui,  à  partir  du  â  mars,  seront  mises  tom  l es»  Jours 
à  la  dispoeilion  de  M  N.  les  membres,  de  midi  à  qmirê  heurei, 
dans  une  salle  disposée  à  cette  intention. 

^  U  annonce  ensuite  l'organisation  pour  i$66  des  Gomnri^ 
sîona  permanentes  :  1*  Commission  des  v^étaux,  Président, 
M.  le  baron  de  Montgaudry  ;  2*  Commission  de  V Algérie,  Prési- 
dent, H.  Richard  (du  Cantal)  ;  Présidenthonoraire^  N.  le  général 
Daiimas  ;  3'  Commission  des  colonies  et  de  Tétranger,  Prési- 
dent, M.  Passy;  Vice-Président,  M.  do  (jnatrcfages,  (Voy.  pour 
la  composition  de  ces  Commissions,  Bulletin,  t.  111,  p.  x). 

—  Notre  confrère,  M.  Chagot,  fait  l'fîfTrf*  d'un  don  de 
1000  francs  pour  des  essais  rie  dompsticatiou  de  l'Autruche  en 
Algérie.  Des  remerctments  lui  sont  adressés,  el  M.  ie  Président 
renvoie  la  question  soulevée  par  M.  Chagot  é  rexamea  du 
Conseil,  qui  aonr  également  à  délibérer  sur  deux  projets  soum» 
par  ce  môme  membre,  Ton  relatif  à  TestensiOQ  que  daa  teooori 
pécuniaires  accordés  par  Pfitat  poumient  permettre  à  nos 
travaux^et.Pautre  touchant  les  moyens  A  employer  pour  domMr 
A  ces  travaux  la  plus  grande  publicité  possible. 

—  Des  demandes  d  Ignames,  de  Chervis  et  de  Riz  sec  soni 
faites  par  nus  <  unfrères,  MM.  liai  ufli,  Mauduyl  et  Van>Blareii- 
berghe. 

—  Notre  confrère,  M.  Bossin.  fait  hommage  à  la  Société  de 
mèches  de  Coton  de  Géorgie  à  longues  soies  pouvant  servir  de 
spécimen,  et  de  graines  de  ce  m(^mc  coton  destinées  à  être  dis^ 
tribuéesaux  membres  qui,  habitant  les  départements  méridio- 
naux v  ou  bien  lltalie,  rSapagna  ou  le  Portugal,  Toudraianl 
taiter  cettaealtura. 
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Notre ^nfipèrtttJI*  MiUel,  en  s« qualité  démembre  d^me 
ooromitiion  Boomée  par  las  Minisirei  de  le  oierine  et  dei 
fiiumcM  pour  procéder  à*  rexeiwa  det  éehaiityioiis  de  bail 
eoToyés  par  les  coloiiies  è  rE&positioi»  univenelte,  demande  i 
la  Société  si  elle  ne  trouverait  pas  eonvenaUe  VinserUon  dans 
ses  Bulletins  d'un  extrait  du  rapport  qu'il  a  fait  au  nom  de  cette 
commissiûB,  el  qui  contient  des  iiulii  ations  et  des  renseigne- 
inenls  utiles  au  commerce  et  à  l  industrie.  Cette  proposition 
est  renvoyée  à  I  rxanuMi  du  ComiUî  Je  puhlicalion. 

—  On  lit  plusieurs  passages  d'une  Noie  adressée  par  notre 
confrère ,  M.  le  professeur  Joiy.  C'est,  un  document  historique 
dont  il  est  maintenant  possesseur,  et  qui  est  relatif  i  la  puissante 
protection  e(  auxeqooaragemenisque  llmpératrice  Joséphine 
acoordaii  aux  Wnt^ves  d^iatroduction  en  France  des  végétaus 
étrangers  à  notre  sol«  Ce  document  est  fourni  par'une  longue 
et  remarquable  lettre  adfCiaée  par  rimpératrice  au  botanista 
Eafleneau-Delile  pendant  ses  voyages  dans  TAmérique  du  Nord. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  rappelle  que  la  sollici- 
tude de  rimpératrice  poui  les  avantages  qui,  par  le§  tentatives 
d  airliiiialaliixi  jn^uvent  èlre  procurés  à  notre  pays,  s  eleiidait 
également  aux  races  animales  utiles.  En  effet .  sans  les  diffi- 
cultés nées  des  graves  événements  politiques  de  l  é|>oque,  la 
France  aurait  du  à  rimpératrice  Joséphine  l'introduction  d'un 
troupeau  d'AlpacM et  de lismas.  Il  fut  amené  jusqu'en  Espagne, 
maïs  Bon  entrée  sur  le  tarritoire  français  devint  impossible 
par  suite  des  ciroonatanoas  qui  viennent  d*étre  rappeléea. 

—  Son  Exeellence  le  Miniatre  de  Tagriculture,  du  eommeree 
et  des  travaux  publies  écrit  pour  témoigner  le  désir  de  recevoir 

-  des  graines  du  Bombyx  mylitta ,  dès  que  les  pontes  permet- 
tront cetciisoi,  et,  selon  lu  ptopusition  fjiii  lui  en  a  été  laite 
par  le  Conseil,  \\  sollu  ilc  im  Rapport  sur  tout  ce  ijui  t  j>ncerne 
les  t»epl  espèces  de  liomb^jx  ijue  la  Société,  jusqu'à  ce  jour,  est 
parvenue  à  se  procurer  en  Chine,  dans  l'Iode,  au  Sénégal,  au 
Brésil  et  aux  Ëiats-Unis. 

—  On  lit,  par  extraits,  un  travail  adressé  par  noire  confrère 
H.  le  vicomte  F.  de  Suaini,  président  de  la  Bociété  d'agrioul* 
tore  de  rantindiiMainent  de  Sartène  (Corse)  et  ralalif  A  un 
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journal  dont  il  esl  donuo  communicalion,  et  qui,  tonu  par 
madame  Victoire  de  Susini ,  née  Soulavie,  fait  ronnaitre  tous 
les  détails  d'une  deuxième  éducation  de  Versa  soie  commencée 
par  elle  le  22  juillet  et  entièrement  terminée  le  19  août,  c'est- 
à^ire  dans  l'espace  de  vingt-neuf  jours. 

—  En  réponse  à  une  lettre  où  M.  le  Président  insistait  stir 
les  faibles  ressources  fournies  à  l'alimentation  par  les  produits 
de  la  pèche  dans  les  eaux  douces  et  sauniàtrea  de  l'Algérie, 
et  s'informait  de  TuliKlé  que  l'introduction  des  procédés  de 
la  pisciculture  dans  notre  colonie  africaine  pourrait  offrir  en 
vue  de  Taccroissement  de  ces  ressources,  Son  Excellence  le 
Ministre  do  là  guerre  adresse  une  Note  relative  à  la  possibilité 
de  Tapplication  de  la  pisckoltore  aux  cours  d*eau  de  ce  pays. 
Cette  note  fait  connaître  les  conditions  phis  ou  moins  favo- 
rables à  dé»  essais  de  ce  genre.  De  [dus,  M.  le  maréchal 
înfbrme  qu'il  saisit  les  autorités  locales  de  cette  importante 
question  dont  l'étude  est  renvoyée  à  Texanien  de  la  troisième 
section. 

—  Le  même  renvoi  alîen  pour  «ne  lettre  de  noire  confrère 
M-  Derbès,  (jui  rappelle  les  vues  émises  par  lui  dans  un  travail 
déjà  lu  (Unant  la  Scciélr,  puis  inséré  dans  nos  Bullelins  (t.  II, 
p.  22),  et  où  il  indique  les  ressources  que  prosente  le  départe- 
ment des  Bmiclies-du-Uhùiie  sous  le  rajiporl  de  lu  pisciculture. 
Il  se  met  à  la  disposition  du  Conseil  pour  aller  à  Tarente,  s'il 
le  juge  convenable,  étudier  avec  tous  les  détails  nécessaires  le 
mode  d'exploitation  de  l'industrie  qui  consiste  à  employer  les 
moyens  les  plus  propres  à  faciliter  la  reproduction  des  moules 
et  des  huîtres,  et  dont  il  suppose  Pintroduclion  possible  dans 
Vétang  de  Berre,  où  les  conditions  de  localité  sont  analogues 
i  celles  de  la  petite  mer  de  Tarente. 

—  Notre  confrère,  M.  Bouvenot,  exprime  le  désir  qu*il  soU 
nommé  une  commission  chargée  d'examiner  les  résultats  obte- 
nus par  loi  dans  le  croisement  de  Poules  et  de  Coqs  de  races 
différentes.  Cette  demande  est  renvoyée  à  la  deuxième  section. 

—  M.  Mauduyt,  membre  de  la  Société,  fait  connaître  le  bon 
état  de  santé  de  trois  Grues  du  Sénégal  qui  sont  conservées, 
sans  soins  particuliers,  dans  la  cour  d*une  fabrique  i  Biard ,  près 
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FèilkvB,  depuis  1847.  Néanmoiiit  ia  raprodticiion  de  cm 
oilMiix      pis  encore  eu  lieu. 

—  Noire  mfrère ,  M.  Sacc,  reniMrcie  du  doD  qui  lui  a 
été  lût  d'ooe  paire  de  Porcs  de  Cbme»  donl  il  rendra  a  la 
Société  les  premiers  produits.  Il  fait  ressortir  les  avantages  que 
devra  présenter  œlte  petite  nwe  très  nistiqpie,  pour  les  habi* 
tants  des  montagnes,  qui  n'ont  pas  lés  ressources  suliSBiites 
pour  nourrir  des  porcs  de  plus  grande  taille. 

—  Un  membre  de  la  Société,  donl  la  sigiuiLure  n'a  pas  pu 
être  lue,  appelle  sou  alteutiuu  sur  les  qualités  importaoles  du 
lait  ainsi  que  du  poil  d'une  race  de  Chèvres  des  Canaries, 
déjà  signalée  par  Léopold  de  liuch.  Il  pense  qu'une  lentali've 
d'introduction  de  celte  race  pourrait  être  laite.  La  kUre  est 
renvoyée  à  la  première  section. 

—  M.  0areste»  membre  de  la  oommission  nommée  par  la 
Société  pour  examiner  les  produits  de  TExposition  universelle 
de  rindustrie,  lit  un  Rapport  sur  les  huiles  et  les  vins  soumis  i 
rexamen  de  cette  commission.  (Voy.  le  J9ti//elin>num.  d'avril.) 

—  A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Gosse  fait  observer  que  Thuile 
de  Riciii  e^L  rnt"^!ée  aux  aliments  Uuiib  les  iles  des  Antilles,  où, 
aiii:îi  ([iril  l  a  appris  [)ar  1  ancien  professeur  Ciaude  Uit-liard,  il 
suitit  (t  fîilevpr  le  gi'i me  des  graints  imiir  faire  disparaître  le 
principe  purgatif  de  ces  huiles.  En  Chine,  comme  M.  Tastetle 
rappelle,  l'huile  de  Ricin  est  également  mise  en  usage  dans  les 
préparations  mlinaires,  auxquelles  elle  communique  seulement 
une  saveur  fort  désagréable.  On  ne  la  soumet  i  aucune  pré^ 
paratbn  particulière  ;  mais»  avant  de  servir^  elle  doil  avoir  lait 
un  séjour  d*un  an  ou  de  dix-huit  mois  sous  terre. 

Quant  à  rhuile  de  Dugong  {HaUeore  Mieus)^  considérée 
dans  le  Rapport  comme  on  utile  succédané  de  Thuile  de  foie  de 
morue,  dont  elle  n'aurait  pas  la  saveur  désagréable  et  dont  elle 
différerait,  suivant  les  renseignemeias  tournis  à  M.  le  rappor- 
teur, par  ce  fait  qu'elle  ne  contiendi ait  pas  d'iode,  M.  Cliatiu 
émet  un  doute  absolu  sur  les  propriétés  IherapeutKjues  de  cette 
huile,  si  l'iode  y  manque.  D'un  autre  c6ié,  ses  bons  effets 
étant  cependant  mentionnés,  il  suppose  que  l'étude  chimique 
n*en  a  pas  été  eonvenablemmit  fisile,  et  il  propose  à  la  Société» 
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si  elle  peut  lui  procurer  une  petite  quantité  de  cette  huile,  êt 
la  soumettre  aux  procédés  d  analyse  qui  lui  ont  permis,  dans 
ses  recherches  sur  substances  iodées,  de  retrouver  ce  prin- 
ci[to  môme  dans  celles  où  il  v  en  a  le  moins. 

Abordant  ensuite  la  que^iiun  des  travaux  œnologiques  des 
Allemands,  soulevt^e  dans  le  rapport,  M.  Ghatin  insiste  sur  ce 
fait  que  les  vins  de  l  Allemagne  fabriqués,  eu  quelque  sorie^ 
de  toutes  pièces  avec  de  l'alcool  et  de  l'étlier  ou  huîie  vin,  09 
peuvent  pas,  quelque  habilelé  qu'on  apporte  à  leur  oonposî- 
tioii>  iuppoiter  la  comparaison  ayee  les  vins  firaiifals,  pttistfu*ià 
y  manque  l'arome. 

M.  Tastet  dit  que  cette  habileté  des  Allemands  est  liîen 
raeonnue,  ear  oeux  qui  habitent  Bordeaux  sont,  de  tous  los 
négociants  en  vins,  ceux  qui  préparent  le  mieux  leurs  produits. 
On  sait,  d'ailleurs,  ajoiite*t-il,  que  des  villes  «nséatiques  et  de 
divers  points  de  la  Hollande,  il  est  expédié,  chaque  apnée,  da 
grandes  quantités  de  vhis  dansia  labricatioti  desquels  il  entre  dif- 
férents prodtnts,  at  en  particulier  des  vins  de  Cette  et  delà  Loire. 

^  M.  Guérin-Nénêville  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une 
mati^e  textile  très  analogue  au  coton,  et  obtenue  de  récofôedu 
mûrier  par  un  procédé  pour  lequel  Tinvenlcur,  dont  lonom  n'est 
pas  connu  de  M.  Guérin-Méneville,  a  pris  un  brevet  d'invention. 

M.  Davin  doiiiio  quelques  détails  sur  les  résultats  obtenus 
avec  cette  substan<v  un  nioven  de  ses  cardes  lines.  11  est  prié, 
par  M.  le  Président,  de  vouloir  bien  préparer,  aver  M.  Guérin- 
Méneville,  une  note  propre  à  faire  connaître  cette  découverte 
avec  les  détails  suffisants* 

SÉANCE  DU  iU  MARS  1856. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  àdaw^ 
depuis  la  dernière  séance  : 
S.  A.  M^'  le  prince  de  Sai^-Dici,,  au  cluUaau  de  ûick  (pro- 
vinces rhénanes). 
MM.  Baui>£  (le  baron),  ancioii  conseiller  d  iktat,  à  Paris. 
BiAVO  MiRiLLo,  ancien  ministre  dti  S.  M.  la  reine  d'Gs* 

pagne,  à  Paris. 
(Uààii  (GamilW),  propriétairai  Milan* 
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FR0Cà8*VBIllUUX. 

a.  Gqimm  OeaoctMir),  jpnmm  méteiaé»  S.  IL  (*8ii^ 
fflUf f  à  Puis* 

Là  RoawpiHTCAVLD  (1^  ncomte  de),  propriéteire»  4  Pait» 
Là  RocHvmOe  hironjdo)»|Mropriétaire,  i  Paris. 
lAMHMini  (Gbftries),  docteur  en  droit,  i  Paris. 

Lepin  (le  baron),  propriétaire,  à  Paris. 
Lfcvis  (le  marquis  de),  piu^ji  iiiuire,  à  Paris. 
Mailly  (le  comte  de),  propriétaire,  à  Paris. 
Massez,  propriétaire  d  Paris. 
Me?îville  (le  docteur),  à  Paris. 
PiAUoai,  propriétaire  i  Bergame  (Lombardie). 
SàSGENTON  (F.).pK>priet^reà  laCba|ielle-eii-Ser?«l(0i8a) 
et  à  Pari». 

T^maT  (le  doet.)v  membra  dn  €oQaeil  nmnicipal  de  Paria* 
««^M.  Baaque,  secrétaire  de  U^Sœiéêéd'agncHltwê^  mrt»  êt 
eommêree  du  d^tarimtmt  dê  U  CharmUe,  siégeant  A 
lâMv  écrit  pour  informer  du  désir  manifesté  par  elle  d'en- 
trer en  communication  directe  avec  nous.  Kn  consré(|uence, 
M.  le  Président  fait  connaître  qu'elle  sera,  d'après  la  décision 
du  Conseil,  coiiipiisi'  iiu  iioiiihre  de  uos  Sociétés  agrégées, 

—  Kn  réponse  à  une  demande  d'organisation,  dans  les  Golo> 
oies,  de  centres  de  correspondance  et  d'échanges,  qui  lui  avait 
été  adressée  par  la  Société,  S,  £.  le  Ministrç  de  la  marine  at 
te ootonies  a  écrit,  le  7  nsars,  qu^il  était  tout  disposé  à  se 
prêter  à  la  réaUsatioa  de  ce  mu,  ea  raisoQ  de  rintérèi  qu*U 
porte  à  nos  travaux,  dont  il  aérait  satifiait  da  pouvoir  fiusilîter 
le  développejiieAt  Par  tu»  autre  lettre,  en  date  de  ce  jour,  la 
mèmt  Ministre  transinetune  copie  des  instructions  qu'il  adressa 
aux  administrations  de  nos  diverses  colonies,  pour  les  encou- 
rager à  organiser  des  comités  locaux  charges  de  fournir  a  nuLre 
Sof  uHé  les  renseignements  et  les  éléments  d'échange  qu'elle 
désurc.  Il  est  donné  lecture  de  cette  circulaire.  (Voy.  p.  14 A.) 

—  Notre  confrère,  M.  le  docteur  Gosse,  est  désigué  par  le 
Gooseil  poOr^ètre  le  délégué  de  la  Société  à  Genève. 

^Dei  lettres  de  remercimepts  sont  adressées  par  MM.  fia^ 
llito  et  d*ivenioii  poiir  leur  adosisiioB  dans  la  Société^  psr 
■ismsi  l'oflsoz  pour  sa  ttomuwwMMit  casMiia 
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Commission  permanente  des  Colonies  et  de  ri  lrun^er,  et  par 
M.  Ch  a  vannes  pour  le  choix  que  le  Conseil  a  fait  de  lui  comme 
délégué  à  Lausanne. 

—  M.  le  docteur  Reich  adresse  à  la  ISoeiété,  et  a  MM.  les 
membres  en  particulier,  ses  offres  de  service  poor  la  traduction 
etTanalyse  des  travaux  écrits  en  langues  étrangères. 

—  Notre  confrère,  M.  Drouyn  de  Lhuys,  fait  présent  à  la 
Société  de  deux  vitrines  contenant  des  échantillons  de  laines 
de  Silésie,  envoyées  â  TExposîtion  universello  de  1856  par 
M*  KOpfer,  et  qui  y  ont  obtenu  des  récompenses. 

—  Un  autre  don  est  fait  4  la  Société  par  notre  oonfrère, 
M.  Sacc  :  il  consiste  en  un  exemplaire  colorié  de  la  portion  du 
Bêgne  animai  illustré  de  Cuvier,  relative  aux  races  hamaines, 
anx  mammifères  et  aux  oiseaux.  M.  Sacc  prie  la  Société  d*ac* 
cepter  cet  ouvrage,  comme  un  témoignage  de  sa  reconnais- 
sance pour  les  deux  porcs  de  Chine  qui  lui  ont  été  donnés. 

—  Des remerclments  seront  adresses  à  M.  Drouyn  de  Llmys 
et  à  M.  Sacc. 

—  Notre  confrère,  M.  H.  Fontanier,  sur  le  point  de  partir 
comme  t'iLve  drogman  pour  la  (Ihine.  où  il  itsidera  pendant 
plusieurs  aiHu  es,  se  n>pt  à  la  dis[)<)^iLi(>n  th;  la  Société,  et  lui 
demande  des  instructions  détaillées  sur  Macao,  Singapour, 
Malacca  et  Manille,  ffu'il  compte  visiter. 

—  Notre  confrère,  M.  A.  d'Abbadie.  membre  correspondant 
de  r Académie  des  sciences,  écrit  pour  consulter  la  Société  sur 
la  question  de  savoir  s'il  serait  possible  de  créer  une  sorte  de 
port  de  refuge  au-^levant  de  la  baie  de  Saint-Jean~de-Luz,  en  y 
formant  des  récifs  vivants  et  protecteurs  pour  les  bâtiments  qui 
voyagent  le  long  de  la  côte  S.-0.  de  la  France,  où  manquent 
les  abris  contre  le  gros  temps.  Il  demande  si,  en  iavoriaant  aux 
abords  de  la  baie  le  développement,  soit  du  Ftmus  pyantêuê^ 
qui  s'allonge  jusqu'à  ISO  mètres,  soit  de  quelques  autres  Al- 
gues à  très  haute  tige,  on  ne  pourrait  pas  arriver  à  procurer 
aux  navires  une  retraite  semblable  a  celle  dont  parle  Solander 
dans  le  Voyage  deCook,  laquelle,  naturellement  formée  par  des 
Algues  gigantesques,  permit  au  célèbre  navigateur  demouHler 
sans  danger  dans  des  eaux  tranquilles  pendant  une  tempêté. 
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Ii*eiaiiieii  deli  question  soulevée  dans  cettelettre  est  mvoyé 
ftuoe  Commission  composée  de  N.Passy,  deM.  l'amiral  Penaud 

et  de  MM.  Blondat,  Ghatin^Darestc^  Moquin-Tandon  et  Pnvcr. 

—  M .  Conrad  Leinweler,  jardinier  die  la  cour  a  Leixenibourg, 
près  \  itiute  (Autriche],  envoie  uiie  noie  manuscrite  sur  la  cul- 
ture de  V Armicfirm  pxtelsa. 

—  Par  une  lettre  datée  de  Conslantinople,  notre  confrère, 
M.  le  comte  de  Pontenay,  informe  qu'ià  a'a  trouvé  nulle  part, 
«iCrimée,  les  Oliviers  en  pleine  terre  pouvant  résister,  disait-on, 
à  on  froid  de  doute  à  quatorie  degros,  el  dont  il  a  été  déjà  plu* 
éeurs  fois  question  d^ant  la  Société.  Ceux  que  Pon  rencontra 
sur  quelques  points,  et  qui  sont  d'ailleurs  des  plants  de  nos 
provenances  indigènes,  ne  sont  placés  que  dans  drâ  lieux  abrités 
où  la  température  ne  descend  jamais  au-dessous  de  ([uatrc  à 
cinq  degrés,  étonne  les  cu!tîv«^  que  comme  arbres  d'agrément. 

M.  le  comte  de  Fontenay  coiitiiiuanl  à  se  mettre  à  la  disposi- 
tion de  In  Soriélc.  il  sera  prié,  d'après  le  vœu  exprimé  pnr  la 
première  section,  de  vouloir  bien  profiter  de  son  séjour  en 
Crimée  pour  recueillir  des  renseignements  sur  les  chameaux  à 
deux  bosses  qui  vivent  dans  \b  pays,  el  sur  les  avantagea  que 
pourrait  ofirir  leur  introduction  en  France. 

n  est  donné  lectura  d^une  lettre  éertte  de  Calcutta,  le 
iS  janvier,  par  M.  Fiddington,  membre  honoraire,  annonçant 
renvoi  de  (|ue1ques  tubercules,  pour  laPnance  et  pour  FAlgérie, 
d*one  espèce  particulière  d'Igname  originaire  de  la  Nouvelle 
Zélande.  Des  essais  de  culture,  dont  on  ne  connatt  pas  encore 
les  résultats,  ont  été  entrepris  par  les  soins  de  sir  W.Reid,  Tun 
de  nos  membres  honoraires,  dans  l'Ile  de  Malte,  dont  il  est  le 
gouverneur,  et  par  notn»  confrère  M.  Baruffi  à  Turui,  où  une 
première  tentative,  qui  va  être  renouvelée,  a  échoué.  A  cette 
lettre  tt  est  joint  une  note  de  M.  Piddington,  faisant  connaître 
la  bonne  qualité  des  produits  obtenus  à  Calcutta,  mftme  par 
M.  HilL  Notre  confrère  insiste  sur  ce  fait  très  important»  au 
pointde  vuederaedimatation,  queceilgname  provenant  d'une 
aone  tempérée,  il  est  permis  d'espérer  que  son  introduotioB 
pourra  réussir  en  Burofe^ 

Des  remerchnents  seront  «kessés  à- M.  Piddingtom 
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—  M.  T«8tet  oommuiiiqde  p«r  extrtili  la  féjpiiiiM  liile  fêr 
IL  yiMni,  pvocuNur  dw  MisBiotts  étnngèra  «n  CMae,  mx 
demMiâii  d«  végétaux  alîleaq«e  «e  nMwibre  lai  ami  adratéet 
aa  nom  de  la  Société. 

—  Notre  eonfirère,  M.  Renard,  «««en  délégué  de  4'Industrie 
parisienne  en  Chine,  iuil  lioniniage  d'une  nombreuse  collection 
de  Bambi^us  de  ce  pavs,  ainsi  c|ue  de  joncs  et  de  rotins  de  la 
MalëÏMf  L't  des  Philippines.  11  lit.  fnw  ce  sujet,  une  Note  ou  il 
fait  connaitre  les  diverses  espèces  de  Bambous  et  lesuombreus 
usages  de  ce  précieux  végétal  dans  Tempire  chinois.  Des  re- 
aerciments  sont  adressés  A  M.  Beoani  par  M.  la  ppéaiéaal 
pour  le  don  des  échantillons. 

—  H.  Lortel,  président^  la  Sùoété  pnUchit»  ém  mé* 
fMcar  siégeant  à  LfM  et  4^^r^4«  à  la  aiMre,  «ignale  dea  laite 

'  coaleain  dans  lea  oavrages  de  différeati  Bainralislet»  «1  d« 
faits  réceiito  laiidanl  ^cus  à  déNwntrar  rapHtiids  sfaigtdlèi«  â 
rapprivoisement  et  à  la  domestication  de  la  Perdrix  rouge  ou 
BarUveile  {Perdix  saxnti/is  ï .  La  lettre  de  M .  Lort«t  est  renvoyée 
à  r examen  delà  deuxienu'  seclum.  (Voy.  plus  liaul,  p.  124.) 

—  M.  Le  Preslre,  membre  de  la  Société  à  Caen,  informe  qu  ii 
a  chez  lui  dix  œufs  de  Casoar  de  la  Mouvelle-Holiunde,  csouvés 
dre^uis  quatorze  jours  parla  femeUe,  tandis  qu'au  Miiséw,  e'ast 
aa  nAèe^'aa  a  dû  le  soccès  de  TinculMilion. 

Hotte  eonfrère,  Mi  QMm  Ut  la  troirièM  partie  do  aoB 
IMioiMoyanl  poar  titre  >  S»  let  WMmgH  que préÊtim- 
rmmt  4m  dûmnikmtim  4e  tÀvlrmke  d*Âfirique  H  taeeHmm 
mimdttJkUntehe  i^Àmériqm  m  AigérU.  L'aoteol-taisse  de 
oOté,  quant  à  présent,  Pexamen  des  questions  que  soulève  cette 
dernière  portion  de  son  travail.  Il  en  fera  l  objet  d'une  com- 
munication ultérieure,  fuiarid  il  aura  recueilli  des  (l<)(  iiments 
qui  lui  manquent  encore.  Se  bornant  donr  nnjourd'liui  a  Tétude 
des  avantages  que  la  domestication  de  l  Autruche  d'Afnque 
poerraii  o&ir,  il  a  complété  ce  sujet  par  la  rédaction  d*ua 
Qaestioatiaire  détaillé  relatif  à  cet  oiseau  et  qui  aera  adroasé, 
par  hamade  la  âoeiété,  daw  les  lieux  oèTÎt  FAotradte.  Ua 
réponseaaux  nomlMTeusea  queatioiui  qaH  reaferu»  i3ttrriroiit 
d*utilaa  Mweigneaenls.  11%  toseoat  priééo  ii^fl|iiin(li  ii 
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deuxième  secUoo  et  de  lui  donner  son  avM  pour  l'opinicm  qa*elle 
doit  émettre  relativement  à  roffre  d*un  don  de 1000  francs.  Iule 
par  Tan  des  membres  de  la  Société,  M.  Cfaagot,  dans  le  but  de 

faciliter  des  essais  de  domestication  de  VAutruche  en  Algérie. 

—  H  esl  donné  lecture  d'un  Mémoire  de  notre  confrère, 
M.  1  ibl)o  Allarv,  sur  ré4ucaik>ii  des  Pigeoub  et  hui  leb  dvdii- 
tages  (]iiVUe  procure. 

A  la  suite  de  celle  lecture,  M.  lUun  utM  H:-  combat  les  opinions 
émises  par  l'abbé  Aliary.  H  rappelle  que  les  Pigeons  sont 
proscrits  dans  les  pays  de  culture,  parce  qu'il  est  universelle- 
ment  reconnu  que  ces  oiseaux  nuisent  à  la  réeolte  des  céréales 
et  des  plantes  légumineuses.  Aussi  doiventrils  être  tenus  en- 
fermés pendant  le  temps  où  leurs  dégâts  sont  le  plus  à  craîadi^ 

IL  Miiléaîeiii  préwtB  4ês  ohaervalicBs  anaiagma^et  iadifue 
cm  dwpîcre  ét  son  Bkumel ée  h  fiHede  hmm  emtr^  doflfl  il  % 
Wa  hommage  à  la  Société,  et  oè  i^ene  qoe^lon  a  été  traitée. 

Elle  peut,  dit-il,  se  résumer  en  peu  de  mots  :  Si  les  Pigeons 
sont  très  avantageux  pou i  (  (j ni  ne  cultivent  pojiil,  ils  sont, 
au  contraire,  fort  nuisibles  aux  intéréU  du  cultivateur. 

JMM.  Bourgeois  et  Malézieux  sont  priés  de  s'adjoindre  â  la 
deuxième  section  àlaquelie  le  Mémoire  de  M.  AUary  est  renvoyé. 

—  Notre  confrère,  M.  de  Souancé  remercie  le  Conseil,  qui 
lai  a  confié  un  Gerf-eochon  femelle.  Il  envoie  une  liste  des 
amuMièresctteoÎMmix  qu'il  élèra  4aM  sea  prepriéti»,  ^ 
pirRH  tosij^els'ein  remarque  des  anisilMX  ^MériBMaailSf  daift 
phisieors  se  sont  reproduits. 

—  H.  Femand  de  la  Sizeranne,  à  qui  le  Conseil  a  confié  des 
Koutoos  deCaramanie,  annonce  la  naissance d*un nouvel  agneau 
laéle  dont  la  queue  porlc  ili  ja  la  uiasse  t:i-aisseuse  caractéris- 
tique de  Pespèce.  L'étal  de  son  petit  troupeau  est  toujours  très 
satisfaisant. 

—  Parmi  les  ouvrages  impî  inii  s  offerts  dans  cette  séance, 
est  la  deuxième  livraison  de  1  ouvrage  publié  par  M.  Werner, 
et  ayant  pour  titre  :  Atlm  d'animaux  utiles  ou  d'agrément. 

Le  Secrétaire  ém  ^4tmm^ 
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S.  E.  le  Miniîti  e  de  la  marine  et  cies  colonies,  ayant  été  infornit'  de  !a  con- 
sUtation  de  la  Commission  permanente  des  Cotonies  et  de  i'étraiigrr 
(voye«  page  00),  a  bien  voulu  adresser  la  lettre  suivante  à  MM.  les  Gou- 
veraears  des  colouieâ  de  la  MAHTi^iigyj:.,  de  k  Guadëlouph,  de  la  H£o- 
KioN,  du  SMgal»  de  riiiOB,  et  à  MM*  ht  Oomaandams  •opériean  de 
GOKÉsetdeTAln. 

Monsieur  le  Coovernenr , 

La  Sociélé  impériale  zooloçique  d'acclimatntlon  m'a  exprimé,  par  la 
lettre  ci-jointe  en  copie,  le  désir  de  voir  orgîitiiser  dans  non  Colonies  des 
centres  de  corrcsix>ndance  qui  les  renseigneraient  sur  les  acquisition:»  ei 
échanges  que  h  France  et  ses  Gokttles  poamleBt  fUre  en  idâmet  et  ol 
«olmaos. 

ili  bot  que  se  propose  celle  SocMH  et  qoVHe  poonoit  tiee  ardeor  ci 
éMndaiit  tous  les  Joan  le  eerde  de  ses  travaux,  prCseole  laie  aiiUld  réelle 
qui  ne  vous  édiapiter^  pat.  Vous  jugerex  dobc  sans  doute  qu'il  serait  pn» 
fitable  pour  notre  colonie  de  participer  aux  échanges  qui  se  font  par  Tioter- 

médiaire  <le  !a  Sot  it'i»?  zoologique,  cl  dans  tous  les  cas  d'entretenir  avec  elle 
des  rapports  î.ci«'nllfiques  de  nature  à  cMucIder  les  questions  d'arclimafatron 
de  plantes  et  d  animaux  dont  la  reproduclioa  serait  reconnue  pratkalile  et 
ayamageuse. 

Le  mofen  le  pins  eflca^  d^atieindie  ce  bot  ei  d*oisaiiiser  des  centres  de 
coirespoBdaace  ne  aeDible«  à  première  vae»  résider  dans  b  créaUon  dt 
comilés  locttti  qni  se  lieraient  sons  le  patronage  de  tadminiBlradoD»  et  dont 
poomlent  fâiro  partie  des  lialillants,  dea  Indostrleb ,  des  IbnciioniiaIreB  et 
des  sUcifn  de  santé  de  la  marine  que  lenrs  étndes  prendères  meiBeoc  nnr* 
tout  à  même  de  fournir  «"i  cet  égard  un  concours  utile.  Je  suis  disposé  dm 
reste  à  approuver  les  mesures  que  vous  jugerez  convenable  de  prendre 
pour  favoriser  la  réalisation  du  di'sir  exprimé  par  la  Sociéié  impériale 
zoologique  d'accllmatatiou,  ei  je  vous  invite  à  me  tenir  au  courant  d»,'s  dis- 
positions que  vous  aurez  adoptées  par  suite  de  la  présente  cuniiiiunication. 

Keceves,  Monslenr  le  Gouverneur,  raasuvance  de  ma  coosidératioa 
distinguée.  . 

Vomirait  MÎhtUÈrê  meiriMf  âTÉM  de  la  imrtiie  et  des  eoMte. 

Signé  BiMBLin. 

—  Les  Ignames  de  la  Nouvelle-Zélande  ,  annoncés  par  M.  Piddlngion 
(voyez  page  141).  sont  arrivés  en  Iran  étal.  Le  Oonseil  avait  pris  à  l^avinoe 
les  mesures  propres  I  assurer  là  coltnro»  dans  les  meffleares  emditlons,  de 
ces  générov  vé^teni» 

Pour  les  faits  divers^  le  secrétaire  du  conseil» 
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RAPPORT 

AbUSagi  A  u  SOCiftTi  IMPÉIUALB  ZOOLOGIQUB  D*AOCUXATAnON 

Stm  LA 

PREMIÈRE  ÉDUCATION  DU  SATURNIA  HTLITTA 

FAITE  EN  SUISSE 

Wmt  M.  le  4o«tear  A.  CHAVANm, 
IMMiaé  de  k  Soeiélé  à  Lmmw*. 


(Séance  du  15  fénter  1S56.) 

L'introduclion  et  raccliinatalioii  du  Saturnia  Mylitta  on 
Europo  sont  des  faits  n«sp7.  iiupitrUmts  pour  (jue  la  Société 
d'uccluiialaliou  désire  connailre.  si  ce  n'est  tous  les  détails,  au 
moins  les  traits  principaux  des  premières  éducatiotis  de  ce 
précieux  insecte.  C'est  pounpioi  j'ai  Thonneur  d'adresser  à  la 
Société  le  rapport  suivant. 

Je  dois  à  Tobligeance  de  notre  confrère,  M.  Guérin-Méneville, 
renvoi,  fait  au  nom  de  la  Société  Impériale  d'acclimatation,  de 
quarante  œufs  du  Satumia  Mylitta^  pondus  en  partie  du  19 
au  20  août,  en  partie  du  20  au  21  août.  Ces  œu&,  tenus  à  la 
température  naturelle  de  18  i  20  degrés,  sont  éclos  du  1*'  au 
Asepte  mbre,  soit  douze  à  quatorze  joursa  près  la  ponte  ;  deux 
d*entre  eux  ont  péri  sans  livrer  de  chenille.  Celles-ci  ont  été 
nourries  uniquement  de  repousses  de  cbéne  taillés  ou  abattus 
au  printemps.  L'éducation  s'est  prolongée,  pour  la  chenille  la 
plus  précoce,  jus(]u'au  20  octobre,  pour  la  plus  tardive  jus- 
qu'au 10  novembre ,  soit  de  cinquanlc-six  i  soixante -seize 
jours,  par  uue  température  naturelle  ou  artificielle  de  18  à 
20  degrés. 

T.  Ul.  —  Avril  1856.  10 
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Les  branches  de  cliénc  étaient  [iloiigées  dans  des  bouteilles 
pleines  dVau  et  renouvelôos  tous  1<»s  Iroîs  ou  quatre  jours.  Je 

rnppellp  à  crltc  occasion  (juo  les  faits  viennent  de  ronlirmer 
1  11111(111  que  i  ai  émise  {Bulletin^  tome  11.  page  135j  que  le 
Mi/lilt'f  était    ////  <lt  s  Vers  à  soie  du  cli(^ne,  pour  la  C-hiue. 

La  petite  (  lu  iiilie,  l()ii;jiie  à  sa  sortie  de  l'œuf  de  6  milli- 
mètres, est  d'abord  d  i  n  jiiuiie  orange  avec  des  stries  trans- 
versales noires;  à  la  lin  du  preiuier  àfre,  plie  t>asse  (iq  vert  et 
atteint  une  longueur  de  15  inilliniètri^.  Cet  âge  dure  dix.  jours, 
dont  un  pour  le  sourcil. 

piMf^s  1c  second  âge,  la  chenille  est  verte  avec  ^  tubercules 
rouge  orangé  ;  ceux  des  rangées  dori^ales  ont  Pextrémité  noire, 
leur  base  a  des  reflets  niétallicpies,  U  s  stigmates  sont  noirs.  Sa 
longueur,  à  la  fin  de  cet  âge,  est  de  i5  a  28  millimètres  : 
il  diii-e  liuit  joins,  ^ur  les(juels  deux  sont  employés  par  la  nuie. 

Au  troisième  àiie,  les  tubercules  dorsaux  suulur  utetallique, 
surtout  à  leur  paiiie  externe;  les  latéraux,  lilas  violacé,  sauf 
sur  le  quatrième  et  eincjuième  anneau,  où  ils  sont  dorés.  Une 
ligne  jaunâtre  règne  au-desN<is  des  stigmates  et  se  termine 
postérieurement  par  une  tache  triangulaire  d'un  brun  noi- 
râtre* Longueur,  h  centimètres.  Durée  de  cet  âge,  huitjour^ 
comme  le  précédent. 

Au  quatrième  âge,  les  chenilles  ont  la  pième  livrée,  sauf 
que  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  portent  au-dessus  des 
stigmates,  sur  le  quatrième,  le  cin  juième  et  (pielquefois  suf  le 
sixième  anneau,  une  tache  argentée  ressemblant  à  une  gout- 
telette de  mer*  lire.  Sligfuales  jannàl re^  ceieles  de  noir.  Lon- 
gueur, 70  iiiil!i:ii(  1res.  Çet  âge  dure  douze  jours,  dont  c|uatre 
pour  la  dernière  mue. 

Cin(piième  âiie,  dix-huit  jours,  n>Ome  livrée.  Vers  le  quin» 
zième  jour  de  (  '  1  ;      les  clienillcs  atteignent  leur  plus  grç^p^ 
développement,  elles  mesurent  jusqu'à  12  centimètres 
pèsent  28  grammes. 

La  durée  de.s  divers  âges  indiquée  ici  est  celle  de  la  chenille 
la  plus  précoce  ^  il  faudrait  laugmenter  proportionnellement 
pour  les  plus  tai'divet;.  Je  it^ai  pas  remarqué  de  frèze  bien  pro- 
noncée :  peut-être  sous  une  température  plus  élevée  en  eût-il  été 
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iidli  t  ment,  car  aii-(l('ss(jus  do  18  degrés  les  clicnilles  paraissent 
enixonrdies  vi  iiuin^oul  peu.  \Ù\U'<  iw  kuik  ut  pas  Immiucouj» 
avant  (|e  ^oninuMu  iT  Imir  coctm  ;  il  l'îi  plac c  eiilre  dv>  tniillcs, 
el  de  plus  tixé  à  la  hraiiilie  par  un  iorl  (ledicule.  La  chumlie 
eniplqie  sept  à  huit  jours  à  raclièvemeiU  Ue  ce  cocon.  Six  de 
mes  Gh0i|iiie9  ont  p^M-i  dans  lu  premier  âge,  mais  dès  Iflri  «Ues 
n'ont  point  eu  de  maladies.  ^HÎ^urtHmi  j'ai  U*enta-dei)x  ooom 
qui  ne  dilTèrent  nullement  pour  la  grosseur  de  ceux  que  Ton 
recueil^  ()an$  l^s  4iunslc^  (o4es,  nfinis  leurs  estréipUés 
sont  bien  moins  arrondies  et  le  tissu  est  un  peu  moins  serré  ; 
quel(|ue9-uns  n'ont  pas  de  pédicule  ou  Tont  moins  arrondi  que 
tes  cocons  des  Indes.  En  somme,  les  cocons  obtenus  ici  tien- 
nent le  milieu  etitro  ceux  du  Mf/littn  (»l<«ve  aux  Indes  el  ceux 
du  Pemyi  ;  je  ne  crois  cependant  pas  (|ue  ce  dernier  soil  une 
varM'lè  locale  du  Mi/litln,  car,  outre  la  dilV»M«Mirt'  des  cocons 
des  papillons,  la  elieiiiite  du  Perniji  a  de  luiigs  poils,  clair- 
semés et  un  peu.aplalis  à  l'extrémité,  qui  n'existent  pas  chez 
le  Mylitta. 

La  ct^enille  du  ÊiyHtta  demeure  vingt-cinq  à  trente  Jours 
dans  le  coron  avant  de  se  transformer  en  cbrysalide.  Les  cdcons 
Biâks  pèeept  7  a  i  grains,  ceux  des  femelles  12  à  ih  grains. 

Les  mâles,  se  développant  plus  rapidement  que  les  femelles, 
ont  été  placés  dans  la  partie  la  moins  chaude  de  la  chambre, 

on  ils  ont  10  à  12  degrés,  les  femelles  dans  la  partie  la  plus 
(  h.iNdç,  où  elli»s  ont  une  température  de  15  à  18  dopfrés.  Les 
cocons  sont  pla<  es  sur  de  la  njousse  mainlcrme  iiumide.  Lo 
point  capital  sera  d'obtenir  au  printemps  pnîchain  des  œufs 
féconds  :  si  l'on  réussit,  la  question  de  Tacclimatation  sera 
résolue  )  il  ne  restera  plus  qu'à  disséminer  et  utiliser  cette  pré- 
cieuse acquisition,  qui  comptera  parmi  les  meilleurs  services 
rendus  à  T humanité  par  la  Société  d'acclimatation. 

Saiurma  VyrUhia, 

Les  rapports  de  H.  Hardy  ont  prouvé  qu'il  ne  pouvait  y 
avoir  aucun  bénéfice  à  attendre  des  éducations  du  Cynthia 

conthiites  en  chambre,  comme  celles  du  Ver  à  soie  ordinaire. 
M.  ilaidy  n'a  pas  essaye  les  éducations  en  plein  air  et  sur  la 
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planttî  môme;  je  puis  unnoncer  aujourd'hui  (picj  ai  v\v\v  avcf 
succès  les  Cyïithin  en  les  abaiitlonnant  sur  les  pieds  de  ricin  : 
ils  y  ont  très  bien  prospéré,  aucun  n'a  disparu.  Malheureuse- 
ment les  cocons,  obtenus  à  la  fin  de  septembre,  ont  donné 
leurs  papillons  en  novembre,  et  cela  malgré  la  basse  tempéra* 
ture  à  laquelle  ils  étaient  soumis  ;  Téducation  des  nouveaux 
▼ers  n*a  pu  se  faire  à  cause  de  la  saison. 

Éducation  de  la  graine  de  B.  Moai»  envoyée  de  Chine. 

La  Société  impériale  a  bien  voulu  me  faire  participer  à  la 
distribution  de  la  graine  de  B,  Mwi,  provenue  de  la  Chine  par 
reatremise  de  M.  de  Monligny.  J'ai  apporté  à  l'éducation  de 
ces  vers ,  dont  Téclosion  a  été  très  lente,  tous  les  soins  pos- 
sibles, je  les  ai  nourris  de  feuilles  les  mieux  chutiies,  la  tempé- 
rature et  la  ventilation  a  ont  rieîi  laissé  à  désirer;  néanmoins, 
dés  la  première  mue,  ces  vers  s<*  sont  montrés  atteints  de 
grassene,  et  à  tel  point  (|ue  sur  i/h  d'once  de  graine,  dont  ta 
moitié  II  iourni  des  chenilles,  il  n'est  resté  que  c^eMar  chrysalides 
vivantes,  dont  il  est  sorti  deux  mâles.  Les  dix  cocons  que 
j'ai  obtenus  étaient  de  variété  blanche^  petits  et  peu  fournis 
de  soie. 

Eli  terminant  ce  rapport,  je  prierai  la  Société,  dans  le  cas 
où  les  éducations  de  Satumies  de  TAmériiiuc  du  Nord  faîtes 
cet  été  par  M,  Blanchard  foumirnient  des  œufs  au  printemps 
prochain,  de  vouloir  bien  en  conlier  à  mes  soins  une  petite 
quantité,  en  particulier  ceux  du  Polyjjhemus  et  du  Cacropui. 
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SUR  L'INDUSTRIE  SÉRICICOLE 

DANS  LE  MIDI  DE  LA  FRANCE 
£T  PARUCQUftREUENT  DANS  LE  DÉPABTEMENT  DE  VBÈMOILl, 

UTfU  AOllMiS  A  MM.  LES  MIMBRKS  DE  LA  SOCllTÉ  mHMÀIM 

zootofliooi  d'accuhatatiox 

Par  M.  Émile  NOVRBMIAT, 
Profritoiw  ■ttwclwif  à»  l'fUiiH— hbM  s^icicoto  «le  l'HMt  pMv  l'MittwiUiMi 

sup|)|éuit  à  U  justice  de  paix  de  Lunel. . 


(Séaaee  du  38  mars  i85(>.) 

Messieurs  et  honorés  collègues. 

Dans  les  départemenis  mérîilionaux,  l'induslrie  séricicole 
mérite,  au  point  do  vue  de  son  lioiireuse  iiitîuence  sur  le  sort 
de  la  classe  ouvrière,  un  eucouiagem<'fit  particulier;  elle  le 
mérite  encore  au  point  de  vue  manulacturier  et  commercial  : 
car,  favoriser  l'extension  de  cette  belle  industrie,  c'estexonérer 
la  France  d'un  tribut  considérable  que  nous  impose  annuelle* 
ment  l'achat  des  soies  étrangères;  c'est  offrir  aux  propriétaires 
agricoles  les  moyens  d'augmenter  leurs  revenus;  c'est  ourrir, 
enfin,  à  notre  commerce  et  à  nos  manufactures  une  nouvelle 
source  de  bénéfices  assurés. 

La  France  est  placée  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
au  développement  de  la  sériciculture;  ne  point  profiter  de  cet 
civaniaee  niilurel,  r  osi  se  priver  volontairement  du  produit 
d'une  nnne  inépuihable. 

Il  est  vrai  qne,  pendant  ces  dernières  années,  li  s  scricicLil- 
teurs  ont  été  ailligés  par  de  fâcheux  revers.  Mais  ces  revers  ont 
eUf  selon  moi,  deux  causes  :  le  défaut  d'homogénéité  des 
graines  étrangères,  tombées  dans  le  domaine  du  commerce 
et  auxquelles  la  dégénérescence  de  nos  belles  races  indigènes 
a  dû  nous  forcer  de  recourir,  confusion  que  je  considère  comme 
U  véritable  pierre  d*achoppemeai  de  toute  éducalioDj  et  en 
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second  lieu,  remploi  de  procédés  défectueux  ou  de  praliques 
routinières. 

En  faisant  coiiiiallre  ks  principales  de  ces  causes,  j'ai  indi- 
qué les  moyens  propres  a  remédier  a  leurs  pernicieux  effets. 
Mftlbeiirteilsenietit,  eh  Phiiticé,  el  priticipal^iiiènl  dans  fios  coh* 
trées  méridionales,  les  méthodes  nouvelles»  malgré  l'évidence 
de  leurs  bons  résultatsi  ne  sont  accueillies  qu'avec  diflBculté  ; 
chacun  tient  essentiellement  à  ses  habitudes,  et  il  y  tient  d'au- 
tant [>liis,  qu'elles  sohl  vieilles  oîî  invétérées,  el  quelquefois 
même  absurdes. 

Pour  vaiiu  i  c  les  prêvt'iilions  de  rt  i  lains  esprits  el  les  déler- 
niiner  à  entrer  dans  la  voie  du  prop'è*.,  il  Irur  faul  des  démons- 
trations malrricllts  :  c  fsl  pourquoi  j'ai  lui  mé  à  Lunel  un  cla- 
blissemenl  dans  lequel,  joignant  In  pratique  aux  théories  les 
plus  accrédilées,  je  suis  parvenu  a  olileiur  des  ré^illats  qui  ont 
fait  (jueique  iin|trt  s^iion  '■  ur  les  masses,  frràre,  je  dois  W  (lire, 
aux  suffrages  dont  ont  Ijicn  voulu  mVnfourer  des  lioinnics  énii- 
îienls.  A  la  vériié,  ce  n'esl  là  qu'un  progrés  imparfail;  niaiî» 
avec  de  la  persévérance,  ce  progrès  peut  en  artlenCr  d'aùlrei 
qui  feront  pai  t!(  i[)cr  !n  «érirlculture  au  mouvement  générdi. 

D'rtbord,  et  avant  tout,  il  importe  que  les  édluateurs  sè 
pénètrent  d'une  vérité  essentielle,  qui  est  l'iine  des  ba^^ës  Ibri* 
dameiilalcs  de  loute  étincalion  fructueuse. 

Ce  point  capital  consiste  dans  la  nourritiire  dé  l'ihsécte  prcK 
ddcteur  de  la  soie  ;  sans  .une  bontie  alirtierltatioft,  les  vers, 
même  ceux  provenant  des  meilleures  rttces,  lrUtti|)éront  InMU 
liblemetlt  les  espérances  de  Téducéteur. 

U  culture  db  Mflrier  est  l^néraleitiëht  Irop  resitèilitè;  dlè 
ffiilgë  tiito  extension  ddnt  j'ai  déjà  faltsenth*  la  nécessité;  Géitfe 
extension  ne  doit  pas  se  borner  i  la  sibi|ile  mttKipliealitm  dé 
Tarbre,  6lle  doit  encore  avolf  Heu  4&ns  des  c<Miditk>nS  pt-opres 
A  réâlkier  tes  avtfritagès»  de  cette  IftuHiplfeittltiii. 

Mttlheareusemeni,  quelques  propriétaires,  préférant  \é  rfusA- 
lité  à  la  qualité,  ont,  conune  pour  la  vigne,  planté  iios  nieîlleiirs 
terrains,  au  lieu  d'utiliser  les  sols  maigres  el  impropres  à  loule 
autre  culture. 

Le  but  que  l'on  doit  se  proposer  dans  toute  plantation,  c'est 
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réconomie  dhiis  frais  ei  la  bonne  quiiliie  do  la  reuillo.  On 
obtiendra  ce  double  HvdnUige  en  établissant  des  pépinières  dans 
lè  Sol  liiânte  où  les  sbjets  dôitent  être  transplantés,  et  en 
rejetdnt  tobté  gteîSé  d'iitlë  [irbvenance  douteuse  ou  inbonnae. 
Ayant  signâlé  ailleurs  les  qualité  distihclivès  des  bonnes 
feuilles,  je  m'absUetîdrai  de  ndtivelles  ex  (ili cations  à  cet  égard. 

(Jii'il  niu  suffise  de  Inentionrjer  iei  la  supériorité  des  })lnnt;i- 
lions  en  b;i2uetles  (l'iiiie  année  de  crrefle.  l'oirit  de  mutilation 
aux  racines  an  moment  de  la  ti;nis|ïlanlalit)[i  à  demeure, 
embranchement  facile  et  plus  favorable  au  sujet  ,  pon«5se 
rapide  ,  etc.,  tels  Sont  lès  précieux  Avantages  de  ce  genre  de 
plantations,  à  l'appui  desquels  je  puis  offrir  de  nombreîix 
eieniples,  et  hotàttiitiebt  tme  phuitalion  de  v)00  sujets  placés 
dans  un  même  champ,  moitié  en  arbres  de  trdis  ans  et  Tautrë 
nlbitié  en  bagul»ttes  d*iitié  année  de  greffe,  êfibctuéè  trois  ans 
plus  tard:  bes  dernières  ont  acquis  un  développement presqdè 
double  des  premiers,  bien  qu'ayant  trois  dbnées  de  moins 
de  plantation  et  cinq  ans  de  moins  d'exislenee. 

Prêchant  d'exemple,  j'ai  encore  piaulé  celte  année  6,00t)  su- 
jets, dans  le<  coudilion^  iu(li(juées,  el  deja  cette  pianlatiob 
annonce  le  plus  heureux  avenir. 

Uhe  considération  très  propre  à  encourager  l'extension  de  la 
culture  du  mûrier,  c'est  la  résistance  que  cet  arbre  oppose  à  la 
maladie  qui  a  atla({tié  la  plupart  de  nos  végétaux  le<^  plus  pré- 
cieux; la  prospérité,  cette  année,  malgré  Tinlensité  d'un  flroid 
•qui  a  exercé  fane  si  déplorable  influence  sur  ceux-ci,  a  été  com- 
plète. On  prétend,  il  est  vrai,  que  Toldium  a  atteint,  dans  nos 
contrées,  la  période  de  la  décroissance.  Toutefois  cette  afiec- 
tioh,  retotlnue  vraie  par  les  uns  et  contestée  par  lës  autres,  est 
encore  problématique  ;  mais  ce  qui  l'est  beaucoup  moins,  c'ëst 
l'état  de  l'olivit»!  :  i  ci  arbre  dont  le  développement  est  si  long, 
si  coûteux,  et  dont  le  fniilse  fait  si  longtemps  attendre,  il  suf- 
fit d'un  hiver  un  peu  rigoureux  pour  le  détruire  par  milliers, 
ou  (\u  nioHis  pour  le  rettdre  improductif  et  languissant  pen- 
dant plusieurs  armées. 

Si  Von  faisait  un  rëlevé  exact  du  revient  de  l'olivier,  de 
celui  du  mûrier,  on  trouverait,  sous  ce  rapport ,  entre  l'uh  ët 
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1  au  Ire  arbre  une  différence  qui  convaincrait  les  plus  incrédule 
de  rénorme  avantage  du  second  sur  le  premier. 

Je  puis  fournir  pour  preuve  de  cette  vérité  Ie*<  résultats 
d'une  éducation  industrielle  de  750  grammes  d'œuis  de  Vers  à 
soie,  race  d'Italie,  à  laquelle  je  me  suis  livré  cette  année. 

IMacés  à  rîiicubatiun  le  20  avril ,  ces  œufs  ont  donné 
quelques  avant- coureurs  le  28  ;  l'éclosion  a  été  complète  le 
S  mai.  Bien  que  nés  à  plusieurs  jours  d'intervalle,  tous  les  Vers 
sont  sortis,  le  7,  de  la  première  mue;  le  12,  de  la  seconde;  le 
18,  de  la  troisième;  le  25,  de  la  quatrième;  la  montée  a  eu 
lieu  le  2  juin,  par  une  température  des  plus  détestables;  le 
12,  ils  ont  été  décamés. 

La  durée  de  réducation,  de  la  naissance  à  la  montée,  a 
donc  été  de  trente  jours. 

Le  produit  constaté  s*est  élevé  à  lAOO  kilogrammes  cocons, 
d*Qoe  homogénéité  irréprochable  et  d'une  uniformité  de 
dîmenfion,  de  forme  et  de  nuance  la  plus  régulière. 

Les  vers  de  ces  750  grammes  œufs  ont  consommé 
2i,à05  kilogrammes  feuilles  de  mûrier,  soit  un  produit  relatif 
d'environ  5^  ,790  grammes  cocons  par  100  kilogrammes  de 
feuilles  consommées. 

Le  résultat  en  espèces  s'est  porté  à.  .  .  .    6,400  fr,  00  c. 

La  dépense  étant,  pour  frais  d'éducation 
de  1,215  fr.  25  c. 

Pour  la  feuille  évaliiée  au 
cours  de  8  fr.  pour  i  OU  Ul.    1,959  fr.  60  c.   3,174  fr.  86  c. 

Reste  pour  bénéfice  net   8,225  fr.  15  c. 

En  d'autres  termes,  le  produit  brut  de  ma  ieuilie  a  été  de 
26  fr.  13  c.  par  100  kilogr.,  ou  21  ir.  17  c,  dcducUoo  £ute 
des  frais  d'éducation. 

J'ai  démontré  autre  part  qu'U  résulte  de  faits  matériels,  et 
par  conséquent  incontestables,  qu'une  plantation  de  602  mû- 
riers, occupant  une  superOcie  de  0,652  mètres  carrés  dans  un 
terrain  fort  ordinaire,  a  produit,  à  sa  cinquième  feuille,  ou  la 
quatrième  année  de  plantation,  6,356  kilogrammes  feuilles, 
prenant  pour  hase  le  produit  de  ma  chambrée,  ^-ès  nomade 
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dans  moQ  éUbUssemenl,  cette  j'  uoc  plantation,  d'avenir  et  de 
la  contenance  de  moins  d'un  lieclare,  pourrait  donner  au  pro* 
priétaire -éducateur  un  revenu  annuellement  croissant  de 
1,360  francs  environ  :  de  tels  résultats  peuvent  bien  légitimer 
révalualion,  considérée  comme  fabuleuse,  de  25  à  30,000  fr, 
aflectés  dans  nos  Cévennes  à  un  hectare  de  mûriers. 

le  dois  avouer  cependant  que  mes  éducations  expérimen- 
tales n'ont  pas  obtenu,  cette  année,  le  môme  succès.  Cet  échec 
tient  à  (Jeux  r  nr  (s  :  i"  elles  ont  été  eiïectuêes  laitlivement; 
2"  obligé  de  inv  ri'iuirt»  à  Pnri*?,  en  avril  et  mai,  à  l'orcasion  de 
rExposition  universelle,  je  n'ai  pu  donner  à  cette  partie  de  mes 
travaux  scientifiques  les  soins  minutieux  qu'ils  exigent.  Le 
regret  que  j'en  éprouvp  est  d'autant  plus  vif,  que  la  graine  de 
Chine  dont  la  Société  avait  bien  voulu  me  confier  Texpérimen- 
tation  se  trouvait  au  nombre  de  ces  expériences ,  se  compo- 
sant de  sept  races  diverses,  et  dont  le  produit  n*a  pas  couvert 
les  frais.  Ce  déplorable  résultat  doit  me  faire  dire  avec  le 
regrettable  Camille  Beauvais  :  «  Que  loin  de  contrarier  la 

>  nature,  nous  devons  au  coiilruii'c  nous  attacher  a  la  secon- 
»  der  dans  sa  marche,  et  qu'en  allpiidatit  qu'une  ère  nouvelle 

>  nous  soit  onvorle  pour  doubler  aver  sécurité  nos  travaux  et 

>  nos  bénélif  os,  nous  devons  nous  occuper  d  améliorer  notre 
1  unique  éducation.  Songeons  surtout,  et  c'est  là  la  plus  grande 

>  critique  des  secondes  éducations,  que  l'âge  du  ver  et  des 
»  feuilles  peut  être  toujours  le  même  :  l'observation  de  plu* 
»  sieurs  siècles  Ta  prouvé.  Le  ver  et  le  bouton  doivent  naître 

>  le  même  jour  et  pour  ainsi  dire  sous  le  même  soleil.  » 
Ainsi  que  me  Tout  démontré  d*ailleurs  deux  expériences  suç- 
asses opérées  sur  une  assez  grande  échelle,  diverses  causes 
s'opposaient  aux  éducations  tardives  ou  hors  des  limites  assi- 
gnées  par  la  nature  :  1*  la  diUiculté  pour  l'insecte  d'attaquer 
lu  ieuillo  coriace;  2"»  le  pri'juiiice  qui  peut  résulter  pour  le 
mûrier  de  cueilielle  tardive  de  la  feuille;  3*  enfin,  l'iiisuflisance 
des  bras,  dans  ce  pays,  auxepo(|ues  des  travaux  de  la  moisson 
et  des  vendanges,  travaux  qui  se  rencontrent  avec  les  secondes 
éducations  de  printemps  et  d'automne,  considérations  bien 
dignes  de  sérieuses  méditations. 
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Bien  que  les  œufs  composant  mes  divorsos  expériences 
fussent  conservés  à  une  tempéra lure  constante  de  10  à  11 
degrés  Réaumur,  je  remarquai,  dès  le  18  mai,  qùelqùeil 
naissances,  ce  qui  dut  m'obiiger  à  placer  iitiiidédiateiileiit  beè 
œufs  à  l'incubUtion. 

Le  2S  mai,  l*éc1osion  de  six  races  fut  complète,  fcellè  deS 
Ghittois  se  (irblongea  jusqu'au  20  ;  une  fkible  jpai-tie  des 
r^ta  tneke.  L'éclosion  de  cette  dernière  espèce  flit  donc  (lér* 
matiente  pendant  onze  jours,  quoique  placée,  coinme  les  six 
autres,  sous  Tiiifluence  d*iine  riiéthè  teitipératUre  ;  Ûiueh 
n'étaient  pbint  simultanées  et  les  veirs  étaient  d'tiiiè  iilégdliU 
de  grosseur  très  apparente.  Je  croîs  pobvoli*  attribuer  betlë 
irrégulaHlé  à  la  concision  de  races  dorit  se  com posait  te  petit 
lot  d'œufs,  car  j'ai  pu  compter  au  décocôtui^e,  jusqu'à  six 
espèces  bien  dislincles  dt'  lormt',  de  grosseur  et  lic  couleurs 
différentes,  circonstances  qui  se  sont  ro|)i  oduih  s  du  reste, 
en  1852,  sur  nue  experinicc  d'œufs  du  la  tiiT'ine  provenance. 

Ne  doil-oii  pas  conclure  de  ce  défaut  (riiouiu^cucilé,  de 
pureté  de  ra(e,  que  les  hnhitanls  du  i;<'le^le-Empire  sont 
encore  arriéras  dans  celle  parlie  de  l'industrie  sericicole? 

J'ai  pu  rt  iniir  toutefois  une  certaine  quantité  de  cocons 
d'une  beauté  remarquahie,  que  j'ai  iaittigurer  à  l'Kxposition, 
en  indiquant  leur  origine.  Je  regrette  br.Kicoup  qu'une  abseocè 
ne  m'ait  pas  permis  d'et»  (Muiserver  l'espèce. 

Alimentés  par  une  feuille  coriace  et  nullement  en  raptk>ri 
avec  leurs  faibles  (^r<;anes,  les  vers  de  mes  diverses  expérleticea 
se  traînèrent  péniblement,  laissant  à  chaque  Age  de  noiri- 
breuses  pertes,  et  n'arrivèrent  enfîn  à  la  montée  que  le  2  juillet* 
La  durée  totale  de  l'éducation  fut  donc  de  Quarante-cinq  jotirs^ 
alors  què  la  première  s'était  Réalisée  ën  trente,  et  les  cocods, 
génératémertt  faibles,  donnèrent  S6  poûf  100  de  inoins  en  iK>ië{ 
*  ainsi  que  j'ai  pu  m*en  assurer  pat  un  essai  comparatif  de  crà 
deux  éducations. 

Un  kilogramrtie  cdcons  provenant  de  la  première  chaidbfée 
a  phoduit  102  grammes  soie  ;  cette  même  quantité  de  cocons 
résultant  delà  deuxième  chambrée,  bien  què  de  la  même  race» 
blée  au  même  titre,  n'a  rendu  què  06  grammes. 
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Ces  faits  ne  démontrent-ils  pas  encore  de  la  manière  la  p!us 
évidente  les  triste»  résultats  (|U*on  doit  attendre  des  éduca- 
tions faites  en  temps  inopportun? 

Lfe  fAlt  le  plds  reihàrqUuble  qui  i^ssort  de  mes  diverses 
expérieni^,  est  racclimatation  d'une  race  d'Italie  conservée 
dans  toute  sa  pureté,  et  doiil  j'ni  cualcment  exposé  les 
cocons.  Deux  essais  successifs  doiMMit  me  laisser  Tc^^poir  de 
voir  cette  race  t-csislcr  il  riid1i)r!t(  dcieti'te  que  la  maladie 
des  végétaux  exerce  de|iuis  fpielipies  aiuiées  sur  le  règne  ani» 
mal.  Les  papillons,  d'une  couiurmation  parfaite,  sesonlaccou- 
plés  avec  facilité  et  la  fionle  a  été  abondante. 

Les  œufs  que  j*ai  conservés  sefotll  sdUitiiS;  Tatihée  pro- 
ehaine,  è  une  troisième  expérience. 

Veuillez  agréer,  etc.  E.  IVolkRiGAT. 


P,  i,  —  Je  crois  devoii*  vous  signaler  racclimatation  d'un 
plahl  dë  Tbkay  de  Hongrie,  que  je  cultive  depuis  longues 
ànhëëé,  el  qui,  loin  ie  dégénérer  par  l'âge,  sous  notr<%  brûlant 
climéi.  produit,  au  dire  des  connaisseurs,  d'i^xccllenl  vin. 
L'échantillon  de  douze  bouteilles  que  je  me  luis  un  plaisir 
d'offrir  à  lu  Société  pourra  la  mettre  à  même  de  s'assurer  du 
fondement  de  cette  assertion. 
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SUR 

UN  NOUVEL  IGNAME  DE  LA  NOU^ELLE-ZÉLAN^)E 

LETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PÎIÉSIKFNT 
DE  LA  SOaÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOCIUII-:  u'aCCLIMATATION 

Par  H.  Pm^nVCTON,  4b  C^umUm. 

(Séance  du  14  ma»  1856.) 

Monsieur  et  cher  confrère» 

Je  viens  d'expédier  à  Tadresse  de  M.  BorsarelH  de  F  Académie 
royale  deTurin  une  boite  eontenantdes  racines  et  des  tubercules 
aériens  d*une  nouvelle  espèce  dlgname  de  la  Nouvelle-Zélande, 

dit-on,  sur  lequel  je  vous  donne  ci-joint  une  note  détaillée.  Je 
vous  envoie  dans  la  hoîte,  et  je  vous  prie  (Ven  faire  hommage 
à  la  So(  i»Hô  (racclimalation,  une  petite  racine  et  deux  tuber- 
cules moyens.  J'ai  prié  M.  Rorsarelli,  s'il  a  une  rommuniration 
direetp  avec  l'Alc^ério,  d'y  expédier  un  des  tuhorciiles  aliii  de 
gagner  du  temps.  I^Iais  jVsp^ro  pouvoir  obtenir  de  M.  le  consul 
de  FVance  l'expédition  d'une  boite  directement  pour  l'Algérie, 
r\  dans  ce  cas  vous  recevrez  vos  trois  écbanlillons  au  complet. 
L'essai  se  fera  ainsi  à  Turin,  en  France  et  en  Algérie. 

rapprendrai,  Monsieur,  avec  un  plaisir  infini  que  cet  envoi 
réussit  et  se  trouve  digne  d*étre  placé  au  nombre  des  acquisi- 
tions utiles  pour  la  France  et  pour  TEurope. 

Recevez,  etc. 

H.  PiDDIHGTON. 

P.  S.  M.  le  consul  de  France  se  charge  de  mon  envoi  pour 
rAlîjérie:  ainsi  vous  recevrez  le  vfMro  au  comitlet.  Dans  une 
boite  pour  [  Algérie,  j'envoie  un  seul  tubercule  aérien  qui  pèse, 
je  crois,  deux  et  demi  ou  trois  de  ceux  que  je  vous  envoie; 
puis  un  autre  du  poids  de  deux  des  vôtres,  et  des  petits,  grands 
comme  de  grosses  noix  ou  de  petits  tubercules  de  la  pomme 
de  terre  ordinaire. 
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Note  sur  l'Igname  de  la  Nouvelle  -Zélatide. 

C'est  a  M.  le  capiUinc  J.  llill,  oriicii'i-  (lis!iii}:;iit'  île  l'admi- 
nistralion  du  port  de  Calcutta,  et  ancien  eapilaine  dans  le 
commerce  deTInde,  <jue  nous  devons  le  bel  igname  dont  je 
viens  faire  hommage  à  Thonorable  Société  (rneclimatation. 

Il  y  a  maintenant  trois  ans  au  plus ,  que  M.  Uill  reçut  «l'un 
capitaine  américain  un  tubercule  de  cet  Igname,  que  ce  capi- 
taine disait  avoir  apporté  de  la  Nouvelle-Zélande.  M.  Hill  le 
planta  dans  son  jardin  et  en  obtint  à  la  racine  un  produit 
excellent,  eest-^-dire  un  bon  Igname  (délicieux  au  goût  et  de 
bonne  grandeur),  et  de  plus  un  certain  nombre  de  tubercules 
ai  1  iLiis  sur  la  tige.  On  sait  qu'aux  Anlilles,  ainsi  (juc  dans 
rintle,  plusieurs  des  I)iosron»es  portent  des  tubercules  aériens 
qui  se  mangent  ;  mais  ils  sunl  peliU,  tandis  que  quelques-uns 
de  ceux-ci  éluienl  fort  grands,  du  poids  de  3à5  livres  même, 
hors  les  tout  petits,  el  beaucoup  de  la  grosseur  d'une  bonne 
pomme  de  terre. 

Le  capitaine  Hill  me  donna  plusieurs  tul)erculeset  j*en  fis  tout 
de  suite  Tenvoi  à  Son  Excellence  Sir  William  Reid,  gouverneur 
de  Malte,  et  à  M.  le  professeur  Baruffi  de  Turin.  Car  un  Igname 
de  la  Nouvelle-Zélande,  donnant  de  10  jusqu'à  60  livres  [jesant 
de  substance  en  huit  ou  neuf  mois  (  février  jusqu'à  octobre  ou 
novembre),  n'êlait  pas  cliose  à  négliger,  si  Ton  pouvait  le  iiulu- 
raiiser  dans  le  sud  de  riunope. 

Je  n'ai  pas  de  nouvelles  enn)re  di»  ceux  do  Malle  -,  mais  celui 
de  Turin,  après  avoir  été  beaucoup  admiré  et  uiéuie,  me  dit-on, 
dessiné,  n'a  pas  germé.  Je  viens  de  l'aire  un  nouvel  envoi  de 
racines  et  de  tubercules  aériens  en  Italie ,  et  dans  la  même 
boite  j'expédie  aussi  une  racine  et  des  tubercules  pour  la 
Société. 

Le  capitaine  Uill  a  trouvé  que  cette  plante  a  très  bien  réussi 
placée  près  d'un  ou  de  deux  petits  arbres,  et  qu'elle  grimpe 
de  préférence  en  dehors  de  l'arbre  ;  el  j'ai  trouvé  de  mon  côté 
que,  placée  de  manière  i  ne  pouvoir  grinq)er  autre  part  (|ue 
dans  l'ombre  épaisse  d'un  grand  manguier,  la  plante  ucmes, 
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feuilles  et  tubercules)  était  cbétive  et  misérable,  tandis  que 

chez  un  anii  (|ui  eu  avait  lait  courii-  nue  liane  sur  des  bam- 
bous hori/onlaux,  au  pUnn  soleil  de  Calcutta,  et  cela  dans  une 
cour  t  ulouiee  de  umrs,  la  tige  était  magnilique  e^.  le  produit 
sii[j('i  be  ;  mais  on  n'a  jamais  pu  en  ecuuialtie  l'exacte  (Quantité, 
parce  que  les  uulurets,  qui  ont  déjà  nommé  |a  plante  Aioo^ 
ira-^ach  (arbre  à  pomoies  de  terre),  yolaicnt  les  tubercules  à 
la  moitié  de  leur'  croissance;  mais  il  est  clair  que  la  liane 
prérère  le  soleil  à  Tombre,  et  que  Ton  peut  ainsi  la  faire  courir 
le  long  des  entourages  ou  même  des  murs,  ce  qui  économiseri 
beaucoup  le  terrain  et  utilisera  pour  le  cultivateur  des  espaces 
souvent  perdus. 

Le  sol  de  tous  ces  essais  a  toujours  été  le  sot  ordinaire  de$ 
cours  tt  des  jardins  de  (Calcutta,  qui  se  compose  d  un  mélange 
de  terre  sablonneuse,  de  gravier  de  bri<|ues  et  de  débris  4e 
plâtre  (cuh  iiirc).  Il  est  bon  de  remanjuer  ceci,  car  il  serait 
possible  que  les  sols  calcaires  fussent  ceux  où  l'igname  four- 
nirait le  meilleur  produit. 

M.  Uill  m^assure  (}ue  la  racine  (qui  est  proprement  l'Igname) 
est  délicieuse,  et  les  anciens  marins  dans  Tlnde  connaissent 
bien  le  goût  des  bons  Ignames  malais,  que  beaucoup  d^entre 
eux  préfèrent,  comme  moi,  à  la  pomme  de  terre.  Je  n^e^  aî 
goûté  que  le  tubercule,  et  cela  fort  mal  cuit  ;  il  était  très  bon 
et  ressemblait  à  une  pomme  de  terre  aqueuse.  Il  aurait  fellu, 
comme  pour  l'Igname,  le  faire  cuire  d'abord  à  l'eau,  et  ensuite 
sous  la  braise  pour  le  sé(  lin  .  Ji»  ne  doute  pas  cju'ainsi  traita» 
il  ne  soit  excellent.  Le  meilleur  igname  ne  vaut  rien  s  il  n'est 
pas  ainsi  cuit. 

Mous  avons  trouvé  aussi  que  les  petits  tubercules  donnent 
bien  une  plante  et  quel<|ues  produits  la  première  année;  mais 
si  on  laissait  la  racine  (*n  terre,  le  produit  dans  la  seconde 
année  serait  plus  beau  et  la  racine  plus  grande. 

Nos  botanistes  n^ont  pas  encore  déterminé  le  nom  spécifique 
de  cette  dioscorée,  M.  Falconer,  à  qui  j'ai  rerois  les  seules 
fleurs  que  j'aie  pu  obtenir  (car  la  floraison  est  très  rare),  n^a  pi^ 
y  faire  attention,  étant  au  moment  de  son  départ  pour  l'Eu- 
rope ;  et  il  paraïuuii  que  la  plante  que  j'avais  fait  placer  au 
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jardin  botanique  n'aura  pas  (Icuri  cette  année.  On  dit.  seulc- 
nieiit  (jue  dans  la  province  de  Tenasserien  il  se  trouve  un 
Igiiaiiit'  (jiii  donne  alls^i  de  crros  tubercules,  mais  on  n  en  con- 
naît pas  nitn  [)luî»  le  noiu  specdiipje.  Sur  celui  dr  l  l-iumie  des 
forêts  de  Pegose,  qui  s'y  trouve,  dit-on,  très  abondamment,  ^\ 
porte  tout  petits  tubercules  et  des  f&cipes  qui  servirent  à 
la  nourriturt^  de  heaucoup  des  malheureux  naturels  q^e  la 
disette,  après  la  guerre  la  conquête  de  cette  province,  ^ynt 
réduits  aux  dernières  extrémités  de  |a  faim.  Ces  derntèr^ 
espèces  dlgnanies  viennent  des  tropiques,  et  Fiivaiitage  qt)^ 
présen|e  le  nôtre,  p*est  (}u'il  appartient  à  une  zone  tempérée, 
et  qu'il  pourrj}  s'acclimater  en  Europe. 

Nous  gardons  ici  les  tubercules  et  les  racines  pendant  le 
temps  des  froids,  soit  depuis  novembre  jusipi'en  lévrier,  et 
quand  ils  hourgeonnciil  cnniiiK'  \vs  pomim's  île  terre,  puus  les 
mettons  n  t<  rre.  Après  ccjii  jl  ne  leur  iaut  qu'un  l^t^u  fl'eft^ 
jusqu'aux  pluies. 

PlDDlNGTOJi. 


IJOTï:  §UH  1.  IGNA]»E  DE  LA  NOUVELLE-ZÉUNUE 

9mr  A4.  CBAVIW. 

(Sémoè  te  11  avril  ISM.) 

Messieurs, 

Un  envoi  précieux  vient  de  nous  être  fait.  M.  Piddinglon 
•  fait  par\'enir  de  Calcutta  à  M.  le  clievalier  et  professeur 
Barufû,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  et  mend)re  de  T Aca- 
démie royale  d'agriculture  de  Turin,  trois  tubercules  d'un 
Igname  nouveau  destinés  à  la  Société  impériale  d'acclimata- 
tion. Ces  tubercules  viennent  de  nous  arriver,  par  les  soins 
de  B|.  Baruffi,  en  parfait  état  de  conservation.  Avec  nos  trois 
tubercules  en  sont  venus  quatre  autres ,  dont  deux  pour  la 
Société  d'agriculture  de  Turin ,  et  deux  pour  la  Société  d'ac» 
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cliinataliuti  pour  la  rr'^non  des  Alpes.  («'Ile  preriiière-née de 
nos  sucrursalos,  ù  la((iR'lle  W  /ok'  les  lumières  de  ses  mem- 
bres ont  déjà  fait  prendre,  au  delà  de  l'Europe,  une  part  de  la 
haute  estime  en  laquelle  est  tenue  la  Société  mère,  créée  elb- 
mdme  d*hier  seulement,  et  occupant  déjà  une  de  ces  grandes 
places  auxquelles  les  institutions  même  les  plus  utiles  n'ar- 
rivent qu'après  avoir  vieilli. 

Aux  sept  tubercules  envoyés  par  M.  Piddington,  et  ijui  pa-> 
raissent  être  les  seuls  du  nouvel  Igname  qui  existent  actuelle- 
meut  en  Europe,  il  y  aura  peut-<Mre  à  ajouter,  nous  rcspeiuiis 
du  moins^  deux  ou  trois  tuhi  inil.  >  <^(il'  M.  IMddinglon  annon- 
çait rintenlion  d'envoyer  à  M.  lo  gouverneur  général  de 
TAIgérie. 

Des  trois  tubercules  donnés  à  la  Société  impériale  d'accli- 
matation, un  a  été  remis  à  notre  confrère  M.  Paillel ,  Thahile 
horticulteur  dont  le  nom  occupe  une  si  belle  place  dans  This* 
toire  de  l'Igname  de  Chine  [Diosc&rea  àaiaias)  et  est  garant  de 
ce  que  Ton  peut  espérer  de  lui  pour  Tlgname  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  le  second  est  aux  soins  de  M.  le  .professeur  Moquin» 
Tandon  \  le  troisième  m^a  été  confié.  Nous  sentons  toute  la 
valeur  du  dépôt  mis  en  nos  mains,  et  la  Société  peut  Mro  sûre 
(|ue  nous  allons  rivaliser  pour  la  conservation  et  la  luulliplica- 
lioii  li  uiu' piaule.  pcut-tHre  appelée  à  occuper  eu  Europe  un 
des  premier  s  rangs  parmi  les  espèce^  nliiinMilaires. 

Je  n  ai  pu  iaire  des  luaneaiix  tiilx  rcules  ipi  un  exauien  bien 
sommaire,  force  cjue  j'ai  été  de  nf  arrêter  à  ne  considérer  que 
leur  surface.  De  forme  plus  ou  moins  régulièrement  ovoïde, 
ces  tubercules  portent,  au  milieu  de  leur  base  répondant  au 
côté  le  plus  gros,  les  l'esté»  d'un  étroit  pédicule  par  lequel  ils 
tenaient  à  la  plante.  Leur  surface  peut  être  partagée  en  deux 
régions  :  du  côté  de  la  base,  Tépiderme  est  fin ,  lisse,  et  Ton 
compte  un  grand  nombre  de  sortes  de  petits  yeux;  du  côté 
opposé,  répiderme  est  épais,  écailleux  connue  la  peau  d'un 
pacbyderme  (cette  comparaison  est  de  noUi  illustre  et  si  dé- 
voué Présidenli  (>l  prive  des  yeux  i  <  j>at  lis  vers  la  moitié  basi- 
laire.  Le  poids  <lii  tubercule  conlié  à  >1,  Moipnn-Tandon  était 
de  500  grammes  j  celui  du  tubercule  qui  m  a  clé  remis,  de 
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àyO  grammes.  Je  u'ai  pas  vu  le  tubercule  de  M.  Pailleté  mais 
il  avait  à  peu  près  le  iiK^ne  volume  (|ue  les  autres,  ot,  parcoi^ 
séquent,  le  même  poid«.  Deux  tu))ercules,  qui  malheureuse- 
ment n'ont  pas  réussi  et  que  M.  Piddington  avait  adressés  Tan 
dernier  à  M.  Baruffi,  étaient  quatre  fois  plus  gros  qoe  ceux 
reçus  cette  année  ^  leur  poids,  qui  devait  se  rapprocher  de 
2  kilos,  donne  une  idée  desdimensions  auxquelles  peut  atteindre 
le  nouvel  Igname. 

La  densité  de  ce  dernier,  ou  son  poids  sous  un  volume  donné, 
est  considérable  (seiisd)lement  èfiale  à  relie  de  la  pomme  de 
lerre)  et  tend  a  donner  une  bonne  opinion  de  sa  richesse  en 
matières  alimentaires. 

Une  observation  ipjeje  n'omettrai  pas,  parce  qu'elle  tend  * 
aussi  à  établir  la  forte  proportion  des  matières  solides  contenues 
dans  les  tubercules,  c'est  que  ceux-ci,  quoique  récoltés  depuis 
longtemps,  n'étaient  ni  flétris,  ni  même  ridés,  ce  qui  n^aurait 
pas  lieu  pour  des  tissus  très  aqueux. 

Taurai^  bien  voulu  examiner  Tintérieur  de  nos  tulierculest 
mais  la  crainte  de  les  compromettre  m*a  retenu  ;  tout  au  plus 
me  suis-je  permis  d'enlever,  avec  la  pointe  d^un  canif,  une  par- 
celle du  tissu  qu'avait  mis  à  nu  sur  l'un  des  tubercules,  impu- 
nément d'ailleurs  pour  sa  conservation,  l'atlaipie  d'une  larve. 
Toutetois  cela  a  suftiL  pour  con^l  iU  r  (|iie  la  chair,  d'un  blanc 
jaunâtre,  est  riche  en  mueilasip  v[  ni  fécule.  Celle-ci,  que  j'ai 
examinée  au  microscope,  comparativement  avec  la  fécule  de 
l'Igname  de  Chine  a,  comme  cette  dernière,  un  diamètre  de 
0'"",0S5,  mais  se  distingue  nettement  par  une  forme  triangu- 
laire (ou  mieux,  tétraédrique)  et  non  arrondie  ou  ovée. 

L^espèce  botanique  à  laquelle  doit  être  rapporté  Tlgoame 
de  la  Nouvelle-Zélande  n'est  pas  déterminée  ;  mais  la  forme  des 
tubercules,  et  surtout  celle  de  la  fécule,  ne  permettent  pas  de 
penser  que  nous  ayons  affoire  ici  à  une  simple  race  de  Tlgname 
de  Chine  [Dioscorea  batatas).  Les  différences  sont  très  certai- 
nement spécifiques,  et  peut-^tre  générifpies  :  les  premières 
fleurs  que  nous  ptiui  i  ons  avoir  décider((iil  la  question. 

Dans  quelles  contrées  de  la  France  et  du  monde  le  nouveau 
tubercule  prospérera*t-il  ?  c'est  encore  le  secret  de  ravenir.  Le 
T.  m.— Avril  1856.  il 
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succès  de  la  culture  à  Calcutta  jpourrait  faire  craindre  que  les 
contrées  chaudes  tie  soient  nécessaires  a  la  nouvelle  plante, 
mais  la  patrie  de  celle-ci,  qui  parait  être  la  Nouvelle-Zélande, 
nous  laisse  de  très  légitimes  espérances  de  la  voir  s^accUmater 
dans  la  plus  grande  partie  de  notre  }in  ys. 

Si,  laissant  de  cùté  les  questions  ile  climat,  de  durée  et  de 
rendement  de  la  culLiin\  ciuoi  e  voilccN,  on  riiercliait  à  établir 
le  |)arn11«'»le  entre  ri-naine  de  Chine,  seulement  au  puinl  île 
vue  de  la  ricbe<'^e  alituenlaire  et  de  la  iaiHilê  d'arra<'liage,  on 
trouverait  <|ue  la  romparaison  est  toute  favorable  au  premier, 
duquel  pourrait  êlre  rapproclié,  par  la  contexture  générale  de 
ses  tubercules,  un  Igname  reçu  de  Sbang-Haï  par  M.  F.  Deles- 
sert.  Un  envoi  incessamment  attendu  de  cet  Igname  de  Shang- 
Haï  arrivera,  il  faut  Tespérer,  en  meilleur  état  que  le  premier 
pour  la  multiplication  de  la  plante. 

Quand,  tout  en  faisant  des  réserves ^  je  considère  les  chances 
d^avenir  de  Tfgname  de  la  Nouvelle-Zélande  et  le  bonheur  qu'é- 
prouverait la  Société  si  elle  réussissait  à  le  faire  compter  parmi 
nos  plantes  alinienlaires,  je  suis  sùr  cpie  je  vais  au-devant  de  sa 
pensée  en  disant  ([in-  >l.  Piddington ,  a  <pii  elle  donnait  par 
acclanialion  le  titre  de  membre  honoraire,  en  miMue  lenifis 
qu'à  M.  Rartiffi ,  à  S.  R.  William  lleid  et  à  M.  Bergon?.!,  tous 
introducteurs  priiu  ip;!  i\  du  ^om^x  C^Mta eu  Kurope, s'est 
acquis  de  nouveaux,  titres  à  sa  reconnaissance. 
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HUR  LES  AVANTAGES  DU  SORGHO  SUCRp 

é 

CLXTIVÉ  CÛNMB  l'LAiSTË  FÛURRAGfiAË 

LETTRE  ADKKSSÉt:  A  M.  PR^.SIDF.MT  DL  LA  SUCIKTK  IMPIvRIALB  ZOOLOGIQUE 
»-•»»»     1  »,   »     ••       '  -     «         .       .(<  ^ 

D  ACCLIMATATIOS. 

ta  n.  cil.  wïïvwmmm. 


■ 

Monsieur  le  Président, 

Dans  la  tlerniÎTe  séance  de  la  Société  d'acclimatation,  j'ai 
prononcé  (juelques  mots  sur  la  culture  du  Sorgho  sucré 
[Hoicus  saccharatm)  aux  environs  d'Hvères.  J'apprends  que 
vous  désirez  recevoir  une  note  sur  los  faits  dont  j'ai  parlé.  " 

Je  n^en  ai  énoncé  qu'un  seui  qui  puisse  mériter  qtielqae 
intérêt  :  c'est  le  résultat  extraordinaire  que  j'ai  obtènu  'du 
Sorgho  sucré  en  le  cultivant  uniquement  comme  plante  four^ 
ragére,  c'eat-à-^re  en  le  semant  épais,  et  en  le  faupliaot  fus* 
sitôt  qu'il  a  atteint  une  hauteur  suffisante.  J'en  ai  fait  ainsi  à 
Hyères,  l'année  dernière,  cinq  coupes  abondantes  dans  un 
terrain  léper  et  fertile,  mais  non  arrosable,  et  sur  lequel  au- 
cune autre  ;)lante  iounagcrc  n'aurait,  je  prpis,  ^Ql^né  un 
pruduil  (  oiiipai  ai>le. 

Ce  fourrage  a  été  avidement  recherclié  par  tous  ies  bes- 
liaii\. 

Jie  n'est  là  qu  un  premier  CNsai  fait  tr«'s  on  petit,  et  auquel 
je  n'ose  pas  attacher  une  grande  importance  avt^ut  (ju  il  ait 
été  renouvelé.  Mais  si  un  pareil  résultat  se  contiruie,  le  Sorgho 
sucré  sera  une  conquête  immense  pour  la  Provence,  où  si  peu 
de  plantes  fourragères  peuvent  braver  les  quatre  mois  et  demi 
de  sécl^eress^  alj^lue. 

J'aurai  Tbonneur  de  tenir  la  Société  au  courant  de  MMit  oe 
que  j'apprendrai  à  ce  sujet. 

J'ai  Âtît  expédier  à  la  Société  (quelques  kilogrammes  de 
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grailu'  (le  I/o/ct/s,  (|ui  (loi\(  iit  lui  paiM'iiir  sous  peu  «le  jours. 
Je  crois  que  Ton  t  st  encore  a  lemps  de  la  semer.  Je  me  per- 
mets de  souiiiellre  les  observalions  suivanles  aux  personnes 
qui  ressaieront. 

Dans  les  essais  tentés  dans  ie  climat  de  Paris,  ce  n'est  peut- 
être  pas  uniquement  à  amener  à  maturité  la  graine  du  Holcus 
qu'il  faut  s^attacher.  Sous  ce  rapport,  le  Nord  ne  peut  pas 
espérer  de  rivaliser  jamais  avec  le  Midi,  où  un  hectare  pro- 
duit environ  tOO  hectolitres  de  graine  (au  moins  dans  les 
environs  d*IIyëres).  Mais  cette  plante  intéressante  mérite 
encore  d*ètre  étudiée  comme  produisant  du  sucre,  et  aussi 
.comme  fourrage  -,  si  elle  réussissait  sous  Tun  de  ces  rapports, 
on  pourrait  toujours  en  tirer  la  graine  du  Midi  facilement,  et 
à  bas  prix. 

Enlin,  le  Sorgho  sucre,  cultivé  soit  comme  plante  fourragère, 
soit  pour  en  retirer  de  la  jiraine  ou  du  sucre,  me  parait  »Hre 
une  plante  de  grande  cullure.  Ne  sorail-ii  donc  pas  prudent  de 
ressayer  en  plein  cluuiip  en  même  ti'inps  (jue  dans  les  jar- 
dins qui,  presque  toujours  abrités,  peuvent  donner  des  succès 
isolés  et  trompeurs  que  la  pleine  terre  démentirait  t 

Veuillez,  etc.  Ch.  dIvbbnois. 


Au  moiiienl  où  un  grand  nombre  de  membres  de  lu  .société  «^occupent 
de  la  culture  du  Sorgbo  à  sucre  sur  divers  polnto  de  la  France,  de  PAIgérie 
«I  de  VEorope,  ils  Itront  avec  latérèt  im  rapport  adrasvé,  en  Mkt  â  S.  B.  ' 
le  maréciial  Vaillam,  ministre  die  la  guerre,  par  M.  le  docieor  Tarrel,  en 
«a  qndlté  de  secrétaire  dn  Comice  apicole  de  Tonlon.  Ce  rapport  n*esl  pas 
Inédit;  mais,  imprimé  &  Toulon,  il  n'a  pas  reçu  toute  la  pabtidté  désirable, 
et  nos  1  cteurs  nous  satirnnl  de  reproduire  au  moins  une  partie  flNin 
travail  qui  est  l'œuvre  d'un  de  nos  plus  ztMc's  confri'res,  et  qui  (^manc  d'une 
des  Sociétés  françaises  a^r(^|{('•es  ù  la  nAtre  (et  ia  première  de  toutes  qui  ait 
contracté  avec  elle  cette  intime  alliance). 

L'intéressante  lettre  de  M.  dMvernois  et  Je  rapport  de  M.  Turrel  sont 
d*aUlcnrs  rédigés  &  des  points  de  vue  dilTéreniS.  Dana  Ton,  le  Sotglio  est 
considéré  eorome  plante  foarragfre;  dans  t^ntre,  au  point  de  vue  de  la 
production  de  Talcool  et  du  sucre. 

Pour  les  maiitefs  tinctoriales  que  fournit  ausil  le  Sorglio,et  sur  iescmals 
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(afts  povr  aon  cm\)\o\  dans  la  Cabrication  du  papier,  fOfes,  dans  le  BuUe- 
tin,  t.  II.  p.  336  et  39r>  (oi  procès- verbaux  des  s<«anc(»s  du  30  mars  et 
du  8  juin  iBr)"^  .  i*^"^  roromuaiGations  ùdtes  &  la  Société  par  hU  le  docteur 
Sicard,  de  Marseille  (1  ). 

P.  &.  Depais  qoe  ee  qal  précède  afnst  qoe  le  travail  de  M.  Torrel  a  été 
eoiD|KMé,  0  a  pam  sur  la  culiore  da  Sorgho  en  Algérie  im  document  loi- 
portaot,  insér(^  dans  le  Moniteur  universel  du  11  avril  1856.  Ce  document 
est  aussi  un  rapport  à  S.  E.  M.  Minlslre  de  h\  '^'nf>rro  ,  ot  a  pour  auteur 
notre  ^nvani  confrf*re  M.  Hardy,  le  dêslv  »'\\)r\\ni-  p  u  ])lu^it  iirs  Membres 
de  la  bociélt',  W  CUjiwilé  de  publication  .i  cru  d('\i  ii  i  >  pi  oiiuii  e  fiiti»'i  rnicnl 
cet  important  tr.ivail.  Nous  donnons  au^si,  en  extrait,  page  ibO,  une  lettre 
que  la  Soclét4^  vient  de  recevoir  d*iin  de  les  membres,  \\,  De  Lacoste  (séance 
do  25  avril).  Les  Membres  de  la  Société  qui  se  livrent  présenlenieot  4  la 
colture  dn  Sorgho  aimeront  à  trouver  Id  réunis  les  résultats  des  observatlotts 
de  nos  honorables  confrères.  (A*,  du  it) 


a\FPOKTS  ADKESSÉS  A  S.  E.  M.  LE  MLMSTRE  DE  l\  GUERRE 

LA  CULTURE  DU  SORGHO  A  SUGRB 

Par  n.  le  D'  TI  RREL, 
SacraUire  du  Coraivc  a^^icols  cii-  Toulon  (  Var),  mcwl>ru  du  U  Socil^  inpériiii«  tl'ftcdiiiutUUun, 

es  par  H.  HARDY , 

Uirudeur  de  la  p^iiaiAro  cMilrate  du  gouTernesnent  à  HaiiUBa,  en  Aigëritt, 


RAPPORT  DE  H.  TURREL. 

Monsieur  le  Mioi:>lie, 
Le  Sorgho  à  sucre  {Holcus  saccharatus)  n'est  pas  une  espèce  iwlanique 
■onveUe  ponr  h»  pays  méridhinaas.  Il  était  cultivé  dès  le  xv*  siècle  en  Ita- 
He*  où  il  avait  probaUement  été  taiirodoit  par  lea  Vénillena  ou  les  Génois  i 
Pépoquedo  développement  si  considérable  de  leur  oommerce  maridine.  An 
comaienoeBient  du  siècle,  et  comme  conséquence  de  la  guerre  conllnentale» 
on  retrouve  en  Italie  des  cultures  assez  considérables  de  cette  canne  à 
swrp  ;  mais  soit  que  les  procédés  d'extraction  du  sucre  qu'on  cherchait  &  en 
obtenir  ne  fuMeol  pas  assez  perfectionnés  pour  qu'un  pût  espérer  de  loi 

(1)  Voyei  aus5i,  dans  le  Procès- verbal  de  la  séance  du  28  avril  1856t  l'extrait 
d'une  lettre  lU-  M.  Juinnrd,  sur  In  Sorgho  qu'il  a  ciiUivé  aux  onvèPOns  de  Paris 
(à  Loxère,  près  l*alaiseau^,  et  qui  est  venu  à  maturité. 
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faire  romhliT  avor  jv.iiii;i[;<'  la  dispai  itio»  d»'s  iirixlniis  coloniaux  analogue'', 
so'\i  que  Pcspère  n*>  TiU  pis  aussi  riche  eu  sucre  que  la  M>uche  iiouvcUe,  sa 
culture  avait  été  abandoiniée. 

Le  Jardin  botanique  de  la  marine  à  Toulon  a  longtempi»  possédé  r<!ebMl- 
tillon  4e  cette  plante  dans  son  ^cole.  M.  itobert,  qui  en  était  alors  le  direC' 
teur,  I*a  ioogueinént  cultivée  ;  mais  II  l'avait  négligée  et  enfin  perdue  cotai' 
piélemeni. 

Ces  rei)sei|;nein<'nts  historiques  tend  >ni ,  IM.  le  Ministre,  .^  établir  bien 
solidcmenl  les  titres  sJrieux  que  M.  de  Mon!i:,'ny  pir^^'iile  à  la  reconnai*?- 
sanrc  pnlilir|in'  du  pays.  I.otmiemps  avant  rinuiMMtflle  dtVnuM'rtc  de 
Jenner,  I  erujUiori  du  pis  de  la  vaclie  se  formait,  iaulile  \MUi  riiumanité  : 
il  a  hillu  un  éclair  de  génie  pour  appliquer  à  la  priServation  de  IMionime 
une  <ies  plus  heureuses  Intuitions  de  la  loi  de  similitude,  La  gloire  de  Jeil* 
ner  est  lool  entière  dans  la  découverte  d*nne  propriété  précieuse  Ignorée 
jusqtî^è  lui.  La  gloire  de  M.  de  Montigny,  c>st  «ravoir  doté  ragriciiltore  de 
son  pays  d'une  |)lanie  dont  elle  ignorait  Piuiporlauce  industrielle  et  écono- 
mique, c'os\  d'avoir  appeh^  railenlion  féconde  des  Iiommes  voués  au  bien 
public,  sur  <lcs  études  qui  permettent  dVntrevoir  pour  notre  agriculture  une 
source  Inip'ii  'initc  de  riche88e>  »'i  de  produits. 

C'est  pat  i  intcnuédiaite  de  la  .Sociéti-  de  ^t-ogiapiiie  que  j'eu.slu  bouiicur 
de  recevoir,  en  1851,  un  petit  édianiillun  de  10  grammes  du  graines  de 
Sorgho.  M.  Jomaid,  présldenl  de  la  Société,  me  Ot  adresser  nn  envol  de 
33  espfeces  de  graines  ou  racines,  et  Je  dus,  comme  secrétaire  du  Comice, 
en  faire  la  répariltloa  à  mei  ooHtBQeai  qui  mirent  k  les  essayer  un  sèle  qaVm 
ne  ianralt  trop  loner. 

C'est  à  M.  Rol)ert  (pi'on  doit  rapporter  l'honneur  de  la  multiplication  du 
Sorgho  à  sucre;  une  seule  gr.iUie  avait  germé  chez  lui  en  1851.  C'est  le 
plant  provenant  de  ceue  fïrainc  unique  qtd  a  produit  tontes  Ich  graines  ré- 
parties par  ses  soins  intelligents  dans  le  déparleuti  ra.  L'est  au  moyeu  des 
graines  ainsi  obtenues  par  M.  Robert,  que  M.  liantonnet,  euire  autres,  a  pu 
bire  des  cultures  de  Sdrghd  à  éocre,  4u1l  d  Ihollll^liétis  avec  autant  de  lèle 
que  dinlelllgence  des  besoins  du  commerce. 

La  Canne  à  sucre  du  nord  de  la  Chinê^t^eA  te  dom  ioits  lequel  nouspar- 
vlrii-etit  les  graines  de  celte  plante,  fût  reconnue,  lor^  de  son  développement, 
identique  botaniquemrni  avec  le  ffofn/v  ■  ?  Iifii-nhis  o\\  Sor^l^o  à  sucre.  Dfeé 
qdc  rà  récolte  put  en  être  pradquée,  l'un  de  mes  collègu  e.  It»  docteur  Ai- 
dolil,  s'empressa  de  lialier  le  jusqu'il  en  obtint  par  expression  ,  et  il  pré- 
senta au  Comice,  dans  sa  séance  du  mois  d'aodt,  un  échantillon  de  niélAssè 
d*ûne  couleur  Jaune  branStre  qui  s'était  oii  peu  caramélisée,  mais  dobt  là 
iltvieur  était  ft>ahchement  sucrée.  L*aiientlon  dd  Goinice  ie  porta  dés  \M 
avec  bn  vif  Intérêt  sur  ce  nouveau  produit.  M.  Ch.  Bttrfo,  l^dl  avait  à^Isttt 
•lUi  premiers  traitements  de  M.^Ardoin ,  émit  le  vsu,  dans  un  rapport 
qu'il  nous  adressa  au  nom  de  son  collègue,  que  les  gi  aines  récoltées  fussent 
soigneusement  miaes  en  réserve,  que  dès  la  campagne  suivante  la  plus 
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grande  ^t'^iulne  posî^ihlt^  do  terre  fût  cullivi'e  pour  des  essais  df  '^iicrharifi- 
Cation»  el  que  le  Comice  l  it  suivre  par  iine  commission  sp(^cialc  les  essais  de 
saccliariniérrie  indi5p<>iisahles  pour  apjM-éder  la  ricliesse  en  sucre  GrislalU- 
Mble  Uê  celle  iotéieii^îâiae  gramiuée. 

îm  vBmmSmkm  éant  J'eoi  rhonow  de  fUre  larile  am  MM.  iJogolU) , 
phiriMcittt  dte  k  ounliie,  iMclier,  profcaieur  4t  cbimle  «a  coU^  de 
Touioiii  Aidiiii,  docteur  en  médeciiie,  de  Beanregard,  président  do  Çomtet, 
el  Cb;  Bnrle  j  lice-ceneiil  du  seioMlége ,  le  periepe  Iw  ewels  i  fetre,  et 
ke  ffdt^ats  qu'elle  obtint  vinrent  confirmer  le»  eepéreacc»  4«e  le  pre» 
mière  tentative  de  M.  Ardoin  avait  fait  concevoir. 

^'ons  ohllnnîe»  de  50  h  tto  pom-  100  de  fus  sucré  des  tiges  dépouillr^rs  de 
leurs  iiilh  passi^o»,  îmî  iaimnoir,  et  dan'^  !<■  |ns  nous  iiouvàmes  une  ri- 
cbe&i»e  sacchiuine  ({ui  v.u  iari  de  10  à  20  |>oui  100.  Le  liquide  ne  fui  pas 
examiné  dans  t  appareil  è  polartsaiiou.  maisTopinion  de  l'un  de  mu»  fut 
qi»  le  sacre  du  Sorgho  était  analogue  au  sucre  de  raisin,  et  par  coaséqoem 
iMiMlbeble. 

Gepeedant  cette  opbilea  ne  Ait  pee  acceptée  sans  oeatrdlei  bien  qa'eUe 
cét  été  énilee  par  un  tebile  eUmlete,  et  M.  de  fieiurepml,  ilotre  piéaideitti 
aidé  de  If.  Vérignon,  pharmacien  à  Hyères ,  at)orda  de  nouvelles  expi- 
•  tteneei  qnl  ont  ahooti  à  robteotion  de  magnifiques  cristani  cohiques  de 

socre,  aiialogtie^,  pour  l*aspectet  la  forme,  aux  cristaux  de  sucre  de  canne 
Ibrmés  dans  le  sein  d'un  liquid-'  "ù  i]  psi  m  di'^solutinn.  Mais  celle  »'xpé- 
rlcnce  de  la!>oralnlTe  n'a  qu'un  uitéret  st  i  ondaire  iniprf's  «les  essais  qui 
furent  pratiqués  j)ar  M.  de  Beauregatd.  et  dont  le  résultai  est  de  nature  à 
vivement  impressionner  rindustrie  de  notre  pays. 

Une  analogie  anMl  eaMmante  que  celle  qoi  avait  été  comtatéc  entre  le 
«Rte  de  VEdeut  et  celnf  dv  raisin,  devait  amener  fercémem  cette  qoea- 
thrn  t  fi  iHifl  ne  pottrrait  pas  transibrmer  en  alcool  le  sucre  dn  Sorgho,  comme 
on  transforme  le  )u&  do  ratsio.  Kous  devons  le  dire  hautement  à  Thonneor 
de  notre  Comicé  et  de  M.  de  Beauregard,  son  président.  La  qœstlon  de  la 
production  alcoolique  du  Snrglio  sucré  a  été  posée  pour  la  premitne  fois 
dans  son  sein,  et  résolue  par  les  procédés  iadosirieis,  peur  la  première  lfà9% 
par  M.  de  Beau  regard. 

J.h  est  «  a  (  llet,  M.  le  Ministre,  rimporlnnt  avenir  du  Snrrjkn  à  sucre,  el 
sans  nier  la  possibilité,  surtout  eu  Algérie  où  vous  voulez  eu  introduire  la 
coltnre,  d'en  cttlnire  économiquement' du  ancre  crtotalHesble,  noosdevoda 
omm  «lâcher  ft  fidiu  ressortir  les  avanieges  que  notre  agrifcultnre  doit  tirer 
de  la  plante  |»réciéuae  i|a*elle  doit  è  M.  de  M ontlgny. 

tu  ttaladle  de  la  vigne,  en  tarissant  pour  longtemps  pent-étre  la  seoite 
la  piba  ihondaOtt  de  la  production  alcoollqae,  pui^quMte  permet  i  peine 
d'assurer  la  consommation  en  nattire  du  pays  vignoble  par  excellence,  a 
mi««  l'industrie  eu  nx'suie  de  reclierciier  d'autres  éléments  de  production 
rtcralcool.  Ainsi  la  belleravi*  a  t  i^ssi' de  donner  son  surre  el  s'est  1i HnsforuK'e 
eu  alcool  ;  ainsi  on  a  distillé  les  céréales  dau»  les(|uellcs  l'alcool  «ivait  élé 
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produit  par  rinlervention  d'nn  aj^cnt  chimique.  En  prt^sencede  ta  cherté  dn 
céréales  et  de  la  m<"m<:e  de  disette  qtic  Ips  mauvaises  récolter  ppTivpnl 
amener,  le  gouveriit  iHcnl  s'osl  «'mu  à  l>ori  tlroit  et  a  prohibi*  la  disiill^tion 
des  grains.  Cette  prohibiiion,  grâce  à  notre  Comice,  sera  l»ieniùt  complète^ 
menl  inutile,  cl  le  Sorgho  à  sucre  est  doué  d'une  richesse  alcoolique  teUe* 
ment  rapérfeore  à  tous  les  •uccédaDésde  !•  vigne,  que  le  pays  pourra ,  en 
1865,  par  sa  culture,  aa  bm^d  des  graines  prodaltes  par  IVromUssenicai 
de  Toahn»  ensemencer  plus  de  1000  hectares  en  Sorglio  sacré  et  prodoiic 
près  de  38,000  hectolitres  d'alcool  absolu,  si  nous  admettons  seulement 
là  pour  100  de  matière  sucrée  dans  le  jus.  Au  prix  actuel  de  ralrnr»!, 
180  francs  l'hectolitre,  cette  quant it»^  représente  une  valeur  de  5.0/iO,OUO  fr. 

NoiK  sommes  en  mesure  d\-lal>!ir.  M.  !p  Ministre,  que  les  chiffres  sont, 
crmimp  it  ndemenlel  |>ar  une  ri's»  i m  Iji  h  nalurelle,  au-dessous  de  la  v^^riré. 

M.  de  l^auregard,  dans  un  rapport  qu'il  a  récemmeni  idU  au  Cotuice 
agricole  de  Tooloo  (séance  du  6  novembre  186û},  a  établi  qu'ayant  dislilM 
les  jus  de  Sorgho,  fermeotés  Tatde  des  rafles  de  la  vigne  on  des  bigaiwi 
de  la  canne  elle-même  (1),  il  a  obtenu,  au  moyen  d*appareiis  très  Impsr^ 
faits  ou  dont  la  manœuvre  n*avaU  pas  été  sorvciUéo,  5  ponr  100  d*«ioool 
absotu. 

Cet  alcool  est  de  très  bon  goût,  et  il  le  considère  comme  comparable  à  on  * 
excellent  tntîa  :  de       il  a  libriqné  un  vin  asses  analogue  pow  la  saveur 
au  cidre  de  \nrTii:iii<lie. 

M.  Louis  Siliiujiin  a  obtenu  un  produit  analopuo  j  ai  pu  déguster 
lors  de  mon  récent  voyage  a  l'ans  :  le  procédé  que  ce  savant  emploie  pour 
obtenir  du  vin  de  Sorgho  étant  applicable  anx  procédés  de  bbricatleo  de 
raleool,  nous  croyons  le  mentionner  avec  quelques  détails. 

Il,  Louis  Vilmorin  obtient  avec  un  simple  preaaolr  k  cidre  environ 
60  pour  iOO  de  Jus  d*one  densité  moyenne  de  l,OM>  A  1,070  qn*il  concentre 
par  révaporalion.  11  ajoute  environ  200  grammes  de  copeaux  de  bob  de 
chêne  par  hectolitre  de  jus  ;  l'i'bullillon  réduit  a  moitié  le  liquide  qui  se 
trouve  complètement  déféqué  par  la  précipUation  des  malières  albumiooldes 
qui  se  combinent  avec  h:  luiinin  des  copeaux  :  la  déf«'caiiMii  [u ui  être  obte- 
nue avec  des  çojji  aux  de  cerisier,  et  i  on  peut  doiuier  au  viii  obtenu  par  la 
fermenlaliou,  au  moyen  d^m  peu  de  levûrcdes  saveurs  diU'éremes,  eu  lais- 
sant infuser  dans  le  liquide,  pendant  la  fermentation,  des  fleur»  de  sureau, 
de  houblon,  des  bourgeons  de  sapin  on  des  baies  de  genièvre. 

En  poussant  révaporatlon  d*une  portion  do  jus,  on  obtient  m  sirop  ch»- 
méllsé  que  Ton  ajoute  an  Jos  après  le  premier  bouillon  de  h  fènnentallon; 
on  produit  ainsi  un  liquide  légèrement  sucré  qu'on  rendra  mousseux  en  le 
mettant  en  bouteilles  avant  que  la  fermentation  soit  tout  k  fait  terminée. 

Quand  les  Jus  sont  destiné»  à  la  diatUiailoo,  il  faut,  ajoute  M.  Louis  VU- 

(t)  Ne  pourratiFon  pas  traiter  les  bagassi  s  p  u  l'acide  sulftirique,  conma  od  le 
filK  pour  le  bois  et  les  i  tiifTons,  les  transformer  ainsi  en  ;;iycose«  et  en  <rtltefl|r 
^nosra de  l'alcool  par  la  iérmeotâlioif  4»  sucre  ainsi  produit? 
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norin,  qu«  la  presque  totsUté  aolt  bonfllieen  présence*  de  copeaux  de  chêne  ; 

1/20*  sealemenl  de  jus  cru  suffira  pour  activer  et  r<'f;nfariscr  la  fornienta- 
tionqttc  l'on  pntirr^^  piu  besoin  (ti^terminer  pour  la  première  fois  par  l^addi- 
Uon  d  iiue  Ut  a  {)f'[i!r  (fiianlit»':  de  U^viJre. 

U.  de  BeaiHogaid  a  f,iil  fermenter  ses  jiwde  Sorgho  sans  ébuHition  préa- 
lable  dans  ses  cuves  vinairt's,  au  nioyvn  de  la  rafle  du  raisin  de  sa  vendange. 
U  a  ebieno  des  Jus  MUIMb  un  aicool  bon  goiU  dans  leqoel  1i  est  impoarilile 
de  dliiiDgiier  une  saveor  herbacée,  car  il  a  lUi  accepter  ses  prodolui,  mr 
la  place  de  llarteWe,  an  prix  courant  des  alcools  ordinaires*  à  SOO  francs 
FbedoUire.  La  savenr  des  akoobdeSorgbo  produlls  psr  M.  de  Heanregard 
rappelle,  par  un  arrière-goili  sucrd,  les  tafias  oiktenas  par  la  dislUlatioo  des 
produits  fprmentés  de  la  canne  sucre. 

Les  lafias  de  Sor}j;ho  joueraient  un  certain  rôle  d  uis  li  produrfinn  du 
rhum  de  commerce  :  il  f*st  toutefois  possible  que  l"»ibullili<»n  j^n  il.ible  con- 
seiUée  par  W.  Vilinuim  {loju»»*  des  iilcools  romplelemonl  aiialni^ufs  à  Tal- 
cooi  du  raisin,  duni  la  consommation  est  plus  importante  el  la  production 
phM  désirable. 

Sn  Moepiant  ponr  la  France  le  rendement  obtenu  à  Verrières  par 
ILLmIi  Vilmorin  avec  des  Sorghos  cultivés  dana  son  domaine,  nous  aarioni 
il  réinllat  stdvant  :  le  Sorglm  fournit  an  maximum  50  pour  100  du  poids 

de  sa  lige  en  jus  sucré;  comme  la  production  minimum,  calcnlée  dHi|M4s  le 
rendement  à  Verrières,  serait  de  30,UOO  Itilo».  de  jus  à  l'hectare,  on  pour- 
rait en  extraire  an  moins  21  hectolitres  d'alcool  d'une  valeur  de  3,780  fr., 
co  donnerait  à  rbecure  un  rendement  qu'aucun  autre  produit  agricole 
De  pourrait  égaler. 

Je  le  répète,  M.  le  Ministre,  ces  ciiillVes  sont  évidemineiii  iaibles,  mais  ils 
•ot  d'autant  plus  d'autorité  pour  faire  ressortir  à  vos  yeux  rimportanoe  de 
natrodudion  en  Algérie  de  la  plante  de  M.  de  Montigny(l).  Le  rendeoNBt 
en  Pntfcnee  et  en  Algérie  en  tiges  dépouillées  de  leurs  feulUes  sendt  pro- 
bablemantph»  élevé  qne  le  produit  constaté  k  Verrières. 

Bnelitt,  les  tiges  récoltées  aux  environs  de  Toulon  mesurent  de  3  à  A  mè» 
très  de  hauteur  sur  un  diamètre  de  2  à  .*J  cenllm?'tres,  et  portent  de  nom- 
breux r»'jets  dii  pit'd.  car  h  pliiite  a  la  proprit-u^  de  udler  trf's  fortement; 
If  |) oiils  de  cliaque  [il  ititi-  th  poiiilUk'  de  ses  l'ciiilles  est  d'au  moins  *i  kilo- 
grammes ;  t*n  les  Mipposaiit  e.spuc(''es  en  tous  sens  de  (i",50,  on  aurait 
donc  60,000  plantes  à  l'hectare  ou  iiO.OOU  kilog.  de  liges,  ce  qui  porterait 
leasiblenient  le  rendement  de  l'hectare  à  28  liecioltires  d*kloool  abooln,  soit 
m  argent,  aux  prix  actuels,  5,iN|0  francs. 

Undéiall  qui  a  Men  son  intérêt  trouve  naturellement  m  place  è  la  snlM 
de  cm  ealcnla.  1  kilogramme  de  semences  de  Sorgho  compte  A7»000  grtbies 
cl  manTe  en  volume  un  peu  moins  de  deux  litres  (nn  litre  de  grataiea  pe> 

^1)  Les  graines  de  Sorgho  sucré  importées  de  Russie  en  1841,  par  M.  Hasaon, 
éMDêmt  des  plantes  bim  inférieures  au  Sorgbo  de  M.  de  Noalign j  et  pour  la 
^ÊiallSBA  de  jus  et  peur  la  proportion  de  matière  sucrée. 
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sant  655  piaîiimes),  et  chaque  plante  peut  produire,  i-n  Provence,  de  à  à 
500  grammes  do  graines,  c'est  À-dire  eu  culture  repiquée,  de  quoi  piauler 
k  peu  près  la  moitié  d'un  hectare. 

Ces  chiffres,  M.  le  Ministre,  prouvent  encoce  comlitcB  ^uit  «m  calnili 
mms  rwioHa  aa^essons  île  la  vérité,  loin  de  l*exaKérer:  ils  dMUeiit  aonl 
une  Idée  de  la  prodigieuse  faculté  de  malliplication  d*tiiie  plante  précieuse 
dont  la  culture  nilr.i  probablement  avec  rapldilé  dès  qile  ses  ipra|lilélil 
auront  (M»'  l'objet  d'essais  industriels. 

La  culture  du  Sorgho  îk  sucre  n^clame,  comme  pour  toutes  îcs  plantes  à 
v^étation  annuelle  (1)  et  ;'i  (l('\<'lopppment  ronsitU-t  ahlp,  un  sol  riche  et  con- 
venablement amendf^.  En  l'i  ovtîiH  i  i  er»  Algérie,  le  Sorglio  ne  saiiniit  mûrfr 
ses  graines  et  parcourir  toutes  le.s  piiases  de  sa  vt^gétalion  mus  le  secours 
des  Irrigations.  Tbutelblo,  dan»  te»  années  iriuvienses,  on  pourrait  espérer 
de  le  voir  se  développer  complètement,  car  en  1853  phisienrs  de  nda  oalia* 
gues  do  Comice  ont  récollé  de  magniriques  Sorghos  ei  ont  recnelUi  de  Bon* 
nés  p;r3iii(>s  sur  un  sol  assez  aride  et  où  les  irrigations  n'étaient  point  pratka* 
blos.  — I>-s  lorn^s  h  blé,  les  sols  d'aliuvion,  semblent  devoir  lui  convenir  plus 
pariiriilièremeni.  Nous  l'avons  vu  végéter  admirablement  dans  un  terrain 
pierreux  et  l»^sor. 

Le  Sorgiiu  peut  être  semé  de  deux  manières  :  en  uiurs,  sur  couche  tlèdé 
•t  k  bmine  exposition  ou  f^ous  châssis,  pour  être  repiqué  lin  avril  ou  com- 
mencement de  mat,  eu  place  &  0*,50  de  distance  en  tous  sens  et  en  lignes^ 
comme  te  mais,  avec  la  culture  duquel  celle-ci  A  de  très  grandes  onaloglest 
lie  semis  en  lignes  sur  place  doit  se  faire  dans  la  première  qmnsabie  lie  mab 
Des  semb  pratiqués  sur  place  par  M.  de  Beauregard  en  aura  et  ott  avril 
ont  été  tués  par  les  gelé*  s  taitlives. 

Au  reste,  le  semis  sur  pl.n  «•  û'muw  des  plantes  aussi  tij^onrcuses  que  le 
repiqua^  des  plantes  élevées  suiis  cluisisis,  et  nous  u>-  cons(*illerous  ce  mode 
de  culture  que  dans  le  cas  ou,  comme  pour  lu  cainpague  prochaine,  le  cul- 
tivateur n'aurait  A  sa  dla|XMition  qu'un  petit  nombre  de  graines.  Lies  eipé- 
rienoes  comparatives  sur  ces  deux  mode^  de  cnitore  ont  démontrt  ^m  les 
graines  confiées  an  sol  en  mai  avalent  donné  des  plaaies  aussi  conpiélo* 
ment  développées  et  parvenues  au  même  degré  de  v^iailoo  qno  cellai 
semées  sous  châssis  et  repiquées,  \iais  pour  ménager  la  semeDee,  dODl  lil 
prix  est  actuellement  très  élevé,  le  si  niis  précoce  convient  encore,  parce  que 
le  jeune  plant,  ipii  talle  de  bonno  heure,  pourrait  être  multiplié  par  aépwt* 
tlon  des  jets  du  collet  au  uioummu  du  repiquage. 

JMous  avons  dit  que  le  Sorj^ho  élève  sa  li^'e  jusqu'à  J  ou  U  mètres  de  iiau- 
tanr.  Chaque  plant  produit  deièStiges,  dont  chacune  se  couronne  d'une 
pnnlcnle  pesant  de  8  à  300  grammes,  et  dont  chaeooe  peut  foarntr  de  i  A 
3000  graines.  La  panicule  de  la  tige  principale  pervieat  Ja  premièit  A  nm- 

(I)  M.  de  Beauregard  pente  qu'en  l'roveoue  et  en  Algérie,  la  racine  du  Sorgho 
A  saore  peut  se  niaiatenir  vivaalo  pendant  l'hiver,  avec  la  précaelimi  de  huiler 
après  U  récolte  *,  il  tente  en  ce  rnsmant  des  eisais  A  ee  pointés  vue. 
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ttriié:  t<^  patiicdlfs  secondaires  milrissont  presque  pu  niAm«  temps;  et  l€8 
panicules  axillaiicH  mAiiSMttl  encore  bien  learft  graines  ioraqne  ravtoiMK 
n'esl  pas  ri'rîonretix. 

Le  plant  repi(|nt''  do  t  rtrr*  arrn«(*  h  la  ni;uii  »i|  l'npi'rntion  n'a  pas  jiu  «Hrc 
f.iile  par  un  lemps  plnvicnv.  Cii.uil  au  pbiil  seiiu-  sur  pkir»',  il  n(*ces?;il<'ra 
un  premier  sarclage  eu  juin,  i  t  quclqurs  Irrigiiiinns.  si  le  mi  n'est  pasi  na- 
tareliement  fhiis,  en  août  et  septembre.  Dès  la  Dn  de  ce  dernier  mois,  les 
IMiiicoles  priiicipaiea  commencent  i  mûrir,  et  c'est  à  partir  du  point  ét 
natnrIM  des  graines  qtie  la  rlcbeiae  saccharine  de  li  plante  est  portée  è  son 
pldS  baai  degré.  Ge  fait,  al  Intéressant  an  point  de  vue  de  li  repnNiiwifoa 
de  la  plant*'  «>t  de  la  récolte  des  fraloea,  a  été  constaté  par  notre  liononblè 
président,  ^l.  de  Beau  regard. 

^î.  Vilmorin  a  de  plus  ob^ervd  (jih'  In  rirlir5i??o  «taccliarine  de  la  !iRC  vh 
décroissant  de  la  ba<;c  au  M)iiimeu  Cest  dans  les  enlremeods  inférieurs 
qu*ell€  t\Ht  le  plu!)  maïquiie. 

L'avantage  inconlcslable  qui  ressort  de  la  culture  du  Sorgiio,  c'est, 
comnae  pour  toutes  les  cullitres  sarclées  et  espncées,  de  tenir  le  sol  par- 
lÉlteneat  net  tte  «liitvalKs  herbes,  et  de  D*occiiper  le  sol  ^ue  pendant 
alxmols. 

C)li|ectera«t-olk  son  ralMe  développement  ei  ses  exigences  awia  lo  tap- 
fRirt  db  VengralaT  fions  répondrons  que  cette  culture  commence  à  peine* 
et  quMn  avenir  prociialn  nous  apprendra  si  l'engrais  le  ploi  convenable  M 
serait  pas  renfnuissement  en  vert  de  l^gumincuse's. 

En  «  trot,  la  pîonic  «  st  e<?<îen!lH!r nient  rlchi»  en  produits  hydrocarbonés 
(sucro,  aliool)  ;  ii  esi  donc  p<'U  pi  oh,d»Ie  que  les  matl^res  ajRotées  leur  soient 
au«>si  iadispenà4ibU'â  qu'aux  jtlaateb  furliie!^  en  giutt  n  (blé,  or^e, avoine)  ;  à  ce 
titre,  la  plante  ne  serait  pas  épuisante^  et  le  mode  de  Tumure  qqi  lui  coo^ 
viendrait  le  mieux  serait  un  enfoalssement ,  en  avril,  de  léguminevstt  an* 
inéesea  novembre,  lopins  pour  les  lois  aiHceos,  vesces  on  pela  grts  poof 
les  terrains  calcaires.  Enfin ,  dans  les  sots  très  riches  on  ponri'alt,  pendant 
la  période  d*hiver,  de  novembre  en  avril,  obtenir  olie  ooape  de  Ibnrrage 
ittnnel  en  Provence  et  eii  Algérie. 

Ce  n'est  passnns  inicruion  qne  nous  întroduisons.  dans  les  considiVallons 
sur  la  culture  d'un»'  plante  iiidusirielle,  «les  indications  dr  rulture  fourra- 
gère. LVIève  du  Ix'tyil,  indispensable  dan»  uno  forme  hion  culiivôo.  ne 
peut  se  faire  qu'à  l'aide  de  fourrages,  et  .si  la  plante  qui  nous  occuih'  o.xige 
des  fumiers  que  seul  le  bétail  peut  lui  fournir,  elle  donne  à  son  tour,  pour 
la  noorrHore  des  élèves  de  ferme,  nn  fourrage  des  plus  abondants.  En 
effet  »  respèce  bovine  recherché  avidement  les  feuilles  de  Sorgho,  que 
Vm  pottl  faire  consommer  en  vert  au  moment  oft  les  prairies  cessent  de 
l^nrolr  des  coupes,  et  cotnnx:  la  récolte  des  feuilles  peut  se  prolonger  de 
septembre  en  décembre,  il  s'ensuit  que  pendant  quatre  mois  le  ."^orgho  four- 
nira au  bétail  une  nourriture  apn'abk  ot  rt  paratrice.  Lescbevnux  ot  muieja 
la  mangent  avec  beaucoup  de  plai&ir.  On  peut  la  sécher  pour  i'iiiver. 
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Enfin  comme  plante  industriplle,  le  Sorgho,  dans  lequel  la  proportion  de 
matière  sucrtH^  aupmenle  à  mcsiiro  que  sa  vé^jciaiion  se  conipIMe,  peutélre 
IralU'  pour  la  production  alcoolique  pendant  une  pt'riode  dt*  trois  oa 
qtialr»!  mois,  ce  qui  p«'i  lîiet  <'i  une  dislillerif  do  procéder  sur  d'eaxinie* 
mai>iies  de  lige.s  que  i'oo  peut  confier  ver  sur  pied  uu  dàus)  ià  cave  au  fur  et 
à  nesare  des  licMiBi.  * 

Nous  n^avoos  lait  qvMndiqoer  la  poiaibUilé  d^extraire  écmioiDkpieiMat 
dn  ancre  de  VHokut  aaeeharatust  la  question  de  ralcoel  domlMiil  lldtloife 
de  cetle  plaole  en  raiaon  de  la  crise  des  vins  et  des  céréales  ;  malt  les  rcn> 
seîgnemenls  qne  nous  <ievoDS  à  roblUeancc  de  M.  de  Montigny  sur  la  pro- 
duction du  sucre  qu'extraient  de  celle  plante  les  habitants  du  nord  de  la 
Chine  nous  autorisiMit  h  penser  que  $1  leurs  procédén  d'oxîrarllon  noos 
étalent  parfaitement  connus,  le  Sortiho  à  sucre,  en  raison  de  sa  richesse  sac* 
charine,  pourrait  remplacer  nvania^i  ust  ment,  en  Provence  et  en  Algérie, 
la  betterave,  dont  la  culture  pour  le  surr»-  n'est  pas  passit)le  dans  les  pafs 
chauds,  comme  U  la  remplace  déjà  i>i  avautageusenteot  poor  la  prododln 
de  Talcool. 

En  eliiei,  la  betterave  à  sucre,  qoî  ne  contient  qne  de  B  à  10  pour  100  ét 
ancre,  ne  saurait  être  placée  sur  la  même  ligne  pour  la  richeaae  aacdiarine 
avec  le  Sorgho  à  sucre,  qui  en  contient  de  16  i  SO  pour  100.  Enfin  si  Ton 
considère  que  les  jus  de  betterave  ne  donnent  que  3  à  A  pour  100  d*a)cool 

Impropre  à  la  vinification,  tandis  que  les  jus  de  Sorgho  f(>!irniv>oni  de  8  à 
jo  prMir  100  d'excellent  alcf)ol,  propn*  à  tous  les  usages  industriels  et  éco- 
nomiques, ou  am  a  l'i  iéc  la  plus  jusle  et  la  moins  exagérée  dt:  l  arenirdc 
la  plante  sur  laquelle  j'ai  voulu  recueillir  les  nolioos  actuellement  acquises. 
Elle  apparaît  à  peine  sur  riioriznn  agricole,  et  cependant  elle  se  feooni- 
mande  déjà  par  des  qualités  précieosea,  elle  tend  à  rénllser  de  bien  dit* 
tenses  espérances  ;  aussi,  M.  le  Ministre,  al-je  cru  devoir*  trop  longuement 
peut-être,  énnmérer  ses  titres  sérieui  à  votre  sollicitude  ai  édairée  pour  les 
IntérêttderAlgérie. 
Je  suis  avec  respect,  Mon^deur  le  Ministre, 

Votre  très  bumble  et  très  oliéissant  aerviieurt 

L  TllRREL  , 
SecraUire  du  CoouM  «gripoi»  d«T««laiiL 


RAPPORT  DE  M.  HAUOV. 

Le  19  mai  dernier,  je  lia  semer  trofai  parcelles  de  Sorglio  k  snoe  farmaul 
ensemble  une  superficie  de  1 7  ares»  de  qualité  de  sol  à  peu  près  identique. 
l/t  terrain,  parfaitement  découvert,  avait  été  labouré  profondément  et 
fumé.  Le  semis  a  été  (ail  en  lignes  espacées  de  6Q  centimètres  les  unes  des 
autres. 
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Lorsque*  los  jeunes  plantes  eurent  pris  un  (liHpîopppnient  suffisant,  je  les 
lis  dislancer  sur  la  ligne  à  iio  ou  ;;5  ct-niimcii  t  s,  en  arrachant  à  la  main 
celles  qui  élaieiil  siijK'iflues.  La  plantation  rvi^ul  snl•cos^ivu»lent  trois  bina- 
ges et  trois  légères  irrigalums,  qui  con&islaicnt  à  faire  courir  un  peu  d'eau 
dm  me  rigole  merle  an  pied  de  chaque  ligne.  J*csliiDe  qu'un  pareil  tr- 
fenfe  ne  doit  pM  employer  plus  de  AOO  mètres  enbes  I  l*lieclire.  Aa  der^ 
nier  hineget  on  mmem  la  terre  an  pied  dea  planici,  de  manière  à  former 
an  petit  Mllon  dont  la  ligne  occupait  le  centre,  laoi  pour  donner  aw 
ihaicaon  point  d*appui  contre  les  vents  que  pour  favoriser  le  développe- 
ment des  racines  advenlives  qui  naissent  à  la  base  de  la  tige,  conmie  dans 
le  mais. 

La  plupart  des  tiges  attei^irent  une  (^lération  de  (i  h  5  mètres  ;  un  grand 
DOmbre  n'n valent  pas  moins  de  10  à  11  rentimètres  à  la  hase. 

La  maturiie  des  graines  eut  lieu  vers  la  mi-septembre,  et  malgré  les  dé- 
prédations des  moineaux,  les  37  ares  m*ont  donoé  h2b  kilogrammes  de 
gnines,  ce  qui  porte  le  rendement  à  2,500  kilugr.  à  Thectare. 

Geite  graine  a  été  le  prodoit  prindpsi  de  la  culture.  Pour  traiter  Indus- 
tridlement  la  belle  production  des  tiges  et  en  tirer  parti,  il  m*sttralt  fallu 
QM  installa  lion  et  des  appareils  qui  manquent  à  rétabilssemeot  que  je  dir^e» 
N^'anmoins  j'ai  fait  des  expériences  pour  obtenir  des  renseignements  sur  le 
remleinenl  qu  on  pouvait  en  espérer.  J'ai  donc  coupé  les  tiges  pour  en  faire 
des  pesées  sur  des  snriaces  dont  j'ai  irnu  compte  dans  diverses  parties  des 
trois  parc'^IUs  ;  j'ai  remarqué  (pie  les  piaules  avaient  en  général  de  3  à 
7  tiges,  ce  qui  laii    tiges  pour  la  nioyeuiie. 

Ces  tiges,  débarrassées  de  leurs  feuilles  et  des  pétioles  engainant  chaque 
iBérllha}le«  puis  privées  de  leur  partie  supérieure,  qoi  ne  contenait  que  peu 
on  point  de  parties  sacdiarlnes,  forent  ramenées  à  une  longueur  moyenne 
de  i*,60.  Ces  pesées  me  donnèrent  on  résultat  de  83,250  kllogr.  de  tiges 
nccharines  à  l'hectare. 

L'année  précédente,  dans  le  premier  essai  que  j'entrepris  de  culture  du 
Sorpho  >  sfirro,  j'^v.iis  f,Ht  semer  par  petites  touffes  espaiées  do  /j5  centi- 
mèircb  en  tous  sens.  I,esti[jes  s'élevi  ront  à  peu  pr^s  comme  celles  de  cette 
année;  mais,  génies  par  suite  d'un  espacement  Insuffisant,  elles  n'eurent 
pas,  tant  s'en  faut,  ie  volume  et  le  diamètre  de  celles  de  la  présente  récolle. 
Lear  rendement,  ne  fut  guère  que  de  &0  à  &' ,000  kilogr.  à  l^ectare. 

L'espacement  et  la  disposition  de  la  planiailoo  de  la  campagne  1855  me 
paraissent  tout  k  fait  convenables  pour  les  terrains  de  bonne  fertilité,  les 
seuls  du  reste  oik  Ton  doive  placer  le  Sorgbo  à  sucre,  afin  d'obtenir  des 
plantes  dans  tout  leur  développement  et  pour  arriver  au  rendement  le  plus 
élevé.  Ces  conditions  se  prêtent  d'ailleurs  admirablement  à  remploi  des 
iDstrument<i  al  telles,  ich  que  la  houe  ù  cheval,  pour  donner  les  binages,  et 
la  charrue  It  gère  on  le  biiitoir  pour  tracer  les  raies  d'arrosement. 

Les  ^ige^•,  pilées  dans  tin  mortier  après  avoir  été  coupées  par  tronçons, 
pnb  soumises  à  une  pression  énergique,  ont  donné  67  pour  lou  de  jus. 
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Le  jtis  extrait  des  tiges  avait,  lin  .soptmibrc,  au  moinont  de  la  récolte  des 
graines,  une  densil»'  il»-  S"  à  l'an'M.iiu  iie  de  }\aunKÎ,  (  o  qui  ferait  approxi> 
niativcment  une  proiioi  iKni  de  siicir  de  i:;  |)uui  iUO.  Je  me  hâte  de  dire 
que  ce  n'e.si  ià  qu'une  approximation,  aitendu  que  je  n'ai  pas  ici  de  &<îcct)a- 
rimëire,  sml  losIruDient  qui  permette  de  déterminer  afec  ptécMoa  h  doM 
de  SQCfe  kicri8l«llJ»i«ble  on  sucre  de  raltin  ;  c'est  encore  saccbulMlUi 
ipolsrisateur  ^u'il  faut  avoir  recoars  poor  se  procarer  ce  renaelgiBcnfeiit  te- 
WrtBnii 

l^ais  en  supposant  que  tout  le  sucre  soli  cristallisaliie,  TlMetacediNiiMnt 
les  résultats  ci-après  : 

S3,250        ^  &j,7"7 

X  67 -jjjj-  X        7261  kOogr.  de  socre 

on  ré<|iilvaleot  ponr  line  partie  de  sucre  iocristailisable. 

Le  jus  contenant  du  sucre  de  raisin  ou  încrlsiallisable  n*eM  pas  moins  sut» 
ceptible  d*aicoolisution  que  H*i)  conienait  en  entier  du  sucre  cristallisab|ç. 
M»i9  j'envisag«>rai  plu.s  tard  la  question  à  ce  point  de  vue  spécial. 

I^s  tiges  dont  on  avait  coup*-  les  panicoles  de  graines  avant  rlé  conser- 
vées sur  pied,  j'ai  eu  la  sali.sfdctiuu  de  voir  (jiie,  di  iix  mois  dprès  la  récolle 
de  la  graine,  les  liges  re>Iées  deliotit,  et  qui  n  om  pas  élé  courl>ées  par  le 
vent  ni  gâtées  par  les  vers,  n'avaient  rien  perdu  de  leur  saveur  sucrée. 
Ainsi,  on  peut  être  assuré  que,  noD'-seulement  le  principe  sucré  se  déte- 
ioppe  jusqu'au  moment  de  la  maturité  des  graines,  mais  qu*il  ^  conserff 
encore  dans  les  tiges  longtemps  après  la  récolte  de  ces  ipémes  graifies,  e(  jl 
est  parfaitement  établi  qu*en  Algérie  on  peut  utiliser  les  grajoes  de  Sorghol 
sucre  en  les  laissant  venir  h  maturité,  sans  diminuer  la  récolte  du  prip<^ 
saccharin  que  contiennent  les  tiges. 

La  graine  deceSoi  pho  a  iin»-  rissez  grande  valeur  coininerciale  en  ce  mo- 
ment, à  cause  de  s.t  raieic  ;  nuiis  i  <  iic  valeur  sera  de  peu  dt  durée  et  des- 
cendra rapidement  au  niveau  des  mercuriales  des  espt'ces  communes  de 
céréales,  car  la  quantité  que  les  récoltes  sont  susceptibles  de  donner  dépas- 
sera alors  de  beaucoup  les  besoins  des  ensemencements. 

Cependant  celte  graine  pourra  peut-être  prendre  une  certalpe  valeqr  ip* 
dustrielle  et  avoir  d'autres  mérites  que  ceux  de  servir  à  rallmeniation  €^  b 
volaille  et  des  porc^,  comme  la  graine  de  Sorgho  à  balais.  M.  le  docteur 
Sicard,  •>  Marseille,  a  découvert.  Tannée  dernière,  que  la  graine  de  SorgUo  à 
sucre  renferme  dans  son  épispermc  une  trC-s  belle  couleur  rouge,  de  laquelle 
il  a  obtenu  des  nuances  dans  toute  la  gamme  du  roujîc  an  xiolet.  W.  Che- 
vreul  a  const.ité  aussi  l'aptitude  remarquable  et  toute  particulière  de  celie 
couleur  à  h  imli  e  la  soie. 

De  mou  colé,  j  ai  extrait  des  liges  du  >ur^liu  uu  produit  qm  pourra  u'élre 
jns  sans  importance  et  dont  je  parlerai  plus  loin. 

lie  isoi^ho  k  sucre  est,  pour  ainsi  dire,  vivace,  car  J*ai  des  plantes  qui  sopt 
k  la  fin  de  leur  deniièrae  année  d*exisience  qui  commencent  k  faire  une 
troisième  poune,  et  se  disposent  h  accomplir  leur  végéiailon  pendant  une 
troisième  année. 
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Mils  Je  me  hâte  d^ajouter  que  Ton  ne  peut  rien  déduire  de  ce  feit  en  fa- 
fcur  de  l'ulilité  qu'il  poiiiTait  y  avoir  à  conserver  une  plantation  pcndaiil 
plusieurs  saisons.  Je  suis  r-inli'  à  ciolrr  qnr  soraîl  plutôt  ombreux  que 
productif.  T-a  seconde  aiiiu^',  lo  lii^cs  aitfiiiiicnl  à  puine  la  finuteuf  de  1  mè- 
tre bO  ctiuiiiH  iiTS  ù  'i  mèlrcs  ;  elles  sont  cliétives  et  giélts  comparativement 
au  dévelopj>eaient  de  la  première  année,  et  ordinairement  beaucoup  moins 
liWMique  le  petit  doigt.  La  troisième  année,  il  eat  plus  que  prol»ble  que 
kv  dételop^flient  sera  blen.moindre  encore. 

Util  outre  le  peo  de  produit  qoe  l'on  tirerait  de  la  proloogatlon  de  li 
MMeplaniciv  le  même  emplacement,  U  y  a  ane  oonaidératlon  bien  tiitre> 
neot  Importante,  c'est  celle  lU-.  IV'pulsemenl  qui  en  r«'sullerait  poirr  1.1 
terre.  Il  faut  au  contraire  se  liHi*  r  de  retourner  le  sol  par  UB  labour  de  char* 
rue  des  la  tin  de  ht  preniiéro  siilMjri. 

Quoi  qu'on  en  ail  liii,  je  ne  enns  pas  que  le  Sorgho  *  sucre  puiss«'  liouner 
éeax  bonnes  récoile»  de  tig*  ^  (iaii>  une  même  saison.  l*our  favoriser  iedé« 
vdupptiuent  de  la  deuxième  pousse,  ou  serait  assez  disposé  i  couper  les 
Uges  de  la  première  avant  la  formalion  des  graines,  mais  alors  on  n'aurait 
qi'nn  sucre  qui  n'aurait  pas  encore  acquis  tout  son  principe  sucrét  «t  Pon 
IPdnit  en  outre  le  produit  de  la  gnlne,  qui  n>Mt  fias  sans  avoir  une  eer- 
laioe  valeur. 

Les  liges  qui  succèdent  à  la  première  coope  ayant  porté  graines  demeu- 
rent herbacées,  ci  ont  un  jus  tn)p  pauvre  en  principe  sarcharin  pour  cou- 
vrir les  frais  de  lahrication.  Il  ser.i  totijonrs  ]>.  r-iri  ahle  de  li\  m-  celte  seconde 
j)ouw.-  iu  i)i\lure  au  Ijt't.iii.  cpii  précisi'jneui  manque  (riierbages  à  celte 
époque,  c'e:»l-ù-ilirc  à  lu  lui  d'octobre  ei  au  conuiieiu  eiueui  de  novembre. 
Du  reste,  un  des  bons  côtés  de  la  culture  du  Sorgho,  c'est  que  Ton  peut  uti- 
Umt  une  notal)le  partie  des  dépouilles  de  la  plante  pour  alimenter  le  liéiail 
et  contribuer  ainsi  puissamment  à  la  production  des  engrais.  G*est  une  large 
compensation  à  l'épuisement  du  sol  quelle  est  susceptible  d'occasionner. 

Ces  premières  expériences  dont  je  viens  de  rendré  compte  ne  sont  pas  les 
teoks  auxquelles  je  me  sois  Uvré  ;  j'ai  ooniinoé,  au  contraire,  mes  études 
avecacUviié,  et  vuici  les  rt^sultats  que  j*ai  obtenus  : 

Les  liges  qui  avai^Mit  clé  éeiméex  par  suite  de  la  récolle  des  paniculfâ  de 
graines  ont  été  conservées  sur  pied  juî»qu'«iu  mois  de  lévrier  dernier.  J'ai 
m  des  extractions  de  jus  k  diverses  époques  ;  j'en  ai  recueilli  les  réaultata 
d-aprës  : 

Première  opération  (fin  septembre,  an  moment  de  la  récolte  des  graines). 
Bile  a  donné  67  de  jus  pour  100  parties  de  lige;  ce  jus  avait  une  densité  de 

Le  28  novembre,  J*al  obtenu  53  pour  100  de  Jos,  ayant  une  densité  de 
••1/2; 

Le  31  janvier,  fai  obtenu  51  pour  100  de  jus,  d'une  densité  de  8M  2; 
Enfin  le  16  février,  dernière  épreuve,  j*ai  obtenu  A9, 50 pour  lOOde  jus» 
apukt  une  densité  de  8  degrés. 
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Ainsi  dt"  In  tin  do  ^^.-pienibre  ù  la  (in  de  novi-iiibr»*,  li  s  i  -fs  rcinseni^es sur 
pied  n'ont  ricii  pndu  do  la  propor  liou  de  Ifur  piopru  h  Naccit.trine  ;  car  si 
U  quantité  de  juH  avait  diminué  do  15  pour  lou,  repré>eniciiii  0,t>ti  pourliK) 
d^akool,  ea  retancfae  ce  jus  avail  gagné  de  0,75  pour  100  en  lictiiBMe,  le* 
présentant  à  peu  près  Téqulvalent  en  alcool  ;  <t*oa  11  suit  que  la  ricbeaae  lac- 
charîne  ou  alcoolique  a  au  contraire  augmenté. 

De  la  flo  de  novembre  h  la  mi-février,  la  diminution  en  poids  et  C9  tilit 
^de  jus  n'a  pas  élé  senniblc  à  ce  point  qu'il  n'y  ait  pas  économie  à  comerfcr 
les  lige»  ainsi,  pour  alitnpntor  l,i  fabricalion  pendant  ce  long  laps  de  temps. 
C'est  là  un  fait  c;»piial  ;  en  vWri,  tandis  que  dans  le  midi  de  la  France  les 
gelées  ont  détruit  les  lij^i'.i  du  Sorgho  d»''-  la  lin  d'octobre,  en  Alg^ri*'  m 
tiges  peuvent  se  conserver  sans  dliétaiion  pour  ainsi  dire,  ei  saos  frais  pea- 
dant  la  majeure  partie  de  l'Iiiver,  pour  entretenir  les  distilleries. 

Us  essais  d^akoottsaiioo  ont  été  faits  sur  le  jus  extrait  Je  31  janvier.  J'ai 
mis  dans  deux  ballons  de  verre  deux  litres  de  jus  avec  addition  de  levdie  éi 
bière  on  peu  vieille  et  un  peu  acidulée,  et  deux  litres  sans  aocoQ  ferownt; 
ensuite  j'ai  fait  bouillir  des  tronçons  de  Sorgho  sucré  ;  Je  les  al  fait  peler  et 
j'en  ai  extrait  le  jus  à  la  presse  ;  ce  jus  a  été  introduit  dans  un  iM<MèM 
ballon.  Le.s  trois  ballons  furent  places  dans  la  serre  aux  boutureSy  à  UM 
temp(^r;iiiire  oscillant  entre  'J  J  >n  .'iu  degrés  centigrades. 

l)«'s  le  lendemain,  le  jns  qui  n'avait  reçu  aucune  addition  d'in'^rt^dient, 
et  que  j'appelleiai  jus  .simple,  commenra  à  fermenter:  il  s  y  d  pra-i  i  de 
nombreuses  bulles  de  gaz  acide  carbonique  ;  le  jus  avec  addiiiun  ilc  ievùrt, 
ainsi  que  le  jns  bouilli,  ne  donnèrent  aucun  signe  de  fermenutioa. 
Le  3  lévrier.  Je  0s  on  essai  avec  Tappareil  Salleron  : 
Le  jns  simple  donnait  3  1/3  pour  100  d*aloool  ; 
Le  jus  avec  addition  de  levdre  donnait  0; 
Le  jus  bouilli  donnait  0  ; 
I«e  6  février,  un  detixii«mc  essai  eut  lieu  : 

Le  jus  simple  donnnit  6,'J()  pour  l 'iO  d'alcool  ; 
Le  jus  avec  ad  liiion  de  levtire  donnait  U  ; 
Le  jus  bouilli  donnait  0. 
Le  8  févrici',  troisième  e.Hsai  : 

Le  jns  simple  donnolt  10,30  pour  100  d*alcool; 
Le  Jus  avec  addition  de  ievAre  donnait  0  ; 
Le  jus  bouilli  donnait  1  pour  100. 
Le  10  février,  quatrième  essai  : 

Le  jus  simple  donnait  9,90  pour  100  d'alcool 
Le  jus  avec  addition  de  levOre  donnait  0  ; 

Le  jus  Ijouilii  donnait  3,20  pour  100  d'alcooL 
Le  12  février,  cinquit'me  ess.d  ; 

Le  ju2>  aimple  Uuanail  9,U0  pour  100  d  aicool: 
Le  jus  avec  Icvûrc  donnait  1  pour  loo  ; 
Le  jus  bonOli  donnait  5,/i0  pour  iOO. 
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Le  là  février,  s}xi^me  essaf  : 

Le  jus  simple  donnait  8,60  pour  100  d'alcool; 

I.e  jus  avec  Ipvflre  donnait  0  ; 

Le  jus  bouilli  dounaii  2,Ù0  pour  100. 

ht  16  iivrier,  septième  et  dernier  essai  : 

Le  Jm  slniple  donnait  7,90  p.  100  d*aleool; 

Le  jus  avec  leTûre  donnait  0  ; 

Le  Jns  bouilli  donnait  1,90  ponr  100. 

Cette  série  d*expérl(  nn>s  paraît  concluante,  et  démontre  que  tt^  jus  du  Sor- 
gho sucré  porte  avec  lui  soo  principt»  fermcnlcsriblf»  nt  qu'il  nVst  pns  néces- 
saire d'y  ajouter  aucun  levain  potir  ohtt'nir  la  fci  nu  iiiation  alcoolique,  en  le 
«oimu'Uant  toutefois  h  une  'latwK*  convenable.  L'addition  de  levûre, 
qui  (i'dilletiis  t  iait  de  niauutise  i|ualiti^,  a  neutralisé  Paclion  du  ferment  na> 
tiirt-i  ou  albiimineux  du  jus.  et  déterminé  très  rapidement  la  fermentation 
adde.  Le  jus  bouilli  ii*a  pas  i-pi  uuvé  tine  fermentation  complète,  parce  que 
le  principe  fermentesdble  albumineux  a  été  coagulé  par  la  cuisson. 

Cest  an  bout  de  bull  jouis  de  fermentation  qoe  le  jus  simple  du  Soi|(bo 
socré  a  atteint  son  maximum  d'alcoolisation,  c*est  à  ce  point  qn*il  devait 
êire  somuCs  ft  la  disiillaUon  ;  deux  jours  après»  sa  richesse  alcoolique  dlml- 
Buait  et  il  pas5ait  .'i  Tacidification. 

La  graine  du  S»r«,'!M>  siinv  est  éfïalemcnt  susrepiibie  <le  donner  une  no- 
table quantité  d  uU  fuil,  (omnie  les  autres  céiéalei.  ;  je  n'ai  pas  encore  fait 
d'essai  sous  ce  rHp])»i  t,  mais  par  atialugic  on  est  naturellement  amené  k 
conclure  qu'il  duii  en  être  ainsi.  I  a  graine  du  Sorgho  ordinaire,  selon 
IL  Basset,  donne  2^1,75  pour  100  de  son  poids  d'alcool;  celle  du  Sorgho 
socré  ne  doit  pas  donner  moins  :  d^où  cette  conséquence,  que  les  2,600  ki- 
lognm.  de  cette  graine  que  peut  produire  i  hectare  rendraient  618  kiiogr. 
76  grammes  d*alcoo].  Cet  emploi  sera  peut-être  encore  le  plus  avantageux 
que  l'on  pourrait  en  faire,  lorsqu'elle  sera  plus  abondante  qui!  ne  faudra 
ponr  les  ensemencements. 

lorsque  la  tige  du  Sorgho  sucré  est  arrivée  h  parfiiiie  maturité,  il  se  <Ié- 
reloppe  h  <;a  surface  un»'  oinurcacence  cireusp.  sk  laUMblc  à  ('rlle  quel- 
ques variéu'-s  de  cannes  ù  sucre,  et  qui  ii'csl  autre  chose  que  de  la  cérosie. 
La  cérosie,  ou  cire  végélaîe,  est  sèche,  dure  et  peut  se  pulvériser  ;  elle  est 
fusible  à  90  degrés  ;  mêlée  à  un  peu  de  suif  épuré,  elle  peut  IMre  des  boa- 
êtes  dont  la  lumière  a  le  plus  bel  éclat 

rai  irit  détacher  la  cérosie  d^un  certain  nombre  de  tiges,  et  je  me  sala 
iCDdtt  coopte  qa*un  hectare  pourrait  donner  108  kil.  UOO  gr.  de  cette  ma- 
tière, moyen nant  une  dépense  de  252  fr.  de  frais  de  main-d'œuvre  pottf 
cette  fipèce  de  récolte.  La  cire  d'abeilles  valant  !i  francs  le  kilogramme  en 
BOfenne,  la  cérosie  potirruit  valoir  3  fr.  50  c;  ce  s'Mait  une  rccelle  de 
330  fr.  62  c.  donnant  un  bcnelire  net  de  88  fr.  62  c,  à  porter  au  nel  pro- 
duit de  la  culture  du  Sorgho.  Ce  produit  nouveau  pourrait  d'ailleurs  acqué- 
rir une  importance  plus  grande,  si  Ton  arrivait,  comme  je  n*en  doute  pas,  à 
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trouver  des  procédés  d'exiraclioii  plus  économiques  qae;œiai  qoe  j'ai  em- 
ployé, qui  consiste  à  i^tier  la  tige  du  Sontbo  avec  un  eontean,  ainil  qulm 
le  lait  pour  te  palmier  à  cire. 

Les  expériences  directes  d'alcoolisation  auxquelles  je  ne  sufo  livré  m'eut 

donné  les  résultab  ci-après  :  les  8^,250  kilogr.  de  tiges  mondées  et  prêtes 
à  être  empU»v»M  q,i,.  donne  un  hectare  contit  iincni  G7  pour  100  de  josau 
moment  de  la  maturité  de  la  graine,  lequel  renferme  iO,«IO  pour  iOO  d'ai* 
cool  abM)lu  ;  donc  : 

83,350  X  ^  =  65,777  X  ^  ^  5,745  kilogr.  <l*aloool. 

L'emploi  indusiriol  de  la  graine  sera  très  certainement  de  la  convertir  en 
alcool,  et,  à  ce  titre,  je  puis  dès  à  présent  lui  assigner  sa  valeur  et  la  porter 
en  compte. 

3500  X    —  618  kilogr.  75  d'alcool. 

Le  rendement  en  alcool  d\m  Iwctare  de  Sorglio  aocié  euMré  m  Algérif 
serait  finalement  de  67i!t5  +  618,7ô  =  6363Ui-,75,  00  7964)^-,til ;  <n 

nombre  rond,  79  liecioliires  et  demi  d'alcool. 

Quoique  ce  rendement  puisse  paraître  cxiraoïdinairp,  il  n'est  cependant 
pas  «>\ai;i'n'' ;  il  est  le  résultat,  qu.uif  h  Tt^xlraction  cl  au  traitement  du  jus, 
(ri'xpi  tifiices  positivf'^  fni1<*H  avec  ie  plus  t;r«n(l  >oin,  et  dans  lesquelles  on 
peut  avoir  luutc  confiaucc.  La  ce  qui  concerne  ralcool  que  renferme  la 
graine,  l'évaluation  est  conforme  à  ce  qui  a  été  obieuu  de  la  graine  du  Sor- 
gho ordinaire. 

Le  fimrnige  pour  la  nourriture  du  bétail  que  roB  peut  tirer  d*nii  iMCinrti 
tant  de  reMUalson  des  tiges  que  du  regain,  a  aussi  une  certaine  VBi«v« 
et  ce  n'est  pas  exagérer  que  de  l'estimer  h  t200  quinlan  métriques  niPiiai 

ù  l'état  sec,  ce  qui,  à  U  fr.  le  quintal,  donnerait  un  produit  de  800  fr« 
Le  produit  d'un  becure  bien  cultivé  en  Sorgho  k  sucre  seraiti  ta  réiuméi 

ainsi  qu'il  suit  : 

7,954l'''"-,68  d'alcool,  à  UO  fr.  l'hectolitre,  v  ili  ui  ai  iuelle  sur  les  pnuci- 
pales  places  de  France,  luaia  dont  il  convient  de  déduire  10  fr.  par  iiecio- 
litre  pour  le  transport,  le  coulage  et  les  frais  de  tout  genre,  soit  i80  tr*  l*kae* 


toiitre,ci  i«,84i  • 

108  kii.  âOOgr.  decéroaie  <i  3  fr.  60o.  ie  Ul   33f  et 

30,800  kll.  de  fourrage,  te  quintal  k  4  fr.  •«•«•«      S<M  » 

11,471  02 

-  Les  frais  seront  k  peu  pria  comme  II  suit  pÊt  hediic  J 
Labour,  80  fr.;  hersage,  kO  fr.,  en  tout  .  •  •  .   IM  I 

Ensemencement  89  é 

Binages,  sardages,  éclairdea  •   90  » 

IrrigatiouH  ÛOn 

Valeur  du  luiiiier  consommé  60  »  * 
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Frais  de  récolte   » 

tofcr  de  la  terre.  ioo  • 

Frabd*exira€tiondelacénMie.  25S  » 

772  9 


Frais  de  distillation  ù  30  fr.  rhectollire,  compre- 
nant la  miiin-d'(cuvi-c,  le  combustible,  les  Tilts,  les 
frais  généraux,  intérêts  da  capilftl  engagé,  entretien 

du  matériel,  etc.  2,38()  ^0 

Total  dos  frais  à  déduire.    •   •  ^0 

Pilithonce  eu  faveur  dti  Ix'ii '(ii  o  22 

Ce  béuétice  énorme  serait  dû  à  !<>  clicrié  artuellf  des  al* oofs;  mais,  en 
supposant  même  que  ces  alcools  touibaMCui  a  7u  lianes  1  hectolitre,  ce  qui 
est  certainement  te  chiffre  le  plus  bas  où  Us  poissent  descendre,  le  bénéfice 
mal  par  hectare  serait  encore  de  3,350  fr«  Â9  c.  Ou  peut  en  conclure  qnt 
h  prodaeUoR  de  Talcnol  par  h  Sorgho  socrd,  en  Mgérle,  serait  une  indus- 
trit  viable,  dt  Itaiwe  I  résilier  &  toniea  les  crises^  «t  qui  ne  aaliralt  itt^ 
être  encouragée. 

Le  Sorgho  à  sucre  a  besoin,  pour  accomplir  toutes  les  phanes  de  ên  v^d- 
talioD,  depuis  !«•  *emis  jusqu'.»  la  maluritf^  de  sa  graine,  de  2,760  degrt^s  de 
rhat'  tir.  I.e  miliiMi  du  inoi^  de  mai  est  le  niOMient  le  plus  fuvuiable  pour  le 
senior  «  t  ohtcuir  une  belle  vt^gclation  ;  scnn'es  à  fetle  <<p(Knie,  les  plantes 
nulris^enl  vers  le  15  seplemhre,  et  mettent  cent  vingi-deux  jours  à  franchir 
Wstleuv  points  extrêmes,  depuis  le  semiâ  jusqu'à  la  maturité  des  graines. 
Celle  pérkNte  est,  >aos  contredît,  la  plus  fiiToraUe  pour  obtenir  dt  bOMiéi 
graines  pour  semences.  Cependant  le  semis  peut  se  lilre  encore  avec  snccèi 
i  une  temjiérature  plus  basse  et  lorsque  sa  moyenne  est  de  12  &  iS  degréa 
coviratt }  ainsi  Pon  peut  commencer  les  semis  vers  les  premiers  jours  d*â- 
nil.  l^es  semis  laits  le  faTril  milrironl  leur  graine  rers  le  13  août,  au 
bout  de  cent  trente-cinq  jours  de  végétation.  Les  semis  pourraient  s'éClie-^ 
looner  ainsi  jusque  vers  la  ini-jiiillf't  ;  e  ux  fail>  à  celle  dernic'^re  t^poqufl 
Diâiiront  It  ur  graine  à  la  lia  de  uovcmbre,  après  cent  quarante-trotti  jours 
de  H'géi.iii«»n. 

Ce  terme  est,  je  crois,  le  point  extrême  qu'il  n'est  guère  possible  de 
passer  poor  atsottr  la  matnritédcs  tiges*  Avec  la  propriété  qo^onl  iea  tiges  dd 
Sorgtao  de  le  conserver  pendant  pinsiettra  mois,  on  pani  dtra  «ntidn  ^nm 
en  position  d*alîmenler  les  distilleries  pendant  ail  mois  de  cbnq«i  wnée* 

On  a  paru  craindre,  dans  le  midi  de  la  France ,  qu'à  la  longue  le  Sorgbo 
4tacré,  multiplié  cxclusiveniml  parla  graine,  ne  vienne  à  dégénérer,  et  Ton  a 
conseillé  de  le  rtiultiplier  par  hcmttire  o  fjne  l'on  cra  int  |  nurr  df  anîv»  r  sî 
Ton  cultivait  rotle  esp«'CP  <*aiis  aucune  prévoyance,  dans  MMsin  i^r  iiinDé- 
diat  do  cdii^énèr»  ^.  du  >()rf,'lit>  à  balais,  par  exemple  ;  il  pourrait  en  résulter 
alors  un  abàtardi^acim  lU  ;  mais  il  n'y  a  aucun  danger  si  l'on  a  soin  de  la 
enir  parfaitement  isolée.  La  multiplication  par  boutures  cl  drageons  ne  se- 
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rail  giit  rc  pralicahle  en  grand  ;  ccMe  méthode  anriit  ntissi  rinroovénientde 
rcndiT  In  desccndanre  boaucniip  plu$  délicTile,  les  sujets  venn*  dp  boutures 
scraii'iu  in  uns  vigoureux  et  moins  j»roducliff.  Néanmoins  j'ai  fait  ruter 
m\e  pLiitc  planiaiion  de  drageotis  de  Sorglio  .>ucr(^  pour  me  rendre  un 
compte  exact  des  avantages  ou  des  InooDvénlents  que  peut  pr^nter  ce  mode 
de  imilUplication. 

Lê  direettwdelapéinnièn  centrale  du (routwmaïuni, 

Bahdt. 

LËTTRË  DË  M.  DË  LAœSTË. 

(SèMce  du  S&  avril  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  à  noire  Société  que  la 
culture  du  Sorgho  sucre  prend  cette  année,  dans  h*  midi  de 
la  France,  ua  développement  ([ui  dépasse  les  espérances  des 
premiers  propagateurs  de  cette  plante  précieuse.  Son  acclima- 
tation et  sa  réussite  dans  nos  départements  méridionaux  sont 
deux  faits  accomplis. 

Pai  distribué  pour  mon  compte,  dans  les  mois  de  mars  et 
d^avril,  à  divers  propriétaires  de  la  Gironde,  du  Gers  et  du 
Lot-et-Garonne,  SôO  kilogrammes  de  graines  qui  vont  être 
semées  avec  économie.  Dès  cette  année,  Tindustrie  pourra 
s'emparer  avec  avauiage  de  la  canne  chinoise. 

J'ai  en  niOine  temps  distribué  15  litres  de  ni.iis  .survé.  Des 
expériences  comparatives  seront  laites  ù  diverses  époques. 

Des  nouvelles  aussi  satisfaisantes  m'arrivent  de  TAlgérie. 
Le  Sorgho  sera  cultivé  celte  année  sur  hO  ou  50  hectares  dans 
la  plaine  d'Oran. 

M.  Saillard,  chimiste  d'un  grand  mérite,  m*a  offert  une 
bouteille  de  sirop  de  Sorgho,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  5flr- 
ghoHw  SaUkrd,  Comme  aspect  et  comme  goût,  il  ne  laisse 
rien  a  désirer.  Il  est  appelé  à  remplacer  avec  avantage  les  sirops 
de  groseille,  de  vinaigre,  de  framboise,  etc. 

Je  puis  offrir  à  la  Société  un  échantillon  de  cette  sorghotîne. 

On  peut  presque  dire  que  nous  ne  savons  pas  à  quelles 
applicatiuiis  pourra  ne  pas  se  prêter  le  Sorgho. 
R^revez,  etc. 

I*artii,  le  19  a%nl  i»50.  G.   Dk  LaCOSTë. 
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IL  TBATAUX  àD&Etm 

BT  COMMUNICATIONS  PACTES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


SUR  LE  CHAT  D'ANGORA. 

LSTTRi:  ADRESSÉE 
A  IL  LB  PBiStOBtIT  DS  LA  80C|At<  IMPillfALB  d'ACCUMATATIOII 

rmr  M.  M»TTI1\  DE  LA  WAL. 


(Séance  du  il  avrU  1856.) 

Monsieur  le  Président . 

Ces  jours  derniers,  (juaiid  j'eus  rhonncur  de  vous  rerevoir 
chez  moi,  vous  me  files  part  de  ropinion  rêcemnitut  accréditée 
que  les  Chats  dits  dWnf/ora  n'exisluienl  ou  ne  pouv  aient  vivre 
que  dans  le  voisinage  de  l'antique  Ancyre.  (''est  une  erreur,  et 
je  m'empresse  de  vous  envoyer  celte  note  pour  détromper  le 
monde  savant. 

J'ai  trouvé  cette  belle  espèce  féline  sur  le  grand  plateau 
arménien  à  Erzeroum,  où  le  climat  diiïére  singulièrement  do 
celui  d'Angora.  Elle  est  très  nombreuse  à  Mourch  (Kurdistan)  ^ 
eette  espèce  est  la  race  dominante.  J*en  ai  trouvé  aussi  à  Billis 
*  et  dans  le  pachalick  de  Bayazid  ;  mais  les  plus  beaux  que  j'ai 
vus  appartenaient  à  TarchevAque  de  Van,  ville  située  dans  Test 
du  Kurdistan ,  sur  les  frontières  de  TAderbaldjan.  Il  en  possé- 
dait trois  :  un  de  couleur  gris  de  perle,  un  orangé ,  moucheté 
de  blanc  et  de  noir,  et  le  troisième  complètement  blanc;  leur 
fourrure  était  magnifique,  et  l'on  ne  Irousdit  a  cela  rien  d'ex- 
traordinaire, tant  ces  animaux  sont  communs  dans  leKurdistan. 
,1  t  u  ai  vu  aussi  à  Alpéit,  chez  Khan  Mahmoud,  prince  de 
Uekiars.  Je  n'ai  [his  souvenance  d'en  avoir  vu  en  Perse;  si 
j'avais  pensé  que  (  ela  pùt  intéresser  la  science,  je  m'en  serais 
préod  upé  maigre  mes  travaux  si  multiples.  Mais  ce  qui  vous 
surprendra  davantage ,  c'est  que  malgré  l'élévation  de  la  tem- 
pérature, on  trouve  a  Bagdad  des  Chats  d'Angora;  seulement  ils 
sont  moins  beaux  que  ceux  qui  vivent  sur  la  versant  nord  des 
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montagnes  Médiques  et  du  Taurus  :  doît-on  attribuer  cela  à 
Tatmosphére  embrasée  ou  àlliostililé  des  Ikgdadins  ?  Je  Tignore 
et  vous  résoudrez  lu  question  hlcu  plus  silreniciit  ijiic  moi  ;  ce 
que  je  puis  vous  dire,  c  est  que  les  hnhitaiits  do  Bagdad  lont  une 
rude  piicnc  aux  cliats,  préteudanl ,  avec  assez  de  raison,  je 
crois,  <|ii  ils  ii[)p()rte!it  In  peste  à  cause  del<Mjrs  fourrures  et  de 
leurs  habitudes.  Quarni  le  terrible  llêau  sévit  daus  la  ville  des 
Kalifes,  toute  communication  est  interdite;  chacun  s'interne, 
et  principalement  les  chrétiens,  qui  repoussent  le  fatalisme 
musulman. 

C'est  par  les  terrasses^  m'ont  dit  plusieurs  Chaldéens,  que  ht 
peste  nous  arrive.  Aussi  chacune  de  ces  terrasses,  même  quand 
la  peste  n*a  pas  sévi  depuis  plusieurs  années ,  est-elle  en  tout 
temps  défendue  par  une  épaisse  et  haute  muraille  laite  de 
SaÔherei  autres  arbustes  épineux  du  désert;  ces  haies  lorLiii- 
dables  sont  entretenues  avi'c  plus  de  soin  que  les  maisons 
nu^mes.  C'est  en  demandant  hi  (  anse  fie  ces  épais  fourr*»»  qui  me 
semblaient  si  sales  et  si  disgracieux  sous  ie  beau  ciel  de  l'Irack, 
dans  cette  ville  de  jardins,  belle  encore  malgré  sa  déchéance, 
que  j'ai  dû  de  pouvoir  repondre  à  votre  question  de  l'autre  jour. 

En  temps  de  peste  ,  chacun  reste  sur  sa  t(M  rasse,  le  fusil  î 
la  main^  et  tout  i  hai  pii  rùde  est  tué  impitoyablenienl  ;  i|  est 
bien  entendu  que  les  chrétiens  seuls  se  livrent  a  cet  exercicet 
les  musulmans  ne  croyant  pas  à  la  contagion  de  la  peste. 

Veuillez  agréer,  etc.,  Lottin  de  la  Wau 

P.  S.  Quant  aux  Chèvres  d  Angoi  a,  je  ne  puis  vous  en  ricB 
dire.  J'ai  traversé  la  haute  Arniénio  et  le  Kurdistan  deux  fois  : 
k première,  durant rautomn« et  l'hiver,  saison  des  neiges;  U 
seconde,  é  la  fin  du  printemps,  alors  que  les  troupeaux  étaient 
dans  les  pins  hantes  montagnes.  J*ai  vu  tieanooup  de  Chèvres, 
mais  sans  étudier  leur  pelage  ;  cela  n*entrait  pas  d'ailleurs  dans 
mes  instructions  et  je  n'avais  pas  les  connaissances  nécessaires. 
Votre  question ,  monsieur,  m^a  fait  regretter  de  n^avoir  pas 
ajouté  cette  page  à  mes  obsei  vulioiis  ;  cela  piouve  une  fois 
de  plus  que  le  (louveriienient,  lorsqu'il  lionuc  de  i^randes  mis- 
sions, ne  saurait  trop  élargir  le  cercle  des  lusUuclions. 
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SUR  DES 

GRAINES  m  PLAMIKS  El  ARBRES  DË  CUINE 

mmiXIEB  RT  ADRRS9iRS  A  LA  SOGÉTi  (I) 
rar  M.  r«bl»é  iàUIEUY, 

L£TTR£  ADRSSSÊE  A  M.  TàSTET, 
Mariii  II  ùu  rniinll  il'wWiihliilloB  ih  h  BmiÉi- 

(Séance  du  It  avril  1856.) 

Niiif-po,  1|»  I*'  juvier  i8S0* 

La  caisse  que  je  vous  envoie  contionl  dix  ospoces  de    aines  ; 

1"  Graines  de  thé.  Elles  sont  d'un  noir  diùlain  lisse.  Qiiel- 
gaei  per^OApes  prétendent  (]ne  ce  sont  des  arbrisseaux  dittié- 
renlii  qui  noqs  donnent  les  dilterentes  espèces  de  thé  :  j'ai  con* 
•ulté  plusieurs  indi^i'nes  qui  se  soiil  accordés  pour  la  négative. 
D'après  epx,  qualités  viendraient  du  site,  de  Tépoque  de  la 
rpcolte  et  aussi  de  la  préparation.  Les  montagnes  donnent  la 
meilleure  récolte,  et  elle  doit  être  faite  avant  que  les  feuilles 
paient  mtièrement  développées.  Le  thé  vert  est  celui  <fue  Ton 
récolte  qiiand  les  feuilles  sont  tout  à  fait  formées  ;  le  rouge  est 
«elui^MQ  Ton  fi^it  légèrement  torréfier.  Je  ne  crois  pas  que  cet 
arbrisseau  soH  très  délicat;  nousTavons  ici,  et  la  température 
dillére  peu  d^;  celle  de  Paris  ;  je  l'ai  vu  dans  plusieurs  espèces 
de  terre  :  terre  jaune  argileuse,  noire»  glaise  et  uièiue  terre 
«iUuvion. 

2°  Le  i'iHu-tQiuj-( hvu.  Ses  graines  sont  jaunes  avec  aspé- 
rités. Cet  arbre  est  d'un  port  semblable  n  celui  de  notre  jda- 
tape;  il  est  surtout  curieux  à  cause  de  ses  ileurs  et  de  ses 
graine^.  Les  fleurs  sontdtslfti'<)i'^(  du  gui  parasite  et  forment 
de  très  grqe  )iQt}c|uet8  qui  sèe^eut  sur  Tarbre  et  n^  tombent 

(t)  Les  graiuesont  été  adressées  pour  la  Sociét«-,  à  M.  Taslet,  par  M.  l'abb^ 
Ubois,  procureur  général  des  missions  étrangères  en  Chine. 
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qu*aveo  1(  s  f(  uîUes,  en  automne.  Les  graines  sont  attachées, 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  sur  les  bords  externes  des  pé* 
taies. 

3'  Le  Ta'tetm,  espèce  de  haricots  à  très  longues  gousses  qui 
donnent  abondamment  et  sont  excellents  à  manger  en  vert  : 
plantés  en  même  temps,  les  uns  sont  précoces  et  les  autres 

tardifs. 

à"  Les  La'0uj:-s{;iiy  qui!  nous  ainwUiis  les  ])i  s  taches  de  terre 
(probabltMiu'nt  arachides;,  el  qui  d(»iiiit'ni  une  liuile  très  alnju- 
daiile,  bonne  à  innnger.  On  doit  les  planter  datis  un  terrain 
très  léger,  les  espacer  de  <|uatre  pieds,  et  tenir  la  terre  toujovirs 
ouverte,  afin  qu'elles  puissent  tracer  et  se  développer  faci- 
lement. 

5*  Les  Ouang-téau  ou  MantéoUt  haricots  Jaunes  à  poil  dont 
on  se  sert  pour  faire  de  Thuilc.  Pour  toute  espèce  de  légumes, 
les  Chinois  cultivent  très  légèrement  la  terre,  mais  pour  ce- 
lui-ci encore  moins  (pi(>  pour  les  autres;  ils  prétendent  même 
que  c^est  nécessaire:  aussi  j'ai  toujours  vu  le  Ouang-téou  dans 
une  terre  presque  incilUc«  ainsi  que  la  fève.  Voici  leur  manière 
de  planter  :  Ils  ioni  un  trou  avec  une  pierre  laillee  en  cùne 
renversé  et  ayant  une  nuiin  qui  se  lerniine  en  béquille,  dépo- 
sent les  graines  dans  ce  trou,  les  reeonvrent,  lorsqu'ils  le  peu- 
vent, avec  des  cendre^  on  i\c  la  lene  pasvcc,  et  ensuite  les 
arrosent  avec  de  la  poiidretlt;  allongée  d  urine.  Plus  tard,  ils 
réitèrent  cet  arrosage  deux  ou  trois  fois,  à  un  mois  d'inter- 
valle à  peu  près. 

6^  Les  Tso-tse  ou  Tcha-isCy  graines  du  Tcha-chau.  D'après 
les  descriptions  qu'on  m*a  faites  de  cet  arbre,  je  crois  que  c'est 
un  Strychnos  dont  on  retire  une  huile  abondante,  bonne  à 
brûler.  Mettre  quatre  ou  cinq  graines  dans  chaque  trou,  et  s'il 
en  lève  plus  d*une,  transplanter  le  reste  ailleurs. 

?•  Les  To/if/-fsr,  graines  de  Tong-f^hou.  Je  crois  que  c'est  le 
SlrycbiKis  voniiquier.  Ces  grauies  dunnent  en  abondance  une 
huile  dont  on  fait  un  grand  usage  dans  (ont  Tempire;  les  pein- 
tres en  bâtiments  n'en  enqjloient  pas  d'autres.  Uecuite,  elle 
donne  un  vernis  passable;  léjf  ieinent  recuite,  elle  sert  dans 
les  peintures  ordinaires,  et  non  recuite,  pour  le  mastic  et  le 
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calfotage  des  embarcations,  jonques,  etc.  Cet  arbre  eet  très 
commun  dans  le  Chan-itmg^  nous  Tayons  id  et  je  l'ai  yu  éga- 
lement i  Canton. 

8*  Les  Lo4éoUf  pois  verts  réputés  comme  très  rairatdussants 
en  purée. 

^  Graines    Arbre  â  stnf,  avec  lesquelles  on  obtient  du 

suif  à  l  exlerieur  <iu  noyau  ot  de  riiiiile  à  l'intérieur.  Les  chan- 
delles de  ce  suif  coulenl  un  peu;  niais  pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  on  les  trempe  dans  la  cire  ou  le  blanc  de  baleine 
ioiidu. 

10°  Les  Gm-ïnA-tse,  graines  de  rOrtie  blanche  (ie  M.  For- 
tune. Je  crois  que  c'est  VCrtica  Japoiiica  de  Linné.  Cette  or- 
tie équivaut  à  notre  lin  :  elle  est  vivace.  et  ici  ses  tiges  se 
coupent  trois  fois  par  an;  la  première  coupe  est  la  meilleure. 
A  faut  les  semer  dans  une  terre  de  décombres,  et,  de  préfé- 
rence, dans  une  terre  à  chanvre,  et  avoir  soin  de  recouvrir, 
chaque  année,  les  racines  qui  tendent  toujours  à  sortir  de 
terre.  Les  Chinois  prétendent  que  cette  plante  ne  peut  se  re- 
nouveler que  par  des  racines  et  non  point  par  ses  graines.  Il 
faut  la- faire  rouir  comme  le  chanvre. 

*  Tous  les  arbres  végéteront  bien  dans  les  terres  indiquées 
pour  Tarbrisseau  à  thé,  c^est-à-dire  les  terres  jaunes  argileuses, 
noires,  glaises,  et  uitMne  les  terres  d'alluvion. 

Les  Chinois  extraient  Vluiile  des  graines  à  notre  fa(  ()n;  seu- 
lement, avaiiL  de  les  presser,  ils  les  chauffent  au  lium-inarie. 

L'Arbre  à  suif,  après  avoir  végété  quatre  on  six  ans,  doit 
être  tondu  comme  un  sanir  ,  luie  fois  pour  toutes;  après  cette 
opération  les  fruits  viennent  plus  beaux. 

Tous  ces  arbres  et  toutes  ces  plantes  peuvent  supporter 
notre  climat  de  France,  si  ce  n'est  celui  du  nord,  au  moins 
celui  du  midi. 
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SUR  LV  PLANTE  TEM  ILh]  TCIIOU-MA  (i) 

(Urtica  nivea)» 

rSADVlT  DV  TRAiTi  IMpiRIAL  d'aORICULTVAB  ClilllOtSX 

P«r  M.Slanialas  JULIEN, 


Culture  du  Tcnou-MA. 

«  l-nur  s(Miier  le  Tchoti-nia  dans  W  troisièiiu'  ou  le  <[iiatritjn)e 
moi^,  on  clidisil  de  préfihence  une  terre  sftblpnneuBe  et  légère. 
On  le  sème  iliuis  un  jardin;  si  Ton  n'a  pas  de  jardin,  on  peut 
adopter  un  terrain  situé  près  d  une  rivièra  ou  puite*  ûp 
bêche  la  terre  une  ou  deux  fois;  ensuite  on  forme  4e9  plalai» 
bandes  larges  de  1  pied  et  longues  de  4  pieds;  «près  quo|| 
on  bdche  encore  une  fois.  On  tasse  la  terre  superictellemeiifi 
soit  avec  le  pied,  soit  Jivec  le  dos  de  la  bâche,  et  lorsqu  e|U 
est  un  peu  ferme,  on  Tégalise  avec  un  rAteau.  da  puii  waSh 
Tante,  on  arrose  les  plates-bandes,  et  le  lendemain,  avec  un 
râteau  à  petites  dents,  ou  relève  la  terre,  puis  on  I4  niv^'il^*  ds 
nouveau. 

j)  J^nsuileon  prend  un  (Ienii-r////^r/  260 centilitres)  de  terre 
luitiii(]<'  el  iiii  ho  (52  ceiililili'esi  de  graines,  et  on  les  m»>le 
cnseuiblc.  Avec  un  ho  de  gaines,  on  peut  ensemencer  six  à 
sept  plates-bandes.  Après  avoir  semé,  il  n'est  pas  uécessiûrp 
de  recouvrir  les  graines  de  terre,  car  si  pn  le  faisait,  ^eg  ne 
germeraient  pas. 

>  On  prend  quatre  bâtons,  dont  Textrémité  infièri^ufn  ia|t 
taillé»  (m  pointa,  et  on  les  ^nfoncii  en  terra  en  1«9  aUgmnt, 

(!)  Au  moment  où  U  Société  vient  de  rocevoir  (voyci  page  185)  et  a 
remis  à  plusieurs  de  ses  membrps  de  la  graine  d'Ortie  blanche,  M.  Stanislas 
Julien  a  bien  \m\h\  rnetire  ?i  notre  disposition,  pour  le  Bulletin^  plusieurs 
passages  traduits  par  lui  liu  Chinois  sur  la  cnlttire  de  cette  plante  teiiiie, 
appelée  à  prendre  une  grande  place  dans  noire  industrie.  Cette  traduction 
est  un  nouveau  service  rendu  pur  M.  Julien,  (uujours  einpres.^  de  faire 
proâter  notre  p4iys  de  tous  les  renseignements  que  renfermenl  les  iivres 
eliinoiSt  A  riches  en  loui  ce  qui  toacbe  h  ragrloUtnre  et  à  nodustrie. 
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deax  d*un  côté  de  la  plate-bande  et  deux  de  Tautre;  oi)  s^ea 

sert  pour  appuyi  r  une  sorte  de  petit  toit  de  2  ou  $  pieds  do 
haut.  (|ne  l'on  rccoiiM-i'  iruiie  natte  iiiinrc. 

î>  Dans  le  cinijuicine  ou  le  sixième  mois,  lorstjue  la  (  hiileur 
du  sulcil  est  (It'vciuic  loifo.  on  recouvre  rette  léj^êre  natte  d^in 
paillasson  épais.  Si  Ton  ne  prenait  pas  eetle  préeaulioQ,  les 
germes  de  la  plante  seraient  détruits  par  la  chaleur. 

»  Avant  que  la  plante  gerrn(^ .  ou  lorsque  les  premier^ 
germes  commt^neent  à  paraître,  il  ne  faut  pas  arroser.  A  Taîde 
d'un  balai  trempé  dans  Teau,  on  mouille  le  toit  de  nattes, 
manière  à  tenir  humide  la  terre  qu^îl  recouvre.  Chaque  nuit, 
on  enlève  les  nattes  a6n  que  les  jeunes  pousses  reçoivent  là 
rosëe. 

»  Dès  que  les  premiers  germes  ont  paru,  si  l'on  voit  des 
herbes  parasites,  il  faut  les  an  .u  lier  immcdialement.  Lorsi^ue 
la  jtlault*  a  acquis  deux  uu  lrui<  doitrls  de  hauteur,  le  l<ji(  ii Cst 
plus  iHVr«;saire.  Si  lu  terre  est  un  peu  sèche,  on  l'arrose  légère- 
ment jusipi  à  la  profondeur  de  3  pouces. 

»  On  choisit  alors  une  terre  un  peu  forte,  et  Ton  forme 
d'autres  plates-bandes  pour  y  établir  les  jeunes  plants.  La 
nuit  suivante,  on  arrose  les  premières  plaies-bandes  où  son^ 
encore  les  jeunes  sujets^  puis  le  lendemain  matin,  on  arrosQ 
les  nouvelles  plates-bandes  qui  les  attendent.  On  les  enlève 
avec  la  bêche  en  conservant  une  petite  motte  de  terre  autour 
de  charnue  pied,  et  on  les  transplante  (on  les  repique}  à  la  dis- 
tance de  h  ])ouces  les  uns  des  autres.  On  bine  fréquemnient. 

»  Au  bout  de  trois  «à  cin((  jours,  on  arrose  une  fois  ;  puis, 
au  bout  de  dix  jours,  de  quinze  jours  et  de  vingt  jours^  on 
arrose  encore. 

»  Après  le  dixuMiie  mois,  on  les  recouvre  d'un  pied  de 
fumier  Irais  de  bœuf,  d'àne  ou  de  cheval. 

»  Lorsque  les  tt^uttes  du  Tchon-tna  sont  très  fournies,  on 
creuse  la  terre  tout  autour,  et  l'on  en  détache  les  nouveaux 
pieds  que  Ton  transplante  ailleurs.  Alors  le  pied  principal 
végète  avec  plus  de  vigueur.  Au  \\mi  de  quatre  ou  cinq  ans, 
les  pieds  anciens  se  trouvant  extrêmement  fournis,  on  les 
divise  et  on  les  replante  sur  d'autres  plates-bandes. 


188       SOCIÉTÉ  IMI'ÉHIALfc  ZOOLOGIOLE  d' ACCLIMATATION. 

»  Quelques  personnes  se  contentent  d'abaisser  les  longues 
tiges,  et  obtiennent  des  marcottes  par  le  procédé  ordinaire. 

»  Quand  une  plate-bande  est  trop  garnie,  on  en  établit  une 
nouvelle  qui  est  bientôt-  suivie  de  plusieurs  autres.  De  cette 
manière,  les  plants  se  multiplient  i  Tinfini. 

»  On  choisit  d*avance  une  terre  grasse  qui  a  été  bien  labourée 
en  automne,  et  on  la  fiime  avec  du  fumier  fin.  Le  printemps 
suivant,  on  transplante.  La  meilleure  époque  est  celle  où  la 
végétation  commence  ;  la  secoiule  cjHMiue  (sous  le  rapport  de 
la  convenance)  est  celh»  où  les  nouvelles  pous>es  paraissent; 
la  troisième  époque  (c'est-à-dire  la  moins  convenable)  est  celle 
où  les  tices  sont  déjà  grandes. 

>  On  espace  les  nouveaux  plants  d'un  pied  et  demi,  et,  quand 
ils  ont  été  bien  entourés  de  terre,  on  arrose. 

,  »  Ën  été  et  en  automne,  il  faut  profiter  du  moment  où  la 
terre  vient  d^étre  humectée  par  la  pluie.  On  peut  aussi  trans* 
planter  les  jeunes  tiges  dans  des  lieux  voisins,  mais  il  est  essen- 
tiel de  conserver  une  motte  de  terre  autour  de  chaque  pied. 

>  Pour  multiplier  les  plants  de  Tehou-ma,  on  sépare  avec  un 
couteau  des  portions  de  racines  de  trois  ou  quatre  doigts  de 
longueur,  et  on  les  couche  par  deux  ou  trois  dans  de  petites 
fosses  éloignées  Tune  de  Tautre  d'im  pied  et  demi.  On  les  en- 
toure de  bonne  terre  et  Ton  an  nst  .  on  renouvelle  celte  irri- 
gation trois  ou  cinrj  jours  après.  Quand  les  nouvelles  tiges  ont 
acquis  une  certaine  élévation,  on  bine  fréquemment. 

>  Si  la  terre  est  sèche,  on  arrose.  S'il  s'agit  de  transporter 
ces  plants  au  loin,  il  faut  (|ue  la  racine  conserve  sa  terre  pre- 
mière, bien  enveloppée  de  feuilles  de  roseaux.  On  les  enferme, 
en  outre,  dans  une  natte  pliée  de  manière  à  les  présenrer  de 
Pair  et  de  la  lumière.  On  peut  alors  les  transplanter,  en  toute 
sécurité,  i  une  distance  de  plusieurs  centaines  de  lis  (dizaines 
de  lieues). 

>  La  première  année,  quand  la  plante  a  atteint  la  hauteur 
d  uu  pied,  on  fait  une  récolte;  on  en  laiL  ime  autre,  la  seconde 
année.  Les  fibres  des  lippes  coupées  sont  bonnes  à  filer. 

»  Cha(iLie  année,  dans  le  dixième  mois,  avant  de  couper  les 
rejetons  qui  dépassent  la  racine,  on  couvre  la  terre  d'une 
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couche  épaisse  do  fuinitT  de  bœuf  ou  do  rhoval.  Dans  le  second 
aïo»,  on  enlève  le  fumior  avec  un  râteau,  afin  que  les  non- 
veaux  sujets  puissent  sortir  librement.  Au  bout  de  trois  ans, 
les  racines  se  trouvent  extrêmement  fournies;  si  Ton  ne 
transportait  pas  une  partie  des  plants  qui  viennent  en  toofles 
serrées,  ils  s'étoufferaient  les  uns  les  autres. 

Récoite  du  Tchoifma, 

1  Chaque  année,  on  peut  faire  trois  récoltes.  A  l'époque 
où  Ton  coupolos  ligos,  il  fautque  les  pelils  rejetons  (jiii  ^  u  lent 
du  pied  de  la  racine  aient  environ  un  demi-poiiee  de  liaut. 
Dès  que  les  grandes  Uges  sont  coupées,  les  rejetons  poussent 
•vec  plus  de  vigueur,  et  donnent  bientôt  une  seconde  récolte» 
SI  les  jeunes  pousses  étaient  trop  hautes,  il  ne  faudrait  pas 
couper  les  grandes  tiges  ;  mais  les  rejetons  ne  pourraient  pros* 
pérêr  et  nuiraient  au  développement  de  ces  grandes  tiges. 

>  Vers  le  commencement  du  cinquième  mois,  on  fait  une 
première  récolte  ;  une  deuxième  au  milieu  du  sixième  mois  ou 
au  commencement  du  septième  mois;  enfin  une  troisième  au 
milieu  du  huitième  mois  ou  au  conimcncenieul  du  neuvième 
mois.  Les  tip:es  de  la  deuxième  récolte  croissent  plus  rapide- 
ment que  U  >  autres;  leur  qualité  est  infiniment  préférable. 

»  Après  la  récolte,  nî!  <  ouvre  de  ftimier  les  pieds  de /'rZ/w-mo, 
et  Ton  arrose  inunedialument  ;  il  iaut  bien  se  garder  d'arroser 
en  plein  soleil. 

>  Lorsqu*on  veut  recueillir  des  graines  de  Tchmi-ma  pour  le 
semis,  on  doit  préférer  celles  qui  proviennent  des  premières 
pousses.  Dans  le  neuvième  mois,  après  Fépoque  cAoânff'kianff 
(après  le  2  octobre),  on  recueille  les  graines  et  on  les  fait  sécher 
an  soleil  ;  ensuite  on  les  mêle  avec  une  égale  quantité  de  sable 
humide,  et  on  les  met  dans  un  panier  de  bambou  que  Ton 
recouvre  soigneusement  avec  de  la  paille.  Cette  précaution  est 
nécessaire,  car,  si  elles  gelaient,  elles  ne  germeraient  pas.  Les 
graines  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  pousse  lie  sont  pas 
bonnes  a  semer.  Au  moment  de  faire  des  semis,  ofi  les  éprouve 
avec  de  Teaii  :  on  emploie  celles  fpii  ont  été  au  fond,  celles  qui 
flottent  à  la  surface  n'ont  aucune  valeur,  i 
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FAITE  EN  1947 

D£  GRÉER  DANS  LES  VOSGES  UNE  SOCIÉTÉ  DE  DOMESTIGATION 

EXTRAIT   o'UMfc  LETTRE  ADRESSEE 
A  M.  LE  FlisiMST  M  LA  SOClité  IMPERIALE  ZOOLtiGlytE  O  ACCLIMATATION 

rar  M.  MAID*HKI].\  fil*. 

Avocat,  diHicur  t't»  druil, 
Membre  d«  la  Soci^  d'ctnulaiion  des  Veife*. 


(Séance  tfa  18  janvier  18&6.) 

On  lit  «Inns  le  (jamptp.  rendu  des  Irarafir  de  la  Société 
d'émidationdcs  Vouyea  pour  l'aimée  par  M.  Mj^ud'heiUL 
fils  (1)  : 

,  €  Dès  18A7,  M.  le  docteur  Turck  vous  adressait  une  propo- 
»  silion  tendant  à  ce  qu'il  iùt  formé  une  Société  doDt  Tobjet 
»  serait  d'acclimater  en  France  les  animaux  sauvages  ou  étran- 
»  gers  i  rEurope,  qu'il  serait  possible  de  domestiquer  ou 
»  d^employer  a  Talimentation.  La  proposition  était  bien  cou-  • 
»  çue.  H.  Turck,  au  Heu  de  se  livrer  à  des  efforts  individuels, 
»  partout  impuissants,  voulait  qu'on  mit  au  service  d'une  idée 
>  excellente  la  force  la  plus  léi  onde  ici-bas,  celle  de  ^associa- 
*  tion.  l'ourlant,  siuis  riiilluciue  de  je  ne  sais  quelles  cau^, 
B  su  jil'oïKisiliuli  U  iMil  |)n^  de  suites.  > 

La  ietU  e  suivante  (i(  U.  Maud  lieu\  ionne  le  coinpiêinent 
de  son  Compte  rendu ,  et  fait  connaître  le  tovle  de  la  pro- 
position de  iM.  Turck.  il  a  paru  convenable  de  lui  doDDer 
place  dans  le  Bulletin ,  comme  à  tous  k  s  autres  documents 
bistoriques  sur  les  vues  émises  et  les  efforts  faits,  avant  la 
création  de  la  Société,  dans  le  but  qu'elle  poursuit  (2). 

(1)  Voyez  les  ^Nua/f*  de  ceUc  Société,  t.  Virî,  p.  '11.  Kpinal,  18r)5. 

(2)  Voyeï  en  Uh'  du  tomf  î,  !a  nntp  hi^toriqn»'  sur  la  forniaUon  de  la 
Sodélé  et  sur  k-s  u.ivjmxqui  Tonl  pn'piiri'c,  ainsi  que  Xt^  'à"  ti  U* FragmmtM 
fur  la  domestication  et  la  culture  fie*  animaux,  ^wr  M.  Geoffroy  Saiot- 
Hilaii-e,  1. 1,  p.  2^88  et  389,  et  TExtrait  d'une  note  de  M.  Alfred  Duméril, 
t  II,  p.  365. 
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lettru  de  m.  MAUD'HEUX. 

«  Monsieur  le  Président, 

•  Dans  la  pensée  de  rendre  ù  ciiacun  la  juslice  (|ui  lui  est 
due,  de  livrer  a  la  reconnaissance  publique  les  noms  de  ceux 
qui,  en  ([uelque  lieu  et  en  quelque  temps  que  ce  soit,  ont  conçu 
et  aimé  Vœuvre  à  la(|ueUe  s*est  consacrée  la  Société,  vous  me 
demandez  où  a  été  faite  la  proposition  de  M.  Turck,  mentionnée 
dans  mon  Cctnpte  rendu  ;  si  elle  a  été  imprimée,  et,  dans  le 
cas  contraire,  s*il  serait  possible  d'en  avoir  une  copie. 

>  La  proposition  de  M.  Turck  n*a  jamais  été  imprimée.  Elle 
a  été  faite  verhalement  à  la  Société  dVmulation  des  Vosges, 
dans  la  séance  du  21  mars  18/i/i.  On  la  trouve  consignée  sur 
le  registre  des  prorès-v(  rhuux  lies  séances  de  la  v^oi  it  té,  à  la 
date  que  je  viens  tl  indiquer,  et  dans  les  Ici  incs  suivants  : 

•  M.  le  <loct('iir  Turck,  uprrs  a\uir  dénioiitrc  Ions  les  bénéfices 
»  qui  résulteraient  dt;  convertir  a  la  domesticité  plusieurs  ani- 
»  maux,  qui  le  sont  déjà  dans  certaines  contrées  du  globe, 

*  comme  le  lama,  (^alpaga,  la  vigogne,  ou  d'autres  qui  sont 

>  dans  rétat  sauvage  et  habitent  l'Europe,  comme  l'outarde, 

>  la  gelinotte,  le  coq  de  bruyère,  les  perdrix,  les  cailles, 
»  Teiders  etc.,  demande  la  fortnation  d'wte  Société  dite  de 
»  domesticatim,  qui  serait  sous  le  patronage  de  la  Société 
»  d'émulation  et  recevrait  d'elle  les  instructions  pour  répond 

>  plus  sûrement  au  but  proposé.  Henvoyé  à  une  commission 
»  composée  de  MM.  llocber,  Mathieu,  Hogard,  le  docteur Mou- 

>  geot.  Turck.  .Mansion  cl  (îu(M*y.  » 

»  J'ai  Irauscril  liltcraleiiicLit  .  aliii  de  .satisfaire  autaui  que 
possible  à  votre  demaiide  d  une  copie  de  la  proposition. 

»  A  la  séance  publique  d(>  cette  mùme  année  184à,  le  rap- 
porteur cbargé  du  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
s'exprimait  ainsi  : 

*  Il  ne  conviendrait  pas  de  passer  sous  silence  la  formation 
»  d'une  Société  de  domestication  placée  sous  notre  patronage 
»  et  notre  direction,  et  qui  aurait  pour  but  Tintroduction  de 

>  plusieurs  animaux  déjà  devenus  domestiques  dans  les  con- 
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>  trées  qu'ils  habitent,  tels  (|ue  le  lama,  ral[yaga,  la  vigogne» 
»  et  la  domestication  de  ceux  qui,  dan^  nos  contrées,  vivent 
1  encore  à  rétal  sauvage,  comme  Toutarde,  la  gelinotte,  le  coq 
»  de  bruyère,  la  perdrix,  la  caille,  Teider,  etc.  t 

»  Ces  lignes  trouvent  dans  les  AnmUs  imprimées  de  la 
Société  (volume  de  18iA,  page  242). 

»  La  proposition  de  M.  Turck  fut  discutée  par  la  Société, 
dans  la  séance  du  2S  janvier  1855,  et  voici  en  quels  termes  le 
procès-verbal  de  ceUo  séance  en  rend  compte  : 

«  Lu  Sûcic'lc  s\)(  (  ii(K'  ensuite  de  la  proposition  de  M.  Turck 

>  sur  la  (lonicslicalioii  des  animaux  étrangers  ou  sauvajies. 
ï>  Après  une  discussion  approfondie  sur  Tutililé  et  los  dilli- 
»  cul  lés  de  celle  mesure,  la  Société,  sur  la  propositioa  d^un 
»  membre,  adopte  la  résolution  suivante  : 

»  M.  le  Secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  s'adresser  à 
%  M.  Siméon,  président  honoraire,  pour  le  prier  d*obtenir  du 
»  Gouvernement  des  œufs  de  gallinacés,  afin  de  proiwger  des 
»  espèces  nouvelles  dans  les  Vosges.  La  Société  pense  qu'il 
»  serait  utile  d'essaver  ta  naturalisation  et  la  domestication 
»  d*animaux  qui  sont  déjà  domestiqués  dans  d'autres  contrées. 
»  Elle  soumet  au  Gouvernement  le  vœu  que  des  essais  soient 
»  tentés  dans  les  bergeries  royales,  et  notamment  dans  celle 
»  de  Latioussevaux  (Vosges)  pour  arriver  à  ce  résultat.  > 

>  Tels  sont.  Monsieur,  les  renseignements  fjue  je  puis  vous 
donner.  J'ai  conimuniqué  à  la  Société  la  lettre  (jiie  vous  avez 
bien  voulu  m  éerire,  et  par  laquelle  vous  réclan»ez  les  moyens 
de  rendre  à  Tun  de  ses  membres  la  justice  qui  lui  est  due.  Je 
termine  en  vous  remerciant  au  nom  de  tous  mes  collègues. 

»  Veuillez  agréer,  etc.  » 

Naud'heux  6k. 
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(ES  StiirCES  GtKERALES  l»E  LA  SOCIÉTÉ. 


SÉANCE  DU  28  MARS  1856. 

Présidtiice  de  M.  GnvraoT  Saoit^Hiijuii. 

M.  le  président  proclame  les  noms  des  membres  noayéDe- 
ment  admis  : 

JIM.  Agop,  Arménien,  premier  conseiller  de  Tambassade  otto- 
mane, à  Paris. 

AncTROniLO,  de  Moldavie,  à  Paris. 

Bazan  (6.  de),  membre  de  la  Société  cntoniolf  uique  de 
France,  et  de  la  Société  impériale  et  centrale  d  horti- 
culture, a  l'.iriii. 

Blondat,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées»  à 

Paris. 

BoLCHARD-HtzARD  (Louis),  difecteur-géraut  des  Annales 
d'agriculture  française,  à  Paris. 

CoLOMjoN  (H.  de),  propriétaire  à  Saini-Vallieiv8ur*Rb6ne 
(Drôme). 

Dklebatk  (A.),  propriétaire  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 
DsYROLLB  (Henri),  à  Paris. 

Geoffroy -Château  (Hippolyte),  propriétaire,  juge  au 

tribunal  de  Bernay  (Eure). 
HoLZEAU  (P.),  propriétaire,  à  Ueims  et  â  Paris. 
Lacoste  (De),  Tiin  des  fondateurs  de  la  culture  en  grand 

du  Sorgho  en  Algôrie,  à  Pnris. 
Lechevalier  (V.),  ancien  oûicier  d'artillerie,  à  Paris. 

lI^ard  ^(Cb^^^^^  fondateurs  de  la  Société 

I  ^      /PI-  •  \  l  ^^^^^^        ^^^^      sciences  de  l'île 

SS:)     "     ^"^  "'^"'*>- 
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Manès,  propriétaire  i  Tlle  de  la  Réunion,  et  délégué  de 

celle  colonie  en  France,  à  Karis. 

Perthlis  l  ie  comte  Amablede),  à  Paris. 

Révérend,  ilucleur  en  médecine  à  Sainte-Marthe  (Nou- 
velle-Grenade). 

SïYKBtY  (le  prince  G.),  de  la  Valuchif,  à  Paris. 

Ti  KiN  (le  marquis  de),  prupriétaire,  à  No^eiit-le-Rotrou. 

Vicaire  .  administrateur  général  des  domaines  et  forêts 
de  la  couronne,  à  Paris. 

—  Sur  la  demande  de  notre  eonlrére  M.  Bernis,  et  sur  celle 
de  nos  confrères  MM.  Chavannes,  Perdonnelet  comte  de  Saint- 
Julien  Muiron,  \a  Socif'tr  d'agricultun'  d'Alger  oi\e  Cercle 
littéraire  dr  Ijnisanm  (  canlon  de  Vaud)  sont  admis  au  nombre 
de  nos  Sociétés  agrégées, 

—  M.  Hornsby,  récemment  nommé  membre  honoraire,  ainsi 
que  M.  Grillltli,  écrit  do  DulJin  pour  remercier  la  Société 
en  son  nom  et  au  nom  de  son  compatriote,  actuellement  en 
voyage.  Des  reniercimenls  sont  adressés  par  S.  A.  le  prince 
de  Salm-Dick  et  par  M.  Paillart  pour  leur  admission,  ainsi  que 
par  notre  confrère,  M.  le  docteur  Gosse,  pour  le  choix  que  la 
Société  a  iail  de  lui  comme  délégué  à  Genève. 

—  M.  Flourens,  secrétaire  piMpcluel  de  l'Académie  des 
sciences,  annonce  que  celle  Académie  u  décidé  que  le  recueil 
des  Cumpta  rfitdus  heljdoniiuhiires  de  ses  séances  sera 
accordé,  à  partir  de  celle  année,  à  notre  Société. 

Des  demandes  d'Ignames  et  de  différentes  graines  sont 
envoyées  à  la  commission  des  vép:/'taux.. 

—  M.  Paulus  Troccon  soumet  a  l'examen  de  la  Société  des 
cloches  et  des  vases  métaUit}ues  perforés,  des  (i  nés  à  la  propa^ 
gation,  à  racclimatalion  et  h  la  conservation  des  plantas  pré* 
cîeuscs,  et  dont  il  est  Tinventeur. 

—  Notre  confrère  M.  Ponsard  envoie  de  Otney  (Manie)  une 
certaine  quantité  de  collets  et  de  pieds  de  Ghervl,  qu^it  met  à 
la  disposition  de  la  Société* 

—  Des  colons  d* Algérie,  adressés  par  S.  E.  le  Ministre  de 
la  j^ueu  e,  et  qui  avaient  été  remis  à  la  Société  industrielle 
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de  Mulhouse  pour  des  essais  de  ûlature,  sont  déposés  sur  le  bu- 
reau, el  les  résultats  obtenus  dans  les  ateliers  de  M.  N.  Schlum- 
berger,  de  Guebw  ilU  i',  sont  indiquis  avec  détail  dans  une  lettre 
de  ee  filateur,  dont  il  est  donné  lecture. 

—  Noire  confrère  M.  le  niar(|nis  de  Brvas  écrit  potir 
appeler  1  alleuliua  de  la  Société  sur  les  résultats  obtenus  par 
M.  ivoy  père,  à  son  domaine  de  Geneste  ((lironde),  dans 
ses  travaux  entrepris  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  et  rela- 
tifs à  l*acclimalatioD  d  un  grand  nombre  d'arbres  exotiques. 
H  propose  qu^une  commission  soit  nommée  pouf*  vérifier  les 
faits  dont  il  s'agit.  A  cette  lettre,  est  jointe  une  Note  manui- 
crite  de  ce  même  membre,  et  intitulée  :  Comidérations  sur 
NtUité  quHl  y  aurait  à  fonder  dans  Us  Landes  du  sud-ouest 
de  la  Fratice  une  école  pour  tacclimaUUion  des  arùre^i  6uo- 
tiques  de  pleine  ferre. 

—  iN'olre  confrère  M.  Jomnul  tleiiiandc  <jiie  des  renseigne- 
nieiils  soient  l  ei  iieillis  par  lu  Soeiélé,  «luns  les  depurlenients 
du  HImne,  du  Var  vl  de  la  (îironde,  sur  les  résultats  donnés 
par  les  plantations  du  Sorgho  noir  ou  Sorgho  du  nord  de  la 
(Miin  ^  ffo/rtfs  smc/iui'uius)  pendant  la  dernière  campagne  de 

Il  énumèrc  les  ([ueslions  toueliunl  les  usages  variés  de 
cette  plante,  auxquelles  il  lui  semblerait  nécessaire  d'obtenir 
des  réponses  propres  a  guider  les  essais  relatifs  à  cette  culture. 
Ces  questions  seront  transmises  a  MM.  Hesse  et  Aguitlon , 
nos  délégués  à  Marseille  et  à  Toulon,  ainsi  qu'au  Comice 
agricole  de  cette  dernière  ville. 

L''  intime  nienibre  présente  un  épi  de  Sorgho  noir  à  ^lains 
niArs.  et  jH  tAcnant  d'une  culture  fail*  jjai  lui  aux  environs  de 
Paris,  a  Lo/ére  près  Palaiseau,  et  <jui,  dil-il,  u  a  [tas  exigé  de 
soins  parliculiers.  .M.  Allier  fait  connaître  un  ^nreès  analogue 
qu  il  u  obtenu  à  la  colonie  du  Pelil-Hourg,  tandis  «jue  M.  Bour- 
,  geois  n^a  pas  vu,  à  Hambouillet,  ,les  graines  arriver  à  matu- 
rité. M.  Bamon  de  la  Sagra  exprime  1  opinion  que  le  climat 
de  Paris  est  convenable  pour  cette  plante.  En  présence  de 
la  diversité  des  résultats  obtenus,  M.  le  marquis  de  Bryas 
insiste  sur  la  nécessité  de  se  rapprocher  autant  que  possible, 
par  la  préparation  du  sol,  des  conditions  auxquelles  la  eut- 
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turc  de  ce  végélal  est  soumise  dans  les  pays  dont  il  est  ori- 
ginaire. 

—  M.  le  professeur  Cliatin,  au  nom  d'une  commission  dont 
il  fai<;ait  partie,  avec  MW.  Moquîn-Tandon  et  Lobliceois,  lit  un 
Rapport  sur  les  produits  végétaux  utiles  à  la  niédecine,  envoyés 
8  rExposition  universelle  de  1855.  L'examen  des  questions 
que  soulève  ce  rapport  est  renvoyé  à  la  Commission  des  Colo- 
nies et  de  rÉtranger. 

—  Notre  confrère  M.  le  professeur  Sacc  fait  hommage  4 
la  Société  d*un  herbier  des  Vosges  et  d'une  partie  de  la  Suisse. 
Des  remerciments  seront  adressés  à  M.  Sacc. 

—  Il  est  donné  lecture,  par  extraits,  d^un  travail  de  notre 
confrère,  M.  Nourrigat,  sur  l'industrie  séricicole  dans  le  midi 
de  la  France,  et  particulièreint  ni  ilans  le  département  de  THé- 
rault.  (Voyez  nn  Ihilletih.  pa^e  iâ9.) 

—  M.  li^  \  i(  uinte  de  Valmer  lit  une  ISoLe  sur  les  avantaires 
que  présenterait,  au  double  point  de  vue  de  la  science  et  de 
rintérèt  de  la  pisciculture,  rétablissement  d'un  aquarium 
semblable  à  celui  ({ui  se  voit  depuis  quelques  années  au  Jardin 
de  la  Société  zoologique  de  Londres.  En  conséquence,  notre 
confrère  soumet  à  la  Société  la  proposition  suivante  :  Solliciter 
du  Gouvernement  la  formation  d*un  aquarium  marin  et  d*uii 
aquarium  d*eau  douce  au  Muséum  d*histotre  naturelle,  et,  dans 
le  cas  où  des  obstacles  s'y  opposeraient,  établir  au  siège  de  la 
Société  un  aquarium  de  petites  dimensions  pour  servir  à  Tétude 
de  lu  zoophylulogie  et  de  la  piseicuUure.  L'examen  de  celte 
proposition  est  renvoyée  à  la  troisième  seelion  et  à  la  conunis- 
sion  niaiiiUnanl  occupé  à  étudier  les  (jiieslions  qui  se  ratta- 
chent à  la  création  d'une  Oisellerie  modèle  et  aux  mesures  à 
adopter  pour  arriver  le  plus  promptement  possible  à  entre- 
prendre des  essais  pratiques. 

—  M.  Millel,  au  nom  d*une  commission  dont  il  iiaisait  partie 
avec  MM.  le  baron  de  Montgaudry,  A.  Perrier  et  Wallut,  lit 
un  Rapport  sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  le  repeu* 
plement  des  eaux  de  la  France. 

—  Notre  confrère  M.  Aguillon  met  sous  les  yeux  de  la 
Société  une  petite  collection  de  poissons  préparés  par  un  pro* 
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oédé  particulier  dù  a  M.  Martin  Œuf,  de  Toulon,  et  qui  laisse 
â  ces  animaux  les  couleurs  qu^ils  présentent  au  moment  où  ils 
sortent  de  Teau.  La  troisième  section  est  chargée  d^ezaminer 
les  avantages  ou  les  inconvénients  que  ce  mode  de  préparation 
peut  présenter. 

—M.  le  docteur  Gosse  dépose  sur  le  bureau  un  Questionnaire 
relatif  à  TAutruclic  crAmériiiue  ou  Nandou,  destiné  à  provo- 
quer des  réponses  propres  à  guider  dans  les  tentatives  à  faire 
pour  1  iiitiuduetion  et  raeclimatation  de  cet  oi-  an  (  n  Algérie. 
Lors(jue  ce  Questionnaire  aura  été  soumif?  à  la  deuxième  sec- 
tion, aOn  qu'elle  juge  si  des  additions  y  seraient  nécessaires, 
il  sera  déposé  entre  les  mains  de  M.  Ramon  de  la  Sagra,  qui 
ofTre  a  la  Société  de  lui  donner  une  très  grande  publicité,  en 
le  faisant  insérer  dans  le  journal  espagnol  el  Eco  hisparuH 
mnerieam^  ce  recueil  circulant  dans  tous  les  États  de  TAmé- 
rique  du  Sud.  Des  remerdments  sont  adressés  par  M.  le 
Président  à  notre  confrère,  qui  rap[)(îlle  qu'il  met  ce  journal 
i  la  disposition  de  la  Société  pour  les  insertions  que  le  Conseil 
jugerait  nécessaires. 

—  M.  le  docteur  Choi]ippe,  membre  de  la  Société,  adresse 
deux  Notes  :  l'une  contient  un  exposé  des  motiis  touchant  l  éta- 
IjlHSf'ment  d'une  Oi>rllerie  d'après  un  système  qu'il  nomme 
extra-sociétaire  par  voie  collective,  et  dont  l'autre  renferme 
un  projet  de  Société  commerciale,  pour  :  1*  Tinlroduction, 
l'acclimatation  et  la  domestication  des  espèces  volatiles» 
d'utilité  et  d'agrément  ;  2«  le  perfectionnement  et  la  prop»* 
gation  des  races  acclimatées  ou  domestiquées*,  S»  le  traite- 
ment des  volatiles  malades.  Ces  deux  Notes  sont  renvoyées 
à  la  deuxième  section  et  à  la  commission  instituée  précédem- 
ment pour  étudier  ki  questions  relatives  i  la  création  d'une 
Oisellerie. 

—  Un  Mouton  de  Caraniatue  impropre  à  la  reproduction 
ayant  été  uballu  par  décision  du  (lonseil ,  à  MiravaU  près 
Brignolles  (Var),  chez  M.  Lauibot-.Miraval ,  à  qui  i!  avait  été 
coulié,  M.  le  marquis  de  Selve  fait  placer  sous  les  yeux  de 
la  Société  un  gigol  de  cet  animal ,  dont  le  poids  était  de 

|Lilogr«mmes  et  qui  a  fourni  2d  kilogrammes  dç  cbairt 
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y  compris  la  graisse  de  la  queue.  La  chair,  dit  M.  le  marquis 
de  Seive,  en  est  fine,  d'excellente  qualité  et  d'une  saveur  tris 
agréable. 

Notre  confrère,  M.  Fremy  sera  prié  de  soumettre  è  Fanalyse 
la  graisse  de  la  queue. 

—  M.  Ch.  deBelleyme,  membre  de  la  Société,  lui  lui  pré- 
sent  de  deux  éclianlillons  d'une  race  port  rne  qu'il  m>mme 
nnylo-chinoise,  parce  qu'il  Ta  obtenue  par  le  croisement  de  la 
race  d'Essex  et  de  celle  de  Chine.  Elle  est  facile  à  nourrir,  et 
son  développement  «»sl  très  rapide  comparativement auK  deux 
races  dont  elle  provient.  Les  formes  en  sont  beaucoup  meil- 
leures. Un  l'engraisse  aisément,  aussi  parvient-elle  vile  à  une 
belle  grosseur,  tout  en  restant  dans  les  dimensions  et  dans  les 
avantages  des  petites  races.  Elle  est,  d'ailleurs,  fort  rustique 
et  ne  craint  pas  le  froid  comme  les  autres  espèces.  Tels  sont, 
d'après  M.  Ch.  de  Belleyme,  les  avantages  que  cette  race  pré- 
sente, et  il  la  croit  meilleure  que  les  races  pures  anglaise  et 
chinoise. 

—  On  lii,  par  extraits,  une  lettre  de  M.  Félix  Uéal,  prési- 
dent de  lu  Société  7,oolo<rique  d'nccliiiKitatiou  pour  la  réi;ion 
des  Alpes,  faisant  couuailrc  les  coudilions  ta\ ombles  dans 
lesquelles  seront  placés  les  Yacks,  s'ils  sont  coniiés  à  cette 
Société. 

—  En  raison  de  Taboudance  des  malicrr><.  on  njournela  lec- 
ture d'une  nouvelle  communication  de  M.  Uernissur  respèce 
ovine  de  l'Algérie,  laquelle  doit  être  insérée  au  BuUêtin 
(page  10g.) 

—  On  remarque,  parmi  les  ouvrages  déposés  sur  le  bureau, 
la  troisième  édition  du  Traité  de  ^extérieur  du  ehêvai  et  des 
principaux  animaux  domestiques^  par  notre  confrère  N .  Lecoq , 
et  notre  confrère  M.  le  marquis  de  Bryas  fait  hommagt;  à 
la  Société  de  plusieurs  exemplaires  de  ses  travaux  sur  le 
Drauuige. 
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séATfCB  nu  It  ATiin.  1856. 

Présidence  de  M.  Geoffroy  SAti<iT-Hu.AiRk:.  * 

M,  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
ment admis  : 

8.  A.  le  pfinee  A9Biilbb4Uii-'P4CIIa  ,  gouyemeiir  du 
Soudan. 

S.  E.  AiiTiN.  bey  de  1"  classe,  ex-mînlstre  des  affaires 
étrangères  en  Kgyple,  commandeur  de  la  Lé^ifioii  d'hon- 
neur, de  rordi'c  de  Grégoire  le  liraud,  de  1  Aigle-Rouge 
de  Prusse,  de  SainLe-Aiiiu'  de  Russie,  grand  cordon  de 
Naples,  IF-li-kar.  membre  de  la  S(.riélêde  Géographie 
et  de  la  Société  asiuLi(|ue  de  Frain  f,  1 1».,  à  Alexandrie. 
MM.  Barrot  (Odilon),  membre  de  riiisiitul,  ancien  Président 
du  conseil  des  Ministreiï,  à  Paris. 

Bosat'BT  (le  marérliali.  sénateur,  à  Paris. 

Chaponay  (le  marijuis  de),  propriétaire,  à  Paris, 

Clot  (S.  ë.  a.  B),  hey  d«  i**  classe,  docteur  eu  médecine 
et  en  chirurgie,  inspecteur  du  service  médical  civil  et 
militaire,  et  président  du  Conseil  de  santé  en  Kgypte, 
membre  de  PAcadémic  impériale  do  médecine  de  Paris 
e^  de  PAcadémie  royale  des  sciences  de  Naples,  jjrési- 
dent  honoraire  de  la  Société  d'acclimatation  des  Alpes, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur ,  à  Alexandrie. 

Dal'Ban  [VÀ\.>.  propriétaire,  à  Gompiial  Avevroiit. 

PERvrEi:x  *I%d.  i,  ai:,enl  des  services  maritimes  des  Messa- 
geries impériales,  à  Alexandrie. 

Dt  nnFrii.  (1'.).  ancien  suiis-piélet.  direrleur  du  Cheptel 
dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne,  à  iMontaul)an. 

Fabre(L.),  directeur  de  la  ferme-modèle  du  département  • 
de  Vaucluse,  directeur  agronomique  du  personnel  dé- 
partemental du  Cheptel,  à  Paris. 

FoAciEB,  membre  du  Conseil  général  du  département  de 
PYonne,  au  château  de  Serbonne.  près  de  Pont-sur- 
Yonne. 
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« 

KcBRiG  (S.  E.  Mathieu-Auguste),  bey  de  i**  classe,  secré- 
taire des  comouindeinents  de  S.  A.  le  vice-roi  d^Egypte, 
chevalier  de  la  Légion  d*honneur,  officier  de  Tordre 
de  Léopold,  officier  de  la  Couronne  de  fer,  commandeor 

du  Mtiljidié,  commandeur  du  Nichan,  à  Alexandrie. 
Lyghounes  (J.  Lconidas),  ingénieur  au  service  de  S.  A.  le 

vice-roi  d'Éfryptc,  à  Alexandrie. 
Maitouît  (le  docteur),  directeur  du  Moniteur  du  Calva- 

dos,  à  Caen. 

IVÎFLZi  d'Ehil  (le  comte  de),  proipri/'taire.  à  Milan. 
Mertzdobf  (Ch.),  manufacturier,  à  Thunn  (Uaut-Khin). 
NoiTESsiER,  à  Paris. 

P ASTRE,  banquier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  i 
Alexandrie. 

Péu-bey,  attaché  au  secrétariat  des  commandements 
de  S.  A.  le  vice- roi  d'Egypte,  à  Alexandrie. 

PoNTOi  (le  marquis  de),  à  Paris. 

PuLFAKAR-PACHJk  (S.  E.),  intendant  général  des  finances, 
bey-leyrbey,  commandeur  du  Hedjidiê,  commandeur  de 
rOrdre  impérial  de  S.  M.  François-Joseph,  à  Alexandrie. 

Sabatier  (Uémondi,  consul  général,  char^*'  d  a  11  aires  de 
France,  commandeur  de  la  Léiiion  d  lionueur,  etc., 
présifîent  du  Comité  formé  à  Alexandrie. 

Thknaiu)  He  baroni,  membre  de  l'Institut,  ancien  pair  de 
France  et  ehancclier  de  TUniversité,  à  Paris. 

Uruguay  (le  vicomlo  de  T),  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  du  Brésil,  à  Paris. 

ZOacHER  (Ch.),  manufacturier,  a  Cemay  (Haut-Rhin). 

—  A  la  suite  de  celte  proclariialion,  (jui  fait  connaître  ren- 
trée parmi  nous  d'un  prmi  e  et  de  plusieurs  ionctionnaires  du 
plus  haut  rang,  placés  à  la  ItMe  des  allanes  de  l'Egypte,  M.  le 
Président  informe  qu'il  faut  attribuer  cette  circonstance  im- 
portante à  l'intervention  de  nos  confrères  M.  de  Montigny, 
actuellement  de  passade  à  Alexandrie  en  se  rendant  à  son 
poste  à  Siam,  et  M.  Jomard,  qui,  après  avoir  fait  partie  de 
Ift  funnûe  expédition  du  commencement  de      siècle,  est 
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toujours  resté  en  relation  avec  le  gouvernement  égyptien. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  des  remerctmcnls  seront 
•dressés  à  nos  deux  confrères.  Il  est  ensuite  donne  lecture 
d'une  lettre  de  Kœnig-Bey,  secrétaire  dos  roinmaiideînents  de 
S.  A.  le  vire-roi  d'Epyple,  annonejmt  «ju  un  (Comité  d  aoclima- 
tation  vient  d'être  formé  à  Alexandrie,  il  demande  en  môme 
temps,  pour  S.  A.  le  prince  Abdulhalim- Pacha,  récemment 
nommé  gouverneur  du  Soudan  par  le  Vice-roi ,  son  frère,  la 
présidence  d^un  comité  semblable,  qui  sera  fondé  par  les 
soins  du  prince  dans  le  Soudan  égyptien ,  et  qui  est  appelé» 
dit  Koenig-Bey,  à  rendre  de  grands  services  à  notre  asso- 
ciation, en  lui  procurant  des  espèces  animales  et  végétales 
iiciles  à  acclimater  dans  l'Afrique  française.  Ce  même  membre 
«dresse  une  petite  collection  de  graines  du  Fleuve  blanc,  dont 
ii  a  fait  parvenir  Vautre  moitié  à  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre 
pour  des  essais  à  faire  en  Algérie. 

—  MM.  le  maréchal  Bosquet,  de  Lacoste,  A.Lnplace,  le  mar- 
quis de  Lévis  et  le  docteur  Menville  écrivent  pour  remercier 
de  leur  admission  dans  la  Société. 

—  Sur  la  demande  de  la  Société  d'agriculture  du  départe^ 
ment  de  le  Haute-Garonne  et  de  la  Société  umvereeile  pour 
tencoêiragement  des  Arts  et  de  t  Industrie ^  fondée  à  Londres, 
un  échange  de  publications  aura  lieu  entre  ces  Sociétés  et  la 
n6tre.  Le  comte  de  Brignola,  secrétaire  général  de  la  Société 
anglaise,  qui  écrit  pour  faire  cette  proposition  d'échange, 
annonce  que,  comme  membre  de  la  Commission  mexicaine 
près  de  l'Exposition  universelle  de  1855,  il  a  en  soin  de  faire 
mettre  de  côté,  pour  nos  collections  d'histoire  naturelle  appli- 
quée et  de  matières  premières,  un  grand  nombre  de  produits 
naturels  du  Mexique.  Ce  don  sera  reçu  avec  reconnaissance, 
et  des  remerciments  seront  adressés  à  M.  de  Brignola. 

—  M.  I^uis  Bouchard -Huzard,  directeur  -  gérant  des 
Annales  de  l'agriculture  française,  remercie  de  son  admission 
et  fait  hommage  des  six  premiers  numéros  de  ce  recueil  parus 
en  1866. 

—M.  le  général  Daumas  adresse  75  exemplaires  du  compte 
rci|du  des  opérations  relatives  nu  ooQcottrs  du  prix  de  rEmjie- 
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reur  pour  favoriser  le  développement  de  la  culture  do  coloi 
en  Algérie  pendant  la  campagne  de  1856 ,  et  contenant  le 
Bapport  du  maréchal  Vaillant.  On  les  distribue  aux  nmnbfoi 
présents, 

—  Notre  confrère  X.  le  comte  de  Nieowerkeriie,  en  sa 
qualité  de  président  d'une  Commission  pour  la  statue  a  élever 

a  Olivier  cit»  Scn  es.  à  Villeneuve-Me-Bcr^  i  Ardèehe) ,  éerit  à 
M.  le  Président  aiin  de  l  eiigager  a  lUivrir.  dans  le  seûi  de 
notre  Sociclé,  une  souscription  pour  l'erecti m  de  ce  monu- 
ment. M.  Bictiard  i  du  Cunial)  rappelle,  à  celle  oreasion  .  ies 
importants  services  que  le  célèbre  agriculteur  a  rendus  à 
notre  pays  par  ses  remanpiables  travaux  sur  rêducalion  des 
Vers  à  soie  et  sur  ia  culture  du  mûrier.  Cette  lettre  est  renvoyée 
e|i  Consul. 

—  H.  AnUioine,  sur  le  point  de  partir  pour  rAmérique, 
rappelle  les  tentatives  d'acclimatation  qu'il  a  faites  a  diverses 
reprises  et  demande  à  devenir  le  correspondant  de  la  Société* 

—  MH.  Guérin-Méneville,  de  Waroquier  et  s'appuyant 

sur  redicaeité  des  conseils  donnés  par  noire  Société  à  la  Com- 
pagnie d  ciploilalion  diib  Laudes  de  Bordeaux,  sollicitent  la 
nu''ine  faveur  pour  )a  Société  pf('Miérale  du  (  j  édit  agricole  pour 
la  touruiLure  des  bestiaux,  couuue  sous  le  nom  de  Cheptel^  et 
dont  ils  sont  les  gérants.  M.  Guérin-Méneville  prend  la  parole 
ppi|r  indiquer  l'importance  extrême  qu'il  attache  à  ramélioralion 
des  races  comme  élément  de  succès  séneui  pour  le  Cheptel , 
et  p'est  sous  ce  point  de  vue  scientifique  et  pratique  qujl  ré- 
clame les  lumières  de  notre  Société.  M.  Ricliard  (du  Cantal) 
fait  ressortir  toute  Timportance  d'études  sur  les  races  cfaeva» 
Upe  et  bovine  finalogues  à  celles  qui  ont  été  entreprises  et 
poursuivies  avec  tant  de  succès  par  Daubenton  pendant  le 
dernier  quart  du  siècle  précédent  pour  la  race  ovine^  et  qui 
ont  été  jusqu'à  ce  jour,  niallieurcuscineut,  presque  tout  à  fait 
négligées  pour  les  autres  races.  Le  tloaseil  sera  ;ijn»f  le,  dans 
sa  plus  prochaine  séaîice.  à  statuer  sur  la  denjaiide  dont  il 
s'agit,  et  qui,  en  principe,  a  été  déjà  favorableiiieut  accueillie. 

—  Notre  confrère  H.  le  comte  H.  de  Jonquiéres  a  remis  à 
^,  le  Pf  é9i4^^)  au  nom  4«  H-  de  Hontigny ,  trois  A  rum  d' Ggy^te 
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(variété  cultivée  pour  sa  ricliesst»  en  fécule),  ils  ont  été  confiés, 
deux  à  notre  confrère  M.  Moquin-Tandon,  pour  être  placés  dans 
les  flerres  de  la  Faculté  de  médecine,  et  le  troisième  à  M.  Lucy, 
receveur  général  i  Marseille,  membre  de  la  Société»  qui  pos» 
séde  de  très  belles  serres  bien  tenues. 

Dans  une  lettre  jointe  à  cet  envoi,  W.  le  comte  de  Jonquières 
dit  que  ce  qui  doit  valoir  une  aUt-nlidu  |)articulière  à  cette 
variété,  ce  sont  ses  (jnalités  comestihU's  et  sa  valeur  roiuiiie 
plante  féctilonte,  si  bien  reconnues  et  mises  en  œuvre  en 
Kiiyple  ,  (jue  ,  dans  les  plaines  de  la  l)as«;r  Ftrypte  et  de  la 
CiinipaiTTie  du  Caire,  celle  culture  u  lieu  sur  une  grande  échelle. 
C'est  surtout  en  Algérie  que  les  essais  doivent  avoir  lien. 

—  Notre  confrère  M.  Camille  Apruillon  adresse,  pour  étire 
distribuées  aux  membres  de  la  «Société,  des  graines,  malheu- 
reusemeut  ea  très-petit  nombre,  que  son  fils,  tout  récemment 
de  retour.  Tient  de  rapporter  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Il  en- 
voie, en  iDênie  temps,  une  certaine  quantité  de  graines  du  8or  » 
gho  noir  ou  sucré  [Flokm  mecbaratus)  recueillies  à  Harseîlle. 

On  en  reçoit  également  des  environs  d'Hyères  par  les  soins 
tic  noire  confrère  )!.  d  lverrKMs,  (jiii  transmet,  par  écrit,  des 
détails  sur  les  rcsiillats  iniportniit*^  i|ti  il  a  obtenus  de  la  culture 
de  ce  Sorp:!îO ''otiime  pljiTîte  fi^iiniiLicre.  Il  en  a  fait  ainsi,  h 
Hyères,  ciu<j  coupes  en  une  seule  année.  Il  insiste,  en  outre, 
sur  Tulililé  de  ce  végétal  comme  fournissant  une  matière 
ncrée.  (Voyez  au  Btilletin,  page  1(î3). 

—  Une  demande  de  graines  de  l'Exposition»  adressée  par 
notre  confrère  H.  Pr.  Zuber,  notre  délégué  à  Mulhouse,  est 
renvoyée  à  la  Commission  des  végétaux.  Le  même  renvoi  a 
lieu  pour  plusieurs  pièces  adressées  a  notre  confrère  M.  E. 
Tastet  par  M.  Libois,  procureur  général  des  Missions  étran* 
gères  en  Chine,  par  iM.  Guierry,  procureur  des  Missions  laza- 
ristes a  Nin^r-po  iCliine^,  par  le  péie  Furet,  missionnaire  apos- 
tolique à  Hoiig-liong,  toutes  relatives  ù  une  série  de  gmities 
expédiées  de  ces  contrej's,  *'(  dont  la  distril)Wtinn  devra  i  h  e 
faite  par  une  Conunission  nommée  à  cet  eifet,  à  laf^uelle 
M.  Tastet  a  été  adjoint. 

M.  Taatet  fait  élément  parvenir  a  la  Société  des  détailf 
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sur  1p  Riz  st'C  ou  de  nionlugiie,  qui  lui  sont  communiques  tle 
Maïuile  par  M.  A.  Petel,  son  corrospondant ,  dont  la  lettre 
aonooce  le  prochain  envoi  de  onze  espèces  dillërenles  de 
ce  riz. 

—  M.  Barrât  informe  que  le  IS  courant,  de  nouvelles  expé- 
riences, faites  avec  sa  machine  à  vapeur  de  défrichement, 
auront  lieu  dans  le  parc  de  Neuîlly»  et  il  invite  MM.  les 
membres  de  la  Société  à  y  assister. 

—  Notre  confrère  M.  Rémont,  pépiniériste  à  Versailles^  an* 
nonce  renvoi  d^une  certaine  quantité  de  bulbilles  et  de  radnes 
d'Igname  de  la  Chine.  En  outre,  il  en  a  adressé  directement 
à  notre  délégué,  M.  Barufli,  pour  les  deux  Sociétés  agrégées 
dé  Turin.  Des  remcrcimcnts  m  touL  adressés  à  M.  Rémout. 

—  M.  Chalin  lit  une  Note  sur  Tlgnanie  de  la  Nouvelle- 
Zélande.  (Voyez  au  liuiletin^  pape  159). 

—  Nos  confrères  MM.  Liénard  ])ér<*  et  fds  adressent  des 
graines  de  Tilede  la  ileunion,  d'où  ils  comptent  faire  parvenir 
en  Europe  un  Igname  dont  ils  pensent  que  Tacclimatation 
pourra  être  obtenue  sur  des  lieux  élevés.  Ils  ont,  en  outre, 
rintention  d'envoyer,  a6n  de  tenter  son  introduction  dans  nos 
eaux ,  le  poisson  connu  sous  le  nom  de  Gourami  {O^^hro- 
nemus  olfax). 

—  M*  le  docteur  Berner-Fontaine  présente  deux  Dragon-* 
neaux  (vers  filaires)  extraits  du  pied  d*un  Indien,  Sheik-Soli- 
man,  domestique  de  M.  le  docteur  Legran,  à  Saint-Denis  de  la 
Réunion,  en  i853. 

—  S.  E.  lé  Ministre  de  ragriculture.  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  transmet  et  recommande  une  demande  de  M. le 
docteur  Follet  de  Pont-Audemer,  qui  désire  obtenir  des  Vers  à 
soie  du  clu^no.  Il  y  sera  fait  droit  des  t^ue  l'on  aura  de  ces  vers, 
dont  on  mainpie  actuellement. 

Une  demande  analogue  pour  des  œufs  des  liombyx  Mylitta 
et  Pernyi  est  faite  par  la  légation  de  Wurtemberg  en  faveur 
de  rinstitut  royal  d'agriculture  de  Bobenheim.  Cette  demande 
sera  inscrite ,  mais  ne  pourra  venir  qu'après  les  demandes, 
en  grand  nombre  déjà,  adressées  par  les  Sociétés  affiliées  OQ 
agréj^ées, 
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—  On  renvoie  à  l'examen  de  M.  (iuerin-iMt'neville  une  lettre 
de  M.  Eves(|ue,  médecin-vétérinaire  à  Vigaul  (Gard),  deman- 
dant des  conseils  sur  les  soins  particuliers  à  donner  dans  ce 
département  àTéducationdes  Vers  à  soie  provenant  des  mon- 
tages du  Liban. 

—  M.  Millet  lit  un  travail  dans  lequel  il  présente  des  consi* 
dératioRS  générales  et  pratiques  sur  l'exploitation  des  eaux 
marines,  et  en  particulier  sur  celles  du  bassin  d'Arcachon. 

—  M.  le  docteur  Leprestre,  de  Caen ,  fait  parvenir  dea 
détails  sur  Fincubation  de  dix  œufe  de  Ùtamie  ou  Gasoar  de  la 
Nouve1le*HoUande,  pondus  chez  lui,  et  que  la  mère  couve 
avec  jxrand  soin  depuis  le  22  février,  le  mâle  se  contentant  de 
faire  boiuie  garde  prés  de  la  cabane.  Si,  comme  nijln'  con- 
frère le  peiisi',  l'incubation  doit  durer  soixante-deux  jours, 
c'est  le  1h  avril  que  réciosion  aura  lieu. 

—  On  lit,  par  cxtrails,  une  Note  de  M.  J.  Verreaux  sur Toî- 
seau  dit  Messager  ou  Serpentaire  du  cap  de  Bonne-Espérance 
(SerpetUarius  repiilivorus,  Uaud.}.  Les  détails  circoTistaneiés 
sur  ses  mœurs  donnés  par  l'auteur,  qui  a  vécu  pendant  vingt 
ans  au  Cap,  ont  pour  but  de  montrer  combien  il  serait  impor- 
tant de  tenter  de  nouveau  Tintroduction  de  cet  oiseau  dans  les 
pays  où  les  serpents  venimeux  abondent. 

—  Il  est  donné  lecture,  par  extraits»  d'une  lettre  de  H*  LoU 
tin  de  La  Val,  adressée  i  M.  le  Président,  et  faisant  connaître  les 
diverses  localités  où  se  rencontre,  en  Orient,  le  Cbat  d'Angora* 

—  Notre  confrère  M.  0.  Tuyssuzian ,  Arménien ,  commu- 
nique un  extrait  d'un  journal  où  il  est  question  de  moutons 
transportés  à  Pluludelpliie,  originaires  de  la  Tartarie  chinoise 
et  dits  Moulons  de  Shang-llai.  On  vante,  dans  t  el  article,  leur 
fécondité,  les  (jualités  de  leur  chair  et  celles  de  leur  laine,  qui 
n'est  pas  très  line,  mais  peut  servir  avec  avantage  à  la  fabri- 
cation des  couvertures  et  des  tapis.  Renvoyé  à  la  première 
section. 

—  M.  Fremy,  professeur  de  chimie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  et  à  T École  polytechnique ,  membre  de  la  Société , 
fait  parvenir  les  produits  obtenus  par  Tanalyse  de  la  graisse 
contenue  dans  la  queue  des  moutons  de  Caramanie,  et  qui 
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consistent  en  dciiK  substances  bien  (bsliuctes  :  l'une  solide  et 
analo^rue  au  suif;  Taulre  Ihimiii ,  ti  uu  aspect  liuileu.v,  et  dont 
on  pourra  sans  doute  l'aire  d'ulik's  apj)liealions  dans  l  industrie. 

—  Une  lettre  de  M.  Uelaporte,  consul  au  Caire  et  membre 
honoraire,  annonçant  r«*nvoi  au  iMuseutn  d'une  nombreuse 
collection  d  animaux,  intorme  «pie,  parmi  ces  animaux,  il  y  a 
deux  Boucs  à  téte  l'orleuient  busquée,  et  dont  Tarrivêe  sera 
très  précieuse,  parce  (ju'ils  appartiennent  à  Tespèce  de  chèvre 
bonne  laitière  de  la  haute  F^yi>l<N  dont  on  pourra  ainsi  obtenir 
la  reproduction  sans  mélange.  Il  y  a  également  pour  la  Société, 
dans  cet  envoi,  trois  Pintades  à  joues  bleues,  que  leur  mutisme 
rend  préférables  à  Tcspèce  criarde  dont  les  caroncules  sont 
rouges. 

—  M.  Sacc  écrit  que  l'une  de  ses  Chèvres  d'Angora,  dé- 
pouillée prématurément  de  sa  laine,  sans  doute  par  suite  du 

changement  de  climat,  a  avorté,  et  il  engage  a  prévenir  promp- 
tement  les  membres  détenteurs  de  ces  chèvres  (ju'ils  aient 
grand  soin  de  les  tenir  enfermées,  si  la  chute  de  la  luine  com- 
nience  à  se  faire,  alin  d'é\  iter  ravortemenl. 

—  >Miri'  coidiere  M.  John  Le  Lr>nu:.  ancien  consul  général 
de  la  republifjuc  d  ■  I  Iji  ufjiiay,  fait  hoinniagc  à  la  Société  d  un 
certain  nombre  d  exemplaires  d'une  brocbui  e  ayant  pour  titre  . 
Appel  aux  jmjjulations  laborieuses  de  France  et  d'Allemagne 
pour  la  colonisation  de  la  province  de  CorrieiUes  (confédé" 
ration  Argentine}.  Il  est  joint  à  ce  Mémoire  une  lettre  dans 
laquelle  Tauleur  insiste  sur  l'importance  des  produits  de  ces 
contrées,  dont  racclimatation  pourrait  ôtre  tentée  avec  succès, 
dit-il,  en  France  et  en  Algérie. 

H.  Werner  annonce  qu  il  vient  d'apporter  une  modifica- 
tion à  VAiias  qu'il  publie,  et  ((ui  consiste  dans  Tadjonction  de 
planches  représentant  les  végétaux  les  plus  utiles,  ce  qui  por- 
tera de  dix  à  quinze  le  nombre  des  livraisons. 

LeSeerélaire  des  eéemeee, 

AUG.  DOMBRIL. 
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SÉANCES  1)L  '29  FKVRTER»  16  MARS» 
ET  2b  MARS  1856. 

LlNSTiTOT  (du  2o  janvif-r  au  27  février  1856). 
Cosmos  (5*  anru'p,  m>1iiiiu',  livraisons  3  à  7), 
LeMoxiTf  t'R  DKs  coMK  PS  (n-  r>  Pt  ^H^r^\ 

Re5DICo^ti  dellc  adiiii<iiize  delld  iî.  Acccitlcitiia  economico-agraria  dei 
Georsolill  dl  Ftrenze  (1856.  n*  1). 

Rbwk  colokialb  (janvier  et  février  1856). 

AKCBins  algérikunks  (n**  10, 11  et  iS,  1855). 

L*Utile  ct  L*A6itÉAiiLS  (janvier  et  février  1856). 

Akrcaire  de  la  Sociiflé  méiéorologîqae  de  Pranco  (dtV  nil  re  1855). 

JouRNAL.dela  Société  vaiidoise  (riiiiliié  publique  (januer  ei  février  1856). 

NoDVELLFS  ANXAt.Es  Dis  voYAf.Ls,  de  la  péogrdplile,  de  l'hisloire  et  de 
rarchéoIo<;T»'  rf'(!i.,'res  par  V.-A.  Malle-Briio  (jauvier  et  février  1866)  ;  offert 
par  M.  de  l.i  i'iO(jtu'tle. 

h£Vtt:  ET  Magasin  dezoologii:  pure  el  appliquée,  par  M.  F.-E.  Ciuérin- 
mneviUe  (1856,  &~  1  et  1), 

âMUAhts  de  Tagricultare  française  {sli  n**  de  janvier  à  mata  1856). 

BoLLBTiii  du  oomioe  agricole  de  rarrondissement  d'Atab  (Ciani)  (dëceni« 
bre  1855»  janvier  1856). 

AmiALBS  de  la  Société  d'agriculture  de  TAIIIer  [H*  trimestre  de  1856). 

Journal  des  Haras  (février  1R56). 

Blllktin  df*  la  Sor!r*î(^  de  gt-di^rapliie  janvier  el  février  1856). 

TRANbAf  Tuns  ol  tlie  siati-  a^rindtiiral  Society  wilh  UeporiS  of  cuuoty 
agricnltnnl  vunclies.  lor  IS:>3  1  fort  \olitme  lh-8). 

NiMii  iiiiDual  Ueporl  ul  (lie  iîoarii  of  agriculture  of  llie  slalc  ofOhio  to 
the  govemor«  For  the  year  1854  (i  wl.  ln-8). 

BsGHTfl  and  ninlh  annuai  report  of  the  Board  of  rcgcnts  of  the  Soiith- 
Mnian  loaltiotion,  Ibr  1854  and  1855  (2  vol.  ln-8). 

Rbpobt  to  tbe  secreiary  of  the  Smitfasonian  Instiiotlon  on  the  Flahes  of 
the  New  Jersey  coast,  as  observed  in  the  suromer  of  185A,  hySpenoer 
F.  Bairdf  aœistant  secreiary  (Washington  1855}. 

Publications  nf  lcarn<>d  Societiea  and  periodicals  in  the  lil>rary  of  llMt 
Salthwniaa  IiiâUtuUoa  (part.  ij. 
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Lectdrb  on  tbe  Gamel,  delivered  before  the  SmitbMNilaD  ImiiliitkNi,  by 
bon.  George  P.  Manh.  (Ces  six  derniers  oamges  ont  été  offerts  par  l*lasii- 
tutioD  Smitbsonienne  des  États-Unis.) 

La  Pisciculture  et  la  produciion  des  sangsues,  par  Angorte  JomÛkt 
(i  vol.  in-i2.  Paris,  1856);  offert  par  Tauteur. 

Manuel  de  ]a  flile  de  basse-cour,  par  IL  ¥,  Malésieax  (1  vol.  In-tS); 
offert  par  l'nnieiir. 

MéMuiREs  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Madrid  (de  1850  à  1854)» 

JooRWAL  de  rarchipd  Indien  ;avi  il,  mai,  juin  1855). 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  (n"  133,  1856). 

NOTiCB  sur  la  nécessUé  d^étendre  la  cnltore  du  mdrier,  par  H.  tmOt 
Nourrigil. 

OaGAnisATioif  d*on  élabUsaement  colonial  en  Algérie,  soivint  le  s|Bttae 
pnilqiié  dans  les  colonies,  par  H.  Malavols.  ancien  cokm  et  armateur. 

Ds  LA  Culture  du  coton  en  Algérie,  suivant  le  système  pratiqué  dans 

les  colonies,  par  le  môme  et  offert  par  lui. 
î.rttre  sur  la  galle  des  fetiillps  du  poirier,  adressée  à  la  Sodété  dlior* 

licullure  fie  Ih  MoHPlle,  par  J.-B.  deliin. 

NoTirK  sur  lo  s.ihiroies  séricigènes  et  sur  leur  introduction  en  Europe, 
par  le  docieur  A.  Clia  vannes. 

Notice  sur  Tlgname  de  la  Cliine  {Diosœrea  Batatas)^  par  M.  le  profes- 
seur B.  Joly. 

liBTTnc  sur  la  loologle  et  la  pbysiologie.  —  Un  mot  aor  la  qneslhm  dei 
sabalstanecs  à  propoa  d*nn  dîner  d*faippopbages,  par  le  même. 
MirioftOLOGiB.  Rapport  fait  i  TAcadémle  impériale  de  lUniea,  dans  sa 

première  séance  de  1855,  suivi  de  notes  comparatives  entre  les  observations 
faites  à  Udine  et  celles  faites  à  Alais,  par  M.  le  baron  d'Ilombres-Firroas. 

MéMoiRE  sur  la  rage  et  particulièremeut  sur  les  chiens  enragéa,  par  k 
même  ei  offert  par  lui. 

^OTE  sur  un  Mollusque  récemment  naiuraliséen  Lorraine,  par  M.  Godron, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  di*  Aaucy. 

Catalogue  des  végétaux  et  graines  à  livrer  pendant  la  saison  i86&-i866, 
dans  les  pépinièrvt  de  TÊiat  en  Algérie. 

Dn  L*oaAOB  ALiMKHTAiftB  de  la  viande  de  cheval.  Levons  ftitea,  et 
mars 1856,  auMoséam  d*histoire  naturelle,  par  M,  Is.  Geoffroy Saint-ililsift, 
recueillies  et  rédigées  par  M.  Camille  Delvaille,  membre  de  la  Sodélé. 

Aperçu  sur  la  Corse.  Agriculture,  industrie,  commeice,  etc.,  psr 
M.  F.>A.  Aiqoi,  membre  de  la  Société. 
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SUR  LE 

PRODUIT  DES  TObONS  DES  CHÈVRES  D'ANGORA 

DONNÉES  A  L'ALGÉiOE 

MR  LA  aOClM  nil>ÉRULB  D*AGCLWATATIOR  BT  PAR  W.  SACC 


LETTRE  DE  M.  LE  MARECHAL  UANDON 

ooyvtnxEL'n  césKuAi.  uk  i.'aii.kfuk 
A  M.  LE  PRÉSIDENT  I)E  LA  SOCi^TK   IMPÉRIALE  D'ACCLIMATATION, 

ET  RAPPORT  SUR  LES  TOISONS 

Par».  ■ABBY, 
nradMr  dsh  NptalèN  cnlnkdaGiwwnMiiiMl,  lib»nM,M  AlgM*. 

(Séance  du  d  mai 

A]f«r»l«t0  avril  I8U, 

Monsieur  le  Maréchal, 

J'ai  rhoimeur  de  vous  envoyer  copie  du  T^apport  qui  vient  de 
m*étre  adressé  par  M.  Hardy,  directeur  do  la  Pépinière  centrale, 
sur  la  première  tonte  des  Cbèvres  d'Angora  mises  à  ma  dispo* 
silion  par  la  Société  zoologique  d*acclimatation.  Les  heureux 
résuICàts  obtenus  dans  cette  première  année  m*en  font  espérer  de 
bien  plus  importants  pour  celles  qui  vont  suivre,  etje  ne  doute 
pas  (|u^avant  qu'il  soit  longtemps,  TAIgérie  ne  trouve  là  une 
nouvelle  source  de  riches  produits  et  de  plus  grande  prospérité. 

Les  douze  toisons  ont  dû  partir  par  le  courrier  du  25.  dans 
une  caisse  à  voire  adrosso,  pour  M.  le  piésident  de  la  Socielé 
zoulogi(|ue  d'acclimulalion.  a  «|ui  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
faire  trausuiellre  éirnlcmunL  une  vu\)'w  de  ce  rapport. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Maréchal,  i  assurance  de  mou 
rcspeclueiiN  dévouement. 

Le  Maréclial  de  France»^  gouverneur  général  de  l'Algérie^ 

Signé  :  Uasoon. 

T.  III.  ^  Mai  1S5C.  14 
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Copie  d'un  Rapport  adressé  à  M,  le  Maréchal  gouverneur 
général  do  l'Algérie,  par  M,  h  directeur  do  la  Pépinière 
centrale  du  Gouvernement, 

Monsieur  le  Maréchal , 

Le  28  mars  dernier,  j'ni  eu  l'îionneur  de  vous  infomiffl'de 
la  remise  qui  venaitde  m'ëlre  faite  des  toisons  des  douze  bétes 
caprines  d'Angora,  déposées  chez  H.  Frutié,  à  Chéragas. 

Ces  12  toisons  pèsent  ensemble  8it<>*,080doiit  voici  U  détail: 

Kilog. 

N<»  1.  .  .    1,200  toûon  du  Bouc 
2.  ,  .   0,790  toison  de  Q^irtu 

a  . .  1,000  ^ 

h.  .  .  0,740  — 

5.  .  .  0,800  ~ 

6.  .  .  0,710  — 

7.  .  .  0,690  ^ 

8.  .  .  0,580  — 

9.  .  .  — 

10,  .  .   0,680  ^ 

11.  .  .  0,330  _ 
13.  .  .    0,250  — 

TotaU  .  .  aui-,080 

La  moyenne  de  ces  douze  toisons  est  de  670  grammes,  mais 
il  convient  de  reniarquiT  (jue  les  numéros  9.  11  et  12  appar- 
tiennent à  des  animaux  très  petits  (^l  tics  j«Hnies.  II.  paraît  pos- 
sible d^arriver  à  une  moyenn»'  plus  tlovee,  dans  la  suite,  par 
un  choix  judicieux  dans  les  appareillements,  et  d'obtenir  des 
toisons  qui  réunissent  en  même  temps  un  poids  plus  élevé  sans 
perdre  de  leur  finesse.  Il  ne  paraît  pas  impossible  d'obtenir  à 
peu  près  régulièrement  des  toisons  qui  pèseraient  1  kilogramme. 

La  soie  des  Chèvres  d*Ângora  valant  0  francs  le  kilogramme, 
la  moyenne  des  toisons  qui  viennent  d^étre  obtenues  vaudrut 
il  fr.  02  c.  Diaprés  les  considérations  qui  précèdent,  on  pourrait 
espérer  que  celle  moyenne  s'élèverait  à  6  francs  par  toison. 
Mais  déjà  auprixde  A  Ir.  02  c.,  le  produit  sciait  supérieur  à  celai 
du  liiuuluii.  Dans  l'état  actuel,  les  plus  belles  toisons  du  sud 
valent,  en  masse,  2  fr.  1(3  c.  l  une.  On  voit  qu'il  y  a  unegrattde 
marge  en  faveur  du  prix  de  la  toison  d'Angora. 

Comme  bête  de  boucherie,  la  Chèvre  d'Angora  ne  sera  peut- 
être  pas  d'abord  aussi  estimée  que  le  mouton,  il  n'y  aura  peut- 


Digitized  by  Google 


GHftVIlBS  D  ANGORA.  2ii 

dire,  «m  ce  rapport,  qu  un  préjugé  à  vaincre  et  une  lialritude 

à  prendre.  A  en  juçrer  pur  les  apparences  exl^rîmires,  la  viande 
des  lièlei  d'Angora  ne  parait  pas  devoir  être  inlérieure  à  celle 
du  mouton  ;  loutelois  (  e  n'est  iju  iim*  pré.-oinplion.  autorisée 
peut-Otre  par  l'anipleur  et  l'arrondibstment  des  t'ormes,  mais 
qui  a  besoin  d'être  eoniirinêe  par  rexperienee. 

Les  Chèvres  d'Ângura  réusairout-elles  à  peu  près  partout  en 
Algérie?  Il  estdiflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  se  pro- 
noncer à  priori  à  cet  égard.  On  sait  déjà  que  la  race  subsiste 
nativement  dans  un  pays  nccidenlé,  aux  pâturages  arbustifs, 
mais  notablement  pins  froid  que  TAIgérie.  On  a  observé  d'un 
autre  côté  que  les  toisons  et  les  fourrures  ne  conservent  leui^ 
hautes  qualités  que  sous  Tinfluence  d'un  climat  dont  la  tempé* 
rature  baisse  sensiblement  pendant  une  partie  de  Tannée. 
JUais,  par  euntn' ,  on  a  déjà  des  exemples  que  des  espèces 
conservent  leurs  propriétés  acquises  sous  des  climatsditli  i  cnfs, 
et  que,  moyennant  des  soins  judicieux,  il  s'opère  chez  les  su- 
jets dépaysés  une  sorte  d  acclinialeuieut. 

Ce  n'est  que  par  l'expérience  directe  que  cette  question 
îaoïporlanie  peut  être  convenablement  élucidée,  fl  est,  parcor^- 
aéqueni,  de  la  plus  granfie  importance  d'établir  des  stalionsdu 
troupeau  d'Angora  dans  des  localités  dissemblables  et  résumant 
chacune  une  zone,  un  rayon,  une  contrée  entière. 

Il  pourrait  y  avoir  dangei-,  en  voulant  arriver  a  ce  résultat, 
à  trop  isoler  les  animaux  dont  la  nature  est  de  vivre  en  société, 
et  de  les  exposer  ainsi  à  la  nostalgie  et  autres  maladies  qui 
itIVf  i  Il'iiL  coi  laines  espèces  lorsqu'elles  ne  sont  pas  réunies  en 
nombre  de  sujets  sullisants.  Ainsi,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit 
prudent  de  composer  les  premiers  grou[)Cs  d  essai  de  chaque 
station  de  moins  de  six  individus,  dont,  autant  (|ue  possible, 
cinq  femelles  et  un  niùie.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'il  con- 
Tienne  de  diviser  le  petit  troupeau  de  Chéragas  avant  Tannée 


€e  troupeau  s'est  augmenté  de  huit  naissances  cette  année; 
S  chèvres  n*ont  pas  porté.  Sur  ces  8  chevreaux,  il  y  a  6  mâles 
et  8  femelles.  Cette  majorité  de  nombre  chez  les  mâles  est  une 
ciiose  lâcheuse,  en  ce  qu'elle  diminue  les  éléments  de  repro- 
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duction  de  l  espèce.  Ce  troupenu  se  compose  donc  en  ce  mo- 
ment de  ià  chèvres  et  de  0  mâles.  L'année  prochaine  on  poufw 
rait  enfermer  trois  groupes,  dont  deux  composés  de  5  femelles 
et  1  mâle,  et  un  de  1  màle  et  de  à  femelles.  Il  resterait  8  mâles 
en  réserve  qui  pourraient  être  mis  avec  des  chèvres  maltaises 
pour  faire  des  métis.  Il  va  sans  dire  que  l'on  devrait  choisir  les 
mâles  les  plus  beaux  pour  entrer  dans  les  groupes  de  pur  sang. 

Dans  la  répartition  que  je  pK^pose  des  trois  groupes,  un 
serait  laissé  àChéragas,  un  serait  mis  sur  les  terrains  acciden- 
tés de  la  Pépinière  centrale,  où  celte  espèce  serait  à  la  portée 
de  ceux  qui  veulent  voir  et  s'instruire,  et  le  troisième  envoyé 
àMédéali  ou  dans  les  environs,  mais  dans  les  conditions  ana- 
logues à  celles  des  liants  plateaux,  où  le  lainage  ac(|uierl  une 
qualité  supérieure  à  celui  des  autres  localités  algériennes. 

Au  fur  et  à  mesure  de  l'accroissement  de  ces  divers  trou- 
peaux, on  pourrait  former  de  nouvelles  stations  et  en  doter  les 
deux  autres  provinces. 

Une  fois  que  Ton  aurait  des  données  certaines  sur  les  locih 
lités  qui  conviennent  le  mieux,  et  que  les  animaux  seraient  en 
assez  grand  nombre,  le  meilleur  mode  de  diffusion  chez  les  par^ 
ticuliers  serait,  â  mon  sens,  de  vendre  les  sujets  aux  enchères 
publi(iues,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  les  haras,  vacheries  et  ber- 
geries du  gouvernement. 

Au  moyen  de  ces  diverses  mesures,  il  est  permis  de  croire 
que  l'on  parviendrait  sûrement  et  fructueusement  à  répandre 
cette  précieuse  espèce  caprine  qui  promet  de  donner  un  aliment 
important  à  nos  manufactures  pour  la  production  d'étoffes 
recherchées,  et  suhsidiairenientde  s'ajouter,  par  sa  viande, aux 
ressouj'ces  des  suhsistances  publiques. 

J'ai  fait  emballer  les  douze  toisons  dans  une  caisse,  et  celte 
caisse  va  être  remise  au  campement,  pour  partir  par  le  courrier 
du  25,  à  l'adresse  de  S.  E.  M.  le  Ministre  de  la  guerre,  pour 
M.  le  président  de  la  Société  zoulogique  d'acclimaUtion  â  Paris, 

'Veuillez  agréer,  etc. 

Le  iHrectettr  de  la  Pépinière  centrale, 
Hardt. 
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RAPPORT 

LU  ÂU  iNOM  m  LA  COMMlSSIOiN  DE  L'ALGIÎIRIK 
A  LA  SOCIÉTÉ  mpâUAUS  D'ACCIiHATATHm 

SUR  LES  QUESTIONS  RELATIVES  AU  CORAIL 

POSÉES  PAR  S.  E.  X.  LE  MARÉCHAL  VAILLANT, 
WnirtradelifiMm. 

9m9  n.  A4.  r«ClIXON. 


(Stenee  du  9  mai  18560 

Dans  une  leltrc  datée  du  2$  février  1855,  S.  E.  M.  le  Ministre 
de  la  guerre  a  fait  appel  au  zèle  de  la  Commission  tout  ré- 
cemment formée  dans  te  sein  de  la  Société  pour  Tétude  des 
productions  de  l'AIgi  rie^  et  profitant  immédiatement  des 
offres  qui  lui  avaient  été  adressées  le  22  janvier  précédent, 
AI.  le  Ministre  nous  ;i  lait  Thonneur  de  nous  soumettre  une 
question  tlont  ratlininistralion  de  la  ^nierre  se  préoccupe 
depuis  plus  do  trente  ans ,  et  que  de^»  mesures  diverses , 
toutes  prises  dans  un  même  but,  n'ont  pu  résoudre  jusqu'ici. 
Cette  question  a  été  développée  avec  une  lucidité  remarquable 
et  peut  se  résumer  ainsi  : 

1*  Au:l  deux  extrémités  de  nos  côtes  d'Algérie ,  sur  les 
rivages  d'Oran  à  Touest,  et  sur  ceux  de  la  Calle  et  Bone  à  Test, 
la  mer  recèle  et  nourrit  des  bancs  de  Corail  d*une  qualité  supé- 
rieure, et  dont  la  production  annuelle  peut  être  considérable. 

2«  Ce  produit  naturel  des  côtes  africaines  a  été  pendant 
plusieurs  siècles  exploité  par  la  marine  française,  et  est  venu 
se  faire  travailler  dans  des  fabriques  françaises. 

3*  Aiijiiurd  liui  tout  a  cIimulu'  :  le  (Corail  d'Algérie  est 
presque  exclusivement  péché,  uiuvi  jiu.uiL  un  simple  droit  de 
800  franr^  -ur  chaque  bateau,  par  des  niurins  nupoiâlains, 
sardes,  toscans  et  espagnols. 

â*"  Ces  produits  de  notre  littoral  représentant,  à  Tétat 
brut,  une  valeur  annuelle  de  2,500,000  Iraucs  environ,  sont 
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presque  en  totalité  portés  loin  de  nos  cAtes  sur  les  marchés 
italiens,  «t  particulièrement  sur  celui  de  Naples  ;  et  ils  pren- 
nent entre  des  mains  étrangères  une  valeur  marchande  de 
10  à  12  millions  de  francs. 

5'  Le  Corail  est  donc  un  produit  algérien  qui,  cha(]ue 
année,  est  enlevé  sur  nos  c(Ues,  sans  bénéfice  aucun  pour  nos 
élahlissements  irAlri  jUc,  sans  bonclit^^e  nolabte  pour  la  métro- 
pole, qui  relire  aimiH^UiMiit'iil  42,000  francs  d'une  i'\|»loiialiou 
capable  (le  fournir  aux  étrangers  5  niillions  de  francs,  et  pLus, 
de  IxMit'Iici's  ronimcrciaiix  et  indiislrirls. 

ii°  D'une  autre  part,  celte  industrie,  qui  se  meurt  eu  France, 
existe  enrnro  florissante  pour  d'autros  pays  :  depuis  vingt  ans 
elplus,  le  nombre  total  des  bateaux  eornillf^ursn'a  pas  diminué 
dans  les  eaux  de  TAlgérie  ;  <lonc  la  matière  première  a  aujour- 
d'hui la  même  valeur,  les  mêmes  débouchés,  qui  autrefois  ont 
engagé  nos  marins  à  la  rechercher. 

7"  Il  s*agît  donc  d*une  décadence  particulière  à  la  France, 
et  comme  Ta  parfaitement  dit  M.  le  Ministre  lui-même,  cette 
industrie  n*cst  pas  détruite,  elle  n'est  qu^en  partie  déplacée. 

C'est  en  présence  de  ces  faits  f(!ie,  dès  1822,  le  gouverne- 
ment français  tentait  de  ranimer  l'exploitation  et  l  indus- 
trie  du  Corail,  (l'est  en  présence  des  m<^ujes  faits  ayi^ravés  par 
trente  années  d'eiïorts  inlViictinMix  el  d'um*  <lé(  Iu'nuk^'  continue 
de  nos  fabriques  à  Mar.seille  el  aux  environs,  que  le  gouverne- 
ment fait  appel  à  foulc'^  les  lumières,  recueille  tous  les  avis,  et 
veut  en  tirer  (|ii(ilque  mesure  fructueuse  pour  notre  couiuierce, 
ou  tout  au  moins  profitable  pour  le  trésor  métropolitain. 

Bien  des  mesures  ont  été  proposéf^s  avant  ce  jour:  quelques- 
unes  seulement  ont  paru  à  M.  le  Ministre  mériter  une  discussion 
sérieuse.  Ëiies  consistent  essentiellement  en  primes,  privilèges 
ou  subventions  en  nature  accordées  aux  pécheurs  étrangers 
travaillant  pour  les  fabriques  françaises ,  et  aux  armateurs 
nationaux  qui  entreprendraient  la  pèche  et  la  fabrication  du 
Corail.  Une  idée  différente  au  fond,  et  digne  d*étre  examinée, 
est  aussi  formulée  parmi  ces  diverses  propositions:  je  veux  dire 
rutilisation  des  indigènes  dans  cette  exploitation  à  peu  près 
abuutionnée  par  les  Français. 
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La  question  soumifle  à  nos  éludes  par  S*  E.  M.  le  Ministro 
de  la  guerre  B^éoonce  ainsi  : 
c  Par  quels  moyens  pourrait^on  déterminer  nos  armateurs 

»  et  nos  niaririb,  eu  France  et  en  Algérie,  à  se  livrer  u  lu  pèche 

n  du  Corail  ? 

M  Cuiuinenl  raviver  on  France  la  fabrication  du  Corail, 
»  assurer  à  ce  pi oduit  des  dcijouchés  au  jlphors  'f  » 

Qu'il  soil  permiSf  avant  tout,  de  taire  reuiarquer  qu'en 
s*adres$ant  a  la  Société  impériale  d'accliinaUUon,  M.  le  Minis- 
tre n'a  certainement  pas  oublié  quel  est  le  caractère  essentiel 
de  ses  travaux,  et  qu'il  a  désiré  sans  doute  que  le  commerce 
et  la  fabrication  du  Corail  fussent  considérés  à  un  point  de  tue 
scientifique  encore  nouveau  dans  la  question.  En  nous  rapp&< 
kmt  que  des  marins  distingués,  et  qui  connaissent  bien  les 
côtes  algériennes  ;  que  des  administrateurs  expérimentés,  et 
enfin  les  chambres  du  commerce  de  Marseille,  d'Alger,  de 
Bone,  (le  IMiilippin  ille,  ouL  été  consultés;  eu  nous  exposant  les 
solulujiis  i)io[jusi  es  par  ces  diverses  autorités,  M.  le  Ministre 
a  voulu,  ce  me  semble,  nous  mettre  à  mOine  de  traiter  au  point 
de  vue  des  ressources  naturelles  et  des  enseignements  que 
pourrait  fournir  lascienoe,  une  question  examinée  et  trop  diver- 
sement résolue  par  le  commerce,  Tadministration  et  la  marine» 

Aussi  toutes  les  parties  de  la  question  qui  nous  est  posée 
ne  sont-elles  pas  également  de  notre  compétence  ;  et  si  nous 
pouvons  parler  assez  pertinemment  de  la  pècbe  du  Corail,  les 
mesures  propres  à  en  raviver  la  fabrication,  à  lui  astnrer  des 
débouchés  au  dehors,  sortent  un  peu  plus  du  cercle  habîtntl 
de  nos  travaux. 

C'est  donc  avec  une  grande  réserve  que  seront  abordés  ces 
points  OÙ  nolte  autorité  est  plus  disculaide  cl  notre  opiiuou 
moius  décisive. 

De  l'exploitation  du  Corail  en  général. 

Le  Corail  n'est  pas  un  objet  de  première  nécessité ,  mais 
c'est  un  objet  de  toilette;  et  à  ce  titre,  il  est  et  il  sera  toujours 
recherdié.  Selon  que  sa  couleur  vive  s'harmonisera  plut  oo 
moins  heuieusement  avec  la  beauté  el  le  teint  des  fieamMS  do 
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telles  ou  telles  contrées,  son  usagi;  y  sera  constant,  ou  sera 
soumis  au  caprice  de  la  mode.  Mais  les  faits  actuels  semblent 
prouver  eux*mêines  qu'en  tout  temps  cette  matière  trouvera 
son  emploi  et  aura  une  valeur  commerciale.  La  France,  vers  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  a  inauguré  rexploitatioii  des  bancs  coral- 
liens de  lu  cùte  atVicaiiu',  et  pendant  deux  cents  ans  elle  en 
a  conservé  le  monopole.  La  période  révolutionnaire  et  les 
guerres  de  I  <  iii^nii'  ont  rompu  la  tradition  de  celte  industrie, 
et,  môme  quand  la  France  est  devenue  maîtresse  des  eûtes  de 
l'Algérie,  la  mariue  française  s'est  refusée  à  revenir  dans  cette 
route  oubliée. 

Que  le  gouvernement  ne  puisse  voir  sans  émotion  les  élran- 
gers  exploiter  une  mer  devenue  française  et  en  tirer  sous  nos 
yeux  un  bénéfice  notable,  sans  que  la  France  ni  ses  nationaux 
y  aient  aucune  part,  c*est  ce  que  Ton  comprendra  sans  peine, 
liais  dans  la  plupart  des  mesures  proposées,  on  ne  peut  guère 
voir  que  des  expédients  imaginés  sans  un  examen  sufGsam- 
ment  approfondi  des  faits,  et  conçus  en  vue  du  but  sans  une 
connaissance  précise  du  mécanisme  de  Tindustrie  qu^il  s'agit 
de  régénérer. 

Essayons  donc  d'indiquer  ici  quelles  sont  les  conditions 

premières  de  l'induslrie  du  Corail. 

2»  PRODCCTIOM  OU  COftAlL. 

Un  petit  zoopbyte  organisé  pour  vivre  en  agrégats  tus  ai  hd- 
rescentes  chargées  de  milliers  (rindiMclus  sécrète,  poui-  soute- 
nir les  tiges  et  les  branches  (jue  tonne  la  peau  coinniutie  de 
cette  innombrable  association,  une  matière  calcaire  plM)spbatée, 
colorée  en  un  rouge  plus  ou  moins  vif,  Peut«étre  aeratt-4t 
intéressant  de  faire  connaître  ici  quelques  notions  que  nous 
possédons  sur  l'organisation  et  le  genre  de  vie  de  ces  mysté-* 
rieux  ouvriers  d'un  monde  sous-marin ,  mais  il  faut  marcher 
sans  détour  au  but  de  ce  rapport.  Les  polypes  du  Corail  ornant 
assez  rapidement  de  leur  v^étation  écarUte  le  fond  de  la  mer, 
vers  75  ou  90  pieds  de  profondeur  ;  et  les  objets  submergés» 
quelle  que  soit  leur  nature,  reçoiveot  également  cette  semenoe 
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aiiimalt'  cl  stM  venl  de  support  au  précieux  polypier.  Nous  som- 
mes ifrnornnls  sur  bien  des  points  de  la  plus  haute  importance 
pour  !;l  |)i  ()<luctîon  et  l'exploitation  de  cette  belle  matière.  Le 
peu  (jue  nous  savons  [)erinet  de  soupçonner  cjue  la  croissance 
du  Corail  est  rapide,  que  son  dévcloppeinent  est  facile  et  s'ac- 
commode de  circonstances  très  variées,  «pie  les  fragmenU  dé- 
tachés du  buisson  principal  ont  une  vitalité  énergique  et  se 
soodent  volontiero  sur  quelques  corps  fixes  pour  y  continuer 
leur  développement  et  constituer  de  nouveaux  troncs;  enfin 
que  les  objets  ptongésdaos  la  mer  an  voisinage  des  bancs coral»* 
tiens  s'y  couvrent  immanquablement  de  coraux  en  quelques 
mois  (1).  Tous  ces  faits  ont  une  valeur  considérable  et  pa- 
raissent de  nature  i  rendre  probable  le  succès  d'expériences 
ayant  pour  but  lu  production  du  Corail  dans  des  conditions 
favorables  à  sa  récolte,  et  dans  des  lieux  plus  propices  à  nos 
compatriotes  (VAlgéiie  que  ceux  où  le  caprice  des  faits  natu- 
rels a  établi  les  corallines  actuelles. 

Nous  savons  encore  que  le  polype  du  Corail  [lond  des  œufs 
que  Cavolini  avait  vus  et  tigurés  dès  178Â,  et  qui  servent  à  la 
dissémination  de  l'espèce  pour  la  production  de  nouveaux  poly* 
piers.  En  outre,  sur  chaque  agrégation  de  polypes»  de  nouveaux 
individus  se  développent  par  bourgeonnement  et  en  allongeant, 
au  fur  et  a  mesure  qu*ils  s'organisent»  les  ramifications  écar* 
laies  de  leur  arborisation  calcaire.  Mais  qu'il  serait  précieux» 
pour  régler  Texploitation  du  Corail,  pour  en  améliorer  les 
conditions  et  y  ramener  les  populations  maritimes  en  la  ren- 
dant plus  productive  et  p!us  certaine;  qu'il  serait  précieux, 
dis-jp,  de  savoir  à  quel  âge  le  Corail  atteint  ses  plus  grandes 
diin('ii>i(»iis  ;  combien  il  faut  de  tt 'Mil )^  à  urï  banc  l'inn^i'  p'Mir 
redevenir  riche  et  florissant-,  à  quelle  époque  a  lieu  la  ponle 
et  comment  s'en  disséminent  les  produits  ;  à  quelle  époque  se 
fait  le  bourgeonnement  et  combien  il  dure!  Ces  questions  essen- 
tielles, et  d^où  pourrait  sortir  une  méthode  de  régénération 
ooroplète  pour  la  pèche  et  Texploitation  du  Corail,  toutes  ces 

(1)  CavoliDi,  Memorie  por  »er9ir$  «Mil  «forte  dé  pofilfi  morAit. 
Kaplw,  i7S5»  1  v«l.  M,  p.  22, 
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queslioDS  sont  encore  sans  solution  parmi  les  naturalistes,  et 
l'étude  seule  de  la  nature  pourrait  fournir  les  réponses  et  in- 
spirer les  heureuses  applications  que  renferme  nécessairement 

Ittcuuuai&suuLe  de  ces  i'uib  naturels.  • 

PtCHE  DC  CORAlLt 

Je  me  dispense  de  parler  ici  des  procédés  do  pèche,  qui 
d'ailleurs  paraissent  fort  grossiers,  mais  dont  lo  perfectionne- 
ment ne  semble  devoir  jouer  dans  la  question  (fu'uii  rôle  secon- 
daire. Mais,  dans  les  conditions  actuelles  deVindustrie,  arrêtons» 
nous  un  instant  à  l'armement  des  bateaux  corailleurs.  Cette 
pdcbe  ne  nécessite  pas  un  matériel  maritime  très  compliqué,  et 
par  cela  même  elle  est  accessible  aux  plus  modestes  marinas, 
et  leurjiermetde  rivaliser  avec  celles  des  contrées  dont  Tactivité 
commerciale  est  bien  supérieure.  Nàb  cette  infériorité  même 
constitue  ici  une  sorte  d^avantage  :  habitués  à  des  occupations 
peu  lucratives»  à  cette  vie  frugale  qu*enseigne  volontiers  le 
climat  dltalie  ou  d*Espagne ,  les  marins  de  ces  contrées  se 
contentent  d'une  paie  minime  et  sont  en  mesure  de  faire  à  nos 
marins,  que  sollu  iUmU  de  plus  riches  entreprises,  une  concur- 
rence dont  ceux-ci  ne  veulent  par  courir  les  chances  défa- 
vorables. Cette  condiiiùii  essentielle  du  commerce  des  bateaux 
corailleurs  a  été  indiquée  par  plus  d"*un  observateur;  mais  elle 
mériterait  d'être  l'objet  d'une  élude  spéciale.  11  serait  d'un  haut 
intérêt  dans  la  question  de  faire  une  description  exacte  de  la 
vie  d'un  pécheur  de  Corail;  on  y  saisirait  indubitablement  les 
causes  qui  rattachent  à  son  industrie  dont  s'éloignent  obstiné* 
ment  les  marins  de  notre  nation.  Mais  Jiisqu*à  preuve  duooo* 
traire,  je  crois  que  nos  marins  abandonnent  cette  pêche  pam 
qu'ils  gagnent  plus  à  faire  un  autre  métier* 

A*  VeMTB  D£S  I>R0DU1TS. 

La  même  cause  produit  ici  les  mêmes  effets  ;  et  dans  une 
industrie  bornée  et  qui  ne  se  prête  pas  à  prendre*  sous  IMn- 

ûueace  de  nos  perleclioDuemeuts  scientitiques,  l'exleasiou  que 
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prennent  tant  d'autree,  nmis  rencontrons  avec  lei  mêmes 
désavantages  la  conenrrence  des  Napolitains,  des  Sardes,  des 
Toscans  et  des  Espagnols.  Dans  notre  grand  mouvement  indus- 
triel, le  travail  a  augmenté  de  valeur,  et  les  industries  res- 
treintes et  stationnaires  comme  celle  jIu  Corail  se  trouvent 
au-dessous  du  niveau  cénéral.  On  les  abandonne  parce  (ju'on 
gagne  plus  ailUnus.  Dans  cette  mani^re  de  concevoir  les  faits, 
qui  me  paraît  la  seule  rationnelle  et  exacte,  tout  se  tient  ;  on 
abandonne  la  pèche  parce  qu'on  vit  mieux  dans  d'autres  entre- 
prises; on  abandonne  la  fabrication  pour  la  même  cause,  et  par 
une  suite  toute  naturelle  de  la  valeur  actuelle  de  la  main- 
d'œuvre.  Plus  Marseille  grandit  et  s'anime  de  Tactivité  du 
grand  commerce,  plus  Vindnstrie  do  Corail  y  est  délaissée* 
Cette  indostrie,  que  je  pourrais  appeler  primitive,  ne  reçoit 
aucun  secours  important  de  nos  procédé  savants  et  de  nos 
puisants  mécanismes;  et  elle  ne  conserve  les  ouvriers  qu'elle  a 
jadis  occup«'s  i[ue  chez  des  peuples  inférieurs  a  lu  i'  rance  en 
génie  cuimnercial  et  en  puissance  industrielle. 

Telle  est  la  situation  <(ui  résulte  des  docunienls  nom- 
breux que  Tadunnist ration  a  pris  soin  de  réunir,  et  des  avis 
mêmes  émanés  des  chambres  de  conmierce,  ou  des  propo^ 
siUons  qu'elles  ont  mises  au  jour.  D'après  ces  idées,  voici 
donc,  ce  me  semble,  quelle  est  la  préoccupation  du  gouverne* 
ment  français  :  On  veut  surtout  utiliser  à  notre  profit  un  pr(H 
doit  naturel  de  notre  sol  maritime.  Il  ne  s*aglt  pas,  en  un  mol 4 
de  créer  pour  notre  marine  et  notre  industrie  on  débouché 
dont  elles  sentent  le  besoin  ;  mais  bien  de  nous  •ssor«'  les 
revenus  légitimes  d'une  des  richesses  naturelles  de  notre  pos- 
session al!  K  aine.  Il  ne  faut  pas  créer  une  industrie  ou  une  oc- 
cupai ion  pour  hras  inaclifs,  mais  trouver  des  bras  pour  se 
livrera  une  exploilatioinine  d'autres  pratifpicnt  sous  nos  yeux. 

Je  considère  dès  lors  connue  peu  efticace  et  toujf)urs  oné- 
reux tout  système  basé  essentiellement  sur  rétablissement  de 
primes  ou  encouragements  de  ce  genre.  Ce  serait  toujours,  en 
définitive,  payer  pour  faire  exercer  une  profession  délaissée  : 
outre  rincertitude  du  succès,  ce  genre  d'opération  ne  me  pa» 
ralt  pas  bien  conçu,  sous  quelque  forme  qu^on  le  déguise.  A  mes 
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yeux,  les  {crimes  et  autres  moyens  du  même  genre  ne  peuvent 
Agir  que  comme  adjuvants  de  mesures  plus  sérieuses,  rcgéné- 
mut  et  plaçant  sur  de  nouvelles  bases  rindustrie  corailliêre. 

A  ce  titre,  parmi  les  moyens  administratifs,  un  seul  me 
semble  renfermer  des  chances  de  succès  :  c'est  celui  qui  con* 
siste  à  demander  au  sol  algérien  lui-même  les  bras  inoccupés, 
les  ouvriers  accoutumés  à  de  faibles  salaires,  qui  peuvent  seuls 
rivaliser  avec  les  Napolitains*  les  Toscans.  La  création  d'une 
marine  indigène  pour  Texploilalion  descorallinesaêté  indiquée 
a  M.  le  Ministre  du  la  guerre  par  les  chambres  de  commerce  de 
Bone  et  d'Alc^er  ;  elle  exercerait,  je  crois,  l;i  plus  heureuse  in- 
fluence sur  la  reprise  do  rexploitatioii  de  nos  bancs  de  Corail. 
Acette  première  mesure  se  joindrait  très  henrenm menl,  ee  me 
semble,  le  développement  d'une  industrie  imiigeiie  suscitée  et 
protégée  par  le  gouvernement,  et  dont  les  produits  entreraient 
en  France  francs  de  tout  droit  et  avec  les  mêmes  privilèges  que 
ceux  des  manufactures  nationales.  Je  m'arrtHe  après  avoir  in- 
diqué ces  deux  moyens»  qui  me  paraissent  devoir  être  puissants, 
mais  dont  Texécution,  dans  ses  détails  déformes  et  de  mesures 
gouvernementales,  sort  entièrement  du  cercle  habituel  de  nos 
études. 

Mais  la  science,  qui  a  parmi  nous  ravivé  tant  dMndustrîes  et 
agrandi  leur  domaine,  semble  promettre  aussi  un  utile  secours 
à  la  pèche  et  à  la  fabrication  du  Corail.  Là  aussi  il  est  néces- 
saire de  changer  les  conditions  industrielles  pour  rester  au  ni- 
veau «les  autres,  et  pour  conserver  aux  ateliers  des  fabriques 
de  Corail,  aux  écjuipages  des  bateaiix  pécheurs,  les  bi  as  qui 
vont  ailleurs  trouver  un  emploi  plus  lueralil  .  Ce  but  peut  être 
atteint  en  augmentant  notablement  la  produclion  de  la  nuitièrc 
première,  en  rendant  plus  facile  son  e\|doitation.  Tout  change 
alors  )  et  Ton  peut  espérer  que  le  travail  du  })ècheur  ou  de 
l'ouvrier  corail  leurs  prendrait  une  valeur  bien  supérieure  à  celle 
qu'on  lui  voit  aujourd'  l  ui  i . 

Sans  doute,  nous  résoudrions  avec  succès  ce  problème  de 
zoologie  industrielle,  si  nous  connaissions  mieux  Thistoiro  na* 
turelle  du  Corail,  et  si  les  questions  que  j'ai  indiquées  plus  liaut 
avaient  reçu  dans  des  travaux  entrepris  spéciaiementi  cet  effet 
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one  floluUon  positive  et  satisfaisante.  Mais  même  dans  Tétat 
actuel  de  notre  science,  il  est  permis  d'entrevoir  quelles  tenta- 
tives seraient  de  nature  à  réussir. 

Il  faudrait  se  proposer  un  double  but  :  1*  exploiter  méthodi- 
quement l(s  bancs  naturels  de  la  ctUe  d'Algérie-,  2"  créer,  s'il 
est  pubbibk',  dans  des  circonstances  favorables  à  rexploitation, 
des  bancs  arliticieh  (pie  l'on  repeuplerait  réculièreinent. 

L'exploitation  nietiiodique  reposerait  sur  la  connaissance 
exacte  du  mode  et  du  temps  d'accroissement  du  (k)rail,  de 
rêpo(iue  et  de  la  durée  de  son  bourgeonnement,  de  sa  ponte. 
Ces  données  une  fois  acquises  par  des  études  que  M.  le  Ministre 
pourrait  faire  entreprendre  dans  ce  but,  on  réglementerait  fa- 
cilement la  pèche  par  régions  exploitables  d^année  en  «nnée, 
et  par  saisons  convenablement  établies  pour  ménager,  en  res» 
pectant  Tépoque  de  la  ponte  et  de  la  pousse,  les  moyens  de 
reproduction  que  la  nature  met  en  usage  pour  nos  besoins 

ullcrieurs. 

Quant  à  la  création  de  bancsui  Uticiels,  tous  les  faits  citéspar 
les  auteurs,  ceux  mt^me  (\ue  rapportent  des  observaleurs  ré- 
cent ^.  legiLnnent  parfaitement  Fespoir  de  les  faire  prospérer 
dans  des  conditions  favorables  à  la  pioche.  M.  le  baron  de 
Montgaudry,  1  un  de  nos  plus  dévoués  collègues,  affirme  lui- 
mêine  que  sur  les  côtes  de  Sardaigne  un  ensemencement  du 
Corail,  à  main  d'bomme,  se  fait  traditionnellement  et  réussit 
avec  promptitude  et  facilité.  Gavolini^  Marsigli  rapportent  dea 
faits  (i)  non  moins  concluants,  et  qui  ont,  dès  Tabord,  fait 
naître  en  mon  esprit  Vidée  d'une  véritable  coraliicuiiure^ 

(1)  Je  dcsire,  à  liiic  d'exemple»  citer  ici  un  fait  parmi  plusieur»  aulresal 
dmtteiit  iiilvant  moi  la  première  idée  de  la  cnllnreda  Corail,  et  en  démootre 
le  succès  probable.'  CaTOlinl  rapporte  qae  les  pêcheors  snr  la  barque  des- 
quels Il  avait  iDsiftnë  ses  observations  avaient  soof  est  pècbé  sor  les  cAies 
de  Sardaigne  des  poteries  submergées  dépôts  quelque  tempo,  des  aram,  de 
petites  ancres,  des  pierres,  sur  lesquelles  s*étaU  développé  do  Corail  ;  il  ajoute 
qQ*un  «Tant  du  pays,  pour  obtfvir  nne  récolte  de  ce  genre,  fit  jeler  k  ta 
mer  d»»s  vases  de  porcelaine,  parce  qu'i7  .tarait  qu'au  bout  de  ifiirlipt^'  temps 
ils  scvdient  naturellpuK'nf  roftrertsdfnirdil,  et  qu'il  voulail  eu  avoir  des 
éciiantilloos  pour  les  galei  ie;»  du  Musée.  (Cavoiiai,  17b&.) 
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capable  de  régénérer  sur  dm  côles  d'Afrique  reiLpioitation 
qui  allire  si  vivement  rattention  du  gouvernement.  M.  le 
ifinistre  de  la  guerre,  qui,  dans  sa  aoUidlBde  pour  les 
intérêts  de  VAIgérîe,  d^ire  vivement  la  solution  ds  la  ques- 
tion relative  au  Corail,  trouvera  peutpâtre  utfle  de  la  sou- 
mettre à  une  étude  scientifique  sérieuse  et  suivie,  faitt  sur  les 
lieux  avec  les  secours  et  les  moyens  d'action  du  gouvernement, 
et  dans  le  bul  de  reconnaître  les  conditions  naturelles  propres 
a  fournir  la  solution  des  probiénieâ  de  science  pratique  que  nous 
venons  de  soulever. 

En  résumé,  donc,  tout  moyen  purement  administratif  ne 
nous  |utraît  pas  devoir  assurer  au  aoiivrriieiuenl  le  succès  qu'il 
désire.  Ajjrès  avoir  signalé I  heurt  use  iiitlueiice  (jucnous  semble 
devoir  exercer  la  création  d'une  maruie  indiçrène  pour  la  pèche 
du  Corail,  et  d'une  industrie  également  indigène  suscitée  par 
le  gouvernement  et  protégée  par  lui,  nous  pensons  qu'il 
serait  opportun  (|ue  le  gouvernement  fit  étudier,  au  point  de 
vue  pratique,  en  Italie  et  en  Algérie,  Thistoire  naturaUa  du 
Corail  et  Texploitation  de  cette  matière  précieuse,  fin  un  mot, 
nous  regardons  comme  le  préliminaire  indispensable  de  loote 
mesure  concernant  cette  importante  question,  la  réunion  de 
tous  les  documents  soologiques  et  autres  propres  à  remplir  le 
cadre  d'un  ouvrage  ({ui  nous  manque  entièrement  et  nous  fait 
aujourd'hui  grand  défaut  :  ï Histoire  scientifique  et  mim^ 
tr telle  du  Corail  rouye. 

Ad«  FOOLLON. 

Après  quel(|ues  observations  sur  la  question  de  forme,  les 
conclusions  de  ce  Rapport  ont  été  adoptées  par  la  Société  im- 
périale dWlimatation  ;  et  il  a  été  décidé  qu^une  copie  en  serait 
adressée  à  S.  Ëxc.  le  maréchal  Ministre  de  la  guerre. 
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RAPPORT 
SUR  LES  MESUaSS  A  PR£NDR£ 

?oi»  Assimn 

LE  UEPEUPLEMEiNT  DES  (.UIRS  D  EAU  DE  U  FRANCE, 
Gonniinirat:  MM.  le  litron  d«  MomfiAvmT,  A.  Puiq,  C  WAixirr, 

(Séuwe  du  28  nan  I8M.) 

Plimun  de  nos  conirèrest  ei  partieulièrement  M*  Monier 
de  la  Siuramie,  en  rappelanlî  Vatteption  de  la  Société  d^acdi- 
matation  rimporlance  de  la  pîsdealture  pour  Je  repeuplement 
des  cours  d^eau  de  la  France,  ont  exprimé  le  vœu  que  des 

études  fussent  faites  et  c^ue  dis  instructions  spéciales  fussent 
préparées  par  la  Société,  dans  le  but  de  propager  les  bonnes 
pratiques  de  piseicullure  et  d'apporter  un  remède  aux  diverses 
causes  qui  coneoureuL  au  depeuplenient  des  eaux. 

(ics  i!ii])()rta!ites  i|ueslioiis  orit  déjà  iixé  rattenliou  de  la 
Société  ^  son  //////e/ix  présente  un  grand  nondire  de  notices  ou 
mémoires  relatifs  à  la  pisciculture  :  le  A  du  tome  II  (avril 
1855)  renferme  des  instruction»  détaillées  et  pratiques  sur  la 
réoolte,  la  fécondation  et  le  transport  des  cxHifs  de  poissons  ; 
et  le  numéro  de  février  1806  contient  onmémoiresur  Thygiène 
et  l'alimentation  des  jeunes  poissons;  etOM  etc. 

Toutefois,  dans  ces  divers  mémoires  et  instruelions,  on  ne 
s*est  occupé  jusqu'à  ce  jour  que  des  moyens  de  féconder  des 
CBufe  et  de  créer  déjeunes  poissons;  on  n^a  ainsi  envisagé  la 
question  qu'à  un  point  de  vue  très  restreint,  car,  en  pisciculture 
nolamment,  il  ne  sutlit  pas  de  créer  ^  il  faut  surtout  savoir 
conserver. 

En  effet,  les  sacriiires  de  tenip>  et  d  arsent  (|ite  i  on  pour- 
rait faire  pour  avoir  des  poissons  à  1  étal  d  aieviu  ou  de  keùii. 
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et  les  meilleurs  r(  .sLiUaf>  que  l'on  poui  rait  (shti  im  dans  celle 
voie  deviendraient  eu  geutiul  iiujliU  s  ou  Uniihoraienl  en  pure 
perle,  si  le  rt'})eu|>!emenl  natnrpl  ou  artiticiel  des  eaux  et  si  ia 
conservation  du  poisson  n'elaiciit  pas  protégés  d\iDe  manière 
très  eîUcace.  Il  y  a  donc  lieu  de  rechercher  les  meilleurs 
moyens  de  protection  et  de  conservation,  et  de  les  étudier 
dans  leur  application  réellement  prati(]ue. 

De  longues  et  nombreuses  observations  faites  sur  les  cours 
d'eau  et  sur  les  poissons  nous  ont  amenés  à  reconnaître  que  les 
causes  principales  du  dépeuplement  que  Von  déplore  aujour* 
dHiui,  et  ({ui  prive  le  trésor  public  d^un  revenu  important  et  la 
consommation  générale  de  bons  aliments,  devaient  être  attri- 
buées, d'une  part,  au  régime  des  cours  d'cciu,  et,  d  uuUcpart, 
à  l'insuffisance  des  mesures  de  répression. 

C'est  donc  spécialement  à  ces  deux  points  de  vue  (jui'  nous 
étudierons  ici  la  question  du  repeuplement  et  de  l'empoisson- 
nement des  eaux. 

I.  —  Usines  et  Établissements  smpéchant  lb  passagb  ho 

POISSON. 

Sur  un  grand  nombre  de  cours  d^eau,  on  construit  soit  des 
usines,  soit  des  barrages,  écluses,  etc.,  qui  ne  permettent  pas 
au  poisson  de  drtfiler  librement^  eisartoalé^aiier  frai/préam 
(fpf^  pnrlroits  convenables.  Il  en  résulte  nécessairement  que  la 
ri'pi oduclion  de  plusieurs  espèces  devient  impossible  ou  du 
moins  insuffisant*'  H  cpie,  par  suite,  le  dépeupiemcnl  des  eaux 
s'opère  très  rapiiltMiiuiil. 

Sans  porter  aucune  entrave  au  service  régulier  des  usines, 
de  la  navigation  et  du  flottage,  on  peut  facilement  concilier  les 
exigences  de  ce  service  avec  celles  de  la  reproduction  naturelle 
du  poisson. 

Il  suffirait,  en  effet,  d'établir,  sur  les  points  où  la  libre  cir- 
culation, et  surtout  la  remonte  du  poisson,  sont  devenues  im* 
]iossibles,  soit  des  passages  Hhres  toujours  faciles  .à  franchir 
par  la  Truite  et  par  les  migrateurs,  tels  que  Saumon,  Alose, 

Lamproie,  etc.,  soit  des platis  inclinés  avec  barrages  discontinus 
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qui  feraient  rofQcc  de  déversoirs  ou  (jiii  serviraient  à  l'écoulé- 
ment  des  eaux  suraboiulaules,  soil  enliu  des  échses  i]in'.  l'on 
tiendrait  ouvertes  ù  l'époque  de  lu  remonte  ou  de  la  descente. 

L'orgftiiisalion  de  ces  passages  naturels  ou  artiiiciels  devrait 
être  rendue  Migatmre  :  i«  pour  ^avenir,  à  Tégard  des  con- 
structions, barrages,  écluses,  etc.,  qui  seraient  établis  sur  les 
cours  d*eau,  et  qui,  par  leur  situation,  pourraient  empêcher  ou 
entraver  la  libre  circulation,  et  notamment  la  remonte  et  la 
descente  du  poisson  ;  2*  dès  à  présent,  à  Tégard  dea  établis- 
sements de  celle  nature  qui  existent  sur  les  cours  d'eau  dont 
l'entretien  est  à  la  charge  de  TElal. 

Eufin,  dans  un  grand  iKJinLi  e  de  localités,  les  usiniers,  et 
notannnent  les  meuniers,  oui  établi  et  enlrelieuueut  soigneuse- 
ment des  appareils  de  pcc/ic  (les  unguillières,  par  exemple), 
qui  sont  très  destructeurs.  iNous  avons  vu,  en  dillerentes  occa- 
sions, des  appareils  dans  lesquels  on  péchait,  en  um  seule 
nuii,  plu»  de  cent  kilogratnmes  de  poisson. 

On  devrait  prendre,  dans  le  plus  court  délai  possible,  les 
mesures,  les  plus  énergiques  pour  faire  disparaître  ces  appa* 
reits  et  en  empêcher  le  rétablissement. 

II.  —  GviAGE  BT  DaAOUAGB. 

Curage.  —  Dans  le  curage  des  cours  d'eau,  on  perd  presque 
toujours  une  -l  uude  quantité  de  poissons,  surtout  en  fretin  et 
alevin,  parce  (^l'oii  laisse  le  lit  à  sec  ou  parce  qu'on  abandonne 
le  poisson  dans  des  eaux  vaseuses  ou  bourbeuses  (jui  le  font 
périr  promptement. 

On  doit  recomuuinder  et  même  prescrire,  dans  tontes  les 
opérations  de  curage,  de  laisser  écouler  le  jeime  poisson  avec 
les  eaux,  nubien  dele  retenir  et  de  le  placer  dans  des  réserves 
convenablement  organisées,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour 
la  pécbe  de  la  plupart  des  étangs. 

Drafjuage,  —  Le  draguage  bouleverse  souvent  et  détruit  les 
lits  ou  amas  de  graviers  et  de  cailloux  qui  forment  d'excellentes 
frayères  naturel/es  pour  un  grand  nombre  de  bonnes  espèces 
de  poissons,  telles  cpie  .  Saumon,  Truite,  Ombre,  Barbeau,  etc. 

T.  Ul.  —  Mai  IS56. 
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Il  cunvicnJrait,  pour  concilier  les  exigent  es  du  service  des 
eaux  el  des  usines  avec  celles  de  la  repi*o<iuclion  des  poissons, 
de  faire,  dans  les  opéralious  de  dragiiafre,  fjiH'lquos  réserves  sur 
les  points  essentieUemenl  favorables  à  la  poule  des  meilleures 
espèces.  • 

111.  —  I^LAMTATIOMS. 

L6S  planiatioQS  de  bois,  à  hautes  ou  basses  tiges,  sur  les 
honb  des  eaux  présentent  des  avantages  et  des  iuconvéaieiila 
qui  sont  essentiellement  subordonnés  à  l'état  el  À  la  natoro 
des  eaux  et  des  plantations. 

Voici  les  avantages  : 

i*  En  s'enfonçant  et  en  se  ramifiant  dans  le  sol,  les  racines 
retiennent  les  terres  et  consolident  1^  riveSt  surtout  dans  tes 
versants  à  pentes  rapides. 

2"  Los  racines  dans  l'eau  offrent  de  bons  abris  au  poisstin  ; 
et  leur  chevelu  est  souvent  lavui  aljk.  u  l.i  ponte,  do  plusieurs 
espèces  dont  les  œufs  vont  se  coller  aux  objols  onvironnanis. 

3o  Los  arhros  offrent  ,  dans  cortaiiios  positions,  un  abri 
contre  les  mauvais  vtMils  si  iimostos  au  poisson,  et  donnent  un 
ombrage  que  plusieurs  espèces  rechercheut  pour  s'abriter  et 
se  reposer. 

h9  Ils  servent  généralement  à  la  production  ou  à  la  réunion 
de  myriades  dMnsectesqui  périssent  ou  tombent  dans  l'eau  où 
ils  deviennent  presque  toujours  la  proie  de  plusieurs  esp^es 
de  poissons  qui  en  sont  très  friands  et  qui  en  font  leur  noutri- 
ture  presque  exclusive  à  certaines  époques  de  l'année. 

Voici  maintenant  les  iticonvénients  : 

Les  plantations,  surtout  celles  qui  sont  A  basses  tiges  ou  i 
rameaux  étendus,  et  qui  couvrent  souvent  une  {grande  partie 
do  la  surface  de  l'eau»  ont  toujours  des  effets  nuisibles  en  iiH 
lerco[itaiit  l  ;iir  ot  la  lumière. 

Les  arbres  sont,  d'ailleurs,  quolquolois  nuisibles  nu  libre 
cours  des  eaux  par  le  développement  de  leurs  moines,  et  peu* 
Vont,  dans  certains  cas,  provoquer  dos  déboriieinoiils. 

Ku  conséquence,  pour  les  plantations  existantes  et  pour 
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celles  àcrcep,  on  doit,  en  tenaiiL  complo  des  oliM-i  valioii-^  ijui 
ôdeiit,  les  disposer  de  inamère  à  ne  jauiuis  les  rendre 
iiuibil>le0  ou  dommageables. 

IV.  «  lois  ET  BÊGLBlf EMT8  SUA  LA  PlÊCHÉ. 

1*  D'après  les  dispositions  de  Turt»  2ddu  Code  de  1«  péclie 
fluviale  (15  avril  1829),  de»  régtemetiUi  ipéciaun  détermitieiH 
les  flleto,  engins  et  instromenU  de  pèche  ^i,  étant  de  nature 
à  nuire  au  repeuplement  des  rivières*  devront  ôtire  prMM»; 
il  en  résulte  que  tout  ce  (|ui  n'est  pas  défendu  par  les  règle» 
nients  locaux  est  permis.  Cette  dispotttion  a  dw  eonscffuenrc^s 
très  fâcheuses;  car  les  pécheurs,  par  un  simple  changement 
de  nom  t'I  p.-ir  une  légère  nifxiiticalion  deibrme,  ])i'iivent  coiili- 
nuerà  se  servir  d'engins  deslructeurs,  sons  In  [U  ititM  tion  mcnie 
delà  loi  :  le  règlement  devient  ainsi  i  )inj)lt'i('i))i.nt  iitl])ll!^s^ult 
devant  les  trihunnii\.  Il  y  a  donc  une  moiiiiieation  imporlaiile 
à  introduire  :  In  loi  devrait  porter  que  tout  ce  qui  n'est  pas 
rwf/tùio/ivemfint  permis  est  défendu. 

2*  La  pèche,  en  temps  de  fraie ^  est  prohibée  par  les  règle- 
ments. Il  conviendrait,  pour  un  grand  nombre  de  localités,  de 
faire  étudier  et  de  déterminer  aussi  exactement  que  po«iUe 
les  époques  ordinaires  de  hi  fraie,  eu  égard  aux  divers  cours 
d*etu  et  aux  diverses  espèces  do  poissons,  pour  dtre  en  mesura 
dereviser  oODvcnablementlea  réglemente  là  o&  les  proinhitions 
ai  les  interdictions  ne  concordent  pas  avec  Ica  épo({ue»  de  la 
fraie,  et  où  les  règlements  ne  favorisent  pas  toujom  ht  pnn 
pagation  des  bonnes  espèces  au  détriment  des  espèces  infé- 
rieures (1). 

Les  féconiiaiiuas  artilicielles  \w.  soi\l jjjdticaùics  qu'en  temps 
de  fraie.  \\  y  aurait  donc  iieu  de  luire  une  e.\ception  ù  eetle 
prohibition  générale,  à  l'égard  des  personnes  qrii  seraient  auto- 
risées à  fiûre  des  fécondations  artificielles,  et  qui  seraient,  à  cet 

(I)  DJjîi,  dans  un  graïul  nombre  de  localités,  Pinieru'uliou  éclairée  des 
8'^ciits  de  r<Mlniii)isti.i(lon  dis  luièiM  a  amcué,  duua  CCUe  pailic  du^M  vice, 
de  ^uiulaue;ici  iiiipui  taules  aiuêUuratiuQSè 
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elfel,  munies  d'un  arrêté  spécial      prclel  liu  tiepnrlement  (1). 

3**  L'art.  30  du  Code  de  la  péclic  fluviale  punit  la  pèche,  le 
colportage  ou  le  débit  des  poissons,  dans  cerlaincs  conditions 
prévues  par  les  règlements  ;  mais  on  a  excepté  de  cette  dispo- 
sition la  vente  du  poisson  provenant  des  étangs  ou  réservoirs. 
Il  faudrait  supprimer  cette  exception;  car,  autrement,  la  liberté 
de  colporter  et  de  vendre  les  poissons  d*étangs  ou  de  réser- 
voirs  rend  toute  prohibition  illusoire. 

Toutefois  Pexception  serait  maintenue  à  Fégard  du  freim 
ou  de  V alevin  destiné  à  rempoiàsonueiiieiil  ou  tia  repeuplement 
des  eaux. 

En  sii[)p!  Huaul  [exception  en  laveur  des  étiiugs  ou  réservoirs, 
on  appliquerait  au  poisson  les  mesures  de  police  que  Ton 
applique  au  giiner  (art.  à  du  Code  de  la  chasse).  On  ne  voit  pas, 
en  efl'et,  les  motifs  pour  lesquels  on  favoriserait  la  reproduc- 
tion ou  la  conservation  du  gibier  plus  que  celles  du  poissoo( 
car  le  poisson  entre  dans  Talimentation  générale  en  proportion 
plus  forte  que  le  gibier;  il  ne  cause  aucun  dégAt,  le  gibier  en 
cause  souvent  de  très  considérables  à  Tagriculture^ 

h*  D'après  Fart.  72  du  Gode  de  la  pèche  fluviale,  Tamende 
peut  être  réduite  au-dessous  de  16  francs,  et  l'emprisonnement 
au-dessous  de  six  jours.  Les  tribunaux,  en  appliquant  trop 
souvent  dans  cerlaincs  localités  les  liispo^itions  de  cet  article, 
rendent  à  peu  prés  nul  I  clleL  dt  s  poursuites  dirigées  contre 
les  délinquants  ou  les  contrevenants.  11  y  aurait  lieu  de  sup- 
primer cet  article,  ou  du  moins  de  ne  jamais  rappliquer  en 
cas  de  récidive, 

(1)  Ces  auioiisatlons  ne  seraient  donniîes  qu'avec  beaucoup  de  prudence 
et  de  réserve.  On  pi  endrail,  par  exemple,  les  mesures  nécessaires  :  1®  pour 
ne  jamais  créer  dans  une  région  un  monopole  toujours  très  profitable  à 
cerulaes  liidivfdiiaHtés»  mal»  très  préjudidaUe  au  dévetoppenent  de  It 
ptodcaltare  ;  et  2*  poor  nedéllvrerd^aalorlMtioiisspéclalet  qv*«ai  pefMNmei 
offraot  de  bonnes  garanties  d*eiécatlon.  Car,  si  Tcni  penévérait  pendant 
quelques  années  encore  dans  la  vole  suivie  par  quelques  pisclcnlieon,  on 
arriverait  infailliblement  h  la  destruction  des  meilleures  espèces,  notam- 
ment dans  le  Phin  et  los  lacs  des  contrées  voisines,  ainsi  que  dans  plusieurs 
(  <Mirs  fî  oau  du  dOparlemciU  de  POise,  satis  aucun  avaiUnge  pour  la  pisci- 
culture et  sans  aucune  amélioration  pour  les  autres  cours  d^cau. 
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50  L*art.  26  du  même  Code  punit  d  une  amende  cl  d'un  em- 
prisonnement quiconque  aura  Jeté  dans  les  eaux  des  drogues 
ou  appâts  de  nature  à  enivrer  ou  à  détruire  le  poisson.  Les 
dispositions  de  cet  article  devraient  être  étendues  à  quiconque 
aurait  jo^AïF  du  poisson  enivré  ou  empoisoimé. 

La  coque  du  Lepa/U  est  l'une  des  substances  les  plus  éner- 
giques pour  Tenivrement  etla  destruction  du  poiiwm;  ses  ef- 
fets sont  d'autant  plus  désastreux  que  les  braconniers  peuvent 
souvent  se  la  procurer  dans  les  campagnes  à  très  bas  prix,  chez 
les  droguistes,  les  liorl)oristes,  et  mOme  les  épiciers.  Il  y  aurait, 
par  conséquent,  un  inli  rAt  réel  a  faire  appliquer,  d'une  ma- 
nière plus  rigoureuse  qu'on  ne  Fa  fait  jusqu'à  ce  jour,  les  dis- 
positions des  règlements  sur  la  vente  des  substances  vénéneuses; 
on  éviterait,  d'ailleurs,  par  Tapplication  de  ces  mesures,  ks 
accidents  qui  résultent  quelquefois  de  la  présence  de  la  coque 
du  Levant,  soit  dans  les  eaux  où  elle  a  été  introduite,  soit  dans 
les  poissons  livrés  i  la  consommation  (1). 

e*  L^art.  il  du  Gode  de  la  chasse  punit  d'une  amende  ceux 
qui  auront  pris  ou  détruit  des  œufs  ou  des  €mwée$  de  cailles, 
jn  I  (lri\,  etc.  Une  amende  devrait  être  infligée  à  ceux  qui  au- 
raient pris  des  ceufs  de  poisaons  ou  qui  auraient  détruit  des 
frayer  es. 

Une  exception  serait  faite  à  Fégard  des  personnes  qui  se- 
raient autorisées  à  recueillir  des  œufs  fécondés  pour  l'empois- 
sonnement ouïe  repeuplement  des  eaux. 

7*  Dans  un  même  but  de  conservation,  on  interdirait  for- 
mellement, dans  les  cours  d'eau,  la  coupe  des  herbes  en  temps 

(1)  La  coque  dti  T.evant  est  ie  frait  de  VÀnamirlacocculus  oviMenis^f" 
mum  cocculus,  I  in. 

Aux  termes  de  la  loi  (hi  21  terminai  an  xi,  qui  rt'git  la  venle  des  médica- 
ments, les  droguistes  nepeuvenl  vendre  que  des  drogues  simples^en  gros; 
U  leur  est  interdit  d*en  débiter  aoeoDe  «i  paMt  médiciDal  (arL 
DH  qa*aiie  drogue  est  aorUe  de  chea  eux  dans  les  conditions  Oxées  par 
rordoonaoce  du  39  octobre  1646  snr  les  substance»  vénéneuses.  Ils  ne  sont 
plus  responsables.' 

Quant  aux  herborixtei^  la  vente  des  substances  vénéneuses  pour  IVisiifro 
médical  leur  est  implicitement  inlordile  par  Pordonnancc  d  i  29  octobre  iSàC 
(tit.  If,  ait.  6)  :  ilê  na  ptwutnt  vendre  quê  des  plantes  vertes  ou  sàçhes* 
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do  IVoio;  car  les  œufs  de  plusieurs  espèces  de  poissons  s'atta- 
clieiU  aux  herbes;  (railleurs,  le  fretin  et  l'alevin  y  trouvent 
un  refuge  et  un  abri  dans  le  premier  âge. 

Il  n'v  aurîiil  (rexceplion  à  cette  interdiction  (jue  dans  le  rns 
où  la  coupe  des  herbes  serait  prescrite  par  rautoritecompéleule 
pour  00  poÀQt  entraver  le  service  de  la  navigation  ou  celui  de 
certaines  usines,  et  pour  BMurer  le  libre  couru  des  eaux;  on 
pourrait  toutefois,  dans  un  grand  nombre  de  localités,  main- 
tenir dans  l'interdiction,  sur  diaqiM  rive,  un  sisiiëuie  ou  un 
Mpléime  de  la  surface  lotaie,  celte  réserve  serait  suCgsaiite 
pour  la  ponte  Ae  plusieurs  espèces  de  poissons  qui  frayent  sur 
les  herbes  à  proximité  des  rives,  et  pour  la  con^rvatioti  de 
Talevin.  Elle  aurait  aussi  un  résultat  utile  pour  la  conservation 
et  la  propagation  des  larves,  des  coquillages  et  d'une  multitude 
(rnnimaiix  qui  contribuent  dans  une  forlo  proportion  à  Voli- 
incuiuLiuu  des  poissons. 

8°  D'iiprès  les  dispositious  des  règlements  sur  la  chasse,  des 
fnnmes  sont  accordée»»  àeeux  (jui  détruisent  des  animaux  nui- 
sibles. Il  y  aurait  lieu  d  apiilnioer  cette  mesure  aux  cours 
d'eau,  et  d'enconi  ager  la  dcviruclion  dt  ;>  /uf/f/es;  la  loutre 
est,  en  effet,  un  animal  qui  détruit  une  grande  quantité  de 
poissons,  surtout  à  Tépoque  de  la  fraie. 

9*  Au  sujet  des  animaux  nuisibles,  il  ne  faut  pas  perdra  de 
vue  que  les  oies  et  les  canards^  abandonnes  en  tout  temps  sur 
les  cours  d'eau,  y  détruisent  beaucoup  de  frai  dans  \^  bêrbes, 
01»  bien  le  dévorent  ainsi  que  le  fretin.  Il  y  aurait  lieu  à^inier-' 
dvTB  rentrée  de  certains  cantons  de  rivières  pour  les  eanurds 
et  les  oies,  pendant  le  temps  de  la  fraie  et  du  développement 
du  jeune  fretin. 

10°  Dans  les  principaux  cours  d'eau  dont  la  pôche  est  affer- 
mée, il  conviendrait  en  général  de  prolonger  lu  durée  desbaux^ 
nfiti  (|in  h's  fermiers  aient  intérêt  à  activer  et  à  favoriser  la 
reproduction;  il  y  aurait  lieu,  dans  le  même  but,  de  donner 
^\md'ptpnd}ie  aux  cantonnemcnls  dépêche.  Dans  l'état  actuel 
des  choses,  les  fermiers  se  bornent  presque  généralement  à 
profiter  des  ressources  du  présent,  sans  se  préoccuper  aucune^ 
ment  de  eelle»  de  Tavenir,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la  certitude, 
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avec  an  bail  de  courte  durée,  do  pouvoir  utiliser  leurs  réserves 
ou  leurs  travaux  de  repeuplement,  vi  parce  qu^ils  ont  la  crainte, 
avec  un  cantonnement  peu  étendu,  de  voir  .plusieurs  espèces 
de  poissons  passer  dans  les  cantonnements  limitrophes.  Ils 
trouveraient,  d^ailleurs,  sur  un  plus  grand  développement,  un 
meilleur  choix  de  frayères  naturelles  ou  artificielles. 

Il"  Pour  assurer  le  repeupiement  et  ta  conservation,  on  dé- 
sigiiurait,  daus  chaque  cantonnement  ou  portion  de  rivière, 
une  certaiiift  etemluo  tlo  bras,  fossés,  niisseaiix,  noues, 
gares,  etc.,  eu  commumcation  ;iv!v^  ces  rivières,  dans  lesquels 
on  favoriserait  la  fraïf  nalurelle,  .suil  par  une  active  et  inces- 
sante surveillance,  ïwjit  par  des  frayères  artiricicllcs  ;  lap^he 
y  serait  interdite  pendant  toute  la  durée  de  la  fraie  des  diverses 
espèces  et  nii^me  pendant  toute  Tannce.  aPn)  de  ne  pas  endom* 
mager  les  frayères  et  de  ne  pas  trouhler  les  jeimes  poissons 
dans  les  retraites  où  ils  trouvent  à  se  reposer  et  à  s'abriter. 

En  cas  d^issoffisance  de  ruisseaux,  bras,  noues  ou  gares,  on 
établirait  de  petits  viviers  ou  réservoirs  à  proximité  des  cours 
d*eau,  sous  la  surveillance  immédiate  de  gardes-péche  ou 
gardes-rivière  qui  seraient  chargés  de  la  production  de  Talevin, 
soit  par  la  conservation  des  IVayères  natiii  elles  et  l'établisse- 
ment de  frayêr(?s  artiiicielies,  suil  par  Tenipiui  d'œufs  préala- 
blement fécondés. 

Ces  iravau]^  de  reinpoissonnement  seraient  encouragés  par 
des  primes. 

Dans  les  eaux  qui  dépendent  du  domaine  public  (cours  d'eau 
navigables  ou  flottables),  et  dans  les  canaux  de  toutes  caté- 
gories ,  ce  service  pourrait  être  organisé^  -dés  à  préseni^  â 
taide  des  ffardes-pêehe  et  des  édusiers» 

Dans  les  autres  cours  d'eau,  il  y  aurait  opportunité  de  créer 
des  r/ard es-rivière  qui  auraient  des  attributions  semblables  ou 
analogues  à  celles  des  gardes-pèche. 

En  ce  qui  roncerne  spécialement  les  eours  d  eau  prniripaux, 
c'est-à-dire  les  /leuvrs  et  les  ri  vivres^  dans  les(|ueis  la  conser- 
vatioi)  el  la  police  de  la  pèche  sont  confiées  à  T administration 
des  fordts,  forgamsalion  d'un  bon  service  de  /nsciculture 
n'éprcunerait  mtcune  difficulté,.  Cette  administration  dispose, 
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en  elFct,  d'un  personnel  actif,  iiitollipent  et  dèvoiiô  i\m  pré- 
sente environ  quatrf*  rmt  trente  hrifjfuliera  et  (fnrdes-pèchi 
afTeclés  à  la  surveillance  de  8000  kilomètres  de  rivières. 
Ces  employés  connaissent  parfaitement  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  poissons,  les  conditions  les  plus  favorables  à  leur 
reproduction  et  à  leur  développement;  ils  sont,  d'ailleurs,  rom- 
pus aux  fatigues  du  service  des  rivières,  et  possèdent  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  lutter  contre  les  efforts  de  la 
dévastation.  De  plus  ils  sont  placés,  dans  cha([iie  région,  sous 
les  ordres  de  conservateurs,  d'inspecteurs,  de  sous-inspecteurs 
et  de  £rnrdes  <;énénui\  (jui  savent  imprimer  à  leur  service  une 
direction  intelligente  et  éclairée.  L'administration  des  forêts 
se  trouve  donc,  dès  a  présent,  dans  les  conditions  les  plus  fa* 
vorables  pour  opérer,  à  peu  de  frais  et  avec  certitndp  de  sue^ 
eést  le  repeuplement  des  plus  beaux  cours  d'eau  de  la  France. 

On  arriverait  aux  mêmes  résultats  dans  les  cours  d*eau 
secondaires,  soit  par  la  création  de  gardes-rivière,  soit  par 
Fembrigadement  des  gardes  champêtres. 

Enfin,  pour  assurer  encore  d*une  manière  plus  énergique  et 
plus  efficace  Tapplication  des  règlements,  et  par  une  nouvelle 
assimilation  des  bonnes  dispositions  du  (iode  de  la  cliasse 
(art.  26),  tous  les  délits  en  matière  de  péclie  devraient  être 
poursuivis  d'office  par  le  oiinistère  public. 

OasBavATioNS  gémékales  et  conclusions. 

Dans  rélat  actuel  des  cours  d'eau  de  la  France,  ce  qu'il  y 
aurait  de  mieux  à  faire,  ce  serait  : 

1*  De  supprimer  les  barrages  partout  où  leur  établissement 
n*est  pas  indispensable  pour  le  service  des  usines  ou  pour  celui 
de  la  navigation  et  du  flottage. 

2*  Dans  tous  les  cas,  de  modifier  Vorganisation  do  ces  bar- 
rages de  manière  à  permettre  la  remonte  des  poissons  migra- 
teurs et  la  libre  circulation  des  poissons  de  toutes  catégories. 

3' D'encourag<'r  cl  de  l'uvuriser  rexploitalion  et  le  dévelop- 
pement des  réservoirs  ou  viviers  à  poissons  niaiins,  et  lac^il- 
ture  des  builres  et  des  moules. 
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/r  compléter  rorcçani'-aLiou  d  im  i)uii  service  de  surveiU 
lance,  de  luainêre  à  protéger  efficacement  la  reproduclioii 
naturelle  et  la  conservation  du  poisson  ;  et  de  faire  poursuivra 
d'office^  p«*  la  ministère  public,  les  délits  de  pèche. 

Ces  mesures  seraient  suffisaoteB  pour  faire  rendre  aux  cours 
d'eau,  d'ici  à  peu  d'années,  une  grande  partie  de  ce  qu'ils  pro- 
duisaient autrefois,  et  de  ce  qu'ils  pourraient  encore  produire  en 
bons  poissons  comestibles ,  et  pour  développer  sur  une  très 
grande  échelle  la  production  du  Saumon. 

Elles  sont,  d'ailleurs,  les  plus  simples^  les  plus  économiques 
et  les  plus  praLi(|ues. 

Accessoirement  ou  sin  lUanément  : 

On  organiserait,  dans  les  aUluents  et  les  ruisseaux,  des 
fravères  artiliciclles. 

On  procéderait,  dans  des  cours  d'eau  secondaires  et  dans 
quelques  sources  eonvenaUement  disposées,  à  ta  production  do 
Talevin  des  meilleures  espèces  de  poissons  par  ia  méthode  des 
fécondations  artificielles. 

Telles  sont,  messieurs,  les  considérations  générales  que  votre 
Commission  m*a  chargé  de  vous  soumeltre .  pour  la  solution 
pratique  d'une  question  qui  présente  un  très  haut  intérêt;  car, 
le  rempoissonnement  des  cours  d'eau  de  la  France  produirait 
en  abondance  des  aliments  saim,  substantiels  et  peu  cotUt'iiXy 
et  pourrait  donner,  dans  un  avenir.  i)eii  éloigné,  une  première 
solution  du  beau  et  £(rand  problème  de  la  vie  à  bon  marché. 

Ce  rempoissonnement  viendrait  d'ailleurs  largement  com- 
penser le  déflcit  de  produits  provenant  du  dessèchement  d'é- 
tangs ou  de  lagunes  insalubres  que  l'industrie  agricole,  entrant 
dans  une  voie  de  progrès  que  Ton  ne  saurait  trop  favoriser , 
tend  chaque  jour  à  convertir  en  prairies  ou  en  terres  arables. 

Dans  le  but  de  donner  à  l'examen  de  celte  importante  ques- 
tlon  toute  la  publicité  qu'elle  comporte,  votre  Commission  a 
rhonneur  de  vous  proposer  :  4*  De  faire  insérer  in  extenso  le 
présent  rapport  dans  le  Bulletin  de  la  Société:  et  '1°  d'en  faire 
un  tirage  à  part  pour  eu  envoyer  des  exemplaires  au  Ministre 
des  finances,  au  Ministre  de  la  nnu  ine,  au  .Ministre  de  Pagri- 
cuUure,  du  commerce  et  des  travaux  publics,  aux  Préfets  des 
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départements,  aux  Conservatours  et  inspecteurs  des  forêts,  et 
flux  Inprninirs  cliarL^'s  du  service  des  canaux  et  des  cours 
d'eau  uavj^;ilil  ^  el  iloLlahles. 

Il  ne  sullit  pus,  en  effet,  messieurs,  d'élaborer  dans  le  silence 
du  ctfainet  et  de  venir  ensuite  produire  en  assemblée  générale 
les  mesures  les  plus  propres  à  améliorer  Tétat  bien  déplorable 
de  Ut  plupart  de  nos  cours  d'eau  au  point  de  vue  de  la  produo» 
Moo  du  poisson. 

Il  faut,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  notre  pouvoir,  appeler 
la  sollicitude  du  gouvernement  et  Tattention  des  propriétaires 
et  des  consommateurs  sur  l'opportunité  et  même  l'urgence  de 
l'application  de  ces  mesures. 

11  faut  enfin  i>r(»nvor,  par  îiolre  active  et  infatigable  inter- 
vciitii.u  dans  t(nil<'>  les  fiiieslioii-  d  iiiliTtH  public  qui  se  raîta- 
cbenl  à  nos  travaux,  que  la  Société  d'acclimatation  est  étî/aUy 
et  pas  seulement  de  natn,  un  établmemetUd'uHlùépuéiique* 


Les  conclusions  de  ce  Rapport  ont  été  adoptées  en  séance 
générale. 

Des  exemplaires  seront  adressés,  par  les  soins  du  Conseil, 
à  MM.  les  Ministres  des  finances,  de  la  marine  et  de  Tagricul* 
ture,  à  MN*  les  Préfets  des  départements,  et  aux  autres 
fonctionnaires  dans  les  attributions  desquels  sont  placés  les 
cours  d'eaux  et  canaux  • 
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RAPPORT  D£  lA  SOUS-COMMISSION 
m  L'EXAMEN  DES  HUILES  ET  DES  VINS. 

Commissaire»;  NU.  Pavblmu,  Fai sêac,  le terao  ûb  Mon6âDl>itT«  Vaubuibi, 

(8éMM0  da  S9  «fritr  1816.) 

La  consommation  des  huiles  en  France  s'est  considérable- 
Dieot  accrue  depuis  le  commencement  du  siècle.  D'une  part, 
les  perfectionnements  introduits  dans  la  construction  des 
lampes,  Tinvention  des  lampes  à  double  courant  d*air  par 
Argant  et  celle  des  ressorts  pour  déterminer  Pascension  do 
liquide  par  Carcel ,  perfectionnée  par  M.  Franchot,  ont  fait 
pénétrer  dans  tous  les  rangs  de  la  société  remploi  de  Péclai- 
rage  à  Phuile.  D'autre  part,  les  progrès  de  Vaisance  générale, 
en  répandant  partout  le  goût  du  bien-iHre,  oui  aiiprnienté  dans 
une  proportion  très  grande  ViMiipIiti  du  savoir,  emploi  (jui, 
d'après  une  ingénieuse  olt.scrvaliuw  de  M.  Licbig,  est  une 
mesure  très  exade  du  degré  de  civili«alion  fl  un  peuple. 

Aussi,  bien  que  les  procédés  dépuialiou  des  huiles  de 
graines,  imaginés  par  M.  Thenard,  aient  permis  de  substi- 
tuer ces  huiles  à  l'huile  d'olive  dans  l'éclairage,  et  qu'ils  aient 
donné,  dans  nos  départements  du  Nord,  une  grande  extension 
à  la  culture  des  plantes  oléagineuses,  et  particulièrement  à  la 
culture  du  colza  ;  bien  que  l'emploi  du  gaz  pour  Péclairage  se 
soit  généralisé  aujourd'hui  dans  toutes  les  grandes  villes,  et 
que  les  découvertes  chimiques  deM.Chevreulaient  appliqué  à 
la  fabrication  d'une  bougie  économique  la  stéarine  de  graisses 
animales,  la  prodiirtion  des  huiles  en  France  reste  bien  au- 
dessous  de  la  consoinniation.  La  France  est  oblijjée  actueUe- 

(I)  V«|«a  ptfe  m. 
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ment  d'importer  chaque  année  des  quantités  considérables 
d^builes  et  de  graines  oléagineuses  étrangères.  On  en  jugera  par 
quelques  chiffres.  En  4855,  la  France  a  importé  15850761 
kilogrammes  d*hui1e  d^olive,  et  205  ISO  kilogrammes  d*huile 

de  graines,  représentant  une  valeur  de  7  968  A63  francs.  En 
nu^me  temps  elle  importait  31  â18/iG4  kilosrrammes  de  graines 
d'arachide,  20  787  728  kilogrammes  de  graines  de  lin  (i), 
28  588  500  kilogrammes  de  graines  de  sésame  ;  le  tout  repré- 
sentant une  valeur  de  15  320  336  francs. 

Dans  de  telles  conditions,  toutes  les  questions  relatives  à  la 
culture  des  plantes  oléagineuses  et  à  la  production  des  huiles, 
bien  qu'elles  n'aient  point  évidemment  une  importance  égale 
à  celles  qui  concernent  la  production  du  blé  et  la  production 
de  la  viande,  ont  pour  la  France  un  très  grand  intérêt  et  mé* 
ritent  de  Gxer  l'attention  de  notre  Société.  La  commission  pour 
TExposition  universelle  devait  donc  rechercher  avec  soin  tous 
les  faits  qui  se  raLtucliLMit  à  ces  questions. 

Parmi  les  faits  relatifs  a  l.i  |»roilij(iiou  des  huiles*  \\  en  est  un 
qui.  pour  beaucoup  de  motifs,  devait  ii  his  orcuper  tout  d'abord. 
L'Algérie  ,  dont  les  produits  ont  tenu  une  si  grande  place 
dans  l'Exposition,  a  envoyé  un  grand  nombre  d'échantillons 
d'huiles  de  diverses  provenances.  Si  Ton  pense  que  TAlgérie 
possède  de  nombreuses  forêts  d'oliviers  ;  que,  de  plus,  elle  est 
située  en  face  de  Marseille,  où  la  fabrication  des  savons  de 
soude  existe  depuis  le  moyen  âge,  et  prend  tous  les  jours  une 
extension  de  plus  en  plus  grande,  surtout  depuis  (]ue  Leblanc 
a  découvert  les  procédés  de  fabrication  de  la  soude  artificielle, 
on  peut  croire  (pie  ce  pays  est  appelé  à  fournir,  au  moins  en 
grande  partie,  les  graines  oléagineuses  et  les  huiles  qui  font 
deiaiil  dans  la  producliun  du  sol  iVau<;ais.  La  Commisbiuu 

(1)  Il  faut  faire  attention  toutefois  que  les  graines  de  lin  importC'Cs  en 
France  ne  «ont  pt»  enilèremenl  appliquée*  à  ht  prodocUoa  des  hnllea  ;  et 
que  les  gnincs  qui  vienneDt  du  aord  de  Ja  Itaasie  (graineê  dé  Un  é»  Riga) 
tant  priaci]Mleineni  employées  comine  semeoces;  les  aratacs  récaliécs  ea 
Fraace  oe  donneat  que  des  lias  de  qualité  Inférienn*.  Nous  poDvons  ajoaler 
ici  on  fait  peu  connu  et  très  digne  de  rétre,  c^estquc  les  graine»  de  Un 
récoltées  en  Algérie  présentent  les  mêmes  avantages  que  les  gndma  de  BIga. 
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devait  donc  s(*  prôocmptT  ck\aaL  Und  des  rssais  que  l'Alp^érie 
a  lentes  dans  celLe  direction.  TouleCojs  elle  a  ])eMse  (ju Clie  ue 
devait,  dans  son  travail ,  exuiuuier  la  (|iiehtiuii  qu'au  point 
de  vue  de  la  science,  en  constatant  les  résultats  obtenus  dans 
la  culture  des  plantes  oléagineuses,  et  qu'elle  u'avait  point  à  se 
prononcer  sur  la  convenance  ou  Topportunilé  de  ces  ciiltures, 
qui  se  rattachent  à  des  questions  économiques  qu^elle  n^avait 
pas  mission  d^aborder. 

Indépendamment  des  mesures  prises  pour  améliorer  les 
procédés  de  grefie  et  de  taille  des  oliviers  et  d*extraclion  de 
l'huile,  l'administration^  et  même  aussi  un  certain  nombre  de 
colons,  cm  iait  diverses  teiUaLivespour  utiliser,  au  poinl  de  vue 
de  lu  pi  H luei  ion  des  luiilcs,  les  plantes  indigènes,  et  pour  inli  o- 
duire  en  Algérie  les  cultures  des  plantes  oléagineuses  frant^aises 
et  étrangères,  (W^  tentatives,  bien  qu'on  ne  puisse  les  juger 
encore  d'une  manière  complète,  ont  donné  déjà  des  résultats 
qu'il  importe  de  connaître. 

Le  lentisque  {Pistacia  kntisaus),  de  la  famille  des  Téré^ 
binlhacées,  croit  naturellement  et  abondamment  en  Algérie, 
comme  dans  toutes  les  contrées  qui  environnent  la  Méditer- 
ranée. Cet  arbre ,  qui  fournit  la  résine  odorante  connue  sous 
le  nom  de  masHe,  et  dont  le  bois  peut  être  utilement  employé 
dans  rébénisterie,  produit  des  graines  oléagineuses  dont  l'huile, 
dans  certains  pavs,  sert  à  l'éeluiiage.  Des  essais  d'cxl: aciiDii 
d'huile  de  IcnLiMjnc  uni  été  fait;;  par  M.  Bordes,  fabricant 
d'huiles  à  Pfiilipjievilie.  400  kilogrammes  soumis  à  la  presse 
ont  donne  80  litres  d'huile.  Plusieurs  échantillons  d'huile  de 
lentisque  figuraient  à  TËxposition.  D'après  les  éludes  d'une 
commission  nommée  par  le  Ministre  de  l'intérieur  sur  la 
demande  du  Ministre  de  la  guerre,  Thuile  de  lentisque  pourrait 
remplacer  utilement  Thuile  d'olive  pour  le  travail  des  laines, 
et  rbuile  de  pied  de  bœuf  pour  le  graissage  des  machines. 

Une  autre  plante  oléagineuse,  également  très  abondante  en 
Algérie,  est  le  ricin.  Dt^n,  à  plusieurs  reprises,  la  Société  a  eu 
ù  s'occuper  du  l  icin.  car  l'acclimatation  du  ftomhifx  Ciftithia^ 
aujourd'hui  accomplie,  est  liée  intimement  à  sa  culture.  Mais 
quand  bien  mCuie ,  comme  une  communication  de  M.  Hardy 
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pourrait  le  faire  naindre  (1),  Tôlève  du  bombij.i  Cr/nf/iia 
n^oflrirait  pas  acluelleinent  d'avaulages  induslriels,  la  culture 
du  ricin,  dans  le  seul  but  de  produire  de  Tkaile,  préseoterait 
probablement  de  grands  avantages. 

En  Europe ,  Vbuile  de  ricin  est  surtoat  employée  comme 
substance  purgative,  et  son  emploi  est  assez  récent,  car  il  date 
seulement  de  1767  et  du  médecin  anglais  Ganvane.  Bile  sert 
aussi  à  la  fabrication  de  l'huile  dimprimcrie.  Mais  il  est  pro*- 
bable  4fiie  sa  consommation  pourrait  être  considéraUenient 
augmentée.  Divers  documents  nous  apprennent  que,  dans  cer- 
tains pavs,  ses  usiiifi's  sont  heauroiip  plus  anciens  et  beaucoup 
plus  vari('^<.  Elle  servait  déjà  à  1  éclairage  chez  les  anciens 
Eg;yplieiis.  et  cet  en»pU)i  existe  encore  dans  l)eaucoup  de  pays, 
comme  en  Tarlarie  et  aux  Antilles ,  à  Cayenne  et  aux  Indes 
orientales.  De  plus,  on  Ta  utilisée  au  Sennaar  et  à  Dongolah 
pour  clarifier  Teau  ;  à  Java  et  aux  Moluques,  pourla^^apcmificr 
avec  la  chaux  éteinte  et  former  un  ciment  qui  sert  à  calfater  les 
navires  et  à  enduire  les  maisons.  On  dit  également  que  les 
Chinois  la  dépouillent  de  son  principe  éere  et  purgatif,  en  la 
faisant  bouillir  avec  du  sucre  et  du  soUate  d*alumine  «  et 
qu'ainsi  préparée,  ils  remploient  comme  comestible  (2).  Il  serait 
fort  à  désirer  (jue  des  expériences  bien  faites  pussent  nous  ren- 
seigner exactenieiit  sur  tous  ces  laits,  et  aussi  sur  les  aum  lapées 
que  présenterait  la  saponification  de  l  liuile  de  ricin.  Or,  au- 
jourd'hui nu^nie,  malgré  les  travaux  de  ^\M.  Bus-\  vi  Lecanu, 
de  M.  Saalmuller,  et  récemment  de  M.  Mayet,  la  composition 
chimique  de  f  huile  de  ricin  est  encore  imparfaitement  connue  ; 
do  moins  les  analyses  données  par  ces  chimistes  ne  concordent 
point  entre  elles.  Il  parait  d*ailleurs  que  les  ktiles  de  péri- 
sperme  n'ont  point  les  mêmes  propriétés  que  celles  de  Tem** 
bryon»  et  que  les  diverses  variétés  du  ricin  donnent  des  quAlilés 
d*huile  notablement  différentes.  La  culture  du  rida,  faite  par 

(1)  Hardy  t  ifdmotre  $ur  la  tfaUwr  induttridU  du  Bombyx  CfpUkië, 
éUOêllt  BnUlelin  de  la  Si)ri/-të  d'à  ' Hinatdtion,  i.  (I,  p.  U29. 

{2,  Voyez  à  ce  sujel  le  Traitv  de  chimie  de  M.  Malaguti  (L  II,  p.  153). 
Je  lis  cg.ilemciit  dans  roi  onvrage  que  -^I.  Uonafoo»  «fait propwé  <l*CRipk»yer 
kê        du  riciu  couune  fibre»  lexiiles^ 
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M.  Hardy  à  la  Pépinière  centrale  de  Hamma,  n  doiinr  des  ré- 
sultats remarquables.  D'après  lui,  les  graines  de  ridn  ont  un 
rendement  de  0,58  d*hoile  (I),  et  un  hectare  de  ricin  en  plein 
rapport  produit  annuellement  S  220  kilogrammes  de  graines  ; 
oe  qui  donne  1 807  kilogrammes  d'huile.  On  ne  connaît  pas 
actuellement  de  graine  oléagineuse  dont  le  rendement  en  huile 
soit  plas  c'onsidérablo.  On  comprend,  des  lors,  comment  la 
cliatiihi  t;  de  commerce  d'Alger  a,  depuis  ipielque  lemps,  cru 
devoir  voter  des  encouragements  pour  ceUi'  culture. 

La  culture  du  lin  et  celle  du  coton  sont  au  jourd'liui  essayét^ 
sur  une  assez  grande  échelie  eu  Algérie,  et  les  matières  textiles 
de  eef  plantes  deviendront  peut-être,  dans  quelques  années,  un 
des  produits  les  plus  importants  de  la  colonie.  L'huile  extraite 
de  leurs  graines  ne  sera  pas  alors  un  produit  insignifiant.  H 
n^est  pas  nécessaire  d^însister  sur  les  propriétés  très  connues 
dePhuile  de  lin,  mais  nous  devons  une  mention  spéciale  à 
rhuile  de  coton,  dont  plusieurs  échantillons  figurent  à  TExpo- 
sition  universelle.  L'huile  de  coton  est  employée  en  Cliino,  et 
îes  tourteaux  ohirinis  jun-  l,i  (  >)in|i!-i\s;,i(Mi  des  graines  servent 
d  engrais  pour  la  culture  du  cotonnier.  I/Anin  ii|ue  a  jusqu'à 
présent  négligé  ce  produit;  toutefois,  en  1836,  ou  avait  établi 
à  la  Nouvelle-Oriéaus  une  fabrique  d^uiile  de  coton;  aujour- 
d'hui, ces  tentatives  sont  reprises.  D'après  des  documents 
recueillis  par  M.  Barthe  (2),  les  produits  du  cotonnier  comme 
plante  oléagineuse  auraient  môme  une  importance  pkis  grande 
que  comme  fournissant  des  matières  textiles.  Nou»  laissons  à 
M.  Barihe  la  responsabilité  de  ces  calculs  :  toutefois  lioutf 
devons  les  signaler ,  car,  si  la  culture  du  cotonnier  s*étahlit 
en  Algérie  d'une  manière  définitive,  la  production  de  riiuile 
de  coton  no  devra  pas  être  négligée,  d'autant  plus  que  cette 
fahricalion  pourrait  avoir  Tavanlafrc  de  l'ournu'  des  engrais 
pour  une  culture  épuisante  :  soil  qu  on  emploie  directement  les 

(1)  Il  serait  même,  d  aprcs  M.  Bouaâingaalt,  de  0,62  {Ècon.  ruraU, 
1. 1,  p.  M). 

{'2)  HapporI  iê  M.  Éaiile  Barthe,  commissaire  da  gtmvemement  fran^ 
f9iê  à  I^Sxpoiition  universelle  âie  Nèut-Yorkt  dans  les  Annales  de  la  coh- 
meation  algériennei  n*  8S,  aoAl  i85ik»  p.  159: 
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tourteaux  à  la  fumure  des  terres,  comme  ou  le  fait  en  Chine, 
soit  qu'on  les  convertisse  en  fumier,  en  les  faisant  con- 
sommer au  bétail.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'étude  des  propriétés  de 
rhuile  (le  coton  parait  être  aujourd'hui  Tune  des  questions  les 
plus  intéressantes  pour  l'agriculture  de  l'Algérie.  Nous  savons 
que  rhuile  de  coton  a  été  employée  en  Amérique  pour  Téclfti- 
rage,  le  graissage  des  machines  et  la  fabrication  du  savon.  Un 
fabricant  français,  M.  Leblanc,  de  la  Villette,  a  exposé  des 
savons  d*huile  de  coton  qui  conviennent  pour  le  blanchiment 
des  laines. 

Les  essais  d'acclnualatioa  de  plantes  oléagineuses  en  Algérie 
sont  dus  |)riiKi[)alenient  à  notre  confrère  M.  Hardv,  ce  savant 
et  habile  dircrli  ur  de  la  Pépinière  centrale  de  Hainina,  près 
d'Alger.  Jusqu'à  présent  les  colons  s'en  sont  occupés  (1). 

Celles  de  ces  plantes  (|ui  proviennent  de  France  sont  la 
cameline,  le  colza,  la  moutarde  blanche  et  la  moutarde  noire, 
la  navette,  le  pavot  et  le  tournesol.  Elles  sont  trop  connues, 
ainsi  que  les  huiles  quelles  produisent,  pour  qu'il  faille  y 
insister. 

n  suffira  d'inditiiier  ici  un  fait  intéressant,  c*est  que  le  ren- 
dement de  ces  plantes  par  hectare  parait  être,  en  général, 
plus  considérable  qu'en  France  (2).  Ce  fait  est  surtout  évident 
pour  le  colza. 

(1)  Voyes,  pour  de  plus  amples  détails,  les  Bloticct  agricoles  qne  M.  Hardy 
a  publiées  dans  le  recaeO  des  Annatu  de  ta  eoloitjMlion  algérienne.  Le 
recueil  contient  «^Kalomcnt  un  travail  fort  (^tendu  et  très  complet  de  noire 
confrère  M.  J.  Diival,  Sur  la  production  des  huiles  en  Algérie,  travail  que 
nous  ne  saurions  n  op  recomjnaoder  aux  penouae»  qui  s'oocopeat  des 
questions  al^éri<  nii<  s, 

(2)  Le  colza  a  donné,  en  Algérie,  3/iOO  5  hSOO  kil.  degraiii  s  à  IMioclarc, 
tandis  qu^cn  France,  il  n*a  donné  que  1Z|28  kïl  à  itovilic,  d  aprcs  Maiineu 
de  Dombasie,  et  2^00  ù  Dagny  (Selne-et-Maroe),  chez  M.  Oaujac. 

La  cameUDe  a  dooné  13  k  1500  Ul.  de  graines  en  Algérie.  Le  rendement, 
en  Frauce,  a  été  de  1038  ki).  &  RoTdle,  et  de  2187  è  Dagny. 

La  nafette  a  dénué,  en  Algérie,  de  9000  à  S600  klL  Son  rauteuMmi,  I 
Rofille,  était  de  10S8;à  Dagnjr.  2100. 

Le  rendement  du  tournesol  a  été,  en  Algérie,  de  1800  à  SOOO  Ml.  — 
Comme  il  n'est  point  cultivé  en  Francê,  nous  manquons  de  termes  de  OOBI* 
paralBon.  (Voy.  fioussingaull,  Économe  rurai«,  1. 1,  p.  338.) 
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Le  sésame,  rarachide  et  le  Madia  saliva ,  également  im- 
portés en  Algérie,  y  ont  donné  des  résultats  très  salisfaisants. 
D'après  les  essais  faits  à  la  pépinière  deHomma,  le  sésame  a 
produit  1000  ou  1 500  kilogrammes  de  graines  à  Theciare, 
et  chaque  graine  contient  0,il7  à  0,50  d^ huile.  L'arachide 
produit  de  2  AOO  a  3000  kilogrammes,  et  exceptionnellement 
jusqu'à  h  800  kil.  à  Vhectare,  chaque  graine  contenant  0,40 
d*huile.  En6n  le  Madia  soHva  produit  2000  i  2  300  kilo- 
(l^mmes  de  graines,  chat|ue  foraine  contenant  0,35  à  0,Â0 
d  iiuile.  Le  sésame  et  Farachide  n'étant  point  cultivés  en  France, 
nous  man((iJons  du  tenues  de  comparaison  [lour  ajjprecier  la 
valeur  de  ces  résultais  ;  mais  les  essais  de  culture  du  Madia 
sativa,  faits  eu  France  par  M.  BoussingaiiU,  n'ont  donné,  dans 
les  années  les  plus  favorables,  que  1  lûO  kilogrammes  de  graines 
par  hectare,  chaque  graine  ne  contenant  que  0,25  d'huile  (1). 
Les  avantages  de  Phuile  de  sésame  et  d'arachide  sont  prou- 
vés par  les  quantités  considérables  et  toujours  croissantes  que 
la  France  en  Importe  chaque' année.  Ceux  de  ïkidU  de  Media 
ne  sont  pas  encore  complètement  appréciés,  mais  il  est  certain 
qu'elle  convient  parfaitement  à  la  fabriealion  du  savon  et  au 
foulage  des  draps. 

IVous  devons  ont  oi  e  c  iter  ici.  mais  seulement  pour  mémoire, 
car  nous  njani[iions  de  doeuiiienls  sur  ces  produits,  deux  huiles 
de  plantes  clunoises  «jui  iiguraient  également  dans  Texposition 
algérienne,  l'iiuile  du  navet  oléifère,  cultivé  ùla  Pé|)inière  cen- 
trale, et  celle  de  Tortie  féroce,  cultivée  par  M.  Tabbé  Land- 
mann. 

H)n  dehors  de  Texposition  algérienne ,  les  échantillons 
d'huile  et  de  graines  oléagineuses  étaient  très  nombreux  à 
rBxposilion.  Beaucoup  de  ces  produits  sont  trop  connus  pour 
qu'il  soit  utile  de  les  décrire.  Nous  signalons  seulement  la 
grande  abondance  des  huiles  de  coco  et  de  palme,  et  les  progrès 
de  la  consommation  de  ces  huiles  en  France,  et  surtout  en  An^ 
gleterre  depuis  1817,  En  1817,  l'importation  en  Angleterre  de 
rhuile  de  palme,  qui  ne  servait  alors  qu  u  la  dru^'uerie,  lui  de 

(I)  Bomsiiisiiill,  Complet  rnultM  iê  fAeadémit  te($net$t  t.  XI?, 
p.  339. 

T.  lit.  —  Mat  1856.  16 
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72000  kilogrniiimcs.  En  i83<î,  elle  dépassa  32  uiiliions  de 
kiloj^raiiujif'i.  L  T^spagne  a  rxp  un  assez  grand  nonilup 
d'échantillons  de  Jjou^ies  stéarupu  s  lailes  avec  la  sléarinc  de 
l'huile  de  palme.  Nous  sîivons,  par  des  docunjents  rrcueillis  par 
M.  Boussingault,  que  la  production  moyenne  des  huiles  de 
palme  est  de  000  kilogrammes  d'huile  par  hectare  {Écmomiê 
rurale^  t.  i,  p.  350)  ;  c'est-à-dire  qu'elle  est  lupérieuro  d'un 
tiers  à  celle  de  Tolivier  dans  le  midi  de  Tfiurope.  Ces  faits  ne 
doivent  point  être  oubliés;  car  ils  montrent  que  la  culture  en 
grand  des  palmiers  qui  donnent  de  Thuile  pourrait  être  essayée 
avec  avantage  dans  nos  colonies  du  Sénégal,  des  Antilies  ou  des 
Indes  occidentales  (1). 

Plusieurs  pays,  surtout  dans  les  régions  intertropicales,  eut 
envoyé  des  huiles  qui,  pour  la  plupart,  nous  sont  inconnues  et 
sur  lesquelles  nous  n  avons  pu  obtenir  que  des  renseignements 
très  imparfaits.  Il  faut  les  indiquer  ici.  mais  seulement  pour  les 
signalff  aux  voyageurs  et  a  toutes  les  personnes  qui  suivent  les 
travaux  de  notre  Société.  Il  serait  du  plus  grand  nilei  et  d  a\  ()ir 
des  notions  exactes  sur  la  deleruiination  botanique  des  piaules 
qui  fournissent  les  graines  oléagineuses  et  leur  histoire  physio- 
logique considérée  dans  les  rapports  avec  les  conditions  clima- 
lériques  au  sein  desquelles  elles  vivent;  de  savoir  si  ces  plantes 
sont  cultivées,  et  quelles  sont  les  conditions  de  leur  culture; 
quel  est  leur  rendement  en  graines  par  hectare  et  le  rendement 
de  chaque  graine  en  huile.  Il  fondrait  indiquer  les  procédés 
d^extraction  et  leur  influence  sur  la  nature  des  huiles  produites  : 
car  nous  savons  que  Ton  peut  tirer  des  olives  trois  qualités 
d*hilîle  très  différentes*  L*hisioire  chimique  de  ces  huiles 
devrait  être  faite  avec  beaucoup  de  soin.  Ïa  découverte  di  la 
palmîttne  dans  l'huile  do  palme,  de  la  myristine  dans  Thuile  de 
muscade,  de  l  ucide  ricinoléiquedans  Thuile  de  ricin,  etc..  nous 
l'ait  penser  que  l'ou  trouverait  dans  un  grand  uuuiljre  de  gi  aines 
oléagineuses  des  Mil)blunccs  neutres  et  des  acides  gras  nou- 
veausL,  substances  qui  seraient  fort  intéressantes  pour  les  chi- 

(1)  La  cvltme  da  cocoiicr  et  celle  de  VEUm  ^mneenti»  ont  été  ei8a|écs 
par  M.  Hudy.  U  fireaiier  a  cénati,  le  second  a  gdé  ;  mai»  U  n*«rt  piaiB- 
pOMible  qa*ily  ait  ca  Algérie  me  lecittié  oau  pomnaJi  léoMir. 
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niistrs,  el  dont  {iliisu  urs  trouveraient  leur  «mploi  dftos  rill*- 
dusliie.  Il  faudrait  savoir  si  ces  huiles  sont  ou  m  sont  pap 
nccathres,  et  ù  elles  rancissent  avee  plus  ou  moins  de  facilité* 
Il  faudrait  égalemeot  connaître  remploi  que  Ton  en  fait  dans 
leur  patrie,  et  si  Ton  ne  pourrait  pas,  d'après  la  oonnalssanee 
de  leurs  propriétés  et  de  leur  composition,  leur  trouver  des 
applications  nouvelles.  Entin,  il  faudrait  indiquer  les  procédés 
que  l  on  emploie  pour  les  épurer,  ou»  en  l'absence  de  ces  pro- 
cédés, essayer  ceux  que  Ton  doit  à  M.  Tiicoard,  ou  en  imagi- 
ner d'autres,  s'il  y  avait  lieu.  Il  est  évident  que  ce  n'est 
qu'après  avoir  recueilli  tous  ces  documents,  que  la  Société 
pourra  tenter  ou  conseiller  des  essais  d'acclimatation  pour  ees 
diverses  plantes. 

L'Une  des  plus  belles  et  des  plus  riebes  expwitîoiis  d'huilea 
étrangères  que  nous  présente  rËxposttion ,  est  celle  de  la 
Sodélé  néerlandaise  des  Indes  occidentales.  Halbeureosemenl, 
par  une  négligence  inconcevable,  cette  collection  n*a  point  été 
cataloguée,  et  les  échantillons  ne  sont  définis  (]U(;  par  des 
noms  de  pays  écrits  en  langue  bnllandsise,  et  à  peu  près  ilU- 
siJjles.  Le  sous-commissaire  des  l'ay.s-iius  a  1  Exposition  n'a 
pu  nous  donner  aucune  indit  aiiou  sur  celle  collection,  de  telle 
aorlii  (ju  elle  a  été  à  peu  près  entièromeiit  perdue  pour  nos 
études.  On  voit  loutelois.  dans  un  catalogue  des  productions 
néerlandaises,  que  la  production  de  Thuile  de  cannelle  a  pris  à 
Java  une  grande  importance,  par  suite  de  Textension  de  la 
culture  du  cannellicr,  et  (|u'il  a'en  fait  actuellement  une  expor- 
tation considérable.  D'après  certains  documents,  l'huile  de 
cannelle  serait  riche  an  matières  solides  qui  seraient  employées 
à  la  fabrication  des  bougies. 

L*lnde  anglaise  nous  a  présenté  aussi  un  grand  nombre 
d'échantillons  de  graines  oléagineuses  et  d^huiles  que  nous 
allons  inJujut  1,  en  laissant  de  côté  celles  qui  souL  connues 
daus  le  i  ommerce,  comme  le  lin,  le  ricin,  le  sésame,  etc. 

L'huile  de  noisette  présente  un  certain  inlertH,  parce  que  la 
noisette  est  l'une  des  graines  oléagineuses  dont  le  rendement 
en  huile  est  le  plus  considérable  (0,ôO). 

L'huile  de  ben,  extraite  des  graines  du  Monnga  ou  BypmH^ 
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thera  aptera,  est  employée  en  Europe,  en  petites  quantités, 
pour  rhorîogerie. 

Les  huiles  de  difTcrentes  espèces  de  moutardes  (SinapU 
glaucay  toria  et  diehoioma)  sont  employées  daos  Tlnde  pour 
la  médecine  et  pour  la  table. 

L*huile  d*azédaracb  {Melia  Azedaraehta)  est  employée  au 
Japon  pour  l'éclairage,  et  daus  l'Iode  comme  vermifuge.  On 
la  fait  entrer  dans  la  fabrication  du  savon,  en  ia  mélangeant 
avec  rhnile  d'Illoupé. 

Les  c  rai  nos  de  Irois  espèces  de  Bnssia  (famille  desSapo- 
tees;,  lt'>  Uussiff  lonijifolia,  latifoliai^X  btilijracca,  fournissent 
de  riniile.  L'huile  des  deux  premières,  <jue  l'on  Joiiiiic 
dans  rindc  sous  le  nom  (Miuih  Il  loupé  ^  est  enipioyec  pour 
réclairage  et  la  fabrieatioii  du  ^^rn  on.  Les  graines  de  Bassia  ont 
un  rendement  en  huile  de  0,^.  (lelle  du  Basda  butyraeem 
ressemble  au  beurre  par  ses  propriétés  physiques,  et  possède, 
dit-on,  des  propriétés  médicales. 

L'huile  de  pinei ,  provenant  du  Céxlophylhtm  maphyllum 
(famille  des  Gultiféres),  est  employée  à  la  fabrication  du  savon, 
mélangée  avec  Thuile  d'Illoupé. 

Le  VtUeria  indica  (famille  des  Légumineuses)  produit  une 
huile  très  riche  eu  parties  solides ,  qui  est  employée  à  la 
fabrication  des  chandelles. 

Le  Cefrrstrm  nutans  (famille  des  Rhamnées}  fournit  égale- 
ment de  l'hude. 

11  y  avait  aussi,  dans  cette  exposition,  un  certain  nombre 
de  graines  oléagineuses  :  celles  du  Guizotia  oleifera  (  famille 
des  Composé  (  <  ,  dont  la  culture  a  été  essayée  en  ISé^à  la 
pépinière  d'Alger;  dHme  espèce  de  moutarde,  la  SinapU 
rugûsa;  du  chanvre  {Canmbis  sativa),  dont  l'huile  est  siccative 
et  sert  à  la  peinture  et  i  l'éclairage  ;  du  Bucfummda  laHfoiia 
(famille  des  Légumineuses);  du  Verfwnia  anthelminthiea 
(famille  des  Composées)  ;  du  Stillingia  sebifera  ou  Sapium 
sebifcrtim,  le  célèbre  arbre  à  suif  des  Chinois  ;  et  du  Termi- 
nalia  catalpa  ^  le  hadamierou  ai  lii  o  a  huile  du  Malal;ar,  dont 
riuiile,  dit-on,  ne  rancil  [)as.  Ct  Ue  dernière  pianLe  a  d'ailleurs 
un  autre  intérêt  pour  nous,  depuis  que  nous  savons  que  ses 
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feuillet»  îKîrvent  à  lu  nourriluro  du  Homhijx  Mylitta^  l'une  des 
espèces  de  vers  à  soie  qui  sont  HCtuellemeiit  soumises  aux 
études  de  ta  Société  (I). 

La  Guyane  anglaise  a  exposé,  sous  le  nom  de  Craboil  (huile 
de  crabe),  une  huile  provenant  d*un  arbre  que  Ton  désigne  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Crabwood^  qui  est  décrit  en  botanique 
sous  les  noms  à^Hylocarpm  carapa  (Sprengel)  et  de  Carapa 
Guyannemis  (Aublet),  et  (jui  appartient  k  la  famille  des  Môlia- 
cées.  Celte  huile  est  très  employée  dans  la  Giivaue  iajf;laise 
puiii  r»'>('laira2re  et  pour  la  droiruorie.  On  dit  (|U('  cerlaines 
plades  uiciieaues  s'en  servent  pour  se  préserver  de  la  ju  pire 
des  insectes.  La  culture  de  cet  arbre  a  été  essayée  à  la  pépi- 
nière de  Hamma. 

Le  ni<^me  pays  expose  aussi ,  sous  le  nom  d'huile  de  laurier 
{Laurel  oU) ,  une  huile  que  Ton  suppose  provenir  de  POreo- 
de^hnê  c^/«ra(Nees),  de  la  famille  des  Laurinées.  Cette  huile 
pbssède  des  propriétés  médicales  et  dissout  le  caoutchouc. 

La  Jamaïque  a  exposé  Thuile  àxx  Noyer  de  Bammd{Aleuritts 
trilobé ,  de  la  famille  des  Euphorbiacées ,  huile  siGcative  qui 
convient  très  bien  pour  la  peinture  ;  et  Thnile  de  poivre. 

La  Guyane  française  a  exposé  l'huile  du  noisetier  d'Aniéri(jue 
[Ortiphalea  triandrà)^  de  la  famille  des  Euphoi  biacécîs,  qui 
ressemble  beaucoup  à  Thuile  d'amandes  donoes;  et  I  huile 
^aoura  ilotit  Porigine  botanH|Uiî  nous  est  inroimue,  qui  con- 
tient beaucoiq)  de  matières  solides,  et  est  employée  à  la  fabri- 
cation de  bougies. 

La  Belgique  a  exposé  de  Thuile  de  betterave,  et  la  Toscane 
rhuile  de  pin  pignon  (Pinus pinea).  Notre  compatriote  M.  Vil- 
morin 8  exposé  rhuile  de  raifort  champêtre  et  Thuile  de  laitue 
oléifère. 

Il  faut  encore  indiquer  id  certaines  huiles  animales,  dont 

(1)  Nom  nindiqnona  ici  que  les  aabMmcw  qui  figurent  à  i*8ipiMlilon  ; 
anis  riode  pfodali  one  quantité  beaucoap  pins  consIdéraMe  de  subetanees 

oléagineuses.  Je  lis  dans  an  rapport  de  M.  îloiiibnin  sur  une  exposition  des 
produits  de  Tlnde  anglaise,  faite  à  Madras,  que  K?s  huiles  qui  y  figuraient 
provenaient  de  iO^  plantes  différentes.  (Voyea  la  Rêoua  eoUmiaU,  mars 
iSô6,  p.  223.) 
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remploi  inédioal  a  pris  de  nos  jours  une  grande  eitenftioo» 
TeUe  est  Thuile  de  foie  de  morue.  L'Exposition  nous  en  pré- 
sente de  très  nombreux  échantillons,  de  provenances  très 
diverses,  qui  nous  montrent  que  la  préparation  de  ce  produit 
se  fiiit  actuellement  avec  un  soin  4|ue  justifie  son  importance 
thérapeutique,  et  peut-être  même  son  importance  industrielle, 
s*il  est  vrâi  que  Thuile  de  foie  de  morue  soit  préférable  à  Thuile 
de  baleine  pour  le  chamoisati:»'  (l«'s  poaiix.  Mais,  à  rôtè  de  ce 
produit,  dont  Teinploi  médical  est  coimii  eu  Hollande  depuis 
longtemps,  l'Exposition  nous  présente  plusieurs  builcs  d«' foie 
de  poi^soTï  qui  sont  appelées  aussi  à  jouer  un  certain  l  Aic  en 
therapeuti(}ue.  Depuis  ipielques  années,  M.  Gobley,  agrégé  de 
rÉcole  de  pharmacie,  est  parvenu  à  préparer  à  Paris  Thuile  de 
foie  de  raie,  qui  est  henucoup  moins  désagréable  au  goût  et  à 
l'odorat  que  riniile  de  foie  de  morue.  A  peu  près  à  la  mtoie 
époque,  le  célèbre  anatomiste  M.  Richard  Owen  signalait  dans 
ses  cours  les  services  que  pourraient  rendre  i  la  tliérapeutique 
les  foies  des  nombreux  squales  ou  chiens  de  mer  que  Ton 
trouve  sur  nos  côtes  et  surtout  dans  les  mers  équatoriales,  et 
qui  sont  le  plus  ordinairement  rejetés  par  les  pécheurs.  Les 
conseils  d»»  M.  Owen  ont  été  suivis,  et  les  nombreux  échaiu li- 
ions d  liuile  de  foie  de  rcfjuiu  que  divers  pays  (Hil  exposés  ,  et 
particuliiTcnicnt  le  (Canada  et  l  ADstralic,  p?Tuiv<»!it  qirelle  a 
aujourd'hui  une  certaine  importance  pour  ta  thérapeutique. 
Déjà  cette  fabrication  a  pris  un  grand  développement  dans 
rinde  anglaise,  qui  en  exporte  une  quantité  considérable  pour 
l'Angleterre  (1).  Je  lis  dans  un  travail  de  M.  Cîoilas,  chirurgien 
principal  de  la  marine  et  chef  du  service  de  santé  des  établisse- 
ments fram;ais  dansTInde  (2),  que  ce  médecin  a  constaté  Tefli- 
cadté  de  Thuile  de  foie  de  requin  dans  tous  les  cas  où  Ton 

(1)  Je  Us,  dans  1«  rapport  déjà  dlé  de  M.  Hmtlimii,  que  rimlle  de  foie  de 
nqula  le  prépere  tartout  dans  les  porta  de  Mangilore  et  do  TelUcbéry  ;  qoe 
m  fUMTlcatfoQ  commeace  k  a*iiiiplaaier  à  Mtdraa  el  daoa  ks  diatricla  de  Mol- 
loreot  de  Gantour  ;  et  que  Texportation  a*eat  âevée,  en  iSM*  &  70i,m  gal- 
lons anglais  (3,185,07/ii  hectolitres).  (£or.  cit.^  p.  236.) 

(2)  Collas,  Xùte  sur  l'emjilot  inédical  et  chirmrgio0i  d»  i'Miê  ét  foi$ 
dé  requin  {Revue  coUmiaUf  mars  1856,  p.  30$)« 
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emploie  Thuile  de  foie  do  morue,  et  qu'il  lui  a  reconnu  de  plus 
de  grands  avantages  comme  médicament  interne,  dans  le 
traitement  de  certains  ulcères  des  ineiubiis  inl^  rieurs ,  très 
comnïuns  dans  les  régions  équatoriales,  et  contre  lesquels  la 
medeciiàe  élail  généralement  impuissante.  La  fréquence  très 
grande  des  squales  dans  toutes  les  mers,  et  surtout  dans 
les  mers  chaudes,  et  la  facilité  de  leur  pùcbe,  donnent  un  iu- 
térôt  assez  grand  à  ces  faits,  qui  sont  à  peu  prés  inconnus  en 
France  (1). 

L'Australie  a  également  exposé  Thuile  de  foie  de  dugong, 
oétaeé  très  abondant  dans  les  mers  qui  baignent  les  côtes 
méridionales  de  VAustralie*  D*après  des  renseignements  qui 
nous  ont  été  donnés  par  les  commissaires  de  T Exposition, 

cette  huile  aui  aildes  propriétés  thérapeutiques  supérieures  à 
celles  des  autres  huiles  de  poisson  ;  elle  n'aurait  puuit  ics  incon- 
vénients de  1  iiuile  de  toie  de  monie  pour  le  goût  et  pour  l'odo- 
rat; et,  fait  remarquable,  elle  ne  contiendrait  point  d'iode. 
Toutefois  cette  dernière  assertion  mériterait  d' être  vériliée;  et 
les  procédés  délicats  dont  s'est  servi  notre  confrère  M.  Chatin, 
pour  trouver  dans  Tair  et  dans  Teau  des  (différentes  parties  de 
la  France  les  traces  les  plus  minimes  de  cette  substance,  pour- 
raient peut-être  déceler  dans  Thuile  de  foie  de  dugong  des 
traces  d'iode  qui  auraient  échappé  à  des  chimistes  moins 
exercés  (2). 

En  signalant  ces  faits,  la  Commission  ne  pense  pas  assuré- 

(1)  L'emploi  lia- idpcu tique  du  l'hutie  de  foie  de  requin  soulève  une 
question  scieotiûque  d^me  ccrlaioe  importance.  Sanvages.  le  célèbre  pro- 
fetaeitr  de  Montpellier,  rapporte  un  fait  d'^empcrtaonnement  produit  par  le 
foie  d'une  rooaaetie  {SqwUtêt  ctmtciilii).  Cea  proprlétéa  vtoéneosea  appar- 
tfaiment-ellea  à  ecrtainca  eapècM?  on  bien  at  développent-eloa  arâl^ 
BaeMilMS  certainea  conditionK  détcrmlnéea  t  Ces  questiona  ae  reproduisent, 
oonrae  on  le  aait,  dans  Pbialoire  d*nn  grand  nombre  d'animaux  marina, 
surtout  dans  h-s  régions  intertropicalcs.  On  ne  saurait  trop  signaler,  anx 
personnes  qui  sVx  cnp'Mît  d»'  rliiniif  et  d'hisfnjr»*  nalurellc,  rf^lndc  (Fiine 
question  qui  iniére&se  à  un  liaut  degré  la  zoologie  et  i'iiygièue  des  pays 
cbauds. 

(2)  M.  Cbatin  a  bien  voulu  se  charger  de  la  recherclie  indiquée  pur  la 
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ment  qu'il  y  nit  lieu  de  faire  pour  ces  animaux  des  teiilatives 

(l'acclimalalion  ;  mais  elle  croit  de  son  devoir  de  signaler  a  la 
Société  tous  les  produits  i|iii,  tlaiis  le  règne  animal  ou  le  régne 
végétal,  peuvent  avoir  uue  utilité  réelle  pour  l  espèce  humaine. 

VINS  ET  LIQUEURS  PBRHBNTÉBS. 

*  L'exposition  des  vins  ne  pr^ente,  au  point  de  vue  de  notre 
Société,  qu'un  intérêt  très  restreint  car,  de  Taveu  de  toutes  les 
nations  de  TEurope ,  les  vins  de  France  ont  une  supériorité 
incontestée. 

Nous  nous  contenterons  seulement  d'îndicfuer  ici  deux  faits 
très  remarquables,  qui  ressortent  de  nos  études  surTExpo- 
sition. 

L'un  de  ces  faits  consiste  dans  les  soins  persévérants  avec 

lesquels  les  Allemands  clierchenl  à  améliorer  chez  eux  la  fabri- 
(  ail  )n  du  vin,  qui  est,  presque  partout  en  France,  abandonnée 
à  ia  routine.  Il  serait  très  intéressant  pour  la  France,  et  jujur 
notre  Société  en  particulier,  d'étudier  les  travaux  réeenls  que 
divers  chimistes  allemands  ont  faits  sur  l  œrinl ni:ie,  et  qui 
paraissent  contredire  en  plusieurs  points  les  idées  (jue  nous 
avons  sur  la  fermentation  vineuse.  La  production  des  vins  a, 
pour  la  France,  une  importance  beaucoup  trop  grande  pour 
qu'elle  consente  à  rester  étrangère  aux  perfectionnements  et 
aux  progrès  qui  se  font  au  dehors. 

L'autre  fait  consiste  dans  la  propagation  de  la  culture  de  la 
vigne  dans  des  pays  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ne  s'en 
occupaient  point.  Il  existait  des  vignes  en  Algérie  avant  la  con- 
quête française.  Mais  les  doctrines  religieuses  des  Arabes  s'op- 
posaient à  la  fabrication  du  vin.  Depuis  quelques  années, 
elle  a  été  introduite  par  les  colons,  et  elle  commence  i 
donner  des  résultats  importants.  De  même  en  Australie,  la  cul- 
ture de  la  vigne  a  pris,  dans  ces  derniers  temps,  une  très  grande 
extension,  depuis  sinloul  que  lu  découverte  des  iiunes  d'or 
attire  dans  ce  pays  un  si  irrand  nombre  d'émigrants  européens. 
Les  vins  de  l'Australie  uni  ligure  à  l'Exposition  universelle; 
d'uprcs  les  renseignements  fournis  par  les  comun^saires ,  ces 
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vins  ne  le  céderaient  pas  en  qualité  à  ceuiL  des  meilleurs  crus 
du  Rhin  et  du  Hbdne. 

Pour  temuner  ce  travail,  il  faut  encore  signaler  quH({ues 
produits,  fort  peu  nombreux,  mais  qui  méritent  une  sérieuse 
attentîoD.  Ce  sont  toutes  les  liqueurs  que  Ton  obtient  par  la 
ferroentalîon  des  matières  végétales  autres  que  le  raisin.  Plu- 
sieurs fabricants  du  département  du  Nord  ont  exposé  du  vin  de 
betterave  ;  la  Guyane  et  Tlle  Maurice  ont  exposé  du  vin  de  canne 
à  sucre;  la  Guadeloupe,  du  vin  d'ananas.  Ces  produits,  à  Tex- 
ceptîon  du  vin  de  canne,  qui  est  connu  depuis  longtemps  en 
AnnrKfue,  sont  d  invention  récente,  et  leur  étude  chimique  est 
encore  ù  faire. 

Nous  devons  senlenienl  faire  remarquer  que,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  lorsque,  depuis  plusieurs  années,  la 
production  des  vins  en  France  éprouve  un  déficit  considé- 
rable par  suite  de  la  maladie  qui  atteint  les  vignes,  ces  essais 
et  tous  ceux  que  Yoh  tenterait  dans  la  même  voie,  par  la 
fermentation  des  matières  végétales  sucrées ,  pourraient  avoir 
une  certaine  importance. 


SIR  LE  PROCÉDÉ  DE  CONSERVATION 
DES  ABEILLES  SOUS  TERRE, 
mm  àmamUt ▲   li ninm-^r  ne  la  sociizâ iMPtoiAu  ioouwiqdi 

D'ACUaAUTATlOB 


(Séiace  an  S5  avril  ISW.) 

Monsieur  le  Président, 

J*ai  rbooneur  d^adresser  i  1»  Société  Impériale  loologique 
d'acclimatatioD  une  notice  sur  le  procédé  de  conservation  des 
Abeilles  sous  terre,  par  M.  Anloine«  apicuUeur  à  Rrâns,  per- 
suadé, monsieur,  que  Finlérét  toujours  croissant  que  rou  porte 
à  lu  réacciimaUiùon  des  Abeilles  la  fera  accueillir  favorable- 
ment. 

Les  hivers  C(»miiiii?mt  depuis  plusieurs  années  de  présenter 
de  véritables  périoiies  printanières  (jui  sont  cause  de  la  ruine 
des  ruches,  il  devient  très  important  de  connaître  un  moyen 
employé  avec  succès  depuis  une  douzaine  d'années  pour  la  con- 
servation des  Abeilles  pendant  ces  temps  iallacieux. 

Réaumur  s^occupe  longuement,  dans  ses  Mémoires,  des 
moyens  de  conserver  les  ruches  pendant  Thiver  ;  il  en  décrit 
un,  entre  autres,  avec  les  plus  grands  détails,  et  Texamen  le 
plus  attentif  de  ses  conséquences,  lequel  consistait  à  former 
sur  la  planche  qui  supporte  les  Abeilles  une  longue  botte  qu*il 
faisait  recouvrir  de  terre  jusque  bien  au-dessus  de  la  ruche. 
On  trouve  dans  le  mémoire  de  Zeghers,  qui  remporta  à  TAca- 
démie  de  Bruxelles,  en  1770,  le  premier  prix  sur  la  quésUon 
que  cette  savante  Société  avait  posée,  «{ue,  dans  certaines  lo- 
calités des  Pays-Bas ,  on  plaçait  les  ruches  dans  la  terre  pour 
les  conserver  peudanl  I  hiver;  mais  il  n'eu  parle  que  pour 
critiquer  cette  méthode. 

te  (lui'  lu  aumur  voulaU  jiilrcnluu  diiiis  la  pratique  ne  fut 
considère  que  comme  une  de  ces  expériences  bien  piuâ  propres 
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à  gatisraire  la  curiosité  des  savants  ({irà  une  utililô  réelle.  Il 
en  a  été  de  même  de  Tintelligente  ruche  à.  feuillels  d'Hubert, 
qui  a  été  si  longtemps  oubliée,  malgré  ses  immenses  avttiiligMk 

Cefiendent  la  Société  Impériale  et  centrale  d'agriculture  de 
Paris  décernait*  en  sur  la  proposition  de  son  illuaire  pré* 
ndent,  H.  Héricart  de  Thury,  une  médaille  d*argent  à  M.  An- 
toine, simple  ouvrier  à  Reinis  et  apiculteur  de  père  en  fils, 
pour  son  procédé  de  conservation  des  Abeilles  pendant  Thiver. 

Cet  ouvrier,  honn^to  et  modest(*  apuulloiir ,  subit  un 
examen  desplus  ^.il  i>l  aisaols  du  Cumice  agricole  et  do  l'autorité 
nnmicipnle  de  sa  ville  Mnh,  réduit  à  ses  laibli's  ressouroos,  il 
n'a  pu  employer  aucun  moyen  de  publicité  pour  faire  connaître 
la  précieuse  méthode. 

Désireux  de  savoir  par  moi-même  ce  qu'il  en  était,  j'ai  pris 
les  renseignements  directs  que  je  m'estime  heureux  de  pouvoir 
communicpier  à  la  Société  géologique  d'acclimatation. 

M.  Antoine  pose  des  règles  si  positives,  si  bien  ratsonnées^ 
-qu^elles  paraissent  hîen  fondées,  et,  d^atlleurs^  douie  années 
d^expériences  chez  lui  et  chea  quelques  voisins  en  prouvent 
suffisamment  la  précision. 

Lorsque  j'ai  voulu,  m'a-t-il  dit,  enterrer  les  ruches  vers  le 
1«  octobre,  les  Abeilles  n  uul  vécu  que  (jueiques  jours:  si 
c'était  au  loque  je  faisais  cette  opération,  elles  vivaient  un 
mois  environ,  parce  que,  ajoute-t-il,  (^lles  sont  encore  tiop 
habituées  à  sortir  et  ne  peuvent  supporter  cette  triste  caj)tivité. 
C'est  en  procédant  vers  le  15  novembre  que  j*at  obtenu  le 
meilleur  résultat.  Il  ne  faut  pas  mettre  un  trop  grand  nombre 
de  ruches  ensemble  dans  la  même  fosse,  elles  s'y  échauffent  et 
se  font  périr)  et  il  détermine  les  quantités.  Ainsi,  il  en  met 
vingt  lorsqu'elles  sont  petites,  quatorze  quand  elles  sont  de 
fofoe  moyenne,  et  huit  seulement  si  elles  sont  fortes. 

La  Société  jugera  focilement  qu'elle  a  afihire  i  un  homme 
pntique,  qui  n*est  arrivé  à  un  heureux  résultat  qu'après  bien 
des  essais,  bien  des  sacrifices. 

Il  veut  aussi  que  l'on  procède  avec  le  plus  graml  i  aime,  le 
moins  de  mouvement  et  de  bniit  possible.,  le  soir,  par  un  temps 
froid.  Sachant  iorl  bien  que  le  bruit  et  le  mouvem^t  extérieurs 
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causent  de  i  agitation  aux  Abeilles,  il  veut  que  le  silo  dans 
lequel  on  les  enterre  soil  loin  des  grandes  roules,  des  granges, 
des  usines.  C'est  au  milieu  des  champs  (|u'il  les  place  et  dont 
il  ensemence  la  surfiice  pour  qa*on  ne  se  doute  pas  de  leur 

existence. 

Les  fosses  qu'il  pratique  pour  recevoir  les  ruches  ont  un 
mèlre  sur  0*,70  de  profondeur,  et  une  longueur  relative  &  la 
quantité  de  ruches  qu'il  veut  enterrer. 

Il  pose  au  fond  de  la  fosse  les  plateaux  sur  lesquels  il  met 
des  madriers  de  8  à  10  centimètres  de  hauteur,  place  les 
ruches  sur  ces  traverses,  ee  qui  leur  assure  un  courant  d'air 
suffisant;  il  met  force  paiile  autour  de  chaque  ruche  et  de 
vieilles  planciies  par-dessus,  puis  il  les  recouvre  de  toute  la 
terre  provenant  île  l'excavation;  il  la  presse  la  foule  sans 
secousse  et  sans  bruit,  en  nivelle  la  surface  et  1  ensemeiiee. 

M.  Antoine  a  porté  son  attention  jusqu'à  s'assurer  du  degré 
de  température  qui  régnait  dans  ces  silos  d'une  nouvelle  sorte, 
et  a  constaté  que  tant  qu'elle  se  maintenait  à  dix  degrés  au- 
dessus  de  zéro,  tout  se  passait  bien. 

Dès  le  i5  février,  et  mieux  un  mois  après,  suivant  le  temps, 
l'apiculteur  de  Reims  ouvre  ses  silos;  il  le  fait  avec  tout  le 
ménagement  possible,  et  le  soir,  dans  la  crainte  que  les  AbeUles, 
au  sortir  de  leur  captivité,  ne  lui  sautent  mt  visage. 

Suivant  lui,  les  Abeilles  ainsi  renfermées  consomment  trois 
cinquièmes  moins  qu'en  iiberli  ;  h  m  mortalité  est  presque 
nulle,  et  la  reine  pond  troi-^  semaint  ^  plus  tôt. 

M.  Antoine  cultive  les  Abeilles  depuis  trente  ans.  A  dix-huit 
ans,  il  savait  Fcburier  par  cœur,  et  ce  livre  Ta  complètement 
et  suffisamment  instruit  de  ce  qu'il  avait  besoin  de  savoir.  On 
ne  trouvera  certainement  pas  dans  cet  auteur  la  moindre  indi- 
cation de  sa  méthode,  qu'il  m'a  dit  devoir  au  hasard.  Mais 
vint-on  à  lui  prouver  ou  plutôt  à  lui  dire  qu'il  la  tient  des  Russes, 
qui  renferment  leurs  Abeilles  dans  des  caves,  ou  de  la  lecture 
des  auteurs  (]ue  j  ai  cités,  il  n*en  restera  pas  moins  vrai  pour 
lui,  comme  pour  bien  d'autres,  que  perpcerê  inoetUa  non  est 
inglorium,  comme  l  a  dit  si  à  propos  Varwnbey. 

J  ai  i  honneur  d'ôtre,  etc.  Beauvoys. 
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NOTE  SUR  LES  BAMBOUS  DE  LA  CHINE 
SDR  LES  JONCS  ET  ROTINS  Dfi  Lk  MALAISIE  ET  DES  PHIUPPINES 

EN  USAGE  DANS  LË  COMMEHCE, 
àmimmgfiétVIaàuÊÊÊimrÊMiammOiÊm, 


(Séance  du  14  mm  t8S6.) 

La  Chine,  comme  on  le  sait,  produit  une  immense  variété  de 
Bambous  ;  on  les  cultive  et  ils  croissent  naturellement  dans  la 
majeure  partie  de  l'empire,  mais  principalement  dans  les  pro- 
vinces du  Sud  et  du  Centre,  telles  ({iie  leFo-kien,  le  Chann-tong, 
le  Sse-tcbouen ,  le  How^peh ,  le  Jun-nan  »  le  Kiang-nan ,  le 
Kiang-si,  etc. 

Les  Bambous  sont  Tobjetd'un  commerce  immense  en  Gbine, 
et  îb  fournissent  un  fret  important  à  la  marine  chinoise. 

Dans  le  Nord,  àNing-po,  où  il  gèle  assez  fort  Thirer,  paisque 
nous  avons  remarqué  sur  les  rives  du  Ta-kia  de  nombreuses 
glacières,  et  dans  Varchipel  des  lies  de  Tcbou-san ,  on  trouve 
néanmoins  le  bambou  arbre  qui  croit  à  de  grandes  hauteurs  et 
dont  les  nombreux  massifs  ombragent  les  cours  d'eau  et  les 
habitations  de  pêcheurs  et  de  cultivateurs. 

A  Chanp-liaï,  nous  n'a^^llls  plus  remarqué  les  [rr?iiHis  bam- 
bous, mais  bien  les  Bambous  iioir<.  rsp^ce  (b'Iirate  qu'on  cultive 
près  des  endroits  abrités,  près  des  Jîiusques  et  des  pièces  d'eau 
dont  ils  sont  le  plus  bel  ornement. 

On  nous  a  assuré  qu'à  force  de  soin,  les  Chinois  étaient  par^ 
venus  à  acclimater  plusieurs  espèces  de  bambous  jusqu'à  Pe-kin 
même.  Enftn ,  Tulilité  du  bambou  est  trop  bien  décrite  dans 
rouvrage  intitulé  :  Étude  pratique  du  commerce  d*eaqHirtatim 
de  laChineypar  les  déiéffués  commerciaux  attachés  à  iaMis- 
non  de  France  en  Chitie,  pour  que  nous  n*en  donnions  pas  id 
un  court  extrait. 


2ft|      SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUB  D* ACCLIMATATION. 

\a'<  nsîiffps  Uu  bambou  en  Chine  sont  si  noiiil)reux,  les  ser- 
vices (ju'il  reml  sont  si  grands,  qu'il  tiierite  a  juste  lilre  le  nom 
d'arbre  national  ;  il  est  nécessaire  à  l'arebileele  et  an  navifratenr» 
au  médecin  et  à  rhomme  de  lettres,  au  charj>entier  et  au  con- 
fiseur, au  maître  d'étude  et  au  Ceolie  (porteur  de  fardeaux), 
aux  soldats  et  au  1al)oureur,  au  sculpteur  et  au  fabricant  de 
parapluies  ^  au  pcVbeur  et  wi  iQUlicm»  w  juge  et  au  fumeur 
d'opium ,  à  l'agrioulteur  et  tux  botiieSé 

On  remploie  pour  les  vergues  des  voiles,  les  étais  et  tuyaux 
pour  la  conduite  des  eaux  des  maisons;  il  fournit  le  pinceau 
avec  lequel  on  trace  des  caractères,  et  le  papier  sur  lequd  m 
écrit.  Ses  feuilles  servent  à  couvrir  le  toit  du  pauvre  ;  ajustées 
en  manteau,  elles  le  préservent  de  la  pluie.  Ses  jeunes  pousses, 
tendres  et  délicates ,  constituent  un  légume  qui  s'accommode 
de  diverses  manières,  et  elles  valent,  dit-on,  nos  asperges; 
bouillies,  assaisonnées  et  conliles,  elles  produisent  d  excellentes 
conserves  tellement  recbercliet's,  qu'elles  lornienl  uiie  branche 
assez  importante  du  commerce  intérieur,  et  <|n'on  en  fait  de 
fortes  expéditions  dans  les  diverses  parues  de  l'empire,  sur- 
tout pour  la  capitale»  où  elles  voMt  figurer  au  banquet  des 
grands. 

Les  prêtres  de  Boudha ,  qui  fout  veau  d'abstinence  et  s'as- 
treignent À  un  régime  alimentaire  peu  nutritif  et  très  végétal« 
ont  trouvé  dans  ce  mets  une  ressource  égale  à  celle  q  ue  le  poisson 
offre  à  notre  clergé.  On  emploie  le  bambou  à  élever  dea  éeba** 
faudages,  à  construire  en  quelques  heures  des  édifices  propre! 
aux  représentations  théâtrales.  La  concrétion  siliceuse  appelée 
taboxÊr^  en  chinois  Tchou-houong,  que  Ton  trouve  dans.  1m 
cavités  des  nœuds  du  bambou»  s'emploie  dans  les  préparations 
médicales.  —  Le  bambou  entre  dans  la  confection  delà  plupart 
des  instruments  aratoires.  —  Ce  sont  des  perches  de  bambou 
qui  x'rvent  à  portei ,  a  soutenir,  à  pousser  les  fardeaux  ;  c'est 
de  liaiiibuu  que  sont  faits  le  Tchili,  mesure  de  longueur,  les  trois 
mesurcii  de  eapiu  iLe,  le  Taou  cL  les  Ching  des  vendeurs  de  riz, 
le  seau  à  puiat  i  l'eau  ,  le  manciie  de  la  lance  du  soldat,  les 
claies  des  chevaux  de  frise,  aussi  bien  ([ue  les  montants  des 
parasols  et  des  éventails  ^  c'est  en  bambou  qu'est  Uressé  le  large 
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chapeau  de  riioninu*  du  petiplc  ;  rVst  sa  tige  qui,  découpée  en 
bandes  de  diverses  grandeurs,  se  métamorphose  en  paniers  aux 
formes  variéts»  en  lentea  el  en  oàbles  pour  la  marine  ;  —  sa 
racine  se  convertit  sous  une  main  habile  en  magots  et  en 
sculptures;  —  enfin  le  lit,  le  matelas,  la  chaise,  la  table  du 
Chinois,  sa  pipe,  une  partie  de  sa  nourriture,  le  bois  avec  lequel 
il  la  cuit,  les  fal-tii  ou  baguettes  aveo  lesquelles  il  la  mange, 
le  balai  pour  nettoyer  sa  chambre,  le  papier  dont  est  fait  le 
livre  de  récolier,  la  férule  du  pédagogue,  le  redoutable  instru- 
ment qui  sert  à  i  .vccaU  r  l'arrêt  du  juge,  la  légère  baguette 
qu'emploie  le  musicien  pour  tirer  de*  sons  mélodieux  du 
ilouu^-liuo  :  tout  cL'la  u^t  dù  au  bambou. 

D  après  cet  exposé,  ou  verra  sans  doute  l'utilité  (ju'il  y  aurait 
pour  la  France  de  voir  la  culture  du  Bambou  se  multiplier. 
Quant  aux  joncs  et  rotins  qui  croissent  dans  les  forêts  humides 
de  la  Malaisie,  à  Sumatra,  a  Bornéo  et  au\  Philippines,  il  ne 
noua  serav  croyon»4ious,  jamais  possible  de  les  acclimater  (1  ). 

(1)  Sn  donnaal  cMnoioaiGMliuidf  cène  iiote,è  ki  êiucada  14  nanlSM, 

M.  Ed.  Renard  a  fait  hommage  à  la  Société  d*uiie  collection  de  '6U  échan- 
tilluns,  représentant  2i  espèces  des  variétés  de  Bambous,  Lauriers,  Rosiers 

et  Joncîi,  pnrmi  lesquels  on  remarque  3espt'CPs  de  Bambons  noirs,  (3  espèces 
de  Baml)'it!>  l  linrs,  iiii  (échantillon  de  celte  deniif'rf»  espèce  de  grande 
dimension  ^  i  vaiu  en  pai  ticniier  pour  les  conduit.'^  d  eau;  des  Rotins  de 
Java,  (ic»  Joncs  blancs  de  Maixille,  des  Joues  rouges  de  Malacca,  et  nu 
échamillon  de  Jonc  carré  du  Japon  d'une  espèce  très  remarquabta  et  peu 
coounttne. 

Tous  CCI  objets  ont  été  ms  avec  Jbeaacoop  d*intérét  par  la  Société,  et 
font  être  dispiMés  dani  la  Collection  d*hltlolre  naturelle  applftpiée  que  la 
Boddlé  a  créée,  et  dent  une  CounMon  qiéekie  fait,  en  ce  moment,  le 
dasacment.  (iV.  du  Jl.) 
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DES  S£ANC£S  GÉNÉRALES  DË  LA  S0C1ÊT&. 


SAaMCB  mi  25  AVRIL  1856. 
FiMtaM  te  W.  AhwmbPamt. 

M.  le  PresideiU  proclame  les  uonib  des  membreà  nouvelle- 
ment admis  : 

S.  A*  le  prince  Abhbd-Paciu,  gouverneur  du  Soudin,  à 
Kliarloum. 

S.  E.  ABDOOHOU-ScLmAii-'PAGBA,  général  de  divîsioii  de 
Varmée  d*Ëgypte«  grand  officier  de  la  Légion  d^honneur, 
grand  officier  de  Tordre  do  Medjydié,  au  Caire. 

MM.  Baptissier^  vice-consul  de  France,  à  Suez. 

Baiunc  t  lM  aiit.  is),  membre  du  i'arlLiueiiL  anglais,  à  Paris, 
iiui  uvii.LE  (  H.       agent  des  Messageries  impériales  et  de 

la  Cuinpapçiiie  de  rislliinede  Suez,  au  Caire. 
CtOQVti  (le  docteur  Jules),  membre  de  l  ijiblitut,  proies 

seur  à  TRcole  de  médecine,  à  Paris. 
CoLLENOT  (Kmile),  propriétaire,  à  Semur  (Côtc-d'Or). 
GoLUOci  (Jean),  chancelier  du  vice-consulat  de  Naplea,  au 

Caire. 

Dtx:otJx,  ancien  membre  de  l'Assemblée  nationale,  à  Blois. 

FiGABi  (le  docteur),  membre  de  PAcadémie  royale  de  Tu- 
rin, de  r  Académie  d^agricuUure,  des  ordres  de  Sainta- 
Maurice  et  Lazare,  Saint-Sylvestre,  Saint-Stanisias  de 
Pologne,  au  Caire. 

GuBrin  (Eugène),  attaché  au  ministère  de  F  agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  à  Paris. 

Kaufhann  (Ernest),  à  Paris. 

Klhn  (François),  directeur  du  dépôt  des  semences  de  PAca- 
déniie  impériale  libre  d'a^'ricullurc.  à  Saint-Pétersbourg. 
LoMKUE  (^DLt,  propriétaire,  à  Sainl-Aiidi  e  ^liurd). 
.^Iag.^oncodht  [hL),  ancien  député,  à  Paris. 
Mamcilla  (le  général),  de  la  républii^ue  Argentine,  à  Paris. 
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Mamtbopfsl  (S.  E.  M.  db),  Ministre  des  affaires  étrangères 

de  Prusse  à  Berlin. 
Nàtry  (db),  à  Paris. 

Pbtit  ob  Bbavvbrgkb  (le  baron),  représentant  du  départe* 
ment  de  Seine-et-Marne  au  Corps  législatif,  &  Paris. 

Proust  de  la  Gironière  (le  docteur),  ancien  colon  aux 
Philippines,  à  Paris. 

Saint-Anne  (dk),  à  Paris. 

SAkvkiM  (Emile),  banquier,  au  Caire. 

S.\k\KiM  (Joseph),     id.,  id. 

Sakakini  (Maximos),  id.,  id. 

Saunier  (Claude-lMiouard),,propnéliure,  àLagny  (Seine- 
et-Marne). 

Stephan-bey  (S.  Exe),  Minisire  des  affaires  étrangères 

d'Egypte,  au  Caire. 
YvoR  (Alexandre  à%  à  Paris. 

—  A  la  suite  de  cette  proclamation,  qui  fait  connaître  l'ad- 
jonction à  notre  Société  de  pcrsennages  du  plus  haut  rang, 
de  la  ville  du  Caire»  M.  le  Président  annonce  que  les  Comitift 
locaux  de  cette  ville  et  d^  Alexandrie  ne  seront  pas  les  seuls 
en  Afrique;  car  un  troisième  Comité,  sous  la  présidence  de 
8.  A.  le  prince  Abdulhalim-Pacha,  va  se  former  dans  le  Soudan, 
e'est4-i)îreaux  avant-postes  les  plus  reculés  de  la  civilisation. 

—  M.  Eugène  Guérin  remercie  de  son  admission. 

—  M.  Pierre  Hébert,  statuaire,  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  exemplaire  de  la  statuette  d^  Olivier  de  Serres.  Desremer- 
ciments  lui  seront  adressés. 

A  cette  occasion,  M.  le  Président  informe  que,  d'aprës  l'ap- 
pel fait  par  notre  confrère  M.  le  comte  de  Nieuwerkcrke  , 
président  de  la  Commission  pour  la  statue  à  élever  à  ce  célèbre 
agriculteur,  Pavis  du  Conseil  est  qu'il  y  a  lieu,  pour  la  Société, 
de  souscrire,  et,  de  plus,  d'ouvrir  une  souscription  pour  ceux 
de  MM.  les  membres  qui  voudraient  y  prendre  part  personne^ 
lement  (voy.  p.  265). 

—  M.  Eugène  Desmarest,  secrétaire  de  la  Société  enlomo» 
logique  de  France,  annonce  quot  sur  la  proposition  qui  en  a  été 

T.  m.  — Hai  1856.  17 
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fuite  par  notre  confrère  M.  Bigot,  membre  de  cette  «Société,  uu 
échange  de  publications  aura  lieu.  I>e  plus,  M.  Desmarest  fait 
hommage  personnellement  d^une  collection  de  di:iL  aimées  en- 
viron du  Bulletin  des  séances  de  la  Société  eniamalogique. 
Des  remerctments  toi  seront  adressés. 

—  Notre  confrère  M.  Jomard  exprime  le  désir  que  la  So- 
ciété propose  des  problèmes  à  résoudre  et  mette  au  concours 
des  questions  déterminées.  Il  voudrait  qu'il  y  eût,  chaque 
année,  un  prix  d'une  valeur  Hxce  à  l'avance  pour  celui  qui 
serait  parvenu  à  acclimater,  domestiquer  ou  naturaliser  en 
France,  en  Algérie  ou  dans  nos  colonies,  telle  espt'^ec  d'animal 
ou  de  plante  utiles  pour  l'agriculture,  l'éronomie  ou  les  arts. 
Ce  prix,  d'ailleurs,  serait  indépendant  des  récompenses  que  la 
Société  réserve  pour  les  services  rendus  en  général  à  racclimi^ 
tation. 

Cette  proposition,  ainsi  qu'une  autre  faite  par  M.  Davelouis, 
relativement  i  Vextension  à  donner  aux  récompenses ,  est 
renvoyée  à  la  Commission  réglementaire  précédemment  nom- 
mée, et  qui  a  présenté  son  rapport  dans  la  séance  du  1*  fé- 
vrier 1856. 

—  Conformément  à  l'annonce  qui  en  avait  été  faite  à  la  der- 
nière séance  par  M.  le  comte  de  Brignola.  mcinhre  de  lii  Coni' 
mission  mexicaine  près  l'Exposition  universelle  do  1855,  une 
collocUon  de  produits  du  Mexique  est  envoyée  par  les  soins  de 
MM.  le  Président  et  le  secrétaire  de  celle  Commission,  auxquels 
desrcmercinients  seront  adressés. 

•^M.  Payen,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  impériale 
etcentrale  d'agriculture,  faitparvenir  des  billets  pour  la  séance 
générale. 

—  Nos  confrères  MM.  le  professeur  Bazin,  de  Bordeaux, 
fimest  Barocbe  et  Nonnieri  accusent  réception  et  remercient 
des  graines  de  Chine,  de  la  Martinique  et  du  Canada,  qui  leur 
ont  été  confiées,  et  ils  annoncent  qu'ils  feront  connaître  les 
résultats  de  la  culture. 

—  Des  demandes  d*Ignames  sont  faites  par  nos  confi*èfe9 
MM.  Bossin  et  Monct  et  par  la  Société  régionale  d'acdimata- 
lion  pour  lu  zone  du  N.-E  ,  siégeant  à  Nancy. 
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—  M.  Meslro,  tlircdour  dos  colonies  uu  Minislère  de  la 
Qiarîne  et  membre  de  la  Sociûléy  adresse  (|ucU|ues  échaulillons 
d'Jffnofnes  hlancs  et  iV If/namcs  dits  du  pcf/s ,  provenant 
d*QDe  collection  envoyée  de  la  Tiuadeloupe,  à  deslinalioii  du 
concours  agricole  universel  qui  doit  s'ouvrir  au  mois  de  mai 
prochain.  Des  remerciments  seront  transmis  par  M.  le  Président 
à  M.  Nestro,  dont  la  lettre  d  envoi  contient  l'expression  de 
nouveaux  témoignages  de  sympatliie  pour  les  travaux  de  la 
Société. 

—  Des  Notes  détaillées  sur  les  résultats  du  la  culture  du 

Sorgho  sucré  \IIolcu$  saccfutratus)  dans  les  environs  de  Bor- 
deaux, par  les  soins  de  .HM.  Allendy,  de  Labarse,  Arm.  Chan- 
geur, i  l  auprès  de  Tosdon,  ainsi  (jue  sur  les  produits  variés 
fournis  pai  ct  Uc  planie.  sonl  envoyées  par  noire  confrère 
M.  le  prolesseur  Haziii  et  par  M.  Rnoidx.  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées,  attaché  au  service  de  la  marine  à  Toulon.  Une 
lettre  sur  le  même  sujet  est  écrite  par  M.  de  Lacoste,  membre 
de  la  Société,  ([ui  lui  fait,  en  outre,  parvenir  un  échantillon  de* 
sirop  de  Sorgho,  préparé  par  M.Saillard,  chimiste.  L'examen 
de  ce  sirop  est  conlié  aux  soins  de  M.  Chalin.  H.  de  Lacoste 
informe  par  sa  lettre  que  la  culture  du  Sorgho  est  entreprise, 
cette  année,  sur  une  grande  échelle  dans  le  midi  de  la  France 
et  dans  la  province  d'Oran,  en  Algérie. 

C'est  en  1851  que  cette  plante  a  été  semée  pour  la  première 
fois  à  Toulon  par  les  soins  de  M.  Robert,  ancien  directeur  du 
Jardin  des  plantes  de  la  marine  dans  cette  ville.  Les  graines, 
en  très  polit  noiubre,  tjui  sei  viiH'iil  à  ce  premier  e>i,ai  prove- 
naiciil  de  M.  deMontigny,  et  avaient  <'lé  données  par  la  Soeiété 
de  géographie.  Par  un  second  semis,  on  ohLiiil  à  Ilyeres 
800  graines  (jiie  M.  Vilmorin  acheta  jiour  le  prix  de  SOOfraiK  s. 
Tels  sonl  les  tlelails  historiiiues  sur  la  culture  en  France  de  ce 
végétal  précieux,  adressés  par  notre  confrère  M.  Aguillon. 

—  Aux  renseignements  déjà  fournis  par  M.  de  Bryas  sur  les 
Iravaux  de  sylviculture,  (jne  M.  Ivoy  poursuit  depuis  trente* 
cinq  ans  dans  son  domaine  de  Gencstc,  prci^  Itordeuux,  il  faut 
joindre,  comme  propres  à  les  compléter,  une  letlre  de  M.  Ivoy 
lui-même  Taisant  connaître  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  et  soU 
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licitant  le  concours  de  notre  Société,  puis  un  Discours  prononcé 
&  la  séance  publique  de  la  Société  linnéennc  de  Bordeaux,  en 
novembre  1855,  par  M.  Charles  Desmoulins,  son  président, 
qui  a  présenté  un  historique  complet  de  la  fondation  et  des 

développements  successifs  de  cette  école  forestière,  où  Ton 
compte  plus  de  12  e>pt'ces  d'Erables,  7  espèces  de  Bouleaux, 
6  de  Ht^tres,  5  de  Fn>nes,  13  de  Noyers,  7  de  Pt  npli  r-.  9  de 
Tilleuls,  à  de  Cyprès,  13  de  Sapins,  plus  de  vingt  >  ^|tèces  de 
Pins,  3  de  ChOnes  d'Afri(pie,  iO  de  Chines  d'Eun^iio  et  20  de 
Chines  d'Am(M'i(pic.  Ce  discours  a  éli^  déposé  sur  le  Bureau 
par  M.  le  marquis  de  Brra*^. 

—  On  lit  un  travail  de  M.  le  baron  Anca  ayant  pour  irtre  : 
Note  sur  la  préparatioh  indmtrivfic  du  Citrate  de  chmtx 
en  Sicile,  et  sur  les  avantages  que  l'on  pourrait  en  retirer  en 
Algérie  et  dans  les  colonies  françaises» 

—  Diverses  demandes  de  Vers  i  soie,  faites,  pour  des  per* 
sonnes  étrangères  i  la  Société,  par  notre  confrère  M.  Bossîn, 
et  par  notre  confrère  M.  A.  de  Baye,  pour  lui<roéme,  seront 
enregistrées,  et  il  y  sera  fait  droit  dès  f  |ue  cela  sera  possible. 

—  M.  Ramon  de  la  Sagra  fait  hommage  d'une  grande  poche 
de  soie  formée  par  le  travail  cùiiiinun  de  plusieurs  lai  ves  d'un 
Bombvx  inconnu,  originaire  du  Mexique.  Cette  poche  n'est  pas 
idenlique  avec  une  autre  que  notre  confrère  ovait  présentée  il  y 
a  (pielques  mois,  et  fpii  provenait  du  m(Mne  pays.  Il  est  donc 
porté  à  supposer  que  ces  deux  échantillons  sont  fournis  par 
deux  espèces  dilTérentes.  Il  est  contirmé  dans  cette  opinion  par 
M.  Guérin-Méneville,  qui  pense  m(^me  qu1l  y  a  peut-être  trois 
espèces  dislincii  s,  l'une  diurne  et  les  deux  autres  nocturnes. 

—  M.  Barthélemy-Lapommeraye  envoie  de  Marseille  des 
détails  sur  deux  éducations  successives  de  Bombyx  Cynihia^ 
dont  les  larves  ont  refusé  le  feuillage  du  ricin  et  se  sont  uni- 
quement nourries  de  laitues.  Les  cocons  ont  été  petits  et  les  pa- 
pillons dVn  tiers  moins  grands  qu*a  Tordinaire.  Les  œufs 
étaient  de  belle  qualité  et  bien  uniformes. 

—  W.  Garnier-Savatier,  membre  de  la  Société,  lui  propose 
de  soumettre  à  son  examen  des  conserves  alimentaires  de 
Moules.  Une  Cumaussiou  choisie  dans  le  sein  de  la  Société  des 


Digitized  by  Google 


PROCèS-YERBAl]!.  261 

sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure  a  déjà  fait  sur 
en  sujet  un  rapport  dont  im  extrait  est  joint  à  la  lettre  de 
M.  Gamier.  Les  échantillons  seront  soumis  à  l'appréciation  de 
M.  Louis  Rousseau. 

—  H.  Millet  profite  de  ce  que  la  saison  actuelle  est  favo- 
rable à  la  récolte  des  petites  Anguilles,  pour  mettre  sous  les 
yeux  de  la  Société  un  échantillon  de  ces  jeunes  poissons,  pro- 
venant de  la  montée  de  1866,  et  pour  faire  connaître  un  sac- 
modéle  propre  à  permettre  le  transport  d^un  grand  nombre  de 
ces  animaux  au  milieu  de  copeaux  de  bois  mouillés.  Il  donne, 
en  outre,  des  renseignements  sur  les  moyens  d'en  faire  venir 
de  Nantes,  d'oii  l'on  peut  expédier  à  Paris»  pour  10  francs 
environ,  un panif  i  contenant  10  à  12,000  jeunes  Anguilles. 

—  Des  demandes  d'œufs  de  Poules  de  Cochinclnne  étant 
adressées  par  différents  membres.  M.  E.  Baroche  annonce  qu'il 
fera  présent  à  la  Société,  afin  qu'ils  puissent  être  distribués, 
de  cent  œufs  provenant  d'animaux  de  race  pure.  Des  re- 
mearelments  sont  adressés  à  M.  Ë.  Baroche  par  M.  le  Président, 
au  nom  de  la  Société. 

—  Une  Note  de  M.  l'abbé  Allary,  destinée  à  combattre  les 
objections  qui  ont  été  faîtes  à  ses  opinions  relatives  à  Putilité 
de  réducation  des  Pigeons,  est  renvoyée  à  la  deuxième  section, 
où  roQS^estdéjâ  occupé  du  mémoire  auquel  cette  note  fait  suite. 

—  M.  Turrel,  secrétaire  du  Comice  agricole  de  Toulon,  ap- 
pelle Tattention  de  la  Société  sur  les  bonnes  conditions  où  se 
trouve  rétablissement  de  notre  confrère  M.  Degreaux,  près 
Toulon,  pour  la  reproduction  des  espèces  d  oiseaux  à  accli- 
mater, et  il  engage  à  lueltre  a  [uoiit  cet  établissement  jusqu'au 
moment  de  la  fondation  de  TOisellerie  niodèle. 

—  Dans  celte  mOiiie  lettre,  M.  Turrel  annonce  la  naissance 
de  troi:^  Boucs  et  d'uiie  Chèvre  d'Angora  (de  race  pure).  On 
apprend,  de  plus,  par  deux  lettres  successives  de  M.  Sacc, 
qu'ilestnéen  Alsace,  elie/.  .MM.  Uomanpèrc  etMurozeau,  deux 
mâles  et  une  femelle  de  la  même  race.  En  outre,  il  y  a  des 
naissances  résultant  de  croisements  faits  avec  soiti  entre  des 
Boucs  d'Angora  et  des  Chèvres  du  pays.  A  la  seconde  lettre  de 
M.  Sacc  il  est  joint  un  échantillon  de  la  première  pièce  d*étoflê 
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rnhriquée  en  Alsace  avec  do  la  laine  d'Angora,  qui  aserviàfaire 
la  Irninr,  tandis  <|uc  la  clmlrui  est  de  soie;  le  filé  est  anp:lais, 
loutle  reste  est  de  la  fabrique  de  Wesserling.  Le  tissage  aétéfait 
sous  les  yeux  de  notre  confrère  M.  Albin  Gros,  et  Timpression 
est  due  aux  soins  de  nos  confrères  MM.  G.  Roman  et  Ambroise 
Ehlinger.  Cet  échantillon  est  mis  sous  les  yeux  de  la  Société. 

—  M.  Bartbélefny4japomnieraye  communique  des  détails  sur 
le  bon  état  où  se  trouvent»  dans  le  jardin  zoologi(|ue  de  Mar- 
seille, des  Chèvres  de  Nubie  et  des  Brebis  du  Congo  qui  se  sont 
reproduites*,  il  en  a  été  de  même  pour  une  race  porcine  arabe, 
élevée  en  abondance  à  Aden,  et  dont  les  produits  pronietlenl 
d'heureux  résultais. 

—  M.  Fernand  de  la  Sizeranne  fait  connaître  la  naissance 
d'un  nouveau  m.ile  de  la  race  ovine  de  Cararnnnit»,  ce  t|ni 
porte  au  nombre  de  trois  agneaux  (2  miUes  et  1  leuieiie)  le 
produit  du  petit  troupeau  qui  lui  a  été  ronfii'. 

—  M.  le  général  Daunias  informe  la  SociHé  que  S.  E.  le  Mi- 
nistre de  la  guerre  s'occupe  de  l'introduction  en  Algérie  d'une 
race  bovine  propre  au  Sénégal. 

—  Il  est  donné  lecture,  par  extraits,  d'une  lettre  de  M.  de 
Montigny,  datée  du  Caire,  3  avril,  et  dans  laquelle  notre  oon- 
frèrc  engage  beaucoup  &  faire  venir,  comme  devant  être  une 
acquisition  précieuse,  des  mâles  et  des  femelles  de  la  race  de 
Chèvres  à  tâte  busquée  des  environs  de  Thèbes,  reinarquables 
par  Vextrème  abondance  du  lail  ainsi  que  par  les  qualités  pré- 
cieuses du  pelage ,  et  surtout  Vespèce  de  Bcsuf  indiçrènc  h 
rÉgyple  et  nommé  Bélédi;  puis  le  gigantesque  Mouton  noir 
de  la  Nid)ie  (le  Kape/t). 

—  M.  le  Président  atiiioiico  rnrrivéo  des  animaux  d'Éjrvpte 
destinés  à  la  Société  et  envoyés  par  notre  confrère  M.  le  consul 
Del  a  porto,  (le  sont  deux  Boucs  a  nez  àm^ué  ti  deux  Pintades 

—  M.  Millet,  nu  nom  de  M.  liichard,  lit  plusieurs  fragments 
d^un  Rapport  que  ce  dernier  a  présenté  a  MM.  les  membres  du 
Conseil  de  surveillance  delà  Compagnie  d'exploitation  des  Lan- 
des, et  relatif  à  la  culturedespropriétésdecetteCompagnic,  ainsi 
qu'à  réducationdes  animnux qu'il  lui  serait  avantajgêuxd'éiever. 
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VkjMCE  DU  9  MAI  1856. 

Présidence  de  M.  GEorruoT  SAiHT-HiuiaE. 

M.  le  Président  proclame  les  doq»&  des  membres  nouvelle- 
ment  admis  : 

S«  A.  1.  Monseigneur  le  Prince  Napoléon  BoitAPAm. 
S.  A.  le  prince  SroifltTDtA,  ancien  hospodar  de  la  Moldavie, 
à  Parts. 

MM.  Ai'BÉ  (le  docteur),  membre  desSociôtrs  eiit(>»nolu^ii|Ufs 

de  Paris,  Londres  et  Slettin,  et  delà  Société  impériale 

et  centrale  d'horticulture,  à  Paris. 
Bacitr  y  Riras  (Jac(jues).  consul  général  d'Espacrne  en 

Egypte,  commandeur  des  ordres  royaux  de  Charles  III 

d'Espagne  et  du  Sauveur  de  Grèce,  chevalier  de  Tordre 

dlsabelle  la  Catholique,  à  Alexandrie. 
BAtiCRAiin  (Auguste) ,  maire  et  propriétaire  à  Origny* 

Sainte-Berioite  (Aisne).  , 
Baiidb  (Pierre-Jacqucs-Elpbége) ,  ingénieur  des  ponts  et 

chaussées,  à  Paris. 
HtAnco  BncALAftA  (l*amîra1),  envoyé  extraordinaire  et 

ministre  plénipotentiaire  du  Chili,  à  Paris. 
CoRBiN.  propriétaire  au  («hâleau  de  Morfontaine  (Oise). 
Dardlu,  député  nu  Corps  législatif,  président  du  Comice 

agricole  de  Seine-et-Oise,  à  Paris. 
Debr  vi  z,  conseiller  de  l'Empereur  d'Autriche,  à  Paris. 
DuFRESNE,  propriétaire,  à  Bordeaux  (Gironde^. 
GuERNON  DE  Ranville  (le  comtc),  ancien  ministre  de 

l'instruction  publique,  a  Ranville  près  Caen  (Calvados). 
GuiLHou  (l'abbé),  curé  de  Dompnac,  canton  deValgorge 

(Ardèche). 

Havabd  (Ëmile),  grainier  horticulteur,  à  Paris. 
KsRCAno  (le  comte  de),  propriétaire,  i  Bordeaux  (Gironde). 
Lavzaiimb  (G. de),  au  château  de  Porzantrez,  près  Morlaix. 
MtoE  (Louis) ,  au  château  de  Kerserbo ,  près  Morlaix. 
PaIva  (le  baron  de) ,  envoyé  extraordinaire  et  minisire 
plénipotentiaire  de  Portugal,  à  Paris. 
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Patxot  (Adolphe),  consul  de  la  republique  ArgciUine  à 

Gibrallar. 

Plack  {Victor),  consul  de  France  à  Bncharest. 

S  vint-Bbmy  (1p  comte  de),  propriétaire,  à Caen  (Calvados). 

ViLLEHBirsR  (Jimiiis),  citoyen  brésilien,  propriétaire  des 

châteaux  de  Wîrtemberg,  à  Neuilly,  et  de  Bezons  (Seine- 

et-Oise).  à  Paris. 
Vi800KTi{le  marquis  de),  de  Lombardie,  à  Paris. 
VouGY  (le  vicomte  de),  directeur  général  des  lignes  télé- 

graphi([ueS)  à  Paris. 

—  Surla  proposition  de  M.  le  Président,  faite  au  nom  du 
Bureau,  et  ct)nrorméinent  aux  dispositions  de  Tarticle  h  des 
statuts  coiKslilulifs,  l;i  Six  iélé  adnieljà  1  unaïuiiiile,  au  nombre 
de  ses  niend)res  honoraires  : 

M.  1(*  baron  Alex,  de  Hi*mboli>t,  l  uii  des  lnut  associés  étran- 
gers de  rAtadéinie  des  sciences,  de  rinstitiil  de  France.  àBerlin. 

A  Toccasion  de  cette  nomination,  M.  le  Président  rappelle 
les  titres  de  Tillu^tre  doyen  des  savants  de  FAlleniagne  à  cette 
honorable  distinction.  M.  Ihireste  ajoute  que  c'est  à  M,  de 
Humboldt  que  Ton  doit  l'introduction  du  Dalhia  en  Europe. 

—  Notre  confrère  M.  le  comte  de  Vouf^y.  président  de  la 
Société  d'a^rieuiiure  et  de  statistique  d^hoanntt  fait  oon* 
naître  le  désir  decetteSociété  d^entrer  en  communication  directe 
avec  la  nôtre.  En  conséquence,  M.  le  Président  annonce  qu'elle 
est,  d'après  la  décision  du  Conseil,  comprise  au  nombre  de  nos 
Sociétés  agrégées.  Une  semblable  demande  de  notre  confrère 
M.  A.  Passy  et  de  N.  deBlosseville,  vice-président  de  \h Société 
d' agriculture i  sciences^  arts  et  belles-lettres  du  département 
de  l'Eure,  est  renvoyée  nu  (lonseil. 

M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  {lerte  qu  elle 
vient  de  laire  dans  la  personne  de  Monseigneur  Maresca,  évêque 
de  Soien,  vicaire  a[>osloliqueduKiaug-nanàChaog-bal((4bine), 
membre  honoraire. 

— >  MM.  ratniral  Blanco  Encalada,  U.  de  Colonjon,  Dubrueil 
et  le  vicomte  de  F  Uruguay  adressent  des  remerciments  pour 
leur  admission  dans  la  Société. 
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—  Nos  confrères  MM.  Aguillon,  les  professi  iirs  Bazin  et 
Hollaril,  Hcssc.  le  docleur  Le  Prt'stic,  le  professeur  Sacc  et 
Frédéric  Zuber,  écrivent  pour  remercier  leConseil  de  la  décision 
qu'il  a  prise  d^offi>ir  à  cliacuD  d'eux,  en  raison  des  soins  qu'ils 
apportent,  comme  délégués,  aux  inlérôts  de  la  Société,  un 
exemplaire  de  la  médaille  qui  vient  d'élre  frappée. 

—  M.  Guérin-Méneville  donne  lecture  d'un  Rapport  sur 
Tavis  émis  par  leConseil  :  1*  que  la  Société  doit  prendre  part  i 
la  souscription  ouverte  pour  Térection  d'une  statue  d'Olivier 
de  Serres  à  Villeneuve  de  Berg,  et  2"*  que  la  somme  versée  en 
son  nom  soit  fixée  à  200  francs.  Cette  double  proposition  est 
mise  aux  voix  et  adoptée  à  Vunanimité. 

—  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  de  la  part 
de  nos  confrères  M.  le  comle  11.  de  J()n([uiéres  et  M.  ie  docteur 
Yvîui,  qui  lui  en  font  hommage,  un  porlrait  de  M.  de  Montigny, 
membre  honoraire.  Des  reuiercimeiils  seront  adressés  aux 
donateurs. 

—  M  le  Président  annonce  que  le  Conseil  a  déjà  reçu,  de 
différents  poys,  des  pièces  importantes,  dont  l'examen  devra 
^tre  soumis  ultérieurement  à  la  commission  qui  sera  chargée 
de  proposer  des  récompenses  honorifiques  et  pécuniaires  pour 
des  progrés  accomplis  dans  Tordre  de  nos  travaux. 

—  MH.  E.  Baroche  et  Braguier  remercient  de  Penvoi  de 
divers  végétaux  qui  leur  ont  été  confiés,  et  ce  dernier  donne 
des  détails  sur  la  culture  de  plusieurs  autres  plantes  que  la 
Société  lui  avait  précédemment  envoyées. 

—  En  réponse  aux  questions  qui,  sur  la  proposition  de 
M.  Joniard,  avaient  été  adressées  à  MM.  Hesse  et  le  docteur 
Turrel  louchant  les  résultats  obtenus  par  la  culture  du  Sorgho 
du  nord  de  la  Chine  [Holcus  sacclianitus)  dans  ies  départements 
des  Bouches-du-IlhôtH'  et  <hi  Var  pendant  la  dernière  cam- 
pagne de  1850,  ces  deux  meud)res  envoient  des  documents 
étendus  dont  il  est  donné  lecture  par  extraits. 

—  Notre  confrère  M.  Sicard  annonce  le  prochain  envoi 
d'une  collection  des  produits  tjiril  a  retirés  du  Sorgho  à  sucre. 
Il  fait  parvenir  des  graines  d'Ëpinards  de  Gorée,  espèce  utile 
récemment  introduite  a  Marseille,  et  donne  des  détails  sur  la 
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culture  de  cette  plante,  ainsi  que  sur  ia  manière  de  la  préparer 
pour  la  consommation. 

—  On  fait  connnltre  des  détails  adressés  de  Uocbefuret  près 
Tours  par  M.  Leséble,  et  relatifs  à  la  culture  de  ï Igname  de  ia 
Chine^  laquelle  promet,  pour  cette  année,  les  plus  heureux 
résultats. 

—  Sir  W.  Reid,  membre  honoraire,  gouverneur  de  Malle, 
informe  que  deux  Ignames  de  la  Nouvelle-Zélande  qui  lui  avaient 
été  expédiés  de  Calcutta  par  M.  Piddington,  n*ont  pas  bien 
réussi.  Il  pense  que  le  climat  de  TAIgérie  sera  plus  favorable 
i  ce  végétal  (]ue  celui  de  TEurope.  A  cette  occasion,  M.  le 
Président  fait  connaître  le  succès  obtenu  jfisfju'à  présent  à 
Paris  par  M.  (^haUn  dans  la  culture  de  cet  Igname. 

—  A  roc-camion  d  un  article  récemment  publié  par  un  jour- 
nal srientiii(|ue,  et  dans  lequel  il  est  question  de  la  culture  du 
Cerfeuil  tnbcreu\  {(Jliœrophtjfhtm  ft(herosimi\yi.  le  baron  de 
Montpnndi  y,  président  de  la  Commission  permanente  des  végé- 
taux, rappelle  (|ue  le  nouvel  élan  donné  en  France  àcette  culture 
qui  y  était  abandonnée  est  dù  à  M .  Sacc,  et  à  un  certain  nombre 
de  membres  de  la  Société  qui,  par  les  soins  de  cette  commis- 
sion, ont  reçu  des  graines  ou  des  racines  envoyées  en  quantité 
assez  considérable  par  notre  confrère  de  Wesserling. 

—  M.  Aug.  Geoffroy  signale  à  Pattention  et  A  Pintérèt  de  la 
Société  un  cultivateur  de  Lagn)%  le  nommé  Lesseur,  qui  a 
découvert  le  moyen,  dit  notre  confrère,  d'ensemencer  un  ar- 
pent de  terre  de  la  contenance  de  trente-neuf  ares  avec  20  litres 
de  l)lc.  au  lieu  de  150  litres  employés  jusqu'alors.  Ces  50  litres 
ont  reiidii  ÎO  et  12  becloliti-es  et  demi  à  l'arpent,  taiulis  que 
rancit'iHic  mélbode,  avec  150  litres,  ne  donne  à  l'arpent.  *»n 
moyenne,  que  0  à  S  bectolifres  ci  donii.  li'e\[)érienee  se  pour- 
suit depuis  nnc)  années.  L'examen  de  ces  faits  et  de  plusieurs 
autres,  qui  se  rattachent  aux  travaux  de  ce  cultivateur,  est 
renvoyé  à  la  Commission  des  végétaux. 

—  M.  Richard  du  Cantal  présente  quel(|ues  observations 
touchant  les  travaux  de  la  Commission  de  l'Algérie  dont  il  est 
président,  et  relatifs  a  la  pèche  du  Corail  le  long  des  c6tes  de 
notre  colonie  africaine,  iPoccasion  d*un  Mémoire  sur  ce  sujet 
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adressé  par  M.  le  Maréchal  Vaillant,  dont  te  but  avait  été  d^ap- 
peler  le  concours  de  la  Société  pour  In  solution  des  questionB 
variées  qui  se  rattnclioiit  à  riii(Uistrie  du  Corail.  Il  est  ensuite 
donné  lecture,  par  M.  Miclion  fils,  du  Rapport  de  la  GommisBion 
rédigé  par  M.  Focillou,  qui  n^a  pas  pu  assister  à  la  séance. 

A  la  suite  de  cette  lecture»  M.  Ramon  de  la  Sagra  émet  la 
crainte  que  si  Von  favorise  le  développement  des  Coraux,  il 
n*en  résulte,  dans  les  régions  sous-marines  voisines  des  côtes, 
des  modifications  fâcheuses  pour  la  navigation.  M.  de  Quatre- 
fnpes  fait  observer  «juc  ces  dangers  ne  sont  pas  ù  craindre  avec 
le  Corail  rouge,  qu'il  ne  faut  pas  conltHulre  avec  les  Madrépores, 
(]ui,  pnr  suite  de  leur  accroissement  continu,  constituent  en 
elVetdcs  éeueils  très  dangereux  dans  certaines  inrr'i.  et  en  par- 
ticulier dans  Tocéau  Pa(  ifi(|ue.  M.  Guérin-Meneville  rappelle 
qu'il  avait,  ainsi  ({ue  d  autres  membres,  insisté  sur  cette  dis» 
tinction  au  sein  de  la  (commission  permanente  de  T Algérie, 
où  cette  question  avait  été  déjà  discutée. 

—  Notre  confrère  M.  6.  de  Lausanne  écrit  du  château  de 
Porzantrez,  près  Morlaix,  pour  appeler  Tattenliondela  Société 
sur  ce  fait  que  dans  sa  propriété,  des  Ecrevisses  ont  très  bien 
vécu  et  se  sont  beaucoup  multipliées  dans  des  eaux  dépourvues 
d^éléments  calcaires.  M.  Bourgeois  dit  que  Ton  a  déjà,  plu- 
sieurs fois,  fait  des  observations  semblables.  A  cette  occa- 
sion, M.  le  Président  rappelle  un  fait  cité  par  notre  confrère 
M.  MtK[niii-Tan<loii.  (|iii  a  remariiué  que  les  Hélices  (notam- 
ment 17/.  arbustonnu)  qu'il  a  trouvées  sur  les  terrains  primitifs 
ont  une  coquille  plus  tiiinre  et  moins  résistante  (pte  ne  l'est 
celle  de  ces  ni^'nics  mollusi|ues  recueillis  dans  les  localités  où 
le  sol  est  forme  par  les  terrains  calcaires. 

—  M.  riMcrin-Méneville  met  sous  les  yeux  delaSociété,  de 
la  pai  t  de  M.  Hamon  de  la  Sagra,  tes  Chenilles  qui  produisent 
la  soie  sauvage  du  Mexicpie,  et  dont  un  cocon  et  les  papillons 
ont  été  offerts  pour  nos  collections  par  MM,  les  commissaires 
lie  Vexposition  mexicaine.  M.  Guérin  ajoute  que  M.  Sallé,  qui 
revient  du  Mexi(|ue,  en  a  rapporté  ces  chenilles  et  des  maté- 
riaux complets  sur  leur  histoire.  D  sait  par  ce  naturaliste  voya- 
geur que  les  gigantesquescoconsfid>riqués  par  elles  en  commun, 
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et  semblables  à  ceux  de  nos  Cbcnilli--  [nxu osiouiuiiros,  sont 
remplis  (l  iiiUûinbrables  poils  abaiidotuics  par  ces  insi'ctes  et 
(jui  irritent  vivement  la  peau  quanti  ou  louebe  ù  ces  cocons. 
11  pense  que  celle  irritation  est  produite  par  les  poils  barbelés 
de  ces  chenilles.  Ce  serait,  suivant  lui,  une  action  puremeal 
mécanique  ;  mais  M.  le  docteur  Alex.  Thierry  émet  l'opinion 
que  chez  beaucoup  d'insectes  et  de  zoophytes,  il  y  a  de  plus 
une  propriété  vésicante  et  d^où  résulte  une  action  spéciale  sur 
les  téguments.  A  Tappui  de  cette  manière  de  voir,  M.  le  Pro* 
fesseor  J.  Cloquet  cite  l'exemple  fourni  par  les  Canibarides,  qui 
déterminent  des  urtieations  sans  qu*on  puisse  les  expliquer 
chez  ces  insectes  coléoptères  par  aucune  action  mécanique. 
M.  de  Quatrefages  donne  quelques  détails  sur  les  phénomènes 
semblables  causés  par  le  contact  de  certains  Annétides  et  de 
plusieurs  Zoophytes.  L  urlicalion,  dit-il,  est  alors  le  résultat 
d'une  action  tantôt  mécanique,  tantôt  nu  cunlraiïe  {  Inmique. 
M.  Guérin-Meneville  résume  celte  discussion  en  disant  que  si, 
en  effet,  les  deux  causes  tjui  viennent  d\'^tre  signalées  peLi\  t  nt 
produire  les  accidents  dont  il  est  question,  on  doit  eepeudaut 
attribuer  ceux  que  les  cbeniiles  déterminent,  uniquement  ù  ce 
que  leurs  poils  barbelés  agissent  mécaniquement  sur  la  peau. 

—  M.  juillet  informe  MM.  les  membres  qui  ont  demandé  au 
gnrde-pèche  de  Nantes  de  i^numtée  d'Anguilles, que  les  varia- 
tions de  la  température  et  les  crues  de  la  toire  sa  sont  jusqu*a 
ce  jour  opposées  à  la  pèche,  mais  quil  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle 
sera  possible  d*ici  à  la  pleine  lune  (deuxième  et  dernière 
montée  de  mai). 

—  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  delà  Société  quelques 
oiseaux  montés,  récemment  ac(|uis  et  destinés  à  nos  collections 
d'bistoire  naturelle  appliquée. 

—  M.  Le  Preslre  exprime  les  eraiiiti  ^  qu  il  a  connues  rela- 
tivement au  sucrés  de  rineubalioii  des  (iniis  de  (^asoar  (pi  i! 
posM  lie,  !a!|iielle,  niakne  les  soiiis  et  l'ardeur  de  lanière,  s'est 
prolongée  maintenant  au  delà  de  '-*M\aiile-deux  jours,  durée 
du  développement  indiquée  par  M.  Florent  Prévost,  d'après  les 
observations  faites  au  Muséum  d'bistoire  naturelle  de  Paris. 

—  M.  Saulnier,  membre  du  Conseil,  annonce  qu'il  accepte  le 
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dcp(M  des  Pintades  à  joues  bleues  de  Nubie,  données  par 
M.  Oelaporte,  et  qu'il  ne  négligera  rien  pour  chercher  à  en 
obtenir  la  reproduction.  Il  remercie  la  Société  de  les  lui  aroir 
confiées. 

— >S.  E.le  Ministre  de  la  guerre,  informé  par  M.  le  Président 
que  M.  de  Montigny  désirait  appeler  son  attention  sur  la  race 
bovine  connue  en  Egypte  sous  le  nom  de  Bilédi,  dont  Tintro- 

duction  en  Algérie  semblerait  utile,  puisqu'elle  permeUrail 
d'opérer  des  croisements  avec  la  race  indigène,  fait  coimaitre 
qu'il  appi  t  cie  les  avantages  de  cette  tentative.  En  conséquence, 
M.  le  consul  de  France  au  Caire  a  été  invité  à  se  concerter  avec 
M.  Kœnitr-bey  pour  choisir  et  diriiiersur  la  colonie  six  animaux 
(deux  taureaux  et  quali'e  génisiies)  de  race  bélédi  pure  el 
exempte  de  tout  mélange. 

—  Le  même  Ministre  transmet  une  lettre  que  M.  le  Gouver- 
neur général  de  l'Algérie  lui  a  écrite  en  lui  faisant  parvenir 
un  Rapport  de  M.  Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du 
gouvernement,  sur  les  Chèvres  d^Angora  qui  lui  ont  été  con- 
fiées. Dans  cette  lettre,  M.  le  maréchal  Itandon  exprime  Tespé- 
rance  que  l'introduction  de  ces  animaux  fournira  à  notre  colo- 
nie une  nouvelle  source  de  riches  produits  et  de  plus  grande 
prospérité.  Il  est  donné  lecture  du  Rapport  de  M.  Hardy. 

—  Une  lettre  de  notre  confrère  M.  Marty  fait  connaître  que 
les  luisons  des  Clièvres  d  An^^ra  (jui  lui  ont  été  confiées  seront 
envoyées  à  Paris  pour  le  cou  oms  universel,  après  qu'elles 
auront  figuré  au  concours  régioual  de  Tulle. 

—  M.  Godron,  en  sa  qualité  de  Président  cle  la  Société 
régionale  d'accliniatalion  pour  la  zone  N.-K.  siégeant  à  Nancy, 
envoie  un  Rapport  détaillé  sur  les  Chèvres  d'Égypte  confiées 
à  cette  Société,  et  sur  les  Chèvres  d'Angora  qui  lui  ont  été 
envoyées  de  Wesserling  au  mois  de  novembre. 

—  M.  Werner  fait  hommage  de  la  8«  livraison  de  l'atlas 
ayant  pour  titre  :  Animaux  et  plantes  utiles. 

Le  Secrétaire  des  séances, 

AUti.  DlIMÉHIL. 
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SÉANCË!»  DES  11  ET  25  AVRIL  1956. 
GoMngS  BMDDS  OS  L*ACAI>ÉHIB  DBS  SaBNGIS  (I.  LXll,  B««  i  à  1?, 

avril  1856). 
L'Institut  (da  5  mars  au  33  avril  1856). 
Cosmos  (5'  anni^c,  8'  volunic,  livraisons  8  à  16). 

Le  Mo.-sriri-R  np.s  comk.ks  (iv  -  5  pl  G,  1856^. 

llLNDicoNTi  atlunanzo  délia  W.  Accademia  ecoDomico-agraria  del 
Oeorgtiiîli  di  Firenxe  (n<«  2  et  3,  lÔ5(i). 

Rbvob  golomalb  (mm  et  avril  1856). 

LTtiub  et  l^agr^blk  (inaiB  et  avril  i8$6). 

AmoAiHB  de  la  Société  méiéoroloBique  de  France  (ma»  1856). 

Jourbal  de  la  Société  vaudofse  d*ainité  publique  (mar»  i8&6}. 

NouvFi.t.rs  WNM.Es  DES  voYACRs,  dc  la  géographie,  de  l'histoire  et  de 
rarchéologie  (mars  1856*  ;  ofTcrt  par  M.  de  la  Uoqiiclli». 

Joon.NAL  D'ACRiCLf.TUKK,  piiblit-  par  le  (.omité  cciilral  d'ugricuUurc  de 
la  Côle-d'Or  (annti:»  IbôO  à  IbôZi,  tl  jamier  cl  ft5vrier  1856). 

JuUtiNAL  l>¥.  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ET  CESTRALE  D  HORTICULTL'Rt  (dC 

novembre  1855  à  luara  1856). 
L*AGBicoLTBtm  praticibn  (n**  6  ft  1&,  avril  1856). 
ioORitAL  DBS  Babas  (mars  et  avril  1856). 

BdLLBTIH  DB  la  SOCIÂTA  IHFÉRIALB  BT  CBNTBALB  D*AGB1G1}LTDBB  (n**  It 

2  et  3, 1855). 

AXNALES  DE  L'AGRICCLTITRE  PRANÇMSK  (avril  ÎS'i»)). 

Rf.vif  ft  Magasin  de  zoologie  pure  et  appliquée,  par  M.  Guûriu- 
Mi^nerille  (1856.  n»'  3  et  ti). 

BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPUIE  (DiarS  1856). 

BOLLBTIB  W  LA  SOGlÉfi  BÉGtOllALB  D*ACCUMATAT10W  DB  NaHGY  (!*'  Ifi- 

nestre  1858). 

BqLLSTIN  DE  LA  SOCtiTi  PBOTIGTRIGB  DES  ANIMAirB  {m  1  et  3,  1856). 
M^HOtBBS  DB  LA  SOCIÉTÉ  D*AGRir.L'LTURE ,   DES  8CIBBCES»  ARTS  BT 

BBLLES-LETTRis  DE  J.'AiîBE  (3*  ct  6*  irimeslre  1855). 
Journal  de  la  Sof-u'ii^  D'iioRTirriTURE  du  BAS-Rnn  (n-*  1  .'i  n,  1856). 

l'.L  I.LETLN  DE  LA  SOCIÉTÉ  ACADÉMK^ijE  D'AORIGULTURK  DE  POITlEBi»  v^J  UU- 

nces,  de  I8/|G  à  lb5û). 
Bulletin  de  la  Société  indistbielle  d'Angers  (26*  uiinéc,  1^55). 
BoLLBTiif  DU  Comice  agricole  de  Saint-c^ilentin  (t.  IV,  1855). 

BOLLETIII  DE  LA  SOCléri  VAVDOtSE  DBS  SCIEROES  llATVftBLLES  (t.  IV. f 

W»  36  et  37). 

Extrait  des  AniNales  de  la  ^ùciàrè  bhtomologique  db  Fra.xgb 
(de  1851  &  i8ôA),  olfert  par  M.  £.  OesmaresL 
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AXÎIALES  DE  LA  SOCIÉTÉ  UNIVERSELLE  lanilt'e  1854). 

fiULLETIH  DE  LA  SOCIÉTÉ  PUILOMATfilQLE  OB  lUBlS  (aiUléC  ISÔÔ). 

RmoiT  Ammi  à  i.*KiiFiaBOR  par  te  nurécbal  VaUlant,  Miiiiife  de  la 
guerre,  sur  la  collore  du  eolM  co  Alféiie  (1865>. 

OwsiDillATlOllS  SOft  LKB  POltSOM  DD  DOff,  J>V  OKtaS,  J>D  DWSTIIK,  ]>0 

BoDG,  ET  OU  Danubi,  {MUT  M.  P.  de  Tchihatclief  (eitrait  d»  comptes  rwdoa 

de  rAcadémic  des  sciences). 
SOCIÉTÉ  LiNNÉK^fNE  Ds  BORDSàox,  discou»  d^oavertuce  (École  forestière 

de  M.  Ivny,  nu  IMan). 
No  iK  1  sur  leUocleur  Krncst  Cloquet. 

LlG^AME  PATATA,  cuUivâUi  ueU'orto  spcrimcntale ddia  il.  Accadeiuia 
d'agricoUura  di  Torioo.  % 

Manoau  solla  Gacheaia  aoqnosa  o  mardi^a  délie  paeore,  compUato 
dall*topettore  A.  Sahagnoli-liarcbetti  (Florence»  1856). 

ERCicu»peoiA  GomuiroBAiiiA  (janvier  i  mare  1856*  0  livnisons). 

Le  RfeciiE  ANIMAL distrUroé  d*api-ës  son  organisation,  par  Georgf* Gavler, 
atec  allas.  Mammifères  et  oiseaux  (2  vol.  in   i ,  offert  par  M.  Sacc 

Traité  de  Tcxti^ricur  du  ctieval  et  des  priucipnux  aniOMiut  dooMsl^focSi 
par  F.  Lecoq  iVnr\%.  ISîG,  3'  édition,  !  vol.  in-8). 

nrcHERriiKs  sur  l  ayricitliurp  pt  l'Iioi  ticulliir<»  des  Chinois,  par  M.  le 
i>aiuu  L.  dllervey-îït-beay»,  de  la  Société  âiiialique  de  Pariiî  (1  vol. 
in-8). 

Coup»  mhdu  des  travaux  de  k  Sodélé  d'inmlatUm  de  MonlbéUard. 
Appel  aux  popnlalioni  laborienses  de  ftaoce  et  d'Allemagne  pour  la 
coionlntion  de  la  riche  province  de  Gorrlentas,  par  M.  Jolin  Le  Long. 
Catalogce  RAISONNÉ  et  pHx  courant  des  graines  et  plantes  da  Japon, 

Coltivôes  dans  I*éta!)Iiss(Miient  de  von  Sit-bold  et  Compagnie,  à  l^yde. 

Sur  r/K'vsF!GNt  mf.kt  v>:Tt.iuNAiRE,  par  le  docteur  AI.  Thierry. 

IUpi'out  .sur  la  Sociéltî  impt^rialp  d'agriculture  de  la  Haule-Garonne. 

Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  vivants  de  la  traoce  cootineolale, 
par  M.  Drouès. 

Dis  mnitats  ixpfoiTion  Mbu  à  la  recherche  de  sir  JOhn  FraoUIn, 
par  M.  de  la  Roqaette. 

L^Iioiiiixon,  joamal  scleniiflque  des  travanx  européens  (année  1855  et 
a"  du  1"  janvier  an  15  avril  1856), 

La  Société  a  reçu  aussi  les  journanx  dont  les  titres  suivent  : 

L'Illostratio?!  (lin  "i  janvipr  an  19  avril  IS^G).  —  I/Amj  dr  la  maison 
(n"  1  à  15).  —  L'Ami  dls  s(.ien(;es  (du  30  décembre  au  '2ù  avril 

1856).  —  La  Scieîick  pour  tous  (n"*  1  à  lU).  —  Réforme  aoricolk  (dé- 
cembre 1855  à  mars  1856).  —  La  Colonisation  (décembre  1855  &  avril 
1856).  ^  Ls  MOHinon  M  l'agucultom  (du  27  d^mbre  1855  au 
25  avril  1856).  —  BoLLiinr  i>*EsPAUOif  (du  15  décembre  1865  aa  19  avril 
1856).  —  JoDWf  AL  DI  FoftTABUim  (dtt  38  décembre  1855  au  20  avril  1856) . 
—  Bivoi  DIS  oovns  POBUGS  (da  16  au  30  avril  1856). 
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SÉANCE  DU  2o  MAI  1806. 

(Les  22  ouvrages  dont  les  titres  suivent  ont  été  offerts  par  M.  Victor  Masson, 

éditeur,  membre  de  la  Société.) 

Coins  ^LéMEi^TAinE  D  AGRICULTURE,  par  MM.  i.  Glrardio  el  A.  Do 
Breuil  ('i  vol.  in  18,  l^aris,  1852). 

GOORS  ÉLÉUKNTAlRK  D'AAûOKiLLLi  LtiJb. ,  par  M.  Â.  Du  BreuU  (2  vol. 
iii-l8, 1854). 

InsTimcTioir  iLiMBRiAiiiB  sim  la  gonduitb  des'abbms  FlimnBRS, 
par  le  même  (1  toL  fn-lS,  1856). 
Cours  élémentaire  d'histoire  katcrelle  ,  par  MM.  Milne  Edwards, 

A.  Dr  .Tussîcupt  nciidant  (Zoologie,  lk»taniqiic et  Minéralogie,  3  v.  in-18, 18â5)« 

CODRS  ÉLÉMEKTAIRK  DE  PA l.ÉOMOLOGIE  ET  DE  GÉOLOGIE  STRATIGRA- 

PBIQUES,  avec  tableaux,  par  M.  A.  d'Orbigny  (5  vol.  in-18  ^vpc  atlas,  185Î), 
Dictionnaire  général  de  médecine  et  de  chirurgif.  vétérinaires, 

par  MM.  Lccoq,  Rey,  Tisscrant,  Tabourin  (1  vol.  iu-8, 18ôl). 

NOOVEAV  TRAITÉ  DB  MATièRB  MÉDICALE,  DB  TBfoAPBVTIQDB  BT  AB 

PBARMACiB  vétérihaihbs,  par  M.  F.  Taboorln  (1  vol.  gr.  tii-8, 1853). 

iRSTRIICTIOHS  PRATIQUES  SUS  LA  PISCICULTmB,  par  &!.  CoSlC  (t  tn-18, 

S*édtL,1856). 

(îuiDE  Dr  BOTAMSTK,parM.  K.GermaîndcSaînt-Pierre(2  v.  In-i8, 1851). 

Atlas  nr  t  a  floue  des  environs  de  Paris,  par  MM.  E*  COSflOn  Cl 
E,  Germain  de  ^aint  lierre  (l  vol.  in-18,  18/t5). 

Histoire  des  cuami'ig^nons  comestibles  et  vénéneux,  par  i.  iioqaes 
(1  vol.  in-8,  avec  allas,  18^1). 

Catalogue  raisonné  des  plarteb  vascoLaires  du  plateau  central 
DR  LA  FBarce,  par  M.M.  B.  Lecoq  et  Lamotte  (1  foL  Iq-8,  18A8). 

Traité  TVÉRAPBtTIQUB  du  QUIIIQUIBA  BT  de  SB8,PRÉPARAnORS,pRr 

J.  Bilqoet  (3*  édit,  1  fd,  io-8, 1855). 

Histoire  naturelle  du  littoral  de  la  FRAiiCE,parBiM.  Aadonla  et 
Milne  Edwards  ('i  vol.  gr.  ln-8,  1832). 

Hechercties  expérimentales  SDR  LA  VÉGÉTATION,  par  M.  G.  Ville  (i  TOl. 
In-fol.,  1853). 

Fragmema  FLORULiE  ^ËTBiopico - /EGYPTiACiE ,  auctorc  Ph.  Barker 
Webb(iD-8,  l85/i). 

Otia  bisparica  seu  DELBcns  PLARTARUM  RARiOBUM,  pRf  le  nême 
(lvol.tn-iDl.,  1863). 

Choix  de  plartes  de  la  Noutbllb-S&élardb  ,  par  M.  Raool  (  1  vol. 
in-fol.,  18Û6). 

IRTRODUCTION  A  l'étude  DE  LA  GÉOLOGIE,  par  A.Gauljpr  (1  V.  in-8, 18  j3). 

Le  DÉLUGE,  Considérallons  géologiqnps  ci  historiques  sur  les  derniers 
calaclysmcs  du  globe,  par  V.  Klce  (1  vol.  in-18,  18^7). 

La  Chimie  du  ct}LTivATEDH,  par  P.  Jotgneaox  (1  vol  I0-I8, 1850). 

traité  d*éducation  PBT81QUB  BT  MORALB ,  par  le  doeteur  A.  Ctovel 
{2  vol.  ia-iS,  1855). 
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I.  mvAOZ  AU  imiii  oi  u  imiM. 


RAPPORT 

sua  UN£  HiOPÛSlTION  DE  M.  LE  COMTE  DE  NIEUWERKERKE 

rOO»  LA  8008CRIPTIOR  HATIOMALE  RELATIVE  Al) 

Nommieit  à  élet er  À  la  mémoire  d*OUfier  ét  Serres, 

9mr  U,  CUÉKIN-HÉNKWUXE, 
(8éttnMda9aiill866.} 

Messieurs , 

Lorsque,  en  1851  (1),  j'obtenais  du  Congrès  central  d  ap^ri- 
culture  de  provoquer  i^érection  d'un  monument  à  la  mémoire 
d^Olîvierde  Serres  ;  lorsque,  après  avoir  demandé  TassenUment 
et  l'appui  de  mon  collaborateur  et  ami  M.  E.  Robert,  je  voyais 
un  vote  unanime  du  Congrès  consacrer  cette  proposition,  je  ne 
me  doutais  pas  qu'après  avoir  été  oublié  au  moment  de  la  mise 

(1)  Congrès  central  d'agriculture.  Session  de  1851.  —  Monument  à  la 
mémoire  (roiivier  de  Serres,  seigoear  de  Pradel,  le  principal  foodatcnr  de 

rindusirie  s^ricicoleen  France. 

u  sur  la  proposition  de  MM.  Guérin^MéDefilk  et  E.  Robert,  le  Congrès  a 
émis  le  vœu  : 

•  Qœ  le  ^Miveiiieiiieiit  fiivDrIse,  par  me  iHoeatloo  spéciale,  rérection 
dv  iMMMiinent  Ten  propoie  d*4lef  er  à  Ui  mémoice  d*01ivier  de  Serrei^ 
dans  sa  vlUe  natale,  VlUeneuve-de-Beig  (Ardèche). 

»  Olivier  de  Sema,  ce  vénérable  patriarche  de  noire  agrlcnltare  firan^dae, 

ett  né  en  1559.  Il  est  mort  en  1619.  C'est  en  1599  qull  a  publié  son  traité 

8wr  la  cueillette  de  la  soif.  Il  dédia  ce  livre  à  Henri  IV,  qui  lui  r«if>ondit  de 
In  manière  ta  plus  flatu  ii^e  et  lui  ordonna  de  s'occuper  immédiaicnient  de 
naturaliser  le  mûrier  blunc  en  France,  tâche  à  laquelle  Olivier  de  Serres  a 
consacré  une  partie  de  sa  vie,  et  qu'il  a  poursuivie  avec  tant  de  dévuument, 
de  persévérance  et  de  aoccèt.  • 

T.  m.  —  lob  1856.  18 
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à  exécution  de  mon  idée,  je  serais  appelé  a  Thooneur  devons 
enUrelenir,  six  ans  après,  de  sa  réalisation. 

Tout  le  monde  connaît  depuis  longtemps  ce  que  le  pays  doit 
à  Olivier  de  Serres,  ce  patriarclie  de  l'agriculture  française.  On 
sait  aussi  rjue  c'est  à  lui  «jue  la  France  est  redevable  de  cette 
grande  el  fructueuse  industrie  de  la  soie,  rjui  fait  vivre  tant  de 
pauvres  el  l;ili(>rinux  ouvriers  de  nos  caiii|i;ifiiii's  el  des  n  illcs, 
de  cette  indiisine  aux  pr(tgre.s  de  laijuelle  je  nw  suis  entière- 
ment dévoué.  On  comprendra  donc  avec  quelle  vive  satisfac- 
tion j  ai  appris  que  l'heure  de  la  justice  avait  enfin  sonné,  et 
que  l'une  dea  plus  grandes  gloires  padftquea  4e  la  Ftanoe 
allait  avoir  aussi  son  monument. 

La  Société  impériale  d'acclimatation  ne  pouvait  rester  étran- 
gère à  cette  souscription  nationale,  qui  est  l'objet  des  sympa- 
thies de  son  auguste  protecteur.  Aussi  te  Conseil  d^ministra- 
tîon  a-t4l  accueilli  avee  le  plU^  Vif  «Ittpressement  rînvîtation 
qui  nous  a  été  faite  par  notre  illustre  confrère  M«  le  cmte  de 
Nieuwerkerke,  de  nous  associer  à  celte  grande  manifestation. 

Ën  conséquence,  le  Conseil  a  pensé,  el  j'ai  l^homieurdeToas 
proposer  en  son  nom,  dedéeSder  qu'il  y  a  lieu  pour  la  Société  : 

1°  De  prenilre  part  à  la  souscription  ouverte,  par  le  verse- 
ment d'une  somme  de  200  francs,  fait  au  nom  de  la  Société 
en  corjis; 

2*'  1)  ouvrir,  au  siège  de  la  Soci*  lê,  une  liste  pour  ceux  de 
MM.  les  n  KM  lit  lits  qui  voudraient  Joindre  leur  iOfisetipticni  par- 
ticulière à  celle  de  la  Société. 

Qu'il  me  soit  permis  de  croire  que  te  souvenir  de  mon  ini- 
tialive  de  1 851  n'a  pas  été  étranger  à  ma  nomination  comme 
rapporteur  dana  ceita  circonstance,  et  de  me  féliciter  d'être 
aujourd'hui^  comma  aeerétaire  du  Conseil  de  neHia  iooiété, 
Tînterprète  de  ses  seMlMent»  d'admiratkM  ée  teconnili- 
sâiitNE»  pour  la  tbéiiltfire  d*Olivier  de  Seites,  si  Juiiteiiiefil  ter- 
nommé  le  PÈRB  OB  t'ACRICUtTURg  mHÇAIW. 


liai  deiit  propoiilloiia  Mes  par  M.  CKiériii  Mé—iiiii,  in 

nom  du  Conseil,  ont  été  adoptées  à  rmuMllfiilé. 


i^iy  u^L^  Ly  Google 
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COMPAlt 

A  GEUn  PES  ARTS  INMffiTMELS  (1) 

(Séance  dii  «  Jdii  ikM.) 

bn  répète  sotnrent  que  notre  slicle  est  celai  des  merveitles, 

fel  rien  n'est  plus  vrai.  Tout  ce  (|ue  Timagination  de  nos  pères 
avait  TÙ\{\  la  scionrc  somble  avoir  pris  à  tâche  de  racconiplir; 
toutes  les  fictions  de  rOrienl  deviennent  dans  notre  Kuiupo 
de  bienraisnntes  réalités.  Nous  en  sommes  venus  à  dire  de  la 
Science  et  de  l  imlusirie.  ces  fées  des  temps  modernes,  ce  que 
Pline  écrivait  de  la  nature  : 

Rien  n'est  au-dessus  de  son  pouvoir,  et  il  n'est  pas  de  pro- 
dige ql]*on  në  pùissé  attendre  d'elle.  J)e  eanH  incrediàilt 
èadsHmaril 

Distinguotis  toutefois.  Dans  ce  grand  moavementdesespritSt 
prtfldpaiement  dirigé  vers  les  applications  utiles;  dansées  ra- 
pides progrès  qui,  à  tous  les  étages  sociaux,  font  ressentir  leur 
hèdfeuse  influencé  et  relient  tous  lés  peuples  par  les  arts  et  le 
eommerce,  les  ècieiieés  àe  sont-elles  toutes  avancées  de  front 
M  mètné  pê&l  Ont-elleS  fait  égdémént,  pour  le  bîen-ètré 
des  peuples,  ce  (jui  appartient  à  chacune  dans  Tordre  de  Ses 
tra\aux?  Et  puisqu'on  les  a  si  anciennement  el  hi  souvent 
comparées  toutes  ensemble  à  un  àrhre.  les  branches  de  l'arbre 
sublime  se  sont-elles  également  couvertes  de  fleurs  et  de  h  uits! 

(1)  Ce  travail  est  un  fngmeat  d'un  ouvrage  bou«  presse,  intitulé  : 
lpttrp<!  Ttfr  Ips  9uh'ifarices  aUmenkUrei,it  patiiciUièrmentêuf  ktvi^^ 
de  ekâvtti  (1  f  oL  ^.  iu-lS). 


276      SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOfilQUE  d'aCCLIMATàTION* 

A  chaque  science  su  mission,  et,  pour  ainsi  dire,  sa  fonction 
sociale.  Aux  applications  de  la  mécanique,  de  la  physique,  de 
la  chimie;  aux  arts  mécaniques,  physiques,  diimiques,  la  con- 
struction et  rarrangement  de  nos  demeures,  les  voies  et  moyens 
de  transport,  l'échange  de  la  pensée  â  travers  Pespace  ;  aux 
applications  de  Thistoire  naturelle,  aux  arts  agricoles,  le 
vêtement  et  Valimentation.  Cesi  Thistoire  naturelle,  en  effet, 
qui,  faisant  l'inventaire  des  innombrables  espèces  dont  le 
Créateur  a  peuplé  le  globe,  recherche,  découvre  parmi  tUes  les 
produits  textiles,  à  l'aide  desquels  riiouuue  préserve  de  l'in- 
tempérie des  saisons  ;  ou,  plus  nécessaires  encore,  lessubslimces 
assimilables,  propres  à  réparer  ses  toi  t  es.  Et  c'est  l'agi  iculture 
qui  crée,  qui  multiplie  sur  notre  bol  (  (  s  j^recieuses  matières  pre- 
mières qu'il  appartient  ensuite  à  Tindustiie  démettre  en  œuvre, 
et  au  commerce  de  distribuer  parmi  les  populations.  A  la 
science  qu^on  a  justement  appelée  de  nos  jours  la  première  de» 
pkUosophies,  se  rattache  ainsi  ce  qu^on  a  appelé  de  tout 
temps  le  premier  des  arts  ;  le  premier,  en  effet  ;  car  il  est 
de  tous,  celui  dont  Taction  sur  nous  est  la  plus  immédiate  et 
la  plus  intime,  comme  la  plus  continue  et  û  plus  souvent  ré- 
pétée. Ses  bienfaits  sont  de  tous  les  jours,  de  toutes  les  heures, 
de  tous  les  instants.  Les  progrès  dés  autres  arts  entretiennent 
le  mouvement  social  et,  pour  ainsi  dire,  la  vie  des  peuples  ; 
mais,  avant  tout,  de  ceux  de  ragricullure,  de  la  production  et 
du  boa  emploi  des  subslunces  ([u  clie  crée,  dépendent  la  sauté 
et  la  vie  des  hommes. 

Nous  voyons  dans  la  Genèse  et  Gain,  pères  de  Tagri- 
cuUure  (Abel pastor  ovium  et  Cam  agricola)^  antérieurs  de  six 
générations  à  Tubalcaïn,  père  des  arts  mécaniques  {malieator 
et  faber  in  cuncta  opéra  œris  et  ferri).  Dans  l'Olympe  mytho- 
logique, nous  voyons  de  même  Gérés,  déesse  des  moissons^ 
précéder  Vulcain  et  Mercure,  dieux  des  arts  et  du  commerce. 
L'agriculture  est,  en  effet,  le  plus  ancien  des  arts,  le  premier 
dans  Tordre  des  temps,  comme  le  premier  par  sa  prééminence 
sur  tous  les  autres.  Mais  combien  il  s^est  laissé  devancer  par 
eux  !  Sur  plus  d'un  point,  nous  pourrions  prendre  encore  des 
leçons  de  Varron  et  de  Golnmelle  :  Watt  et  Stephenson, 
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Volta  et  Davy/Œrsted  et  Ampère,  et  leurs  glorieux  émules 
sont  à  peine  descendus  dans  la  tombe,  et  déjà  les  décou- 
▼erU^  mécaniques,  physiques,  chimiques,  qui  sont  nées  des 
leurs,  ont  transformé  Tindustrie  et  profondément  modifié  la 

société. 

Que  sont  les  machines  les  plus  julmirées,  il  y  a  un  siècle, 
auprès  de  celles  qu'on  a  inventées  de  nus  jt>urs  :  ces  machines 
motrices  des  navii  rs,  ]);ir  U»sf|uelles  il  est  devenu  vrai  de  dire 
que  la  mer  elle-incnu'  uv  sépare  plus,  mais  réunit  tous  les 
peuples!  ces  machines  (pii  lilent,  tissent,  cousent  mieux  que 
les  plus  habiles  ouvriers;  ({ui  gravent  et  sculptent  comme  des 
artistes  consommés  ;  qui  calculent  aussi  bien  et  plus  vite  que  les 
meilleurs  géomètres! 

c  Qui  aurait  prévu,  disait  Voltaire  en  1700,  qu'on  analyserait 
»  les  rayons  du  soleil  et  qu'on  électriseraiiavec  le  tonnerre!  » 
Qu^eût  dit  Voltaire  et  jusqu'où  eût  été  son  cdmiration,  s^il  eût 
deviné  ceque  renfermaient  eneHescesdeux  immortelles  décou- 
vertes? La  lumière,  la  chaleur  et  l'éleotricité  soumises,  non  plus 
seulement  aux  lois  de  la  science,  maïs  à  la  volonté  de  Tbomme! 
n  n'a  pas  suffi  à  Tindustrie  moderne  de  nous  donner,  dans  nos 
demeures,  de  nouveaux  iijoyens  de  produire  et  de  distribuer  la 
chaleur  et  la  lumière  ;  de  remplacer,  au  dehors,  par  les  feux 
du  fiaz,  ces  ilaiiaiits  sans  éclat  qui  semhiaieut  ne  s'allumer 
\v  sdir  que  pour  rendi  s  les  ténèbres  visibles.  De  nos  jours, 
la  lumière  s  est  faite  peintre  et  graveur^  le  plus  exact  comme  le 
plus  prompt  de  tous  les  peintres  ! 

Plus  merveilleuse  encore,  nous  voyons  Télectricité  tour  à 
tour  graveur,  statuaire  et  doreur,  puissant  moteur  et  phare 
éclatant  ;  ailleurs  encore,  docile  agent  des  transformations  les 
plus  variées,  ou  messagère  rapide  destinée  à  se  substituer 
partout  à  la  machine  de  Chappe,  cette  machine  tant  célébrée, 
et  si  justement,  à  la  fin  du  xvin*  sièele.  <  Plus  de  distance, 
>  disait-on,  le  télégraphe  réunit  en  queliue  sorte  une  immense 
»  population  sur  un  seul  point  »  \  la  pensée  de  l'homme  vole 
en  un  jour  du  centre  de  la  fnmice  à  ses  parties  les  plus 
reculées! 

En  un  jour!  Étonnante  nouveauté  presque  aussi  admirée 
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en  son  temps  querinventioii  elle-même  de  Moiigdfler  ;  vieSlie 
pourtant  tu  moins  de  soixante  ans.  Ce  ne  sont  plus  nos  mes- 
sages, c'est  nous-mêmes,  ce  sont  des  populations  entières  qui, 
aujotird'hui  sont  entraînées  par  la  vapeur  avec  ce  qu'on  appelait 
la  prodigieuse  vitesse  du  télégraphe  !  Et  ce  n'est  plus  en  un  jour^ 
pas  même  enuue  ihiimte.  que  notre  pensée,  notre  parole  s'élance 
à  travers  l'espace  :  en  une  fraction  minime  de  seconde,  en  un 
instant  indivisible,  elle  arrive,  rnpide  comme  la  foudre,  aux 
confins,  non  de  la  France,  mais  de  l  Kurope,  et  bientôt,  à  travers 
les  mers,  sur  les  autres  continents  1  Si  bien  que  nous  ne  saurions 
plus  dire  qu'elle  yole;  car  le  vol  de  l'oiseau,  l'élan  da  boulet  à  la 
sortie  du  canon,  la  course  elle-même  de  la  terre  dans  son  orbite, 
c'est,  relativement,  le  repos,  Timmobilité.  La  science  peut  r»* 
présenter  de  telles  vitesses  par  des  nombres;  la  langue  manque 
de  mots  pour  les  exprimer. 

Gt  après  tous  ces  prodiges  de  la  mécanique,  delà  physique, 
de  la  chimie,  (|ue  d'autres  encore  non  moins  admirebles,  et  ce 
qui  vaut  mieux,  non  moins  utiles  1  Dans  le  domaine  de  ces 
sciences  et  des  arts  qui  8*en  éclairent,  il  semble  que  les  années 
vaillent  aujourd  Imi  des  siècles  :  le  nouveau  d'il  y  a  vingt  ans 
n'est  deja  pius  qu  un  mode  usé,  vieilli,  douLpeiionne  ne  veut  et 
presque  ne  se  souvient  plus  : 

Magnut  ab  itUegro  sœcionm  namtur  ordo  | 

et  plus  d'nn  voyageur,  après  une  longue  absence,  a  pu  se 
defnapder,  comme  Ëpiménide  après  son  sonip)^  séculaire,  s'il 
se  retrouvait  dans  son  pays. 

Celui  qui  se  laisserait  aller  un  moment  è  cette  illusion 
p'fiqu'à  se  tourner  vers  les  arts  agricoles^  et  bientôt  ellp 

serf^  dissipée.  Ce  qu'il  avait  laissé  4  son  dépéri,  si  longup 
qu'ait  éié  son  ehsence.  il  le  verre  eneore,  sur  bien 
poin^,  i  peine  modifié  qm  même  Mèlepieat  eonsenré*  Su 
fupe  de  la  physi(iue  et  de  la  chimie  Aw  W  siècle  il  re- 
trouvera encore,  en  trop  grande  partie*  ragri^mliure  dg 
xvin«  siècle;  en  progrès  sans  doute,  il  y  aurait  i  le  nier  îf^oslipe 
et  in|j^fititM4P  >  IQiMS  en  progrès  seulement,  quaedt  ailleun,  il 
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y  a  eu  chanpoiiiciU  radical,  révolution  complète.  L'agriculture 
a  été  ici,  par  rapport  aux  autres  arts,  cv  ({uo  sont  aux  autres 
boimnos,  4<insld  moiivemeiit  finirai  ilu  globe  terrestre  sur  lui- 
m^mp,  ces  peuples  arcUqi)^  Dop  inmiobiles,  aucun  rps^» 
mais  dont  |e  ()éplAc«m^q(  est  CQRipftrativeiqent  91  lent,  qu'il 
119  Yfi  pwi,  dm  la  m^me  espace  40  temps,  »u  dixlèfiie,  au 
Yitig^èm^  4e  «elui  des  peuples  des  stiires  loiies, 

Aiissi*  h  P^ite  quesUpn  ;  Les  urU  agricoles  outils  fi^ît  pour 
11»  vêtement  et  VnUmeptfi^Qii  çe  qu'oq(fi|ît  les  autres  pour 
la  construction  de  nos  demeures,  le  cbauffiiig^,  Véclair^fe 
|çs  moyeps  de  transport  et  d^  communicAlion  ?  A  ces  questions  : 
^c  peuple  est^il  bien  vôtu?  Le  peuple  est-il  bien  nourri?  nous 
avons  à  faire  de  l)ien  tristes  réponses,  et  bjcn  peu  digaca  d  uni? 
civilisation  aussi  avancée  que  la  nôlrf3  ! 

Le  peuple  est-il  bien  vôtu?Porle-l-il  des  vêtements  c  hauds  et 
en  rapport  avec  notre  climat,  avec  nos  hivers  tour  à  tour  si  hu- 
piideset  si  froids!  Porte-t-il  des  vêtements  solides  et  de  nature 
à  résister  aux  inévitables  effets  de  ses  travau^i^  îf  Fai|.es  quelques 
pas  dans  les  faubourgs  de  nos  grandes  villes,  et  vous  répondrei. 
Jmi»  et  déplorfibl^  spectacle  qu9  pelui  de  pes  populations 
ylUliiSi  biveFçiiinmeé(é,4'éU>flesde  coton  liépbiréosiiii  nwiiidre 
lihrt,  déteintes  au  haut  de  peu  do  jours,  et  bientiAt  réduitos  à 
n'ètfe  phis  que  des  lambeaux  sans  couleur  et  sans  nom,  si  fai 
i^iétdpjtire  n*y  ajoutait  sans  cesse  des  morceaux  de  tot|te  forme 
pt  4e  toute  nu^pciî,  La  blouse,  le  bourgeron  rapiécés,  VPÎlè  le 
pûstunw  hubitiwl  d'une  partie  de  |»  populdljon  de  h  pren^iére 
fillodumMMiai 

Que  faire  à  de  tels  maux?  Je  ne  le  rechercherai  pas  ici.  Une 
vérité,  a  dit  un  de  nos  philosophes,  est  un  coin  à  faire  entrer 
pprlegpos  bout.  N'essayons  pas,  deux  fois  au  même  moment, 
\^  \\\è\m  tour  deforoe.  Mitions  seulement  (ju'il  est  des  moyens 
noT>-'^('iilemt»nt  d'auiimenlei-.  en  (riniiiit'nsr-,  [H'dj^trliuns,  la 
production  dc!  la  hiine,  rnais  aiis^i  de  ]uuduire  eti  alxnidanre 
sur  notre  sot,  a  côté  de  la  soie  de  luxe,  un  suie  moins  brillante 
|P}li9  plqs  solide,  qui  serait  la  soie  de  tout  le  monde.  Les  Chinois, 
que  nous  appelons  barbares,  et  qui,  du  reste,  nous  rendent  ce 
titre  avec  usure,  sont  en  grande  partie  v6tus  de  cette  soie 
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populaire.  Pour  l'avoir,  et  d'aulres  soies  encore,  que  faut-il? 
les  vouloir  (1). 

Le  peuple  est-il  bien  nourri?  Dans  le  repas  du  milieu  du  jour, 
et  le  soir  après  ses  rudes  labeurs,  peut-il  réparer  ses  forces  par 
une  alimentation  conforme  aux  règles  de  lliygiène? 

Jfe  pourrais  ici  me  borner  à  dire  :  lisez  les  taxes  récentes  et 
actuelles  du  pain  et  de  la  viande  (2)  !  Et  souvenez-vous  des  me- 
sures par  lesquelles  le  gouvernement  et  les  administrations 
municipales  ont  dû  venir,  trois  années  surdix^  au  secours  des 
classes  laborieuses  ! 

Mais  vous  m^objecterez  peut-^tre  que  ces  dernières  années  ne 
représentent  pas  l'étal  ordinaire  et  normal  du  i>ays?  Voyous  donc, 
au  moitié  |M)iir  la  production  animale,  ce  qu'est  cet  élal  tjrdi- 
iiaire  et  nonnul,  si  ce  qu'on  appelle  I  s  iiiim  es  de  prospérité 
ne  sont  pas  seuleujentdes  années  de  rnnuidrf  disette!  (»t  si  la 
viande  n'est  pas  à  la  fois  mw  ilrs  subslances  les  plus  indispen- 
sables à  la  bonne  atinieatalion  du  peuple,  et  une  de  celles  qui 
lui  manquent  le  plus? 

(1)  Tous  les  lecteurs  du  Bulletin  savent  avec  quelle  acUvité  la  Société 
impériale  d'acclimatation  s'occupa  ri'^ili'^er  les  progr»\"?  qnr  j'indique  ici, 
et  plusieurs  autres  du  même  ordrr,  iirs  le  premier  mois  de  son  existence, 
la  Société  prenait  des  mesures,  li  uiie  part,  pour  faire  venir  de  Chine  le  Ver 
à  ftoie  du  cliëuc  et  ies  ari>res  sur  lesquels  il  vit  ;  de  l'autre,  d'Augora,  U 
Gbèm  â  longue  laine  aoyeuae.  Ud  pfênitercavol  de  Yen  i  aoie  dn  cbéoe, 
M  sans  les  précaaUoo»  lodlqoées  par  la  Société,  a*a  pas  réasd  ;  maie  Ice 
deai  cbêaee  de  Maatchmirie,  ew  iiiqiMie  tll  finaeele,  soat  ai4oord1iiil 
aequii  à  la  France,  et  llatrodoeiion  de  la  Gbèm  d'aagera  en  an  Mt 
accompli. 

On  peut  voir  dans  les  lomes  1  et  II  du  Pfcueil  âês  travaux  de  la  SorrVM, 
et  dans  les  livraisons  déjà  publiées  du  u>mi'  11  [,  qu'elle  sYst  oc  ui>ée  de 
rmiroduciion  de  piu^tieurs  autres  animaux  doui  les  poiisou  les  soies  peu- 
vent être  uUUsés  pour  le  vêtement,  et  de  celle  de  plantes  textiles  de  divenei 
conMce» 

(S)  La  taie  aclwlle  (aeconde  qoiniaine  de  Join)  porte,  ponr  lea  praadlfei 
catégories,  le  pria  dn  bœiil^a  i  taca  le  kUogramme, celui  da  taoieaa  et 
de  la  tache,  i  1  Tr.  71,  da  veau  à  2  fr.  03,  et  du  mouton  ft  1  fr.  77. 

Je  me  borne I donner ceacttiHkes  :  ils  aWpaa  beeoiade  coouaeatalreal 
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SUR  LES  AQUARIA  D'EAU  DE  MER  ET  D'EÂU  DOUCE 

AU  lARUDf  ZÛÛLOGiQUE  DR  LONDRBS 


(^éanee  du  SS  iMi  1856.) 

La  bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  accueilli  la  propo- 
sition que  j'ai  eu  rhonneur  de  vous  faire  à  Tune  de  nos  der- 
nières séances,  l'appui  que  la  Section  de  pisciculture  a  bien 
voulu  me  prêter,  me  font  un  devoir  de  vous  communiquer  au- 
jourd'hui quelques  renseîcrnements  relatifs  à  la  création  des 
aquana.  Une  partie  de  ces  delails  est  le  résultat  de  mes  obser- 
vations |  Tautre  a  été  puisée  dans  le  livre  de  M.  Gosse,  auteur 
anglais,  qui  apprend  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  formation  d'un 
aquarium  d*es8ai,  mais  qui  ne  donne  qu'une  faible  idée  de  ce 
qu'on  peut  voir  au  Jardin  zoologique  de  Londres. 

Un  aquarium  peut  être  de  plusieurs  formes,  de  diverses  di- 
mensions  :  bassin,  rocher,  fontaine,  ou  simple  globe  de  verre, 
voilà  Faquarium  de  l'amateur.  Celui  destiné  à  Vétude  doit  être 
formé  d'une  cage  dont  les  parois  de  glace  permettent  à  l'œil 
observateur  de  constater  la  croissance,  le  développement  des 
plantes  et  des  animaux  qui  y  sont  renfermés,  et  surtout  les 
mœurs  si  peu  connues  de  ces  derniers.  Ses  dimensions  sont 
ordinairement  lixées  ainsi  :  2  mètres  de  long,  sur  70  centimè- 
tres de  large,  et  80  centimètres  de  haut.  Il  coûte  à  Londres 
18  livres  sterling  (450  fr.),  mais  pourrait  être  établi  à  Paris 
pour  300  fr.,  et  peut-^tre  pour  moins,  en  raison  de  la  difl'é- 
rence  du  prix  des  glaces  dans  les  deux  pays  (voy .  les  prospectus 
de  Sunders  et  Woolcot,  fabricants  a  Londres).  U  peut  contenir 
de  l'eau  et  des  animaux  de  mer,  ou  renfetmer  de  Tean  et  des 
poissons  d*eau  douce. 
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Aquarium  d'eau  de  mer. 

On  a  (loiiti^  dp  la  possibilité  do  rnnserver  les  animaux  marins, 
sans  renuiivctf'i  souvent  l'eau  de  i  a(jUHrium;  mais  les  détails 
qui  suivent  prouveront  (|ue  la  rbose,  est  facile,  même  dans  de 
simples  bocaux.  Ut  point  important,  c'wt  après  avoir  rempli 
l'aquarium  d'eau  de  mer  bien  claire  et  dégagée  de  matières 
animales,  d'y  intraéiive  de  petiu  notceaux  d»  fochers  sur  les- 
quels on  aura  conservé  avec  soin  Therbe  de  mer  qui  y  est  atta- 
chée, évitant  toutefois  de  prendre  les  espèces  épaisses  et  vis- 
queuses;  car  elles  pro^gis^ii^  dpUnwiiqtti  fierait  corrompre  l'eau, 
etchoisissantlaCoraline  rose,  le  Rbodymenia  pourpre,  îaNousse 
chaudnilp,  et  puriput  r|J|v§  verte,  si  eoonquDO,  fiiie  çaim^  du 
papier  d^spip,  et  plissée  ppnimp  un  éventail)  les  plus  pctiU 
arceaux  de  rocher  ^t-t^hés  i  c^s  plantes  suffiront  pour  leur 
végétation;  par  elles  n'ont  pas  de  vraies  racines,  i»ont  scqle- 
mentadhérenlBs,  et  reçoivent  leur  nourriture  de  Teau  seule.  Un 
poiiil  nuit  nioms»  import^^nt,  c'est  de  n'y  laisser  aucun  corps 
étranger,  aucun  ii^secte  en  décomppsitioui  c'est  à  cette  con- 
dition que  l  oxygène  produit  par  les  plantes  marines  pourra 
neutraliser  l'ariile  carbonique  euus  par  les  aniujiiux ,  établir 
réquilibre  ei  assifrer  i'ex.ii>tence  de  cq%  ^lappj^.  Voici  que 
dit  If*  <ioss§  à    sujet  :  f  I^es  plantes,  en  généra),  bien  que 
9  quelques-unes  soient  fort  jolies  et  fort  curieuses,  ne  sont  que 
1  ^  accessoires  nécessaires  à  la  vie  4es  anin)AL|]!k  tnarjn^^ 
I  çjir  si  nous  essayions  fie  N  WVi^  peuls  ^aos  Taau  de  roefi 
I  cette  m  ^  porfoivtprait  bieptôt,  les  An!i>Vim  ^HÎ^nt  m?^ 
»  lades  Qu  qiprts,  ^  pous  n'iHirioçfi  plm  qu'A  nouf  défaire  de 
t  cette  {Pusse  de  cprriiptîûp.  Bt  pourqupi  c^U,  qp^n^  poi|4 
a  Yffyoi»  cas  ai|in)»u](  vivre  et  grossir  dans  des  trpus  de  rocher 
t  moins  grands  que  notre  vase  ?.,.  C^est  par  la  même  raison  que 
^  nous  ne  pouvons  vivre  longtemps  dans  une  cbanibre  privée 
•  d'air;  tout  u.ui|nal  a  coiniiie  nous  besuin  d'oxygène;  les  ani- 
p  maux  terrestres  le  truuvenl  dans  l  air.les  animaux  aquatiques 
i|  4ans  l  eau,  et  dans  l'im  et  Ti^utre  cas,  Toxygeiie  est  princi- 
»  paleni^nt  prpduil  par  les  plaptes  spus  Vactlf^n  dv'  h  Imnieru. 
j»  Dans  l  état  naturel,  les,  rochers,  les  étan|(8,     |||p8|  çt  qadfpe 
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•  le  fond  des  mers  est  garni  de  diverses  plantes  ((ui,  par  la 
f  puissance  de  l&  lumière,  produisent  une  grande  quantité 
»  d'oxygène,  lequel,  ballptté  par  les  courants  et  les  vagues, en- 

•  (reM«Rt  !•  IMiÛ  de  inilUers  d'iiabitants.  Or,  nous  devons,  dans 
t  notre  ai|MaHuHi,  viser  à  imiter  la  «hiniie  de  la  nature.  Pour  y 
B  pprvanip,  nqos  y  ptaçm  les  planlee  iiinsi  que  les  animaux  : 
»  un  peu  d^observation  nous  apprend  bientAi  les  proportions 
1^  voiiliiasv     IVH19  bit  oomprendrè  sur  mie  petile  ^eUa  la 

>  bala^M  lie  la  vie  animalè  et  végétale,  fin  oolro,  «es  herbages 
»  servent  de  i«trajtii  à  nos  animaux  ;  souvent  ils  y  trouvent  une 
9  pourriture  agréable,  ot  toiqoiirs  du  repos  et  un  abri  ;  les 

>  plantes,  à  leur  tour,  doivent  aux  animaux  l'acide  carbonique 
t  qu  iib  rcjutleiii  en  respirant,  et  qui*  s    a  elail  absorbé  par 

>  elles,  infecterait  Taquarium.  > 

Ainsi.  a[irès  avoir  placé  les  Algues  au  fond  de  raquariiim, 
recouvrez-les  en  partie  de  petits  (  aiiioux  pour  les  y  fixer,  et 
laissez-les  reposer  doux  ou  trois  jours  avant  d'y  introduire  des 
animaux.  Four  le  peupler,  vous  trouverez  d  abord  dans  les  trous 
décrochera  les  Anémones  de  mer  (Actinies)  qui  suffiraient  pour 
]etransfiQffiner<m  un  vase  de  (leurs  animées  et  brillantes  de  mille 
couleurs  ;nne  des  plus  jolies  etdesplusfaciiss  ése  proenrer,  c'est 
VÀetinie  nmepnlër^antkemum:  avec  un  peu  plus  de  peine,  o« 
pmt  nyoiv  les  Crassioprnes  plus  grands  et  non  moins  éclatantt, 
yiMigWf  Noms*  roses»  bnms,  et  grts;  mais  au  moment  où  vous 
{Hin4ez  lu  main  pour  vous  en  emparer,  ces  Dahlias  vivants  dîtt- 
'  piiraissent  et  ne  laissent  plus  voir  qu'une  boula  de  sable  *,  vous 
pouvez  cependant  les  prendre  en  passant  la  main  en  dessous^ 
et  si  vous  les  placez  avec  soin  dans  voile  vase,  ils  refleuriront 
avep  pclaL  le  lendemain.  Deux  autres  espèces  non  moins  belles 
classez  faciles  à  se  procurer,  car  on  les  trouve  pros(}ue  partoutet 
coniniuiiemeiitsur  lescôlLs  du  llcvonshire,  pourrouL  contribuer 
à  peupler  votre  aquanuiii-  L Une  i  sL  lii  lia/lis,  ou  Mar^rnerito 
de  mer.  Il  laut  l  enlever  avec  un  luarieaiidu  rocher  ou  elle  est 
profondément  attachée  ;  uprès  un  ou  deux  jours  de  captivité, 
oUo  ^'ouvrira,  et  vous  dédommagera  de  la  peine  qu'elle  vous 
Hura  donnée*  L'autre  est  le  (HmUkus  qu'on  voit  souvent  attaché 
aipLbqtkni^,  sawblahlo  à  m  mwwdo  «aléa  d#  oautonr  oliv^» 
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rose,  ou  blanc  :  ces  deux  derniers  sont  les  plus  beaui;  et  si, 
après  avoir  soigneusement  nettoyé  la  coquille  à  laquelle  ils  sont 
fixés,  vous  les  placez  dansTeau,  vous  les  verrez  s^ouvrir  comme 
des  fleurs  de  la  plus  belle  couleur  orange  et  semblables  à  des 
pierres  précieuses.  11  existe  une  grande  variété  de  Polypes,  de 
Mollusques,  de  Vers  à  plumet,  etc.,  qui  pourront  trouver  place 
dans  votre  aquarium. 

Mais,  pour  la  conservation  de  votre  eau  dans  laquelle  des 
animaux  microscopiques  pulluleraient,  il  faut  y  placer  quel- 
ques-uns de  ces  petits  Crabes  bruns  semblables  à  de  la  porce- 
laine. Cette  espèce  vil  des  animalcules  qu'elle  suce,  et  vous 
débarrassera  de  Tinimense  quanlilf  do  semence  répandue  par 
vos  plantes;  semence  qui,  si  elle  n  elail  pas  détruite,  formerait 
bient(U  une  épaisse  couche  de  verdure  autour  de  votre  aqua- 
rium, cl  v<)n*i  enip(^cherîiit  d'en  distin^njci  l'iutiMMenr.  Qupl(jues 
coquillages  pourront  encore  vous  venu'  en  aide  pour  le  nettoyer: 
vous  les  trouverez  dans  les  herbes  de  mer  :  ce  sont  les  Nérites 
jaunes  ou  vertes,  les  Pétoncles,  ceux  de  forme  conique  roses 
tacbetés  de  brun,  et  enfin  le  Ziziphinus.  Tous  re^  nouveaux 
hôtes  commenceront  leur  œuvre  en  rongeant  r6^/t;a  verte-, 
mais  quand  les  jeunes  herbes  commenceront  à  se  former,  vous 
les  verrez  coupées  tous  les  matins,  comme  si  la  faux  d'une  fée 
y  avait  passé  dans  la  nuit,  et  c'est  la  langue  de  ces  petits  ani- 
maux dont  le  mécanisme  extraordinaire  est  dépeint  dans  le  livre 
de  M.  Gosse,  qui  se  charge  de  ce  soin.  Enfin,  vous  devrez 
ajouter  dans  votre  aquarium  quelques  crevettes  et  quelques 
poissons  à  étoiles. 

Vous  aurez  a  vous  défier  de  deux  ennemis  puissants  :  le  pre- 
mier est  la  poussière  tjui,  répandue  à  la  surface  de  votre  eau, 
produirait  le  même  effet  que  4a  glace  en  empêchant  roxvixène 
de  l'air  d'y  pénétrer.  Couvrez  donc  le  dessus  de  votre  aquarium 
avec  une  vitre  ou  une  mousseline  soulevée  vers  Tun  des  bords. 
Ledeuxième  ennemi,  c'est  le  soleil  dont  il  faut  briser  les  rayons 
au  moyen  d'un  papier  transparent,  ou  de  quelque  étoffe  claire; 
si  vous  laissez  tiédir  votre  eau  à  son  ardeur,  tout  est  fini  pour 
vos  ^èves.  La  est  la  difficulté,  car  il  vous  faut  beaucoup  de 
jour  pour  faire  végéter  vos  plantes  marines.  Dans  tous  les  cas. 


Digitized  by  Googlc 


AQ17ARIA. 


2âô 


Tousdevex  ménager  unc^  partie  ombragée  dons  votre  aquarium. 
M.  Gosse  dit  que  sous  Tinflueiice  d'une  abondante  lumière, 
on  voit  se  former  des  globules  sur  chaque  plante*  et  même  sur 
chaque  pierre  oè  s'établit  une  végétation*  Ces  globules,  tant 
que  les  rayons  de  la  lumière  ne  sont  pas  tnteroeptés,  montent 
à  la  surface  de  Teau  et  se  succèdent  rapidement.  C'est  de  Toxy* 
gène  pur  dégajçé  par  ces  plantes,  et  à  cet  oxygène  les  animaux 
de  votre  aquai  mm  doivent  la  vie.  J'ai  souvent  été  à  m^me  de 
constater  ce  fait,  et  j*ai  vu  les  poissons  se  jeter  avec  a\  idité 
sur  ces  priobules.  Par  tous  ces  motifs,  vous  devez  placer  votre 
aquarium  près  d'uni'  fciiOti'e  au  midi  ou  à  l'est  ;  mais  abritez-le 
par  un  rideau  ou  par  une  toile,  dès  que  la  chaleur  est  forte, 
car  il  faut  queTeau  soit  toujours  fraîche  à  la  main,  quelle  que 
Boii  la  température  extérieure.  Vous  aurez,  enfin,  à  suppléer  é 
révaporation  par  une  addition  d'eau  nouvelle;  il  en  fiîut  peu, 
mais  il  est  nécessaire  de  maintenir  le  même  niveau,  ai  d^em- 
pècber  ainsi  que  Teau  ne  devienne  trop  salée.  En  effet,  comme 
l'eau  s^apore  et  non  le  sel,  si  vous  n^y  remédiiez  pas,  dans  (|  uel* 
ques  semaines  vous  auriez  du  sel  presque  pur.  Quand  on  n*est 
pas  en  position  de  se  procurer  de  Peau  de  mer,  on  «peut  facile 
ment  enfaire  avec  certains  sels  ;  mais  lesel  dit  de  cuisine  ne  suffit 
pas  pour  la  composer.  Je  sais  que  notre  honorable  collègue, 
M.  Millet,  dont  l  expérience  et  les  études  spéciales  ont  tant  de 
valeur,  a  employé  le  sel  des  marais  salants  pour  composer  de 
1  eau  de  mer  qui  a  fait  vivre  des  poissons;  mais  je  suis  porte  à 
croire,  conime  le  dit  M.  Gosse,  (jiie  1»^  sel  commun  dit  de  cuisine 
ne  suitirait  pas  pour  des  animaux  destinés  à  passer  leur  vie 
dans  Taquarium.  Voici  la  composition  indiquée  par  Tauteur 
que  je  viens  de  citer .: 


Eio. 


8,666 

0,765 
0,029 
2,295 
1,407 

0,031 


ddorare  de  todiam. 


—  de  BMgnéiiè. 

—  depotnee.  . 

Bromure  de  magDéaie. 


•  •  •  • 


—   de  cUaux 


Carbonate  de  cbaux 


999,998 
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Cette  Mti  tompiiiée  «1  prèNnble  4  t'eàu  naturellë  qn\  lie 
serait  pas  claire,  ou  qui  aurait  été  apportée  autrement  que  dans 
des  tonnes  coiriplétfement  heilTM,  ainsi  que  leurs  bondons,  et 
âbreufééi  au  moins  qulme  Jou^  d'àVwice.  M.  Miahle,  phar- 
luacieii*  place  Favart,  vend  une  eaii  de  mer  <»oncentrée  qui, 
peuWtre,  serfcit  utilement  employée  dans  les  acjuana.  M.  Gosse 
possède  un  aquarium  dont  l'oau  n'a  pas  été  renouvelée  depuis 
dix-neuf  mois.  Inutile  dédire  qu  une  constante  stirveillance  est 
lie  rigueur;  car,  si  les  animaux  meurent  au  sein  de  leur  élé- 
ment, iis  sont  bien  plus  sujets  à  la  mort  dans  votre  aqUàriuitt 
et  si  vous  en  laissiez  quelques-uns  en  déC»mpO$iU()ti,  YbUft  (lerl 
driez  inlailiiblement  tous  les  autres. 

Les  instruments  nécessaires  sont  :  !•  Une  cuiller  d*êtàîn  tê^ 
courbée  et  attachée  à  uii  petii  itftton,  destiliéë  i  enlever  lëS 
corps  morts  ;  2<»  deur  <Mi  tttnA  petits  iifttoils  aplatis  à  r«ttréi 
mité,  en  forme  de  spatule  ou  dë  bêche,  poui^  dlaiigeT  de  placé 
ou  amngef  les  plantes  i  8*  enân,  deux  petits  filets  attachés  â 
un  anneau  fixés  au  bout  d*on  bâton,  pour  tous  àider  â  prendre 
et  à  soulever  les  animaux  que  vous  voulez  examiner  oU  changer 
de  placea  Cependant,  en  thèse  générale,  il  faut  éviter  de  les 
toucher»  et  les  déranger  le  moins  possible.  Il  existe  â  Londres 
et  dan*  plusieora  antres  villes  d'Angleterre  des  personnes  qui 
se  chargent  de  procurer  des  animaux,  des  plantes  et  de  Peau 
de  mer.  et  m^me  des  aquaria  tout  mnm  et  tout  peuplés  5  on  n'a 
janicii^  hesojn  de  donner  de  hi  noiu nlure  à  ces  habitants,  et  si 
chaque  diosp  esl  daim  les  proportions  voulues,  toUt  ddtjTiM 
el  végéter  oatureilement. 

Aguanum  d'eau  doucé. 

L'aquarium  d  eau  douce  n'est  pas  aussi  curieux  que  œhti 
t)  eau  bdlee,  mai;,  il  est  bien  plus  facile  à  établir  : 

Un  vase  ou  une  cage  de  vei  rc  avec  deux  ou  trois  pouces  de 
bouiije  de  mare  au  fond,  du  gravier  fin  pour  l'empêcher  de  re- 
monter vous  suffira;  placez-y  quelques-unes  dé  nos  plantes 
d'eau,  telles  que  le  Vallisneria  spitaiis^  dont  la fécondalioii 
s'opère  d'une  manière  toute  mervéilleuse,  VÀnacham  abh 
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nasirum,  herbe  magique,  dernièremenl  apportée  en  Angleterre 
avec  (te  là  ehttrpente  du  Qanadâi  qui  a*e6t  iittthi|»tiée  el  rèsemée 
81  prodigieusement,  qu  elle  menace  d'envahir  les  canaux  et  la 

Tamise  elle-môme.  Ajoutez  à  ces  plantes  quelques  Vérons 
{Pltoxinus,),  (|uelïjUe8Lp/.arils  d'eaU  ouTrilofis,  quelques-uns  de 
ces  tubes  animés  formés  de  paille,  de  boih  uu  de  coquilles, 
Grillons,  des  Limaces  d'eau,  et  ^urlont  celte  puïiaiM'  étonnante, 
le  Notonecle  (|ui,  renversé  sur  le  dos  toute  lajourner,  m>  tient 
surTeau  comme  un  bàleàu  pour  faire  la  chasse  aux  animalcules, 
et  qui,  quand  vient  la  nuit,  fait  la  culbute,  s'envole  à  la  pour* 
suite  des  moucherons,  et  au  retour  du  jour  regagne  Teau  et  re- 
prend sa  position  primitive,  tes  atlltriaux  éphémères,  leurs 
iiabitudes  et  leurs  transformations  miraculeuses^  sont  de  la 
beauté  la  plus  délicate,  et  peuvent  intéresser  9t  amuser  des 
ftuïateurij. 

Mais  c*«ist  àd  point  de  vUe  de  la  pisclcuttufe  sdrtout  que  lés 
aquaria  oArent  rlntdrét  le  plus  réel,  l'étude  la  plus  utile,  puis- 
qu'ils nous  (lermettent  de  constater  les  iiesoins,  les  habitudes, 
les  mœurs  intimes  des  espèces  que  nous  voulons  reproduire, 

et  qui  doivent  devenir  une  soilrce  de  richesse  ou  de  bien-Aire 
pour  tous;  cependant  je  n  en trr^i rendrai  pas  de  traiter  cette 
question,  et  je  laisserai  à  notre  habile  collègue  le  soiïi  d'achever 
ce  que,  dans  mon  insuilisaiice,  je  n'ai  fait  qu'indiquer. 
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QUELQUES  DÉTAILS  SUR  L'IGNAME 

momLBUNT  imnomiiT  . 

DE  U  NOUVEUS-ZÉLANDE. 

LBTTRI  ADft£SSéB  A  M.  LE  PRÈSlDZnT  DE  LA  SOCIÉTÉ  IMP^IALB  SOOLOGIQCB 

D^AGCLMATATIOH 

wmr  M.  raïur, 

IfiiiiiliK  0|  horiiorilMr  éê  la  SadM. 

(Séance  du  6  juin  1856.) 

Monsieur  le  Président, 

La  Société  (racclimatation  m'ayant  coniié  un  tubercule  de 
rigname  ini|)<irlé  de  la  NouveUe-Zélandf^  pour  tHre  multiplié 
et  expérinientt'  dans  ce  pays,  je  viens  aujounl'hui  vous  rendre 
compte  des  résultats  que  j'ai  obtenus  jusqu'à  ce  jour. 

J'ai  opéré  pour  la  multiplication  de  cel  Igname  oomme  j6 
l'ai  fait  pour  le  précédent,  le  Dioscorea  japmiica  :  j*ai  coupé 
le  tubercule  par  morceaux  de  2  centimètres,  plus  ou  moins, 
sur  une  épaisseur  de  i  centimètre.  Ainsi  découpés,  je  les  ai 
placés  par  lits  dans  un  pot,  mettant  entre  chacun  S  centi- 
mètres de  terre  de  bruyère.  Mes  divisions  étaient  au  nombre  de 
cent  dix.  Ensuite  f  ai  enfoncé  le  pot  dans  une  couche  de  tannin, 
où  il  pouvait  y  avoir  18  degrés  de  chaleur.  Cette  opération  a 
été  faite  le  20  avril,  et  depuis  ce  temps  mes  divisions  ne  mar- 
quaient aucune  disposition  à  pousser,  ce  qui  m^inriuictait  un 
peu  ;  mais  le  2  juin,  les  ayant  visitées,  je  retirai,  à  ma  grande 
satisfaction,  quinze  morceaux  qui  marquaient  des  yeux,  et 
plusieurs  avaient  déjà  poussé  de  plusieurs  c  intimèlres,  ce 
qui  me  donne  l'espoir  qu'ils  pousseront  tous.  La  Société 
pourra  alors  en  disposer  et  le  répandre  où  elle  le  jugera 
convenable. 

Un  mot  sur  la  contenance  de  la  fécule  et  des  matières  adhé- 
rentes à  ce  tubercule.  La  partie  charnue  qui  m*est  restée  après 
que  j*eu8  retiré  Técorce,  comme  je  Tai  dit  plus  haut,  a  été 
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remise  à  un  chifiiistc  (M.  Doré  fils),  pour  en  faire  l'analyse 
(lonl  voici  les  résultais  : 


Bitumé  du  ékimMe, 


Eau  

Alalière  orgaoique 
Matière  minérale. 


65 
33 
1 


06 
li 

83 


100 


00 


Sucre  et  maiMic  oiginique  aolabk.  li 


8A7 
!37 

642 
075 
755 


La  chair  de  cet  ï^iiatuc  est  d*un  blanc  jaunâtre,  ayant  moins 
(le  mucilage  que  la  i)ioscorée  Batate;  le  grain  Ue  la  fécule  est 
gros  et  brillant.  J'en  ai  fait  cuire  une  tranche  dans  Teau  et  l'ai 
mangée  :  le  goût  est  agréable,  mais  je  n'y  ai  pas  irouvé  la 
saveur  sucrée  qui  est  ordinaire  aux  autres  variétés,  comme  le 
rapprochement  avec  une  de  nos  pommes  de  terre  jaunes. 

Voilà,  Monsieur  le  Président,  Texpérience  que  j^ai  pu  en  faire 
jusqu'à  ce  jour  ;  je  vous  ferai  connaître  plus  tard  les  nouTelles 
observations  que  je  ferai. 


T.  lit.  —  Ittin  1888. 
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QUESTIONNAIRE  RELATIF  A  L'AtJTRUCHE 

ËT  AU  NANDOU 

00  AVTftDGIB  B'AHiRIQOB, 

rar  n.  le  U'  ««ME, 

MMfué  d«  !■  Société  impériale  loologtqM  d'acclimaUlioai 
I  Gmèn. 


(Séances  des  U  et  28  man  1856.) 


l' Qdelks  sont  les  rcgions  du  Sabira,  derArable,  do  Scniiaar.de  PAfiiqiie 
ceoinle,  Ai  SAi^l,  du  Cap.  oa  de  b  oM»  de  MofanUqwi  qtilMdMtMlles 
Aotrachcf ,  tu  été  et  en  Mm,  au  iwnl  et  au  and  de  TEquatew  t 

V  Em^rCDt-cUciieD  blter,  dans  la  saison  des  pluies,  vers  les  lieiii  où  se 

trouvent  des  pâturages,  et,  en  ëi^.  dans  U  saiM)n  df  b  sf'rheressp,  pendant 
la  saison  des  amours  ei  do  la  ponte,  vers  Jes  li^ux  dt'scrls  et  «alilonneux? 
Ou  bien  n'e<?t-cp qu'a»  (  idr II lellemenl  qu'elles  qullieni  les  lieux  où  elles  peu- 
vent trouver  de  la  pâture,  et  ne  aont-elles  qu'en  passage  dans  les  liettt 
arides? 

a-  Quelles  sont  let  dimensioas  auxquelles  atielcoent  ennorenne  les  An- 
tmdies  adnttcs,  miles  et  femelles,  da  Sahara,  de  TArable.  da  Sennaar,  dê 
rAfrfqoe  centrale,  du  Sénégal,  du  Cap,  de  la  cOte  de  MosambtquéT  (freildft 
la  hauievr  depuis  le  sommi  t  da  dot  I  la  plaote  des  pieds,  la  longnear  et  la 

largeur  du  corps  ei  la  longtieur  du  cou.) 

Il"  Qui'!!.'  osî  la  (hu  fc  probable  de  la  vie  de  TAutrucbe?  (Fournir,  si  pos- 
sible, des  exemples  dr  lonué\ ité.) 

5'  guelî»  sont  les  documfnls  .lUlhculique»  qu  on  pounail  recueillir  et  qui 
prouvent  que  les  liabiiauls  de  Tintérieur  de  TAfrique  sont  parvenus.  OOD- 
seulenieut  à  apprivoiser  mais  &  domestiquer  les  Autruches? 

6*  Dans  le  cas  où  cela  aurait  eu  lieu,  sinformer  du  degré  de  cette  do^ 
mesticalioo,  savoir  si  on  li»  laisse  libres,  ou  l>len  si  on  les  tient  captives 
dans  un  enclos? -SI  on  les  bisse  libres  d'aller  pflturer  dans  la  campagne,  ont- 
elles  quelquefois  proHlé  de  c<  tte  !i!)prt(<  pont-  retourner ^  Tétat  sauvage?  Ou 
bien  reviennent  elles  chaque  soir  ,i  leur  domicile? 

7  Quels  sont  les  moyens  qu'oui  einpinyes  les  iii(lif;t'*nps  pour  obtenir  celle 
doniesticiïtion  ?  Est  ce  par  l'éducation  des  le  ba»  âge?  Esi-ct  à  l'aide  d'une 
Dourrilure  spéciale  ?  Quels  sont  les  moyens  de  oMiraime  ou  de  réprMaiUB 
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èiit|iloféi  pour  dctrulre  certaliis  dCfbals,  «I  l€t  rcaaourcfta  pour  rteompenter 
les  progrteott  poar  itticlier  ranimai  à  son  domicile  et  I  tes  maîtres? 
8'  Quelle  est  en  parliculior  la  méthode  qu'ils  BUltent  pour  dlfflinoer  la 

timidité  natttrelit^  aux  Autrlichen? 

9"  Oiu'lh-  f'si  !ri  nniirrittire  jonrnaliî'ie  ((n'on  Ifiir  doriiH»  I or'?qn Viles  nè 
peuvent  p«is  piUurcr   <j«n'lle  esi  la  qualité  ou  la  (jnnniité  de  cfite  nourriture  î 

10'  Quelle  est  la  nourriture  que  les  Autruches  préft'rentif  (Ëiiumérer  eit 
partlcolier  les  plantes  sauvages  qu'elles  plliiram  dans  chaque  locilltê,  les 
Insectca,  oa  npitles,  ou  moUdsqaes  i^rrestivs.)  Quelle  est  In  riohrriiare  qui 
ka  eniralaae  te  plus  ddlemeiilf  Quelle  esl  celte  «tuf  teilr  bit  pondM  te  pldd 
d'oeufs?  Quelle  est  celte  qui  peut  leur  nuire}  Quelle  est  celte  qui  cal  te  phu 
éeoRomiquc? 

11"  Peuvent-elles  rester  plusieurs  jours  sans  inanBer,  et  combien  de 
ttaip-4  7  Datis  ce  cas,  cherrhent-elles  à  calmer  la  se&saUon  de  la  faim  en 
avcilani  des  pierres,  et  quelle  espèce  de  pierres? 

13«  BoiTent-eliea  beaucoup  ou  peu?  Peuvent-elles  rester  plusieurs  jours 
aana  teilre  T  Boiveni-elles  dafaatage  dans  te  aalaou  froMe  ou  dana  M  salaon 
chaude  t  Boivcat-elles  aaoa  lncciiv<nteot  des  cant  aiuailtrcaf  Sccduteu- 
tcnt-eUca  dans  la  saison  chaude  de  te  roaée  abondante  qui  humecte  tei 
plantes  7 

13  "  A-l-on  oliservi*  qnVIlfssoienI  fort  agitt'cs  à  IN^poquo  des  cliringrmpnts 
tic  temps,  h  rapproche  des  orages?  hans  ce  cas.  qui  Iles  précautions  prennent 
le»  indig»  ncs  pour  enip<M  lier  que  celles  (jn'ils  élèvent  ne  s'enfuient  an  loin  ? 

iW  Lesa-t-on  vues  se  liaigner  dans  lei>  cours  d'eau  ou  les  lagunes?  Ijd 
a-t-on  vues  traveraer  des  riiièreaf 

15*  Quête  sont  les  degrés  d'Intelligence  ou  d^aiiacbemcnt  dont  elles  sont 
stscepUMes?  Quels  sont  les  iasdncia  qui  prédomioeot  chei  elles  I  Qoete 
sont  les  .sens  qui  prédominent?  (Paumlr  des  eicmplcs  qui  prouvent  la  m* 
priorité  ou  la  tinease  de  tel  instinct,  de  tel  sens.) 

16  "  Est-il  vrai,  par  exempli-,  que  le  sens  de  la  vue  soit  nssee  perçant  pout" 
voir  à  une  (iislance  dont  I  lionnne  ne  peut  approcher,  et  ont  elles  la  facull)'- 
de  voir  a  distance  inètue  au  moment  où  k  soleil  at  couche  et  oùlcs  Insectes 
crépusculaires  sortent  de  leurs  retraites? 

17*  Pumi  les  hiaihioia,  a4-on  obaervé  quelles  possèdent  celui  de  le* 
tourner  I  leur  dodilclle  à  travers  les  routes  Inconnues  et  lolniihMa  il 
déaerl,  comme  le  font  tes  pigeons  foyaganri  à  travers  les  afte?  (Citer  ie0 
eiempiea«  a*il  en  ciisie.) 

t8«  A  quelte  époque  de  Tannée  commence  la  saison  des  amoMU  (terui) 

au  nord  on  an  sud  de  rKquatetir?  (lombirn  dnre-t-cllc? 

i'>  QuellessuDt  les  pré<  aniiotis  rpreinploient  les  indigènes  pour  se  inré- 
server  dans  ce  moment  de  la  violence  du  in.de? 

"Jn  Dans  l'état  de  domesticité,  le  malo  coche- t-ii  sa  femelle  ou  ses  fe- 
UKlles  plusieurs  fois  par  jour?  La  femelle  eliereho>t*elte  1  se  soustraire  à 
ses  importuniléset  comment  s'y  prend-«lte7 
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21°  Dans  Tétai  sauvage ,  rAtttrucbe  cst-eUe  monogame  ou  polygame? 
(tpn:int  compte  des  circonstanoei  accideuidles qai  pearent  amener  Time  on 
rauUc  lie  ces  condilions). 

22"  Dans  un  troupeau  (TAutruche&  sauvages  queUe  est  la  proporU(mde8 
mâles  et  deii  femelles  7 

23*  A  qoeffle  époque  de  l*knnée  commence  la  poote  des  œaft  à  Télat  tan- 
fage,  à  Tâat  d*«pprivoiMment  et  à  rétat  de  domesdcadoii?  Combien  se 
prolonge-t-ette7  Eat-elle  Inégulière  oq  r^golière? 

26"  lies  femelles  font-elles  uitiiréllement  plus  d'une  couvée  par  année  T 
Ou  bien  ne  font-elles  deux  pontes  qœ  lofsqoe  les  œub  de  la  première  oot 
été  enlovés  ou  détruiis  ? 

25*  A  quel  âge  lu  femelle  commence*t-elle  k  poudre?  Ses  premiers  œulb 
sont-ils  féconds? 

26*  A  quel  ùge  le  mAle  est-il  capable  de  féconder  les  ovules  7 

37*  Combien  me  femelle  adulte  peul'Clle  pondre  dVenb  dans  Tumée,  et 
combien  d*années  une  femelle  est<elle  propre  i  la  reprodncUoii  de  son  espèce  t 

9S*  Quelles  sont  les  dimensions  des  œufit  pondus  dans  le  Sabara,  en  Am- 
ble, au  Sennaar,  dans  rAfrtque  centrale,  au  Sénégal,  au  Cap  et  sur  lacAle 
de  Mozambique?  (Donnor  leur  longueur,  l  itr  largeur, si  possible,  leur  capa> 
cité,  en  mesures  comparables  aux  mcisures  françaises.) 

29*  L'Autniclie  choisit-elle  toujours  des  lieux  déserts  H  saLluniu  tix  pour 
y  établir  sua  nid,  ou  bien  recherclie-t-cllc  les  localités  où  il  y  u  ilt^s  herbes, 
des  buissons  et  des  insectes?  A-t-clle  une  prédilection  pour  les  iieuK  élevés 
ou  en  pente,  préliirablement  aux  lleni  basT  Le  nid  est-il  destiné  à  un  seul 
couple  ou  k  plusieurs  couples,  è  la  ponte  d*une  femelle  ou  de  plusieurs 
femelles? 

30*  Comment  les  Autruches  sauTSges  disposent-elles  leurs  œufs  dans  le 
nid?  Quel  est  le  nombre  (rd'iiT'i  dans  chaque  niil?  (Entrer  dans  des  détails  sur 
la  position  des  rnifs,  afin  de  savoir  s'ils  sont  coucbés  ou  relevés,  si  le  petit 
bout  est  en  bas ,  otc,  etc.) 

31*  En  pondent-elles  de  surnuméraires,  non  couvés,  dans  le  nid  ou  aux 
environs  du  nid  7  Laissent^elles  ces  œufs  à  la  surûtce  du  sol,  ou  les  enfouis- 
sent-elles dans  le  sable?  Quel  estVusage  de  ces  anh  snmumér^resT  Ser* 
vent-Us  i  la  nourriture  des  Autruches  noufellement  édooes,  et,  dans  ce  cas, 
comment  leur  sont-Ils  administrât  Les  paroils  les  leur  donnent'4ls  en 
nature,  ou  bien  les  casscnt-Ib  pour  attirer  les  mouches  ou  autres  insectes 
f[iii  doivent  servir  de  nourriture  premi^ro?  On  bien  ces  œnfs  sont  ils  pondus 
pour  servir  plus  tard  àcom(déter  le  nombre  voulu  d'œufs  que  doit  contenir 
le  nid  ? 

32*  Kst-il  vrai  que  ces  œufs  non  couvés  se  conservent  très  longtemps 
sans  se  gâter? 

33*  De  quelle  manière  se  feit  rtncubatioa?  Se  islt-elle  de  jour  et  de  nuit, 
dans  ceriaines  régions»  dans  ceriaines saisons  bumktos  et  froides;  et  de  nuit 
Seulement  lorsque  la  saison  est  chaude  et  sèche? 
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34*  Quel  ctl  da  mftte  au  de  la  femelle  oeloi  on  celte  qoi  couve  l«  jour  ou 
la  Bidt?  -  Lorsque  ploaleari  femelles  ont  pondu  dans  «n  même  nM,  allers 

u<»nl-ellcs  cniro  elles  pour  conver  le??  œufs? 

3û°  Ouelle  c>t  l;i  ditr<¥  de  rinmhalioD  ?  Coiuu»euce-t-ello  du  moment  où 
le  nid  ne  renferme  qu  un  peiii  n  uubre  d'œufs  (dix  ou  douze,  par  exemple), 
ou  bien  ue  commencc-l-elle  que  lorsque  le  nid  contient  le  nombre  coui(>lel 
d*0a&  qnl  àtM  constliper  la  couvée? 

36*  Dana  le  cas  où  les  Aotrocbea  commencent  à  couver  avant  le  corn* 
pWmeot  normal  des  œa6«  Pédoslon  de  ces  œnlii  pondus  sncecsaivemenl 
a-t  elle  Henèdea  époques  différentes,  ou  bien  éclosent-ils  tous  le  mêmejonrt 

37"  A-t-on  observé  que  des  Autruches  domestiquées  aîent  pondu  et  couvé 
leurs  œufs  7  (Dans  le  cai^  où  !'on  serait  témoin  d'ttn  faîi  semblable,  il  ne  fau- 
drait pas  négliger  de  prrndr*"  sous  le  venlre  lu  ieinp<'ralure  de  roisenii 
couveur,  en  indiquant  ia  temptialure  extérieure  et  1  éprH|ue  de  riocubaiiou 
où  Ton  lait  l'expérience,  à  Taide  d'un  thermomètre  à  mercure  sensible,  et 
de  répéter,  si  possible,  la  même  etpérlencc  quelques  jours  après.  A 
début  dlncabation  naturelle»  11  conviendra  du  moins,  lorsqu'on  rencontrera 
un  nid  d'Antrucbe,  de  s'assurer  de  la  température,  soit  de  l'kir  qui  envi- 
ronne les  œufs,  soit  du  sable  sur  lequel  ils  repoienl,  soit  de  rintérieor  de 
Pœuf,  en  pratiquant  avec  précaution  oneoufnture  à  la  COquUle,  soltettStt, 
du  terrain  qui  euvironne  le  nid.) 

38'  Quelle  est  dans  chaque  couvée  la  projwrtion  des  mâles  et  des  femelles? 

39*  Quelle  est  la  nourriture  normale  des  petites  Autruches  sauvages  au 
moment  de  Téciosion  7 

AO*  Quelle  est  la  noonHure  que  ron  donne  aoK  petites  Autruches  cap- 
tives? 

Ai*  QneOe  est  Téducatiaii  que  i*on  donne  aux  Jeunes  Autruches  captives  ? 
Les  bsilltue-t-on  à  obéir  nu  commandement?  A  manger  &  des  heures  Aies? 
A  être  rappelées  à  l'aide  d'un  sif^ne  (pielconque? 

/!|2*  Les  indif;t»nps  «Mnf)!(iirnt  ils  les  Autruches  connue  monture  ou  comme 
béte  soiuiiie?  Dans  le  cas  où  cela  aurait  lieu,  quel  est  le  poids  qu'elles 
peuvent  supporter?  Se  servent-ils  d'une  selle  ou  d'un  Iràt,  el  quels  en  sont 
la  forme,  la  nature  et  le  poids?  Ont-ils  les  moyens  de  les  guider  et  quels 
sont  cet  moyens? 

A3*  Quel  est  remploi  quê  font  les  indigènes  des  diliérents  produits  d« 
rAutroche,  en  graisse,  viande,  œufs,  peau  et  plumes? 
Uk'  Quelle  est  Tépoque  de  l*hnnéeoù  les  Autruches  sont  les  plusgraaaes 

et  les  plus  mafpprcs  ? 

hô'  Quelle  est  la  quantité  de  graisse  que  donne  en  moyenne  el  en  poids 
une  Autruche  sauvage  tuée  à  la  chasse? 

46*  bsl-il  vrai  qu  ou  se  serve  de  la  {graisse  fondue  et  salée,  administrée 
àl*hitérleurdansoertsioes  maladies,  et  qu'elle  détermine  on  effet  purgatif? 

A7*  Quel  est  le  modê  d'apprêt  des  peanx  d*Aulmche  qu'emploient  les 
faidigènci  pour  les  tanner? 
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/i8  Qm-llc  (st  la  indUi  irlc  suivie  par  eux  pour  se  procurer  les  plilBies, 
son  desi  Âutruelu's  sauvages,  soit  des  Auiruclies  prifée*  (par  la  chmrt  on 
par  l'arradieineni)  ? 

UU"  hi  Ton  «rrac^e  les  pluq^es  aux  Auiruciies  privées,  commeut  »i  preud- 
OD  pour  te  liiK?  Combien  de  foJs  peul-on  répéter  Tapération  sans  nuire  4 
la  bete  7  En  arrache-t-on  plusieurs  à  la  fuit,  pu  le  fait-on  SMCceaiai?eiiient 
k  mesure  qu'elles  ont  pris  loul  leur  développement  ? 

50"  On  praidra  dei  ififorma lions  sur  le  cummerce  dea  pltimetf  d^Au- 
trucljp,  sur  lonrs  diverses  qualités,  suivant  Us  pays.  En  particulier  00 
cherclirra  à  connaître  pohilivtmmi  la  provenance  des  plumes  dites  Ben^uzy 
de  Barbarie  el  d'Alep.  Ou  s  luiuruiera  aussi  pourquoi  les  plumes  do  la 
queue  des  AuUucliesdu  Cap  ne  paraissent  jaui.iib  sur  les  mardiés  V  On  exa> 
Ql^ncra  pourquoi  ce  genre  de  cuminerce  nesi  quVutre  le»  uiaius  des 
israél^es,  et  comment  II  se  bit  quHIs  en  eitercent  le  monopole? 

50*  kis.  Quel  csi  le  pris  vénal  (monnaie^  dn  pays  ou  de  France^  dans 
les  diverses  localités,  4e  la  graisse,  de  la  viande,  des  œnb,  de  la  pean  et  des 
plumes  7 

51"  I^s  voyageurs  ont -ils  aperçu  des  variétés  d'Autruches,  mâles  ou 
femelli's  entièrement  noires  ou  entièrement  blanclies  (iklbinos),  et  oit  se 

reiH  lin  h  eut  elles? 

o2  giieiles  !<uni  les  maladies  qu  on  ubbcrve  cliea  les  Autruches  privées 
q«l  domestiquées  7 

53*  Ces  maladies  varient-elles  solvunt  les  sinisons,  U  chaDgemeot  de  cli- 
mat, la  nature  du  sol,  la  manière  de  Jes  clôturer,  les  tfaitem^nts  plus  «w 
moin»  durs  qu'on  exerce  sur  elles,  la  fréquence  pin*  ou  moin»  grandf  de 

Taccouplement  ? 

04"  A-t-on  observé  ches  les  Autruches  des  ^isopiien  d'une  jMlnre  ppf- 

liculièrc? 

55»  A-t-on  remarqu*'  (jue  Tarrachement  des  plumes  un  lit  malades, 
ou  que  les  plumes  de  la  poussée  suivante  fusseat  altérées  dauf>  leur  texture 
par  cette  opération  I 

litO"  SI  par  iiasard  on  emploie  des  remèdes  contre  cei  nwladles ,  le^ 
indiquer? 

57*  Les  jeunes  Autruches  sont-elles  malades  au  moment  de  |a  premlèn 
mue,  et  en  quoi  consistent  les  aocidento  ?  Quels  koi|t  les  soins  qu'on  leur 

donne  h  cette  époque  ? 

58^  Si  un  a  rn(T,i<inn  <le  faire  Ton vt  rim  e  (le>  Aiuruciu's  tuées  à  la  ciias.He, 
rcclierclier  si  elles  piésenteai  des  altrraiions  p.itholo?»q»ies  el  les  noter,  si 
les  intestins  ou  d'autres  organes  coulicuueul  des  dutuiaux  païasites  (vers 
intestinaux,  poux,  etc.),  les  décrire  et  les  conserver? 

59*  Quelles  sont  les  diverses  espèces  de  chasses  pratiquées  dans  les 
^Torses  réglons  de  l'Afrique  ? 

60'  La  chasse  a-)-elle  détruit  beaucoup  d'Autruches?  0& «-|*eUe  fait  le 
plus  de  mal  ?  Quelle  est  la  chasse  la  plus  pernicieuse  è  ces  inlmaux ,  ou 
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œlto  qui  ett  U  Flot  prodoeUve  pour  rbAnneT  S'aper^ilt-on  d*unt  dinf- 
iHitioD  wiiible  ei  gradaelle  de  celle  espèce  d*oiieau  dan»  telle  oo  telle  loea* 

1U«7  (en  donner  des  preuves). 

61"  Exisle-l-U  une  race  d'Autruches  phis  grande,  plus  corjw'e.  dans  Tlle 
de  \Titr|;4rr,-)^r;)r Si  i']1e  existe,  I (^pondre  autant  que  p<M|ijble  aux  UemaodM 
du  qut'ftluMiiiaii  (' ,  en  le'^  ajuilMiMtiiit  ,\  cette  race. 

62"  EnliD  il  scraii  bon  d  indiquer  pour  ciiaque  iocalilé  les  jWiula,  mesures 
et  monnaies  qui  y  ont  cour&,  et  atilant  que  pos&îl)|e  leurs  rapporu  avec  ics 
poids,  piesurea  et  nMMmiw  de  Ui  Pr#Dce. 


t*  Y  a-t-il  des  NandMH  dei^  voire  État  7 

2»  S'il  en  existe,  dans  quelle  province  les  renoontre-t-Mt  tt  foeBes  sooc 

les  conditions  topographiques  du  pays  qu'ils  h;(bitcnt  ? 

S*  Quelles  sont  les  localités  qu'ils  affectionnent  ?  sunt-cc  les  lieux  secs  ou  les 
lieux  humides?  les  li<  u\  de  plaines  ou  de  collines,  le  voisinage  des  rivières? 

4"  l'ré(«r«nl-il8  uu  climat  chaud  un  ua  climat  tempéré?  t^uveni-il:^  sup- 
porter des  saisoos  froidesf  Et  qoelle  est  la  lonpéfttort  la  ploa  kesie  dee 
PHI  f«*fto  Mitent 

I»  <Miet  tffot  ka  nsomn  de  cet  aiseaoi  à  IMtat  saoïegeT  VivcaMIt  ei 
société  00  par  eoopics  Isolés?  Uo  naftle  n'a-t-il  qu'une  femelle  ou  pla- 
sieurs  femelles?  Émlgrenl-Us  d*nne  région  i  Taulre  suivant  la  saison  ? 

6'  S*a|>err(>it-on  que  leur  nombre  tende  à  diminuer  «M'nsiblement  dans  le 
pav5;.  par  suite  de  Taugnientation  de  la  populatiuo  «ni  de  la  citasse  qu'oa 
leur  tait  ? 

7*  Quelle  est  leiur  nf^prrili^e  è  Tétat  sauvai?  Celte  nourrriture  wark- 
t-«iie  aolvant  Ici  saisoos  on  solvani  les  localités  qof  ts  tiihllcitT 

I*  (jmk  sont  la«r»  iMiad»  m  lewa  sa»  pgrtanilnaoïat  Oier  des 
nmqplai. 

9*  A  quel  Age  soot-lls  adnlies ,  ei  quelle  est  la  dorée  appaaiinaUvo^a 

leur  vie? 

10"  \.ii(-il  autant  de  tnAles  que  de  r<-melles?  Qapièaasli  par  eieMplOi  )a 
proportion  des  deus  «^f^xen  dans  use  couvre  ? 

11"  Quelle  est  la  titiui  t  ilure  des  jeunes  ^an(iu»s  itauvage*!,  d^m  ks  pre> 
piers  jours  de  ksur  vie  V  lê»  pareaia  a^oocupent-iis  de  la  leur  préparer  7 

19*  A-t-on  apf  rlwlildai  NiiiiwT 

$^  rqn  M  a  appiivoie*»  qada  mm  laar  caiwilrat  kar  intadigwce, 
leors  qnalllés  on  leurs  dél^uto  7  Quelle  eH  la  fnaolilé  on  la  qmHlé  da  mmiw 
riture  qu'on  leur  diniiie  par  Jaw?  Quelle  est  la  nonrrltirre  qutls  préfèrent  T 
fiqfldbiro  boiveat-ila  par  jour?  S^cconpleoi-ils  dans  la  captivité  7  Pondent- 
ih  m  capUvlti^?  Coovent-ila  ea  capUvliéf  Ua  «nfi  qui  es  ptavieMMil 
sont-Us  féconds  ? 

Hf  p«i|^  l  éMt  94uvagf)  sant-08  ks  aaàkt  oo  les  fsaMllee  qui  coaveat  7 
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on  bien  les  mAtes  et  les  femelles  ooovetiulls  «Iteraailvemenc  les  ans  pendant 
le  Jour,  tes  inires  pendant  la  nnltT' 
15*  Combien  dore  l'incubation,  si  on  a  pu  rob8erfer?0»naieiiee-t-e1le 

avant  que  lousle^  mirs  d'un  nid  soient  pondus,  on  ne  rnmmeDW't'elie  qne 
lorscftie  îe  nombue  qui  conMimo  un»*  rotn  i'T  est  romplot? 

16»  Quel  est  le  dppré  dr  trinpf'raim  p  du  màle  et  de  la  femelle  fondant 
Pincubation?  —  On  prendra  ceiio  tcinpt'raturc  sous  le  ventre  de  l'oiseau 
couveur,  si  Ton  a  pu  Tobsenrer  dan»  Tétat  d'apprivotsement.  Oa  bien  à  l'état 
sauvage  si  Ton  anite  aoprts  d^an  nhl  qui  vient  d*étre  ebandonné  par 
Toiseau  couvenr,  on  s^empresaera  de  pkmger  no  thermomètre  dans  on  des 
<eafs  qall  vient  de  quitter. 

17*  Comment  les  œufo  sont  ils  disposés  dans  le  nid?  D'une  man{^re  ré» 
gniière  on  îrr«'"^iilit'rf>,  couché»,  oblique*!  on  jvrfx'ndiculairo':  ^  I,p  '^tos  l)onl 
ou  le  petit  bout  eu  haut  ou  en  bas?  £n  exisie-t-il  eu  delio»  du  nid  de  non 
couvés? 

18*  Quel  est  le  nombre  d'œufs  que  peut  pondre  annuelieuieul  une  famille 
adulte? 

19*  A  qnel  Age  la  femelle  oommenoe^t-elle  à  pondre?  Set  ceob  sool^ils 
alors  plw  petits  qne  loraqn*elie  est  pins  ftgée  ? 

20*  A  quelle  époque  de  Tannée  commence  la  saison  (Te.«i  araonrs,  et  qtmnl 
finit-elto  ?  Pondant  cette  saison  les  Mandons  vont^ils  babiler  des  régions 

particulières  ? 

21*  Le  mâle  est-il  iiiécliant  à  l  époque  du  rut?  Qnéls  sont  ses  moyens 
d'attaque  ou  de  défense  7  Est-il  très  lascif,  et  la  femelle  cherclie-t-elle  à  se 
soustraire  à  ses  caresses? 

Si*  La  ponte  est-elle  régulière  et  anivie,  on  bien  est-elle  Iriégniièref 
Combien  de  temps  dnie-t-elle?  les  femelles  peovent-dles  pondre  pinsienn 
couvées  par  année? 

93*  Quelle  est  la  qualité  des  œufs,  comparés  à  ceux  de  i>on1e,  de  canard, 
d^oie  on  de  dinde?  i^e  janne  est-il  très  gras»  le  ttiancd'œof  plu» on  moins 
épais  et  di  ns(>? 

2^**  Quel»  aoui  ks  i  iiii  lois  de  ces  œufo?  Quelle  est  la  manière  de  les 
apprêter  et  de  les  manger? 

95*  Sont-Ils  nourrissants  et  de  IkOe  digestion  ? 

S8*  Se  eonscrvent^Us  longiempa  f^als,  et  combien  de  temps  7 

37*  Quelle  est  la  valeur  des  mob  sur  le  marché,  à  la  pièce  ou  4  In 
douzaine  (en  monnaie dn  pays  ou  en  monnaie  de  France)? 

28  "  Quelle  est  en  moyenne  le  poids  d*nn  cnnf,  on  sa  capacité  inférieme 
(en  mesures  dti  p^ys  ou  France)? 

29»  Quel  est  le  [xinh  d'un  oiseau  adulle  avor  se?  plumes,  mort  c\  Tivant? 

30'  Quel  est  le  pouis  de  sa  viande  (muscles  ,  en  indiquant  à  part  le  poids 
des  muscles  de  la  poitrine,  du  dos  et  des  cuisses  ? 

31*  Quelle  est  la  qualité  de  cette  viande ,  chei  les  Jeunes  et  cbez  les 
adoUes,  cl»  tes  mâles  el  chei  les  femelles,  cba  les  aalmaui  aanvagm  on 
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apprifoliésT  Qoel  goût  i-t-elleT  Qaflte  coolcor  a-t-eUcT  Quelle  odeor 
e-t-elle?  Qael  est  l'âge  où  elle  cesse  d*étre  bonne  amiger  t 

32**  Quelles  sont  les  manières  de  l'apprêter  ? 
33*  Esi-elle  nourrissante  et  facile  ;»  digérer? 

3^*  Mange-t-on  le  foie,  le  cceur,  le  gésier  ?  £t  qael  est  le  voiuiiie  de  ces 
organes  7 

35'  Emploie-t-OD  les  iateslins  'i  Quelle  e&l  leur  lougueiir  et  leur  diamètre  7 
36*  ie  NmmIoii  s'eRgratoe-t-ll  focUemeiitT  T  a-4-fl  one  «bon  o6  11  mIi 
ploa  iMrtIciillèreaent  gras  ?  Qaelle  cal  la  qnanilK  en  polda  de  cette  gralaiet 
aoit  extérieure  aolt  intérieure,  qa*oii  peut  recueillir  aor  un  okeau  adulte  et 

gras? 

37'  i/apprivolaeaeQi  et  telle  on  telle  nourriture  lavorisent-ils  Teograb- 

sèment  ? 

38"  Ouel  csi  le  goût,  la  couleur,  l'odeur,  la  consKsUuice  lie  ctuc  graisse? 
Ressemble-t-^lie  à  la  graisse  U  oie  ou  de  porc?  tondue  se  cunsci  vc-t-elle 
longtemps  sana  se  rancir?  Conmienl  la  conserve-t-on  et  quel  usage  en  fait-on  7 

39*  A*t<elle  une  valeur  sur  le  enrché  T  Et  ai  die  a  une  vtlenr,  combien 
se  Tfnd-elle  &  la  line  de  16  oneea  (1/3  kilogramme)! 

&0»  Se  aerl-on  de  la  peaa  on  d*ttie  portloo  de  la  peaoî  Et  quel  oaage 
eo  fait-on 7 

l'ii"  I^a  mue  a-t-elle  lieu  chez,  cet  oiseau  à  une  é|)oque  fixe  de  rannée«OU 
bien  se  falt-cllc  successivement  pendant  plusieurs  mois? 

Quelles  sont  les  plumes  qu'on  recueille  jwur  le  commerce?  Comment 
les  recueille-t-ou  'î  (k)mment  les  met-on  en  vente  ?  Si  on  les  met  en  paquets, 
quel  est  le  poids  du  paquet  7  Quelles  sont  les  différentes  qualités?  Y  «ot*4l 
nne  différence  entre  les  plumée  du  OBftle  et  celles  de  la  femelle  ?  Quel  est  le 
prix  sur  le  mardié  dea  diverses  qualiiés  de  plumes  ? 

ib3*  Qui  en  lait  le  commerce?  Où  lea  expédie-t-on  ?  Quelles  sont  les  na- 
tloas  on  les  maisons  qui  les  achètent  ? 

Uh'  A  combien  estime-t-on  Texportation  annndle  des  i^omes  de  Nandou, 
en  poids  et  en  argent  ?  * 

45°  Quel  est  approximativement  le  bénétice  que  rend  en  plumes  uu 
oiseau  adulte  màle  et  femelle  7 

A6*  Quelles  sont  les  maladies  observées  chex  les  Nandous  apprivoisés,  et 
qndles  sont  les  causes  probables  qui  lenr  ont  donné  naissance? 

A7*  A-t-«n  des  exemples  de  variétés  de  Nandous  tout  blancs  (albinlame), 
parmi  les  oiseaux  sauvages  on  apprivaiaés? 

AS*  N'existe-t-il  dans  le  pays  qa*une  e^èoe  de  Nandou?  Ou  a^l-on  con- 
naissance de  plusieurs  espères  ? 

1x9'  Si  i  on  peut  obtenir  en  j>articulier  des  informations  sur  VAieslinz 
peti:4)f  qui  habile  la  i^âtagonie  méridionale,  jusqu'au  détroit  de  Magellan 
(dont  les  jambes  sont  plus  courtes  et  plus  emplumées),  on  vnodm  bien  ré- 
pondre autant  que  possible  ft  son  sujet  aux  mêmes  questions  qne  nous  avons 
pesées  «Q  sasjet  dn  Nandou  mdinaiffe. 
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IL  TAif  AOl  iOEilUft 

ET  COMMUNICATIONS  PAITBS  A  LA  SOCIÉTÉ. 


NOTE  SUR  ui  mi:ssa(;ku  ou  serpentaire 

(Serpêntartui  reptUivoruê,  Dadd.) 
ET  SUR  LA  GRUE  CARONGULÉË 


(Séance  du  11  avril  1856.) 

Tûu»  les  naiiiralistes  modernes  t^aocordent  aujourd'hui  à 
regarder  l'oiseau  dont  il  est  question  comme  un  vrai  rapace, 
et  ils  ont  d'autant  plus  raison ,  qu'il  en  a  tous  les  caractères  ; 
seulement,  e  est  un  de  pes  types  représentant  dans  cette  famille 
h  môme  plftpe  qu'occupe  la  Cariama  crhiatû^  Cuv.,  dana 
eelle  des  Graile», 

Cette  question  étant  complètement  élucidée,  nous  allons 
donner  sur  cette  espèce  des  détails  de  mœurs  plus  exacts  que 
ceux  donnés  par  nos  devancierï»,  ay«inl  mieux  cju'eux  élé  favo- 
risé ,  ntia-seuleineiil  par  uu  séjour  de  pios  de  vingt  ans,  mais 
encore  par  le^  voyages  ronscculiis  que  nous  avons  enlr^pris 
dans  rinlèriem  des  (erres,  là  ou  peu  de  naluralistes  avant 
nous  avniefil  de  à  nu>ine  df  peuKrer. 

Reconnaissant  comme  tout  le  monde  tjue  les  Calliartes  et  les 
Vautours  sont  des  oiseaux  de  lu  plus  grande  utilité,  nous  . 
avions  pensé,  il  y  a  bien  des  années,  que  le  Serpentaire  était 
aussi  un  de  ces  oiseaux  qui,  après  eux,  élait  destiné  à  rendre 
d^immenses  services  à  rbumanilé. 

Nous  commencerons  donc  p^r  dire  qqe  bien  que  cette  espèce 
d»  TAfrique  austral»  «oit  répandue  sur  presqufi  tou^  las 
|MMila  de  eette  paftia  du  monda,  elle  n*ast  nttlïe  part  umi 
abondante  que  sur  la  côte  est  en  partant  de  la  ville  da  Gap, 
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On  ne  la  trouve  que  par  paire»  et  Ton  peut  dire  qu^i  partir 
de  quelques  lieues  de  la  ville,  il  n^est  guère  d'habitation  qui 
ne  possède  son  couple,  qui  parait  mdme  faire  partie  intégrante 
de  la  propriété,  dont  il  ne  dépasse  pas  les  limites  sMI  n*est 

pas  di'rangé.  Du  resle,  les  lois  et  les  colons  leur  accordant 
toute  leur  protection,  iU  iii'  smil  nullement  inquiétés;  cela 
tient  surtout  aux  services  qu'ils  rendt'iil  on  détruisant  chaque 
année  une  immense  quantité  de  reptiles  do  toutes  t'SjM'ces  qui 
font  la  hase  de  leur  nourriture,  et  iàurlout  de  serpents  exces- 
sivement venimeux 

Comme  la  nature  est  prévoyante  dans  tout  oe  qu'elle  fait , 
elle  a  donné  à  chaque  ftre  ses  moyens  de  conservation.  Aussi 
le  Serpentaire  a-t-il  été  modelé  sur  un  nioule  approprié  à  son 
genre  de  vie;  c'iïst  donc  à  cet  effet  que  les  jambes  et  les  tarses 
étant  très  allongés,  son  œil  perçant  peut  découvrir  i  une  très 
grande  distance  la  proie  qui,  n^se  doutant  guère  de  son  appa- 
rition, est  souvent  étendue  sur  le  sable  ou  sur  les  plantes 
grasses  qui  tapissent  le  sol* 

La  forme  élégante  et  majestueuse  de  cet  oiseau  devient  en 
ce  moment  surtout  plus  gracieuse  encore,  car  c'est  là  qu'il 
développe  toute  sa  ruse  afm  de  surprendre  le  re])tile  (ju  il  veut 
attîujuer.  aussi  u  approt  lie-t-il  <]u'avec  la  cireonspertion  que 
réclame  la  prudéiice  :  IVril  vif  et  ardent,  les  plumes  du  col  et 
du  di  rrière  de  la  iù[v  dressées  en  avant  aimoncenl  le  moment 
de  lu  lutte  :  se  niant  d'un  bond  sur  Tanimal,  il  le  frappe  du 
pied  avec  tant  de  force,  que  souvent  il  le  terrasse  du  premier 
coup.  Cependant,  s'il  n'a  pas  réussi,  el  que  le  serpent  furieux 
se  dresse  en  épanouissant  la  peau  de  son  cou  connue  cela 
arrive  pour  les  espèces  les  plus  dangereuses,  l'oiseau  forcé  de 
rétrograder,  fait  un  bond  en  arrière  en  attendant  ({u'il  puisse 
saisir  le  moment  opportun  de  recommencer.  Dressé  en  partie 
sur  lui-même,  le  serpent  furieux  fait  mouvoir  sa  langue  avec 
la  dextérité  de  Téclair,  et  poussant  des  sifflements  aigu$  qui 
retentissent  au  loin,  semble  tenir  en  respect  son  ennemi  \  mais 
celui-ci,  dont  le  courage  redouble  à  mesure  que  les  difficultés 
augmentent,  entr^ouvre  les  ailes,  et  revenant  sur  le  reptile,  lui 
assène  de  nouveau  de  ces  coups  de  pied  terribles ,  doul  par- 
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sonne  ne  peut  se  faire  une  idée,  et  qui  ne  tardent  pas  a  le 
mettre  hors  de  combat. 

Cependant,  nous  avons  vu  quelquefois  de  ces  serpents 
s*élancer  sur  le  Serpentaire;  mais,  soit  en  ouvrant  ses  ailes 
dont  les  premières  rémiges  seulement  servent  en  quel(jue  sorte 
de  bouclier,  soit  en  sautant  en  arriére  ou  sur  les  côtés,  il  est 
ecrtnin  irrvik'r  par  ce  manège  la  morsure  de  son  antagoniste, 
qui,  cpiiisc  de  fatiiiiH',  retombe  toujours  à  plat  sur  le  sol,  um- 
meiil  <ju*'  cliuisil  l Oiseau  pour  redoubler  ses  eoiips  de  massue, 
qui,  eu  lui  mutilant  la  colonne  vertébrale,  at  hèvent  de  lui  retirer 
toutes  ses  forces.  C'est  alors  (j!ie  le  Serpetitaire  victorieux 
s'êlançant  comme  une  flèebe  et  posant  le  pied  sur  le  cou  du 
serpent,  juste  derrière  la  lète,  commence  à  Tavaler,  chose 
qu  il  pratique  en  prenant  la  queue  d*abord;  et  comme  celte 
opération  n'est  pas  de  longue  durée,  même  pour  des  reptiles 
de  d  à  0  pieds  de  longueur,  sur  plus  de  &  pouces  de  circon* 
férence,  dès  -qu^il  arrive  à  la  téte,  il  ne  manque  jamais  d*en 
briser  le  crâne  par  plusieurs  coups  de  bec  qui  le  mutilent 
complètement. 

L'opération  faite,  Toiseau  reprend  sa  course  lentement 

jusqu'au  lieu  de  son  domicile ,  oii  alors  il  reste  des  heures 
entières  repu,  la  tt^tc  rentrée  dans  les  épaules. 

Comme  la  majeure  partie  des  oiseaux  de  proie,  le  Serpen- 
taire rejette,  sinon  les  plumes  ou  les  poils,  du  moins  les  écailles 
des  I  I  |iiil('s  (ivi  il  avale,  el  eela  par  pi  I  ih  s  coiume  les  autres. 
Il  est  étonnant  de  voir  la  prodigieuse  tlilalation  de  la  bouche 
de  cet  oiseau,  car  nous  avons  été  témoin  qu'il  pouvait  avaler 
des  reptiles  de  plus  de  Ô  pouces  de  circonférence. 

Bien  que  le  couple  ne  se  quitte  jamais,  ils  ne  se  secondent 
pas  mutuellement  pour  terrasser  une  proie,  et  chacun  chasse 
pour  son  compte. 

Levaillant,  qui  le  premier  a  donné  une  bonne  figure  et  une 
bonne  description  du  plumage  de  cette  espèce,  ayant,  comme 
nous,  eu  le  malheur  de  perdre  ses  observations,  aura  sans 
doute  faussé  ses  souvenirs  au  moment  où  il  tenait  la  plume, 
pour  en  décrire  les  mœurs-,  car  ce  qu'il  dit  au  sujet  de  l'aile 
de  l'oiseau  qui  lui  servirait  de  massue,  n'est  pas  exact,  puis- 
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qu'elle  ne  lui  sort  (jue  tle  bouclier ,  tandis  que  c'est  avec  la 
plante  du  pied  qu'il  terrasse  ses  ennemis.  Nous  en  sommes 
d'autant  plus  persuadé ,  qu^ayant  suivi  pas  à  pas  le  savant 
voyageur,  mieux  que  personne  nous  avons  été  à  même  de  lui 
rendre  cette  justice  conscieDcieuse  ifue  peu  de  inonde  avant 
nous  lui  accordait. 

Paissent  les  voyageurs  suivre  son  exemple,  et  la*  science 
d^observatîon,  celle  que  nous  regardons  comme  la  clef  de 
toutes  les  sciences  naturelles,  fera  plus  de  progris. 

Nous  ajouterons  que  c'est  en  juillet  que  le  Serpentaire  a 
son  plus  beau  plumage.  Le  màle«  qui  est  un  peu  plus  petit  que 
la  femelle ,  a  une  coloration  plus  pâle ,  plus  grise  et  plus 
blanche.  C'est  aussi  vers  le  milieu  de  ce  mois  que  commencent 
les  amours,  et  Ions  dcu-v  Ua\aiUcnt  à  la  con^lruction  ou  du 
replâtrage  tlu  n»il,  ou  plutôt  de  Taire  qui  doit  contenir  la  nou- 
velle famille,  (^elle  aire  est  presfjue  toujours  placée  sur  la 
sommité  d'un  buisson  élevé  et  très  touffu,  le  plus  souvent  un 
mimosa.  Elle  est  composée  de  bûchettes  et  de  terre  ^  le  centre 
en  est  garni  de  substances  moelleuses,  soit  de  plumes  ou  de 
laine,  quelquefois  même  du  pollen  des  plantes.  Il  est  facile  de 
compter  le  nombre  d'années  par  les  diverses  couches  qui  la 
composent;  car,  comme  pour  les  aigles,  chaque  année  apporte 
au  nid  une  couche  nouvelle. 

Il  arrive  souvent  que  les  branches  qui  Tenvironnent,  poussant 
sur  les  côtés  des  jeLs,  le  cachent  complètement  A  la  vue,  ce  qui 
devient  une  sécurité  de  plus  pour  toute  la  famille. 

Nous  avons  observé  cependant  (jue  dans  les  pays  boisés,  le 
Serpentaire  faisait  son  aire  sur  les  grands  arbres.  Du  reste, 
n'importe  où  il  se  trouve,  le  couple  s'y  retire  chaque  soir  pour 
y  passer  la  nuit. 

C'est  en  août  (ju'a  lieu  la  ponte  ;  elle  est  généralement  de 
deux  œufs,  et  quelquefois  trois.  Ces  derniers  sont  à  peu  près 
du  volume  de  ceux  d'une  oie.  mais  d'une  forme  plus  ronde 
d'un  bout.  Leur  couleur  est  d'un  blanc  pur  sans  aucune  trace 
de  taches.  Au  bout  de  six  semaines  les  jeunes  éclosent  ;  ils  sont 
alors  recouverts  d*un  duvet  blanc,  qui,  au  bout  de  cinq  à  six 
autres  semaines,  laisse  poindre  gà  et  la  des  plumes  ;  ces  der- 
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nières  ont,  à  la  leitUe  près,  la  même  culuralioii  que  celles  de 
l'adulte. 

de  qu'il  y  a  de  plus  terrible  et  de  plus  fatigant  pour  les 
parents,  c'est  que  la  faiblesse  des  pieds  des  jeunes  les  forrnnt 
de  rester  au  moins  six  mois  dans  leur  nid,  ils  sont  tous  deul 
obligés  de  chasser  sans  relâche  pour  assouvir  rappélitdévoraiii 
de  leurs*  enfants,  qui  absorbent  une  quantité  si  considérable  de 
reptiles,  qu^elle  surpasse  de  beaucoup  celle  des  adultes  ;  ce 
qui  pousse  «pielquefoii  les  pèrâs  €t  tnèrei  à  des  courses  loin- 
taines, et  à  avoir  recours,  soit  aux  tortues,  lézards,  et  tnéme 
é  de  gros  insectes  tels  que  des  sauterelles,  quand  li  disette  des 
premiers  se  fait  sentir. 

>înis  la  becquée  ne  se  donne  qn  nvcc  des  objets  qui  ont  déjà 
suIji  une  [ircpnraLioii  dans  le  jaboi,  du  moins,  lorsque  les  jeunes 
sont  encore  trop  fnihles  \m)u\  mariiier  d'une  aulr^»  facoii.  Car 
une  fois  assez  forls  pour  avaler  dos  reptiles  compU'is,  les  pa- 
rents ne  se  donnent  plus  celte  peine,  el  les  leur  apportcnl  iout 
entiers  en  ayant  le  soin  de  les  choisir  d'une  taille  proportion^ 
née,  on  (Ml  les  morcelant  pour  en  faciliter  la  digestion^ 

Hien  de  plus  curieux  que  de  voir  de  jeunes  oiseaux  qui  uni 
acquis  tout  leur  développement,  se  mouvoir  sur  leurs  tarses  à 
l'aide  de  leurs  talons,  ce  qui  leur  donne  une  tournure  fort 
originale. 

Nous  avons  retnarqué  que  pendant  Tineubation,  le  niÂle 
seul  était  chargé  de  nourrir  sa  femelle  qui  n'abandonne  jamais 
ses  œufs  ;  aussi  esiril  facile  de  reconnaître  par  la  présence  del 
débris  d'ossements  le  local  choisi  pour  Thabitation  de  ces 

oiseaux. 

Comme  presque  tous  les  grands  oiseaux  de  proie,  le  couple 
serpentaire  ne  souffre  aucune  autre  espèce  dans  le  conloii  (|n  li 
a  clioisi  pour  son  <luni;ii!if\  mais  eu  it'\  ain  l)e  les  p(  iils  oiseaux, 
et  priiieipalemeiil  les  dnerses  espèces  rie  lisscrms.  choisissent- 
ils  le  voisinage  de  Icui  domicile  pour  y  construire  leurs  nids 
qui  sont  suspendus  tout  uulour  de  celte  aire;  il  semblerait  que 
ces  frêles  créatures  cherchent  en  agissant  ainsi,  à  se  mettre 
sous  la  protection  des  hôtes  qui  habitent  le  palais  du  caiHom 
Chose  étrange  que  la  domination  I  le  droit  du  pkis  fort  semble 
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toujours  être  le  point  de  ralliement  de  toutes  ies  cniintes.  Il 
faut  dire  cependantque  dans  ces  circonstances  ces  petits  oiseaux 
devinent  juste,  car  les  serpents  sont  si  nombreui,  que  souvent 
ils  sont  victimes  de  leur  voracité,  tandis  qu'ils  ne  redoutent  eil 
âueune  façon  celle  des  Serpentaires  qui  s^enorgueilllssent  en 
quelque  sorte  de  leur  supériorité  Uint  ils  laissent  approcher 
ces  petites  créatures. 

Noua  avons  possédé  pendant  notre  séjour  au  cap  de  Bonnes 
Espérance  un  grand  nombre  de  ces  oiseaut,  et  depuis  bien  des 
années  nous  avions  formé  le  souhait  de  voir  introduire  cette 
espèce  dans  nos  Colonie»  frAnçaises,  lorsqu'en  1826,  à  notre 
retour  au  Cap,  nous  tliM  iilànies  31.  Freycinet,  ex-gouverneur 
dp  nie  Bourbon  faujntirfrhiii  dp  la  Réunion),  à  promire  plu- 
si»*iirs  couples  de  ers  oiseaux  pmir  en  faire  l'essai  à  CavenîlP< 
où  il  se  rendait  pour  y  prendre  le  luèiiie  poste  qu'il  venait  de 
quitter. 

Pendant  longues  années  nous  avions  cru  cette  tentative  en 
plein  succès,  lorsque  nous  apprîmes  que  par  la  feute  même 
des  colons,  elle  n*avaii  pas  réussi ,  ceux-ci  ayant  détruit 
volontairement  une  des  chosee  les  plus  utiles  à  leur  conser^ 
vation. 

Enfin,  oomme  nous  venons  de  le  dire,  eyant  eu  en  notM 
possession  un  nombre  considérable  de  ces  olseeux,  et  ayant 
fiit  toutes  les  études  possibles  sur  leur»  Mœurs,  nous  pouvons 
aujourd'hui  répondre  delà  réussite  de  leur  acclimatation,  non-' 

seuleuieiil  dans  nos  Colonies  d'Amérique  et  des  Indes,  malfl 
encore  dans  celle  de  l'Algérie,  où  ces  oiseaui  rendraient  un  ser- 
vice immense. 

Héduita  I  rial  de  domeslicilê,  le  Serpentaires  ^e  roniniff-  de 
viandes  de  toute  espèce  •.  ce  serait  un  excelleiil  sergent  de  ville 
j)our  les  basses-cours;  car  ctnrifne  VAganii^  il  mettrait  Tordre 
dès  que  quelques  combats  s  engageraient! 

Malheureusement  le  nombre  considérable  d'espèces  d'ani- 
maux que  nous  tenions  ensemble  nous  ont*toujours  em[)ècbé 
de  voir  cette  espèce  se  reproduire  chez  nous;  nous  avons  eu  la 
preuve  que  s'il  avait  été  possible  de  les  tenir  dans  un  espace 
phia  grand  ou  plus  isolé,  ces  oiseaux  auraient  produit  comme 
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en  liberté.  Les  trois  OMifs  non  à  terme  que  nous  avons  trouvés 
nous  ont  fourni  luLle  preuve. 

Nous  pensons  donc  que  si  la  Société  d'acclimatation  voulait 
introduire  en  Algérie  d'abord  un  certain  nombre  de  ces  oiseaux, 
elle  rendrait  à  celle  coluiiicî  et  aux  autres  un  service  réel,  car 
le  Serpentaire  se  chargerait  de  purger  le  sol  où  on  le  trans* 
porterait  des  reptiles  nombreux  qui  causent  chaque  jour  tant 
de  calamités. 

Nous  recommandons  aussi  de  porter  la  plus  vive  attention 
sur  les  diverses  espèces  de  Grues,  et  principalement  sur  la  Ga* 
ronculée,  qui,  comme  le  Serpentaire,  détruit  un  nombre  fort 
considérable  de  reptiles. 

Comme  ce  dernier,  elle  vivrait  dans  les  mêmes  climats  ets'y 
reproduirait.  Celles  que  nous  avons  eues  en  notre  possession  se 
nourrissaient  de  viande,  de  reptiles,  d*insectes  et  même  de 
grains. 

On  la  trouve  dans  les  plaines  arides,  surtout  sur  lu  côte 
est,  presque  toujours  isolée,  excepté  vers  In  saison  des  amours. 
Mais  dès  que  les  jeunes  sont  en  élat  de  repi  cnluire.  la  famille 
se  disperse.  Il  en  est  de  mi^me  des  jeunes  Serpeiilaire'i.  (|ui  sont 
chasses  par  leurs  parents  lorstjue  l'âge  leur  permet  de  s'accou- 
pler, ce  qui  n  a  lieu  qu'à  la  seconde  année.  Comme  il  y  a  géné- 
ralement mâle  et  femelle  dans  la  même  couvée,  ils  ne  se  quit- 
tent pas  et  imitent  leurs  parents  en  se  choisissant  un  domaine 
convenable,  souvent  à  une  grande  distance  du  lieu  de  leur  naù^ 
sance. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  signaler  aux  Omitholo* 
gistes  la  différence  que  nous  avons  observée  dans  les  Serpen» 
taires  de  la  partie  orientale  de  l'Afrique  ;  car  ici  ils  sont  d*Qne 
taille  inférieure  et  d'une  teinte  beaucoup  plus  pèle  en  tout, 
différence  qui  nous  semble  par  sa  constance  devoir  former 
une  espèce  distincte,  pour  laquelle  nous  proposerions  le  nom 
de  Serpentarius  orie7itaiis,&i  elle  était  recoiuiue  comme  telle. 
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U.  EXTRAIT  DES  PRÛCËS  VmAUX 
DfiS  8&iNCES  C&M&RALfiS  DE  LA  SOCIETE, 


SÉANCE  DU  23  MAI  1856. 
Prétidedce  de  M.  GiorrtOY  Saixt-Hiuuib. 

M.  ie  Président  proclame  les  noms  des  membres. noaYelle- 
ment  admis  : 

MM.  AiuHiMo  (S.  E.  M.  le  comle  Joseph),  conseiller  intime 
de  S.  M.  l.  R.  Ap.,  propriétaire, ;i  Milan  (Lonibardie). 

Balch.vrt  (Virgile),  menilin»  du  Cua>eil  conéral  de  Tagri- 
cullure,  à  Mont-Plaisir-Lourjumelles^reà  Unguy-Sainte- 
Beuoile  (Aisne). 

Berthier-Bizy  (le  comte  de),  membre  du  Conseil  général 
de  la  Nièvre,  à  Paris, 

BouGAREL,  propriétaire,  au  château  du  Parc,  à  Moulins. 

Ghalus  (le  comte  de),  au  château  de  Bigny  près  Château* 
neuf-sur-Cher  (Cher). 

GoEPFtBit,  propriétaire,  à  Versailles. 

Dahoisy  (Eustache),  propriétaire,  à  Pleineselve,  par  Ribe- 
mont  (Aisne),  * 

Delbktz,  agriculteur,  ancien  élève  de  Grignon,  membre 
de  diverses  sociétés  agricoles,  à  Paris. 

Drut  (A.),  secrétaire  des  commandements  de  S.  A.  1.  le 
priiH  i'  .lernine  Napoléon,  à  Paris. 

KhLi.Kii    Albert  de),  propriétaire  et  négociant,  â  Milan* 

Mom":nf.s-M  vnoN  î  le  docfeiirMarc  de),  à  Paris. 

MoiNTesqliol'-Labollbènk  ^le  docteur  L.-A.),  àAgen. 

Picard  (Ch.),  membre  du  conseil  général  des  manufac- 
tures et  du  conseil  général  de  l'Aisne,  l'im  des  admi- 
nistrateurs du  Chemin  de  fer  du  Nord,  président  de  la 
Chambre  de  commerce  de  Saint-Quentin,  i  Saint- 
Quentin  (Aisne). 

RiCHEBOCao,  ingénieur  opticien,  photographe,  successeur 
de  Vingénieur  Chevalier,  à  Paris. 
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Stf^UËT,  (liroctenr  gérant  de  la  Société  zoologique  de 

Marseille  (Boucltes-du-Khône). 
TAVBttfiA  (le  comte  iosepli),  propriétaire,  â  Milan. 
Trenqualye  (le  baron  de),  consul  honoraire,  chevalier  de 

la  Légation  impériale  de  France  en  Chine,  à  Macao. 
ViSGONTiNi  (Hercule),  propriétaire,  ft  Milan. 

—  Sur  la  proposition  du  (lonsfil,  radiuis^ion  de  la  Sorirtc 
d'arjncuiture,  sciences ^  arts  et  belles-lettres  du  di'pnrtcinent 
de  l'Eure  est  mise  aux  voix  et  prononcée  par  la  Société.  Uns 
demande  d'admission  adressée  par  la  Société  d'agriculture  du 
Puy-de-Dôme  est  renvoyée  au  Conseil. 

— Il  estdonné  lecture  d'une  lettre  par  laquelleS.  E.  leMiiiistre 
de  ragricqlture,  du  commerce  et  des  travaux  publics  annonce 
qu'il  accorde  a  notre  Société  une  subvention  de  i,&00  fr., 
elde  plus,  une  somme  de  300  fr.,  pour  Tachai  d'une  médaille 
qui  sera  décernée  en  son  nom  dans  la  séance  générale  du  10  fé- 
vrier (1).  Des  reiperclments  seront  offerts  â  M.  le  Ministre.  M.  le 
l*résident  lait  observer  que,  grâce  àce  don  généreux,  la  Société 
a,  (lés  uuunU'iiant,  truii»  médailles  d'or  à  sa  disposition  ;  car  le 
Conseil  en  a  déjà  voté  une,  et  il  y  en  a  nue  autre  qui  est  le  pro- 
duit d  une  souscription  ouverte  parmi  Ifs  nienibies  luml^ueurs. 

—  Par  ntit;  lettre  eu  date  du  9  mai,  M.  Malavois  a  intormé 
le  Conseil  tju  il  compte  expédier  un  navire  dans  les  ports  de  la 
Chine  siluéb  sous  les  mènies  latitudes  ({ue  ceux  de  rAlgcrie 
vers  lesquels  ce  navire  devra  opérer  directement  son  retour. 
L'intention  de  notre  confrère  étant  de  proliter  de  cette  circoiK 
stance  pour  introduire  dans  notre  colonie  africaine  les  espèces 
d*animaux  et  de  végétaux,  dont  la  similitude  de  climat  permet 
d'espérer  une  acclimatation  facile,  il  a  sollicité  le  concours  de 
la  Société  et  lui  a  demandé  des  renseignements  et  des  instruc- 
tions* S.  £.  le  Ministre  de  la  guerre,  informé  de  ce  projet  par 
M.  le  Président,  annonce  <|ue  pour  faciliter  ces  utiles  tenta- 
tives, il  met  à  la  disposition  de  la  Société  une  somme  de  4  à 
5,000  Ir.  Des  remerciments  seront  adi esses  à  M.  le  Ministre. 

(I)  ^or  IM  oondhioiit  «l  le  Jugemeat  du  cenoonn,  vofcs  jiltt»  haM 
pige  V  «t  pige 
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ttfM  comniMmi  cmhposée  de  MM.  Dareste,  le  général  Duo- 
mas.  Guérin-Méiieville,  ftlaUvois,  Richard  (du  OnntuI),  Tustel 
et  liai  uii  de  Tremiualye,  est  chargée  île  reiiiger  des  iuslruc- 
lions  pour  le  capitaine  du  navire. 

—  M.  U;  (  Ointe  de  Nieuwerkerke,  président  de  la  comnussion 
du  nionunieni  a  élever  à  UUvier  de  Serres,  remercie  la  Société  de 
la  part  qu'elle  a  prise  à  la  souscription  par  une  cotisation 
générale  et  par  l'ouverture  d  une  liste  particulière  pour  ceux 
dt  MM.  les  memlmia  c[ui  voudront  s'y  faire  inscrire. 

— S.  A.  i.  Monseigneur  le  prîncoNapoléoaBonaparteadreflae 
à  la  Société  des  remerclmenU  pour  sa  nomination  comme 
membre  titulaire.  «  Tout  mon  concours,  dit  8.  A.  1.  dans  sa 
lettre  a  H.  le  Président,  vous  est  acquis  pour  Tœuvre  que  vous 
avea  fondée  ;  j'espère  qUe  vous  me  le  demanderei  en  toutes 
circonstances  sans  réserve.  » 

— Nos  nouveaux  confrères,  MM.  de  la  Gironîère,  le  comte  de 
Guernon-Kanville,  l'abbé  Gullfaon,  le  comte  de  Kercado  et  le 
baron  de  l*aiva  remerc  ient  de  leur  admis;.ion  dans  lu  Société. 

—  MM.  liai  ullu't  Iciu  ofesseuî  .l*  /ly  éc  rivent  pour  remercier  le 
Luii^oil  de  la  tleeisioii  i^u  il  u  pribe  de  ieuroflrir,  en  raison  des 
soins  c|u  ils  uppurienl  comme  Délégués  aux  intérêts  de  lu  So- 
ciété, un  exemplaire  m  bronze  de  la  médaille  qui  vient  d'être 
frappée. 

— r>iotre  confrère,  M.  de  Capanema,  informe  qu^il  a  présenté 
lepramier  volume  de  nos  Bulletins  à  8.  M.  l'ICmpereur  du  Brésil 
qui  est  dispoeé  à  donner  à  la  Société  un  témoignage  de  sa 
haute  btenveillanee. 

^  Notre  confrère,  M.  Henri  Deyrolle,  sur  le  point  de  partir 
pour  le  Gabon,  réclame  des  instructions  dont  la  rédaction  est 
confiée  à  une  commission  composée  de  MM.  Aug.  Duméril, 
Germain  de  Sairii  i'icrre,  Guèrin-Méneville ,  le  vice-amiral 
t>enaud,  et  Puelieraii. 

—  Une  jjortion  du  ii"  du  2"2  iMar>  18â(>  tic  la  (iazette  ollicielle 
de  Milan,  contenant  un  article  de  M.  le  proiesseur  E.  Curnulia 
sur  les  travaux  de  notre  Société,  est  envoyé  par  M.  Ch.  Brot, 
délégué  pour  la  liombardie. 

*-M.  Sautter,  secrétaire  de  hSoàééé  d'économie  rurale  de 
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la  C^/tf  (Suisse),  remercie,  au  nom  decoll«^  Soriété,  des  graines 
qui  lut  onl  été  envoyées  et  qu'on  a  distribuées  aux  membres 
avec  recommandation  de  iaire  connaître  les  résultais  qu'ils 
obtiendront. 

—  Des  échantillons  d'une  graine  oléagineuse  nouvelle  nom- 
nommée  Darry^  et  originaire  d'Asie  Mineure,  sont  donnés  par 
H.  Valserres.  On  en  a  extrait  de  Thuile  dans  les  départements 
du  nord  o&  elle  a  été  trouvée  riche  en  produits. 

—  M.  Barthélemy-Lapommeraye  annonce  qu*il  tient  à  la 
disposition  de  la  Société  un  certain  nombre  de  racines  alimen- 
taires (ignames,  balaies,  aroldes)  provenant  des  Antilles  et 
dont  la  plus  grande  parlie  a  été  olTerte  par  lui,  pour  TAIgérie, 
à  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre.  Le  nu^me  membre  men- 
tionne les  heureux  résultats  ((u'il  a  obtenus  à  Marseille  dans 
la  culture  de  V  Arf/m  colocasiin. 

—  M.deSainl-Julien-Muiron  laiLconnaitre  que dan«  le  canton 
de  Vaud  (Suisse)  où  est  sa  résidence,  les  graines  (pi'il  a  reçues 
de  la  Société  ont  toutes  parfaitement  levé,  et  que  même  les 
semis  d'Ortie  hlanclie.  qu'on  pensait  ne  pas  se  propager  par 
graines,  ont  bien  réiissi. 

M.  Fréd.  Jacquemart»  membre  du  Conseil,  offre  à  la  So- 
ciété une  brochure  ayant  pour  titre  ;  Drainage  de  HO  hectares 
à  1"*,&0  de  profondeur t  compte  rendu,  observations^  prix  de 
revient.  On  y  trouve  une  des  premières  applications  du  drainage 
profond,  plus  efficace,  dit  notre  confrère,  et  plus  économique 
que  ceux  d'une  profondeur  moindre.  On  y  voit,  en  outre, 
remploi  d'une  niétliode  qui  permet,  dans  toutes  les  circon- 
stances, de  tracer  avec  certitude  les  drains  partiels  dans  la 
meilleure  direeliun,  sans  calcul.  Cette  melliDile,  il  ailleurs, 
rend  imililcs  les  nivellements  généraux  des  pièce^i,  qui  sont 
longs  et  coûteux,  etnécessitCTit  le  concours  (i  iiommesspéciaux. 

—  On  reçoit  de  nt)lre  eouirere,  M.  L.  Vilmorin,  un  rapport 
détaillé  constatant  les  heureux  résultats  du  semis  de  glands 
de  chimie  de  Manlchourie  qui  lui  avaient  été  confiés  au  mois  de 
mars  iSô5. 

—  Une  demande  de  vers  à  soie  du  cliéne  est  adressée  par 
M.  André  Leroy,  membre  de  la  Société  qui,  <lttns  ses  pépt- 
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iiiôri's  (l'Angers,  u  dispose  de  iu  lacon  I;i  plus  foiiveimblr 
sirurs  nspêros      rlit^ncs  de  notre  P'ivs  sf)ns  des  bi\clies  qui 
peuvent  être  recouvertes,  alia  de  tenter  l'éducation  de  cette 
larve  étranj^ère  sur  nos  plants  indigènes. 

— M.  Guérin-Ménevilteannoncequ'il  est  parvenu  à  faire  pas- 
ser l'hiver  à  plusieurs  cocons  du  ver  à  soie  du  ricin  {Bombyx 
€ynihia)àjàm  lesquels  les  chrysalides  sont  restées  pendant  sept 
mois,  etqu'il  vient  d^en  voir  sortir  des  papillons  bien  constitués. 
Il  donne  (|ne]ipjes  détails  sur  les  précautions  prises  par  hiî 
pour  arriver  à  ce  résultat  (pii  est  impbrtant,  comme  il  le  fait 
remarquer,  au  point  de  vue  industriel.  En  effet,  la  rapidité  or- 
dinaire de  l'éclosion  nécessitant  sept  ou  huit  éducations  chaque 
année,  aurait  dù nécessairement  faire  renoncera  des  tentatives 
d'îirclimatation  de  ce  lépidoptère  sérici<réne,  à  o;inse  de  l'arrêt 
de  iu  végétation  sous  notre  climat  (linmil  la  ^  lison  rigoureuse. 
Il  faut,  un  eonlraire, espérer  le  succès  niainteiuint  ipje  l'on  a  la 
certiUide  de  pouvoir  obtenir  cet  <irr<H  prolongé  dans  la  succes- 
sion des  périodes  de  la  métamorphose.  Les  vers,  dont  les  chry- 
salides ont  été  ainsi  conservées  depuis  le  mois  de  novembre 
dernier,  ayant  été  nourris  pendant  un  certain  letnps  avant  la 
formation  du  cocon  avec  des  feuill  s  de  chou  M.  Micbon  fils 
demande  à  M.  Guérin-Néneville  si  le  changement  de  nourriture 
n^en  a  pas  amené  dans  la  qualité  de  la  soie.  Ce  dernier  répond 
que,  sous  ce  rapport,  aucune  modification  n'a  été  observée. 

— On  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  vers  à  soie  ordinaires 
{Bombyx  mori)  provenant  d'œufs  de  la  race  de  Novi  pondus  à 
la  ménagerie  des  Reptiles  du  Muséum  d^histoire  naturelle  au 
mois  de  juillet  4855,  etdontrédosion  a  eu  Meule  12avnl  1856. 
Ces  chenilles  ont  été  nourries  depuis  leur  naissance  par 
M.  Vallée,  gardien  de  cette  ménagerie,  uniquement  avec  des 
feuilles  de  Viorne  des  bois  {VibuDonn  ffffitnnuj.  I^lles  sont  en 
assez  ^M  and  nombre  pour  qu'il  soil  possible  d  en  faire  une  dis- 
tribution. 

—  M.  le  Président  renvoie  à  lexamen  de  la  deuxième  section 
une  lettre  de  M.  le  docteur  Turrel, secrétaire  du  Comice  agri- 
cole de  Toulon,  dans  lac[uelle  il  donne  de  longs  détails  sur  la 
disposition  favorable  des  localités  où  AIM.  Laurent  Degreaux 
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et  Paul  Aquarooe  se  livrent  avec  succès,  dans  le  département 
du  Var,  à  réducation  des  oiseaux  d^omeinent  et  de  basse-cour. 
M*  Turrel  insiste  sur  la  nécessité  de  régénérer  les  races  de  ces 

derniers  dans  les  départements  méridionaux.  Il  remercie,  en 
outre,  de  l'envoi  de  gi<iiiuis  lail  céh  Cannée  par  la  Société. 

—  S.  E.le  Ministre  do  Tagriculture,  du  cdiiimrrreet  des  tra- 
vaux piililie?;,  transmet  uiu;  lettre  de  M.  A.  Mam  iti,  liiilutauL  de 
la  ville  de  Passe  del  Norle  au  Mexique,  faisaid  t  oniialUe  une 
race  porcine  nommée  Cuino  qui  signilie  frisé^  parce  que  les 
soies  sont  un  peu  bouclées  comme  les  poils  du  Chien  caniche. 
Cette  race,  dont  le  système  graisseux,  peut  prendre  un  grand 
développement,  passe  dans  le  pays,  par  un  préjugé  populaire, 
pourètre  le  produit  de  Taccouplement  d^une  truie  et  d'un  bélier. 

—  M.  le  maréchal  Randon, gouverneur  général  de  T  Algérie, 
remercie  de  la  communication  qui  lui  a  été  faite  de  la  lettre  où 
M.  de  Montigny  parle  de  la  race  bovine  dite  bélédi,  dont  l'im- 
portation en  Algérie  parait  à  notre  confrère  aussi  facile 
i|u'utile.  «  Vous  me  trouverez  toujours  disposé,  ditM.  le  maré- 
chal, à  favoriser  par  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir  les  essais 
que  la  Société  zoologi(]ue  d'acclimatation  serait  tentée  de  faire.» 

—  M.  Saoc  écrit  qu'il  va  de  nouveau  s^eflbrrer  d^obtenir 
l'acclinuiUitiou  en  Alsac  e  tics  chévrci  de  la  llaule-Kgyptc  et  la 
production  de  métis  de  cette  race,  et  de  celle  des  grosses 
clievres  lailières  des  Alpes. 

—  M.  Arriiillon  annoncerenvoi  pour  le  Concours  apri(  oit»  uni- 
versel, de  toisons  de  chèvres  d'Angora  provenant  des  auimaux 
COotics  à  M.  Gérard,  iiienibre  de  la  Société. 

—  Notre  confrère,  M.  J.  de  Liron  d'Airoles,  signale  les 
heureux  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  F  engraissement  des 
porcs  de  la  race  chinoise,  et  dont  un  individu  présenté  au  Con- 
cours agricole  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Napoléon-Vendée,  pesait, 
à  dix  mois,  82  kilogrammes.  Ce  même  membre  adresse  des 
catalogues  imprimes  faisant  connaître  les  animaux  reproduc- 
teurs présentés  aux  différents  concours  de  TOue^t ,  et  des 
articles  sur  ces  concours  insérés  dans  le  journal  Le  Drmneut^ 
puis  des  notices  pomologiqucs  sur  les  diverses  variétéede  fruits 
obtenues  par  lui  dans  sa  propriété  de  la  Civelière  près  Nantes. 
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^  H.  le  Président  informe  que  là  Gommission  chargée  d'étu- 
dier au  point  de  vue  des  travaux  que  la  Société  poursuit  et  du  but 
qu'elle  se  propose  d'atteindre,  les  produits  envoyés  a  Texposi- 
tion  du  Concoure  agricole  universtl,  eat  coastiUiée. 

Elle  se  compose  de  MM.  Richard  (du  Cantal)  président,  de 
Belleyme,  le  docteur  Berrier-Fontaine,  Chevet,  Chouippe,  Da- 
veli)iiis,  Ilavin,  Krinl.  .Iac(|ueiuart.  le  haruii  Le  (iiiiiy,  Lel(>ug, 
le  baruii  lit*  Moiiltraiidry,  Paillet,  Rémoiit,  Tastet,  Valserres. 

M.  Davelouis  lit  un  Rapport  au  nom  de  la  Cumuiission  de 
TExposition  nnivcrselU'  sur  les  (  onscrves  aiime?ifrfircs. 

—  M.levicoMilc  deValuier  lit  une  note  relative  aux  faits  les 
plus  saillants  qui  se  rattachent  à  la  construction  et  à  la  popu- 
lation d'un  Aquarium. 

—  A  roccasion  de  cette  lecture,  M.  Millel  fait  ronnallrc  les 
avantages  qu'il  a  retirés  dans  ses  travaux  de  pisciculture  de 
l'emploi  d'appareils  analogues  à  TAquarium  dont  on  propose  à 
la  Société  de  voter  la  construction.  Il  y  plaçait  des  crevettes 
des  ruisseaux  {Gammarus  flmiatilh  vel  puilex)  ainsi  que  des 
Limnées  et  des  Planorbes  qui,  en  se  nourrissant  des  débris  des 
matières  aUmentajres  données  aux  poissons  placés  sur  les 
claies  métalliques,  débarrassaient  l'eau  de  substances  corrup- 
tibles. M.  Millel  dit  qu'on  peut  obtenir  une  eau  de  mer  artili- 
cielle  pesant  3  a  !i  degrés  à  raréomèlre  de  Heaume  en  faisant 
usage  d'une  dissoluliofi  des  sels  impurs  dont  le  chlorure  de 
sodium  n'est  pas  ta  seule  {natu  re  saline. 

—  M.  V.  Masson,  libraire-éditeur,  membre  de  lu  Soeielé.lui 
fait  hommage  de  vin}:t-deux  ouvrfïges,  dont  plusieurs  sont 
accompagnés  d  allas  et  traitant  des  matières  qui  sont  i'ol^et 
de  nos  trivaut.  (Voyez  le  Bulletin  de  mai,  p.  272.) 

J>e8  remerciments  seront  adressés  au  donateur» 

—  Parmi  les  pièces  imprimées,  on  remarque  uo  livre  pfferl 
par  notre  confrère  M.  de  la  Gironiére  ayant  pour  titre  :  Aven- 
iures  d'm  §eniiihomme  breton  aux  Uu  PhiiippineSi  et  dans 
lequel  il  traite  deracclimatationdu  BnlBe  en  Algérie.  Le  mftroe 
neoibra  fait  présent  pour  les  colleetioas  d'un  échantillon  dli 
fil  que  les  Indiens  des  Philippines  retirent  des  femtles  de  TAna-» 
nas  (pina)  el  de  deux  échaulilloiis  du  tissu  fabriqué  avec  ce  iiL 
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S£AKC£  DU  6  JUIN  18Ô6. 

PvélidAilOB  à»  H.  fiBomoT  SAnT-HiuJn. 


M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
ment admb  : 

MU.  BoiiREOiLLE  (de),  inspecteur  général  des  mines,  se- 
crétaire général  du  ministère  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics. 

Darblat  (ainé),  vice-président  de  la  Société  impériale 
d'agriculture,  a  Paris. 

DoFOUR  (Ëdouard),  propriétaire,  à  Saint-Quentin  (Aisne), 

DurouR  (Félix),  propriétaire,  i  Saint-Quentin  (Aisne). 

Janzé  (le  baron  de),  propriétaire,  â  Paris. 

MoRiLLOT,  ancien  élève  de  TÉcolc  polytechnir(ue,  ancien 
membre  du  Conseil  général  de  la  Loire,  à  Paris. 

Teyssier  des  Farces,  propriétaire  au  cliàltNiu  de  1^  aulieu, 
près  Jouy-lp-Cliàtel  (^SciiKM  UMarne)  et  à  Pans. 

lÎLCOQ  (le  docteur),  propriétaire,  nienibre  de  la  Société 
d'agriculture  de  nie-Maurice,  etc.,  etc.,  à  Forl-Louis 
(Ile-Maurice).  * 

—  Sur  la  proposition  du  Conseil,  rugivgati  m  de  la  5o- 
cieté  d'agriculture  du  Puy-de-Dôme  est  mise  aux  voix  et 
prononcée  par  laSdf  i'ié. 

—  MM.  les  rrf  >i(ii'iU  et  Secrétaire  de  \i\  Sacîpfp  d'agri" 
culture  d'Ahjéric  remercient  de  ce  qu'elle  a  été  récemment 
comprise  parmi  nos  Sociétés  agrégées. 

Par  une  lettre  en  langue  arabe,  écrite  de  sa  main, 
Vémir  Abd-el*Kader  adresse  des  remerclments  pour  sa  no- 
mination de  membre  honoraire.  Dans  cette  lettre,  dont  la  tra- 
duction française  est  transmise  par  M.  G.  Bullard,  interprète 
de  Tarmée  d^Afrit|ue,  Témir  exprime  le  désir  de  pouvoir  rendre 
de  nouveaux  services  à  la  Société. 
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Nos  nouveaux  confrères,  MM.  Gorbhi,  Havnrd,  6.  de 
Lauzanne,  Manès,  le  docteur  de  Molèiies-Mahon,  Teyssier, 
des  Farges  et  Suquet  remercient  de  leur  admission.  Ce  dernier, 
directeur-gérant  de  la  SoriMé  zoolofjique  de  Marseille,  in- 
forme, f)ue  d'après  rautori^auon  ([iril  «mi  a  reçue  du  Ton^eil 
de  surveillance,  il  met  à  notre  disposition  le  Jardni  zoologujue 
de  cette  Société.  Des  remerctments  lui  seront  adressés. 

—  MM.  Ch.  Brot,  Lecoq  et  Poueliet  écrivent  pour  exprimer 
leur  recoanaissance  de  ce  (|ue  le  Conseil  a  décidé  qu'un  exem- 
plaire en  bronze  de  la  médailte  qui  vient  d'être  frappée  leur 
serait  offert  en  raison  des  soins  qu'ils  apportent,  comme  Délé- 
gués, aux  intérêts  de  la  Société.  De  plus,  M.  Lecoq  accuse 
réception  des  graines  du  Canada  et  de  Chine,  qui  lui  ont  été 
confiées,  et  dont  la  culture  sera  surveillée  par  lui  et  par 
M.  WiUermoz,  directeur  de  la  pépinière  d'Ecully.  Sa  lettre 
contient  un  rapport  favorable  sur  la  culture  du  Sorgho  {Soleus 
taeeharatus)  dans  le  département  du  Rlidne. 

—  M.  L.  Vilmorin  fait  présent  à  la  Société  d'une  petite  col- 
lection de  Conifères  de  rHimalaya,  (ju'il  a  remues  du  docteur 
Royle.  Leur  distrihulion  si  r  i  conliée  aux  soins  de  la  Com- 
mission permanente  des  vt  i2t  luux. 

—  M.  Edtrar  Roger  témoigne,  par  écrit,  le  désir  dVtre 
inscrit  au  nombre  des  membres  qui  demandent  du  Hiz  sec. 

—  M.  Piccioni,  propriétaire  à  rile-Houssi'  ((^orse),  sollicite 
renvoi  de  graines  de  Mtjrica  cerifera  et  de  Mt^ca  penstjlva- 
mca,  végétaux  américains  qu'il  suppose  devoir  rendre  de 
grands  services  dans  le  lieu  de  sa  résidence,  comme  arbre  à  cire 
et  comme  pouvant  assainir  les  localités  dans  lesquelles  il  est 
cultivé;  il  s*appuie  a  cet  égard  sur  les  assertions  de  M.  Keller- 
mann,  qui  leur  attribue  Vassainissement  de  certaines  contrées 
marécageuses  de  TAmérique  septentrionale. 

—  Notre  confrère,  M.  0.  Tuyssuzian,  Arménien,  actuelle- 
ment  en  séjour  à  Saint*-Tolle,  o&  est  située  la  magnanerie 
expérimentale,  dirigée  par  MM.  riuérin-Mùneville  et  E.  Robert, 
écrit  pour  communiquer  des  luils  relatifs  aux  Oliviers  de  Crimée. 
Coiilrairemcnt  aux  indications  transmises  par  notre  confrère, 
M.  le  comte  deFontenay  (voy.  Bullet,^  t.  III,  p.  i&l),  il  in- 
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forme  que  200  pieds  d^Oliviers  de  celte  contrée  envoyés 
en  à  H.  Reynier-Toulouse  de  Monfavet,  près  Avignon^ 
par  les  soins  du  ministère  de  l'Agriculture,  ont  pu  supporter, 
en  iSàkt  température  de  —  S*,7ô,  qui  a  fait  périr  lea 
Oliviers  de  Provence.  Comme  H.  Reynier-Toulouse,  MH.  Au- 
dibert  de  Tarascon  ont  parfaitement  conslalé,  toutes  les  con- 
dilioiis  étant  égales  il'aillciirs,  que  l'Olivier  de  Crimée  résiste 
mieux  (|ue  les  nôtres.  M.  Tuyssuziau  insiste  donc  pour  qu'on 
s'occupe  (le  ruex>liuiatation  en  France  de  cet  arbre. 

A  raj>jjui  de  l'opinion  émise  par  notre  contrère  sur  la  lorre 
de  résistance  au  froid,  M.  (ruérin-Mêneville  rappoile  les  faits 
contirmatil's  énoncés  dans  une  lettre  récente  par  M.  Leroy  ({ui, 
depuis  quinze  ans,  cultive  dans  ses  pépinières  d'Angers  cette 
espèce  qu^un  abaissement  de  la  température  jusqu'à  — 10*  ou 
— - 12"  n'a  pas  fait  périr  et  dont  un  spécimen  a  été  envoyé  par 
loi  à  r exposition  du  Concours  agricole. 

—  M.  Guérin-Méneville  annonce  ensuite  que,  dans  ces  mêmes 
pépinières,  on  a  obtenu  le  développement  de  deus  espèces  de 
diAnes  de  Chine,  dont  Tune,  qui  est  nouvelle,  a  reçu  le  nom 
de  ehène  de  Montigny  et  dont  Tautre,  plus  semblable  à  nos 
espèces  indigènes,  a  des  feuilles  glauques  analogues  a  celles 
du  Châtaignier. 

—  Notre  confrère,  M.  Aug.  Geoffroy,  fait  placer  sous  les 
yeux  de  la  Société  un  pied  de  h\o  en  voie  de  uiulurit«'>  et  pro- 
venant d'un  seid  i;rain.  C'est  un  des  éclianlillons  exposés  au 
Concours  n-ji k  oie  universel  par  M.  Lesseur,  dont  le  procédé 
dVnseiiunu  nient  grain  à  grain  a  été  mentionné  dans  la  séance 
du  il  mai  (voy.  plus  haut.  p.  266). 

M.  le  baron  de  Mongaudry  rappelle  que  cette  méthode  n'est 
pas  nouvelle,  et  dans  les  départements  de  la  Haute-Saône,  du 
Doubs  et  du  Jura,  on  l'a  abandonnée,  dit-iC  après  lavoir  mise 
en  usage,  parce  qu'on  y  a  reconnu,  la  vérité  du  proverbe  :  Qtd 
éamamise  la  semence^  économùe  la  récoiie.  M.  le  docteur 
Aubé  défend  U  même  opinion  \  dans  Tensemencement  par  ce 
procédé,  d'un  arpent  de  ài  ares,  il  a  dépensé  autapt  que  par 
la  méthode  ordinaire,  e^  la  récolte  n'a  pas  été  plus  abondante* 

P>*nn  autre  (CÔIé|  M.  J.  Duyal,  qui  a  longtemps  vécu  en  Al- 
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gérie,  parl«  de  succès  remêrquaUes  et  dont  il  a  été  témoin,  ob* 
teûus  par  an  habitant  du  pays;  oe  colon,  depuis  six  ans,  sème 
grain  à  grain.  11  n'y  a  pas  de  (Joute  possible,  selon  noire  con- 
frère, relativement  à  la  supériorité  de  ce  procédé  ;  car  en  faisant 

usage  pour  un  hectare  de  80  kilofrrammes  seulement  de  grains, 
ce  cultivateur,  au  lieu  de  i2  uu  15  i^uiniaux  métriques  de  blé 
quon  recueille  habituellement,  en  a  obtenu  22. 

Par  rensemencement  àïlâ  la  Janluiit  rr,  M.  Bourgeois  n'a 
employé  que  la  moitié  de  la  (|uantité  ordinaire  de  semailles  et 
il  est  arrivé  à  un  résultat  sinon  supérieur,  du  moins  presque 
-équivalent  à  celui  que  donne  la  méthode  généralement  mise  en 
usage.  Pour  cette  dernière,  dit-on,  il  y  a  économie  de  main- 
d^œuvre  ;  c'est  un  fait  que,  d'après  sa  propre  expérience, 
M.  Bourgeois  ne  regarde  pas  comme  parfaftement  établi. 

M.  Chatin,  qui  a  comparé  les  deux  manières  de  répandre 
le  grain  sur  le  sol,  insiste  sur.  les  avantages  qu'on  obtient  en 
ne  le  semant  pas  à  la  volée.  Il  en  a  surtout  acquis  la  prouve 
par  Texamen  de  ce  qui  a  lieu  sur  un  espace  de  kO  arpents  oè 
la  manière  ordinaire  d'agir  a  été  remplacée  par  celle  sur 
latiuelle  les  résultats  de  M.  Lesseur  ont  fixé  Tattention  de 
la  Société.  Pour  N,  Cbatin,  il  est  donc  positif  qu'il  y  a  par  * 
ce  procédé  économie  de  main-d'œuvre  et  de  semailles  et  très 
probablement  aa  rendement  supérieur.  Ces  dernières  assertions 
sont  considérées  comme  fondées  par  M.  Guérin-Méneville,  qui 
en  parle  d'après  sa  propre  expérience. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  notre  confrère, 
M.  Paillet,  contenant  des  détails  sur  les  succès  oblenus  par  lui 
dans  la  culture  du  tubercule  d'Igname  de  la  Nouvelle-Zélande^ 
qui  lui  a  été  confié  et  qu'il  a  fait  multiplier  par  lu  section  en 
un  grand  nombre  de  firagments  destinés  à  former  chacun  un 
nouveau  pied. 

M.  Cbatin,  à  cette  occasion,  indique  le  procédé  qu'it  a  suivi 
dans  la  culture  du  tubercule  que  la  Société  lui  a  remis  et  qu'il 
n'a  point  divisé.  L'ayant  mis  en  serre  cbaude,  il  est  sorti  de 
terre  une  pousse  qui  s'est  élevée  i  76  centimètres  de  hau- 
teur. La  plante  a  été  alors  transportée  en  serre  tempérée; 
.die a  aujourd'hui  S"*, 70,  et  porte  16  é  IS  feuilles^  ce  qui 
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permettra,  en  conservant  à  chacune  d'elles  une  portion  de  la 
tige,  de  faire  autant  de  boutures.  Quelques-unes  de  cellcs-d, 
soignées  de  même,  donneront  sans  doute  de  semblables  résolu 
tats,  et  par  ces  deux  procédés,  la  Société  se  trouvera  prompte- 

ment  en  mesure  de  répandre  celli^  plante  alimentaire. 

—  Des  demandes  d'œufs  de  ver  à  soie,  el  en  particulier  de 
celui  du  cliène,  sont  faites  par  MM.  le  professeur  H.  CHi  de 
Modène  et  Chamaret,  président  de  la  Société  de  llnduslrie  de 
la  Mayenne, 

—  Une  note  de  M.  MiUet  donne  quelques  détails  sur  son 
exposition  de  pisciculture  au  concours  aprrirole  universel;' 
elle  comprend  les  produits  vivants  obtenus  chez  MM.  de  Pon- 
tdba  et  WaUut.  Au  nom  de  ces  deux  membres  et  de  quelques 
autres,  et  en  ^on  propre  nom,  M.  MiUet  demande  que  M,  Da- 
reste  fasse  partie  de  la  commission  de  Vexposîtion.  Cette 
adjonction  est  prononcée  par  M.  le  Président.  Enfin,  M.  Millet 
annonce  que,  par  ses  soins,  Texposition  des  pisciculteurs  du 
bassin  d*Arcachon,  qui  élèvent  des  poissons  de  mer,  a  pu  avoir 
lieu  malgré  le  retard  apporté  é  Tenvoi  de  leurs  produits. 

—  M.  Pouchet  fait  parvenir  un  exemplaire  d'une  lettre  sur 
Icb  haiics  d'Anguilles  de  la  Seine,  «pi'il  a  adressée  au  préfet  du 
département  de  la  S..»ine-liiferieure,  pour  appeler  l  altenliun 
de  cet  adrnnuslrateur  sur  les  avunlai^es  que  pourrait  procurer 
la  création,  dans  celle  partie  de  la  France,  siu-  les  bords  marnes 
du  fleuve,  d'une  industrie  analogue  à  celle  des  lagunes  de 
Gommachio.  Notre  confrère,  en  effet,  trouve  que  ce  n'est  pas 
assez  utiliser  Tincroyable  multitude  des  jeunes  anguilles  qui, 
sortant  de  la  mer,  pénètrent  dans  Peau  douce  contre  le  co-irant 
et  y  forment  ce  qu*on  nomme  la  montée,  que  d*en  expédier  de 
nombreuses  tonnes,  pour  peupler  de  cette  sorte  de  semence 
vivante  des  étangs  plus  ou  moins  éloignés. 

M.  Millet  émet  Topinion  que  la  montée  est  encore  plus 
abondante  dans  la  Lqjreet  dans  la  Somme  que  dans  la  Seine. 

—  Parmi  les  autres  pièces  imprimées  de  la  correspondance, 
il  y  a  dix  exemplaires  des  n'  *  (51  et  62  du  Journal  pmtr  toits 
adressés  par  M.  le  coinle  H.  de  Junijuières,  auteur  de  deux 
articles  sur  l'Ëxpositiou  permanente  de  l'Algéno;  le  Bulletin 
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de  la  Société  entoniologique  donné  par  M.  Desniarest,  se- 
crétaire de  celte  Société,  et  le  Petit  traité  d'Apieuiture 
oiïert  par  M.  Hamel.  Des  remerclments  wronl  transmis  &u& 
donateurs. 

—  M.  S.  deOlozaga,  ambassadeur  d'Epagne  à  Paris,  informe 
que  M.  rintendant  général  de  la  maison  de  S.  M.  la  Keioe 
met  à  la  disposition  de  la  Société  une  paire  de  Kangurous 
provenant  du  petit  troupeau,  maintenant  très  réduit,  conservé 
dans  le  parc  du  palais  de  Buen-Rettro. 

—  M.  de  Lacoste  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  ayant 
pour  titre  .  De  Vutilité d'introduire  en  Algérie  la  race  bovine 
dite  rare  Bazadaise,  cl  dont  la  conclusion  est  que  nulle  iac« 
ne  saiii  iiil  inioiix  convenir  à  notre  colonie. 

M.  liiclinrd  (du  (jjinlah  étiicL  la  n  jiuii  1'  (|ue  ce  ne  soit  aller 
trop  loin  (pie  de  forniuler  une  opinion  très  allirmative  sur 
rimporlanee  de  l  inlroduction  en  Algérie  de  telle  ou  telle  race 
animale  et  sur  les  succès  «jui  pourraient  être  obtenus.  L'espèce 
de  garantie  offerte  par  le  patronage  de  la  Société  ne  doit  pas 
être  compromise  par  des  tentatives  d'un  succès  incertain. 

A  ces  observations  de  M.  Richard,  M.  de  Lacoste  répond  que 
pour  arriver  à  des  résultats  il  faut  nécessairement  faire  des 
essais.  Il  est  d'ailleurs  d'accord  avec  notre  confrère  sur  le  soin 
extrômi!  qu'on  doit  apporter  dans  le  choix  des  races  dont  l'in- 
troducUon  veut  être  tentée  ;  mais  il  croit  que  la  race  Bazadaise 
présente  pour  le  succès  de  Tacclimatation  qu'il  propose  les 
conditions  les  plus  favorables. 

—  M.  de  Toulmon  exprime  le  désir  que  les  rapporls  des 
coniiiiissions  pour  les  expositions  soient  lus  en  séarice  géné- 
rale, quand  ces  e\|  i  sihons  durent  assez  longtemps  pour  que 
le  travail  puisse  être  terminé  avant  leur  clôture. 

La  courte  durée  de  l'exposition  ucLuelle  rend  impossible, 
quant  à  présent,  la  réalisation  de  ce  vœu  ;  mais  la  lettre  de 
notre  confrère  est  renvoyée  à  l'examen  du  Conseil. 

—  A  l'occasion  du  Concours  agricole  universel  où  manquent 
les  animaux  de  l'Algérie,  M.  Richard  (du  Cantal)  émet  l'opinion 
i|ue  la  Société  rendrait  ses  travaux  éminemment  utiles  à  notre 
colonie  africaine,  en  y  propageant  par  l'exemple  la  pratique 
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de  l'amélioration  di>s  races  indigènes.  La  lettre  de  M.  Bichard 
relative  à  ce  sujet  est  renvoyée  à  la  Commission  permanente 
de  TAIgéric  dans  le  sein  de  laquelle  notre  confrère,  en  sa 
qualité  de  Président,  choisira  une  sous-commission  chargée 
d^étudier  cette  question.  ' 

En  outre,  M.  le  Président  prie  MM.  le  maréchal  Bosquet, 
Drouyn  de  Uiuys,  Passy  et  le  marquis  de  8dve  de  vouloir  bien 
s^adjoindre  k  cette  sous- commission. 

—  M.  de  Lacoste  lit  un  Mémoire  sur  l'agrégation  sablonneuse 
particutiére  aux  Landes  de  la  Gironde  et  de  la  Gascogne  im- 
proprement iioriimée  Àlim^.  Ses  coiicliisions  mhiL  que  cette 
mal ière  n'est  pas,  comme  on  Ta  cru  jus<(iriri,  une  agrégation 
minérale  inaîta(piahle  par  les  nticnts  chiunijin  ^  propres  à  la 
fertilisation  (lu  sol ,  »'l  (piClle  coiiM^le,  au  contraire,  en  un 
mélange  de  sable  et  (riiurnus,  dont  le  sédiment  véfîêtal  <|ui 
les  réunît  est  très  soluhie  dans  les  liqueurs  alcalines  et 
ammoniacales.  Kndn,  Turine,  la  chaux  vive  et  la  cendre  de 
bois  sont  des  agents  puissants  pour  désagréger  TAlios. 

M.  Richard  (  du  Cantal  )  présente  quelques  considérations  à 
Pappiii  des  conclusions  de  ce  Mémoire  ;  et  M.  Lacoste  est  In- 
vité à  Touloir  bien  mettre  la  Société  en  mesure  de  faire,  par 
une  commission,  l'examen  géologique  et  chimique  de  FAIIos. 

—  M.  le  Président  lit  une  iVo/e  iwr  Niât  présent  de  Fagri- 
culture  comparé  à  celui  des  ois  industriels,  fragment  ma« 
nuscrit  de  Tlntroduclion  d'un  ouvrage  sur  les  substances  nW^ 
mentaires,  el  particulièrement  sur  la  viande  de  cheval,  et  sur 
les  ressoiirc<'s  considérables  qu'elle  peut,  louruir,  selon  l  auteur, 
pour  U  nourriture  des  classes  laborieuses. 

Le  Stcréiaire  dei  êéane^, 
Ai)6.  Ddméml» 
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0DLLETIN  DE  LA  SOClM  iOTAlIlQPI  U  FlUJiCI  («WéCS  et  $8M» 

et      {  el  2  de  1856). 

AVK.'NriiRES    d'|  ?«    GENTiLUOMMF.   BrF.TOX   AOX  ILF.S    PHlLIPPIItMi  JfÊt 

||.  J'.  (le  la  «lironii're  (1  vol.  gr.  in-8.  Paris,  1855).  oih'H  par  Tauteur. 

Q^IUE  lit  L  t.LÈ.vtLh  iiË  VKiis  A  &U1K ,  j)«ir  Mj^.  Guéri^-iVléueville  et 
E.  Robert  (1  vol.  in-1'2),  offert  par  les  anieors. 

NoTics  poilOiooiQDi,  fnr  M.  h  de  Unm  4l*Alr(itei  (U I,  jes  quatre  |ire* 
mières  liTrvnoiis),  oflèrt  par  Tauiear. 

U  DmuevBi  par  m,  K»  Vtonoe  (p<'>  6  et  7,  1856), 

Duairage  de  1 10  hectares  h  i'',UO  de  profondeur,  compte  rendu,  obaefv 
YailoDS,  prix  de  revient,  par  M.  F.  Jacquemart,  et  offert  par  lui. 

MÉMoiHK  s\  u  !,'^  isHiLAGE  ralionticl,  par  M.  !..  Dnyôre.  el  offert  par  )uL 

NL'OVI)  io&fcHVA  JuHlO  MKTEOKOLOGK  0  1\  PfclSAHO,   par  M.  h.  CxïuM. 
Tue  JUIBNAL  OF  TUE  IMOIAK  ARCUIFëLAGO  AND  EASTERN  À&IA  (JUlUet, 

août,  8eptem|)re  1855). 


BÈàJKB  tn  6  IDDf  1856, 

Comptes  beh dos  des  siAACM  oit  l'Ac^Amu  D4A  «ci^nw  (t<  UUCf 

19,  20  et  'il  mai  IBDH). 

Petit  Traité?  l»  ai  k  l  ih  rk,  par  M.  \\.  Hatnet.  Paris,  1856. 

Journal  d  agncuiimt  ptuiique  et  d  tcouuaitc  rurale  pour  le  midi  de  la 
France,  publié  par  lea  Sociébéa  d'agrtciUuir^  de  U  llanie-Garoiiiie  et  ét 
rArMge  (3«  aérie,  t,  VU»  mai  IBM). 

Raffomt  oppiacL  i«r  les  travaqx  da  Jory  de  la  S*  duee  à  l*fiipoeiiiOM 
onlveraelle  de  185&t  par  M.  FociUoo. 

Extrait  des  Annales  di  la  Sociéré  BHTOHOMWIQin  01  FBAVCB 
|r  série,  t.  in,  lb55),  offert  par  M.  R.  Desroarest. 

Dk  l'espèce  Bovl^F  liktii  la  GmoiNUB,  par  M.  Dupont,  de  Bordeaux. 

Boli  ftim  de  la  S  i  i  Ht  d'agriculture,  cpmiiKrce,  sàeoces  et  arts  du 
départcuieul  de  ia  Marne  (année  lbô5). 

LbTTRI  sur  Lia  TIAFAOX  OI  I.A  SOOlM  IMFiUAU  lOOLOBIQni  D*AO» 

iUMATAnoM,  par  M.  Jely,  de  TaoloMst» 

Ixmm  m  us  bamci  o'avobiuis  ds  u  Sitnp  ir  sob  i^iBODimi 
m  GONMACHio,  per  le  dodenr  F*  9MNM»dB  nowiit  tSM* 
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BÉANCB  mj  M  imK  1868. 

Observation  sur  les  moyens  de  reverdir  les  mo?ct:^G5ES  et  DSPaÉ» 
VKMR  LES  INONDATIONS,  par  M.  Uiubot-Miraval  (Toulon,  1 856). 

Monographie  de  la  canne  a  sucbb  de  la  Cuit\K,  diie  Sorgho  à  sucre, 
par  le  docteur  Adrien  Slcard  (1  vol,  Iii*B,  1856). 

PiaciCDLTDRB  PRATIQUE.  Goosldéralloiis  généralei  et  prilliines  sur  le 
lepettptetnint  des  etvx  de  Fimce,  «t  ea  pariicuUer  sor  eelle«  da  dépaite- 
nent  de  la  Gironde,  par  M.  G.  Millet,  inspecteur  des  forêts  (1856),  offert 
par  l'auteur. 

La  question  de  Madagascar  après  la  question  d'Orient,  par  le 
comte  de  Gaaloii  de  Barzay  (1  vol.  in-8.  Paris,  1856),  offert  p;ir  l'auteur. 

Travaux  de  la  Société  d'agriclltore  D'ArTUN,  ptiulant  i  aimée  1856. 

Bulletin  de  la  Société  d'agrigultdre,  belles-lettres,  sciences  et  ans 
de  Poitiers  (séance  du  lA  mai  1856). 

Bdllitih  de  la  SoctiTi  o^agbicvltdes  dis  BoDCBB»-Dr'>RH6RK  («nées 
1851k,  1855  et  1856). 

BOtLETIIf  DE  LA  SùCtM  BOTARIQOI  DE  FRANCE  (n*  8,  mars  1856). 

Comptes-Hetîdos  db  l'Académie  des  sciences  (t.  LXII,  n"  22, 23  et 24). 

Hevue  et  Magasin  de  aooLOGiE  poas  ET  APPLIQUÉE,  par  M.  E.  Gnéria- 
Mt^nc ville  (1856,  n"  5). 

Lh  Journal  polr  tous  (ii<»  61  et  62,  dix  exemplaires),  offert  par  M.  le 
comte  de  Jooquières. 

Le  MofliTKua  des  Comices  (n**  7  et  8, 1856). 

Rbvdb  coloeiale  (nMd  et  jBin'1856). 

L^UTILB  et  L*A6RiAELB  (hmI  1856). 

Journal  de  la  Société  vaudoise  d^otilité  publique  (mai  et  jnin  1856). 
Journal  de  la  Société  Impériale  et  centrale  d'horticulture  (avril  1856). 
L'Agriculteur  praticien  (n"*  15,  16  et  17,  mai  et  juin  1856). 
Bulletin  (fp  la  ^ocl^té  Impériale  et  centrale  d'agriculture  (n*  3, 18d6). 
Annales  dk  l'agriculture  française  (mal  et  juin  1856). 
BulletIiX  dï.  LASociÉTi^  utù  GÉOGRAPHIE  ^avrli  ct  mal  1856). 
Arralxs  de  la  Société  dhiversclls  (année  1856). 

La  Sodélé  a  reçu  aussi  les  journaux  dont  les  titres  suivent  ; 

LTLLtsTRATiON  (du  26  Rvril  au  21  juin  1856).  —  I  Mmi  de  la  maisov 
(n""  16  ù  2^).  —  L'Ami  des  sciences  (du  27  avril  au  15  juin  1856).  —  La 
Science  pour  tous  (n"  17  428).  —  Réforme  agricole  (avul  et  mai  1856). 
—  La  Coloms.vtiox  ^mai  et  juin  1856).  —  Lr  Moniteur  de  l'agricul- 
ture (du  27  avni  au  20  juin  1856).  —  Bulletin  D'bISPAUON  (du  19  avril 
au  7  juin  1856).  Journal  de  Pontarlier  (du  90  avril  an  15  Juin  1856, 
n**  1  &  8,  1856).  —  La  Rbvob  des  ootms  pobligb  (du  29  avril  au  16  juia 
1856).  —  L^NGiNiEim  (l«*eil5  mal  1856). 
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DU  CIIKVAL  EN  ALGÉRIE 

LBTTRB  ADRBBSftg  A  H.  LB  miSlDBNT  DB  Là  SOCiM  l|ll>iRMt8 
ZOOtOGIQUB  P*AGCL1MATATI0N 

9m»  n.  mniivi». 


(Séance  du  20  juin  1856.) 

Monsieur  le  Président , 

Vulrc  zMe  éclaiiT,  vos  nombreuses  expériences  sur  l'orgnni- 
sation  (H  le  perfeclionneinent  <les  animaux ,  le  (li  vuueiuent 
de  la  SocicLé  vous  a  cuuiu'  la  tlirecliuii  de  ses  importants 
travaux  pour  les  progrès  de  ras;ricuUure,  et  noIaninuMit  sur  le 
perfectionnement  et  la  imiUi[)li(  ation  des  animaux  donH'sli(|iies, 
m'autorisent  à  vous  lairr  coiiiiaitre  un  procédé  (jui  a  été  mis  en 
pratique  pour  la  production  du  cheval  en  Algérie  :  ce  moyeu 
consiste  à  mettre  à  la  disposition  des  éleveurs  arabes  ou  euro- 
péens  qui  nianquaient souvent  de  types  reproducteurs  d'un  bon 
choix,  des  étalons  auxquels  on  a  donné  le  nom  d'étalons  de  tribu. 

Avant  cette  sage  mesure,  que  Von  doit  à  JM.  le  marécitnl 
comte  Randon,  un  grand  nombre  de  poulinières  n*ctaîent  pas 
saillies  faute  de  reproducteurs,  et  parmi  celles  qui  étaient  sail^ 
lies,  il  y  en  avait  plusieurs  qui  étaient  livrées  à  des  chevaux 
de  peu  de  valeur.  Cependant  les  étalons  ne  manquaient  pas 
dans  les  tril)us,  puisque  ceux  qui  ont  été  ocbelés  sont  vendus 
en  grande  partie  par  elles;  mais  ces  étalons  ne  faisaient  qu'une 
ou  deux  saillies  chaque  année,  tandis  (jut-  iiuiiuUiiaiit  ils  en 
fout  do  trente  à  quarante.  Il  était  donc  utile  d'intervenir  au 
moyen  de  ces  étalons  dv.  tribus.  Par  suite  de  cette  intervention, 
T.  III*  —  JttiUel  1856.  91 
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les  produits  aiigmenteiU  tous  les  ans  en  nombre  et  en  qualilé. 
En  1851,  il  n'y  eut  que  2,000  saillies  faites  sous  la  direction 
des  établissement*^  bippîques.  En  IS&ô,  ^Ues  sont  arrivées  i 
15,500  (chiffres  ronds^  et  ce  nombre  auîimonte  tous  les  jours. 

Avec  cette  mesure,  si  les  étalons  sont  bien  adaptés  aux  di- 
verses localités  où  ils  vont  faire  la  monte,  on  ^mrviendra  en  peu 
de  temps  à  des  résultats  immenses;  mais  pour  qu*il  en  soit 
ainsi,  il  est  indispensable  que  ces  reproducteurs  réunissent  de 
bonnes  conditions.  Je  ne  cesserai  de  répéter  qu'à  l'égard  du 
choix  de  ces  animaux,  on  doit  se  rapprocher  autant  que  possi- 
ble des  rèsles  suivantes  indiquées  par  la  science  des  Belon, 
des  HulToTi,  des  Limie,  des  Pallas,  des  Daubenton,  des  Cuvier, 
des  GeolVmy  Sain l-lli lai re,  etc.  : 

Bonne  qualité  de  la  matière  composant  ^orgaHi^ule,  c  est- 
à-dire  les  muscles,  les  os,  les  tendons,  les  ligaments,  les 
aponévro'^es,  etc.  ; 

Fluide  nerveux  en  harmonie  ave€  la  force  et  la  résistance  de 
ces  organes; 

Conformation  indii^uée  par  les  lois  de  la  mécanique  appliquée 
à  la  physiologie  du  cheval  ; 

Absence  de  ces  tares  transmissibles  ou  qui  donnent  aux  pro- 
duits une  grande  prédisposition  à  en  être  atteints  et  qui  gênent 
toujours  plus  ou  inoins  te  jeu  des  articulations. 

Tout  cheval  proposé  pour  étalon,  n'ayant  pas  des  antécé- 
dents qui  prouvent,  d*une  manière  irrécusable,  qu'il  a  de  Té- 
nergie,  de  la  résistance  à  la  fatigue  et  une  bonne  vitesse  long« 
temps  soutenue  avec  une  charge  d'un  poids  convenable,  sera 
soiimi>  a  des  épreuves,  pour  savoir  s'il  possède  les  qualités  que 
je  vii'iis  (riiHlii|uer.  La  conforiiialion  étant  satisfaisante,  il  sera 
admis  (Ml  rejeté  selon  qu'il  aura  hien  ou  mal  souleiui  ees  épreu- 
ves. OiTon  se  le  pi;rsua<le  Meii,  sans  ces  qualités  inhérentes  à 
la  matière  animale,  im  cheval  ne  fera  jamais  ([ij'un  mauvais 
reproducteur  pour  si  belles  que  soient  ses  tonnes  extérieures. 

Les  preuves  d'énergie  données  par  des  étalons  de  chaque 
station  devraient  être  publiées  tous  les  ans  dans  les  tribus  oà 
ik  vont  faire  la  monte.  H  résulterait  de  celte  publication  un 
empressement  plus  grand  de  la  part  des  indigènes  à  nous  con- 
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dune  leurs  plus  l)elies  juments.  L'arabe  liesile  el,  rroyez-ie 
bien,  il  hésitera  toujours  à  donner  une  belle  poulinière  à  un 
étalon  dont  k  vigueur  ne  lui  a  pas  été  démontrée.  C'est  pour 
cette  cause  que  le  nombre  des  poulinières  distinguées  qui  vien- 
nent recevoir  le  germe  dans  nos  stations,  n'est  pas  aussi  grand 
qu'il  pourrait  Tétre.  Pour  parer  n  cet  inconvénient,  on  doit,  à 
Il  monte  prochaine,  établir  des  étalons  rouleurs  qui  parcour* 
ront  les  tribus  o&  se  trouvent  les  plus  belles  juments.  Cette 
mesure  est  bonne  et  elle  aura  sans  doute  de  beaux  résultats» 
ma»  cosrésollats  seraient  encore  plus  beaux  si,  dans  toutes  les 
localités  où  passeront  ces  reproducteurs,  on  était  bien  convaincu 
des  qualités  qui  les  distinguent.  Pour  ce  cas  comme  pour  beau- 
coup d'autres,  le  stuil-hook  de  l'Algérie  serait  d'une  grande 
utilité.  Non-seulement  il  porterait  à  la  connaissance  de  tout  lu 
monde  les  surrrs  oijU'nus  par  le>  etaluits  <lans  Ic^v  (  tiiirsesde 
toute  nature,  mais  encore  il  réunirait  les  élétneiils  de  (jualité 
supérieure,  il  formerait  une  source  précieuse  où  i  on  puiserait 
le  principe  améliorateur  ;  de  plus,  il  indiquerait  la  généalogie 
des  animaux  ennoblis,  leur  aptitude  à  corriger  tel  ou  tel  vice, 
Adonner  telle  ou  telle  qualité,  et  ii  provoquerait  une  confiance 
et  un  esprit  d'observation  toujours  utiles  en  amélioration  che- 
valine. Bn  perfectionnement  des  races,  il  est  un  point  sur 
lequel  on  ne  porte  peut-ôtre  pas  assez  d^attention  :  je  veux 
parler  de  la  taille  relative  de  Tétalott  et  de  fai  jument.  Si  les 
pottliniëres  d^une  contrée  ont  généralement  de  1  mètre  cen- 
timètree  à  1  mètre  hl  centimètres,  et  qu'on  leur  donne  des 
étalons  de  1  mètre  60  à  1  mètre  56  centimètres,  on  n*aura 
le  plus  souvent  (]ue  des  produits  décousus,  et,  par  consé- 
quent, peu  eapahles  de  tïiire  un  bon  service.  Il  est  donc  pré- 
férable de  choisir  des  reproducteurs  en  rapport  avec  la  taille 
et  surtQutavec  l  ampleur  du  bassin  des  juments  qu'ils  doivent 
saillir.  Si  l'on  a  intérêt  à  augmenter  la  taille  des  chevaux,  que 
Ton  s  adresse  avant  tout  à  un  meiiieur  système  alimentaire, 
l«  succès  est  là. 

'  il  est  admis  en  principe  que  les  Arabes  ne  veulent  livrer  leurs 
juments,  si  petites  qu'elles  soient,  iySk  des  étalons  de  grande 
taille.  Gela  étant  vrai,  ii  serait  utile,  dans  Tintérét  4e  tous,  de 
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corriger  celte  mauvaise  manière  d^agir,  qui  est  si  contraire  aux 
lois  qui  régissent  les  accouplements;  mais  il  y  a  des  exceptions. 
En  voici  une,  et  ce  n*est  pas  la  seule  qui  soit  à  ma  connais- 
sance :  Le  Bayai,  étalon  de  tribu  de  la  subdivision  de  Constan- 
tine,  fait  depuis  quelques  années  la  monte  à  BardJ  membra^ 
station  des  '  Abdenours.  Les  Arabes  le  recherchent  beaucoup 
pour  leurs  belles  poulinières  qui  sont  d^une  bonne  taille,  et 
cependant  ce  reproducteur  n^a  que  1  métré  A5  centimètres; 
mais  il  est  de  bonne  nature,  bâti  en  force,  et  il  a  donne  des 
preuves  évidentes  d^énergie  qui  ne  sont  pas  ignorées  de  la 
contrée  où  il  va  Taire  la  monte.  Les  indigènes  feront  toujours 
(le  mL'iiie,  c  est  à-dire  ([u'au  lieu  de  rejeter  un  étalon  de  taille 
moyenne  et  m^nie  de  petite  laillc,  ils  ne  iiiaii(|i]eront  pas  de  le 
demander  pour  leui>  junieilts  toutes  les  fuis  qu  i!  nMuiii  a  à  des 
formes  t'xlrrieures  satisfaisantes,  une  grande  vitesse  l(  *[i|:l('tiips 
soutenue  et  que  les  preuves  (|u  il  aura  fournies  seront  portées 
à  la  connaissance  de  la  tribu  où  il  va  stationner.  Ne  craignez 
pas  que  dans  cette  circonstance  la  différence  de  taille  soit  con- 
traire à  Tamélioration  chevaline.  Le  RoycU,  qui  n'a  que  1  mètre 
hh  centimètres,  accouplé  à  des  poulinières  de  i  mètre  AS  à 
1  mètre  50,  donne  de  très  beaux  produits.  Un  de  ses  pou- 
lains a  obtenu  Tannée  dernière  la  prime  d'encouragement  de 
la  subdivision  de  Gonstantine.  Cet  étalon  ne  ferait  pas  aussi 
bien  si  cette  diflerence  de  taille  était  A  son  avantage.  Toutefois, 
je  ne  veux  pas  dire  ici  queTétalon  doit  toujours  être  plus  petit 
que  la  jument.  Ce  qu*il  y  a  de  mieux  à  désirer,  ce  sont  de 
bonnes  proportions  entre  les  deux  reprodueteurs  :  mais  s'il 
existe  une  inégalité  de  taille,  il  est  bien  plus  l  alionnel  que  la 
poulinière  l'eiîi|>(trte  sous  ce  rapport.  Ne  faut-il  pas  que  le 
germe  du  mâlr  [luisse  se  développer  à  Taise  dans  la  matrice? 
S'il  y  est  eorupruiie.  il  cii  n  sulLera  certainement  des  produits 
décousus,  et  tout  le  monde  sait  combien  celte  conformation  est 
préjudiciable  à  la  solidité  des  animaux.  Certes,  Monsieur  le  Pré- 
sident, vous  avez  pu  vous  convaincre  plus  d'une  fois  de  ce  fait 
incontestable  sur  les  produits  obtenus  de  petites  poulinières» 
en  France,  avec  de  grands  étalons  i  Les  éleveurs  édairéa  n^igno- 
rent  pas  le  déplorable  résultat  des  manvaia'croiaements. 
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Plusieurs  jjcrsonnes  rcprociuMiL  a  nos  i  ln^vaux  rie  u«»|wis  avoir 
la  (fiieue  attachée  haut  et  la  oroLipe  liurizonlalo.  Le  |)r(Miiipr 
défaut  n'est  désagréable  qu'à  WrW,  cl  Tautre,  au  point  de  vue 
des  bons  services,  n'a,  [ms  rimporUnce  qu  on  lui  donne*  Une 
croupe  borizontAle,  ou  presque  horizontale,  une  croupe  mo- 
dérément inclinée  ontla  même  valeur  comme  force  d'impulsion, 
car  cette  force  dépend  de  la  longueur  de  cette  partie  du  corps 
et  de  la  masse  musculaire  qui  y  est  attachée.  La  croupe  doit 
donc  être,  avant  tout,  longue,  assez  large  et  bien  musclée*  Elle 
doit  être  aussi  phitôt  anguleuse  qu^arrondie,  mais  anguleuse 
par  conformation,  et  non  par  suite  de  Famaigrissement  des 
muscles. 

En  Algérie,  il  y  a  (pielques  chevaux  à  croupe  se  rapprochant 
beaucoup  de  la  li^m*  hui  izijiilale.  Je  les  ai  étudiés  avec  soin, 
et.  dans  plusieurs  circonstances»  je  les  ai  (  iiiparés  aux  che- 
vaux à  croupe  un  peu  plus  inclinée.  Toutes  dioses  égales  d'ail- 
leurs, les  i)i  (Miiiers  îie  courent  pas  plus  vile  ni  plus  lonfjleiups 
que  les  seconds;  mais  ceux-ci  ont  ravanta^e  dYtre  plus  ma- 
niables et  de  galoper  bien  plus  facilement  sur  un  terrain  acci* 
denté  ou  en  pente  rapide. 

Voilà  des  qualités  précieuses  pour  le  service  de  la  cavalerie 
légère;  mais  faut-il  en  conclure  que  le  port  de  la  queue  et  la 
direction  de  la  croupe  du  cheval  de  TAlgérie  doivent  rester  tels 
qu'ils  sont  généralement?  Je  ne  le  pense  pas.  D'abord,  la  queue 
Hen  portée  est  d'une  élégance  qui  ne  peut  pas  nuire  aux  autres 
qualités;  ensuite,  il  y  a  ici  beaucoup  de  chevaux  chez  lesquels 
une  croupe  moins  oblique  serait  un  bien  sous  beaucoup  de  rap^ 
ports  et  qui  n'occasionnerait  pas  le  moindre  préjudice  à  la  sou- 
plesse de  ranimai.  J'ajouterai  une  autre  considération  :  la 
qualité  supérieure  de  la  matière  qui  compose  le  clieval  de  nos 
possessions  du  nord  de  T Afrique,  le  fera  admettre  tôt  ou  tard 
comme  récrénérateur  des  races  U  geres  du  midi  et  du  centre  de 
la  Fraiice.  Toul  semble  prouver  que  ce  croisemeiil  sera  avan- 
tageux à  TKtat  et  aux  éleveurs-,  mais  ])our  fjue  l'étahm  île 
TAIcréi-ie  soil  appelé  dans  les  haras  de  ces  contrées,  il  fiiut  sa- 
crilier  un  peu  aux  formes  extérieures  exigées  par  la  mode  plu- 
tôt que  par  la  raison.  On  veut  une  bonne  taille,  une  queue  bien 
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portée  et  une  croupe  qui  se  rapproche  de  la  ligiu  iKu  izoïitale. 
Avec  une  alimentation  substaiiUelle  et  des  acroiipletneiits  ra- 
lionîifls,  on  peut  sans  inronMniients  arriver  à  ces  résullaLs, 
pourvu  (ju^on  ne  dépasse  pas  certaines  limites  au  delà  desquels 
les  on  agirait  contre  les  qualités  qui  disLinguenl  nos  chevaiuL 
d'Afrique. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  «(uestion  hippique  deTAIgé- 
rie  reconnaissent  combien  il  est  difficile  de  se  procurer  des 
étalons  réunissant,  sous  tous  les  rapports,  de  bonnes  conditions. 
<iependant  les  chevaux  de  nature  Â  faire  de  bons  reproducteurs 
ne  manquent  pas  dans  notre  colonie  ;  mais  les  uns  ont  été  mal 
soignés  et  mal  nourris,  les  autres  ont  été  usés  prématurément 
et  ceux  qui  ontété  bien  soignés,  bien  nourris  et  qui  se  sont  bien 
conservés,  sont  presque  toujours  entre  les  mains  des  grands  di- 
gnitairpsdu  pays  qui  se  soucient  fort  peu  de  les  vendre. 

Pour  rciiKMlicr  à  cet  état  de  ehuscs,  il  a  <'lé  souveuL  qucNtiun 
d'acheter  cli.KjiK'  année  quelques  puulaïua  de  deux  à  trois  ans 
et  de  les  élever  pour  la  reproduction.  Si  celle  nierjui  e.  (jue  je 
considère  comme  lre>  imporlanle,  était  mise  en  pratique,  li  ne 
fandrait  pas  perdre  de  vue  les  inlliiences  exercées  sur  ces  jeunes 
animaux  par  leur  origine,  pur  1  atimetitaliou,  par  la  gymnas- 
tique, par  les  qualités  de  la  matière  ({ui  les  compose,  par  les 
formes  extérieures  et  par  les  localités  où  ils  naissent  et  où  ils 
vivent.  Toutes  ces  intluenccs,  prises  judicieusement  en  consi- 
dération avant  et  après  les  achats  de  ces  poulains,  contribue- 
raient pour  beaucoup  à  donner  à  ces  animaux  Ténergie,  la  vi» 
tease  longtemps  soutenue  et  la  résistance  à  la  fatigue  qui  leur 
sont  indispensables  pour  être  employés  utilement  a  ramélionir 
tion  de  la  race.  11  est  bien  entendu  que  vers  TAge  de  cinq  ans, 
ceux  qui  ne  seraient  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  faire 
un  bon  étalon,  seraient  versés  dans  les  remontes. 

Les  contrées  basses  et  humides,  où  le  sol  est  léeond  et  l'iierbe 
abondante,  ont  une  tendance  hien  prononcée  à  donner  aux  ani- 
maux un  p  mnl  el  rapule  devrloppement,  à  épaissir  la  peau,  a 
gro'^sir  les  p(tils  et  les  crins,  a  diiiiinuer  le  iliiide  nerveux  et  à 
pousser  les  muscles,  les  i»  et  tous  les  organes  eu  gênerai  vers 
une  contexlure  moms  solide  comparativement  à  leur  grosseur. 
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Si  Ton  ne  veut  faire  que  des  chevaux  de  selle,  il  y  a  utilité  de 
neutraliser  de  temps  en  temps  ces  influences  locales  par  des 
reproducteurs  comme  on  en  trouve  dans  les  régions  dn 
Tell,  qui  avoisinent  le  Sahara  et  chez  lesquels  il  y  a  des  tissus 
serrés,  forts,  résistants,  et  un  fluide  nerveux  en  harmonie  avee 
la  force  de  ces  tissus  ;  mais  ces  contrées  basses  et  leurs  influen» 
ces  naturelles  conviennent  parfaitement  si  Ton  veut  fDnner  dans 
la  colonie,  et  pour  son  usage,  des  chevaux  de  trait.  Pour  ob- 
tenir cette  race,  on  a  déjà  essayé  le  croisement  de  la  jument  de 
trait  européenne  avec  le  cheval  d'Afrique.  Si  ce  croisement  n'a 
pas  eu  les  bons  résultiils  que  Ton  i-spc  rail,  c'est  qu  il  a  eu  lieu 
dans  des  localités  peu  aptes  à  rélcva^ïe  du  cheva!  de  trait  et 
surtout  qu'il  n  a  pas  été  accompagué  U  une  bonne  et  abondante 
alniu'iifalioii. 

Convicnt-ii  maintenant  de  renouveler  ces  essais  dans  des 
contrées  plus  favorables  ou  vaut-il  mieux  créer  celte  race  avec 
lesseub  éléments  indigènes?  Tout  me  fait  pencher  vers  l'affir» 
mative  de  cette  dernière  question.  Chaque  localilé  a  dans  son 
atmosphère,  dans  la  nature  de  son  sol,  dans  le  degré  de  perfec- 
tion de  son  agriculture  et  dans  son  système  d'alimentation,  la 
mesure  de  la  taille  et  du  volume  de  ses  animaux  domestiques. 
Vouloir  augmenter  cette  taille  et  ce  volume  par  le  seul  fait  des 
croisements  est  un  contre-sens  comme  principe  général,  et  à 
p\m  fbrta  raison  (juand,  par  suite  des  croisements,  il  résulte 
une  matière  chevaline  de  moindre  valeur  que  celle  de  la  race 
que  l'on  a  voulu  transformer.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les 
produits  pn>v(Miaiil  de  la  jiuncut  européenne  de  trait  avec  le 
cheval  de  l'Algérie.  Les  uillui  nccs  locales  et  alinn  iilaires  agis- 
sant continuellement  sur  r-ps  produits,  il  arrive  une  »''j)(>fjue  où 
ils  sont  à  peu  jjrcs  île  même  taille  et  de  m«^me  grossi  ur  (jue 
ceux  <jui  u Ont  pas  été  croisés.  A  part  quelques  caractiMcs  dans 
les  formes  extérieures,  il  n'y  a  guère  de  dilléreoce  entre  les  uns 
et  les  autres,  au  bout  de  quelques  générations,  que  dans  la  qua- 
lité des  tissus  et  l'abondance  du  fluide  nerveux,  et  cette  difié- 
rence  est  au  désavantage  des  produits  de  ce  croisement. 

I)u  reste,  le  croisement  a  un  autre  défaut  :  on  châtre  les 
produits  m&les,  mais  on  ne  chÂlre  pas  les  produits  femelles. 
Quoi  que  Ton  fasse,  ces  derniers  pénètrent  dans  les  tribus  et  y 
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apportenl  un  niflangc  préjudiciable  à  notre  rate  tlu'valiue,  (\u'i 
résiste  si  bien  à  la  iattguc  par  la  raisou  principale  qu'elle  est 
pétrie  de  bons  matériaux. 

il  est  donc  à  désirer  qu'on  éloigne  toute  mesure  capable  de 
diinrauerla  valeiir  de  ces  matériaux.  Si  Ton  vent  utiliser  pour 
la  reproduction  les  juments  européennes  propres  au  trait  qui 
sont  en  Algérie,  on  peut  les  livrer  aux  baudets  exotiques  que 
rËtat  entretient  dans  ses  établissements  hippiques.  Il  en  ré- 
sultera de  bons  mulets  pour  le  trait  et  Ton  n^auraplus  à  craindre 
le  mélange  dont  il  a  été  question. 

Si  le  cheval  de  trait  était  entré  dans  les  habitudes  des  indi- 
gènes, il  y  a  longtemps  (|u'il  existerait  dans  le  pays»  et  il  se 
serait  formé  de  lui-m(Nne  dans  les  plaines  basses  et  herbeuses. 
Les  cbevaux  qni  naissent  et  qui  vivent  dans  ces  localités  ae<jniè- 
rent  une  bonne  taille  et  une  ampleur  de  formes  remarquable. 
Je  suis  convaincu  (ju'avec  une  bonne  alnnenlation  pendant 
toute  Tannée  et  des  accouplements  rationnels,  on  parviendrait 
bientôt  à  faire  de  ces  chevaux  cette  race  de  trait  que  désirent 
Fagriculturc,  le  commerce  et  l'industrie  de  l'Algérie,  et  qui 
conviendrait  parfaitement  aux  divers  services  pour  lesquels  elle 
serait  employée.  Serait-il  difficile  de  Tobtenir  des  Arabes  et  des 
colons  qui  possèdent  ces  plaines  herbeuses?  Je  ne  le  pense  pas, 
et  j'ai  une  raison  bien  simple  'pour  avoir  cette  opinion  :  ces 
plaines  conviennent  moins  à  Téïevage  du  cheval  de  selle  qu*i 
Vélevage  du  cheval  detrait  ;  la  production  de  ce  dernier  donne- 
rait donc  aux  éleveurs^de  plus  grands  bénéfices  que  les  autra 
produits. 

Telles  sont,  Monsieur  le  Président,  les  courtes  rédexions  que 
j'ai  riionnenr  de  snumcUie  aiijourd'bni  à  votre  appréciation; 
elles  sont  lii  ( onstquence  des  éludes  (\\u:  j  ai  faites  depuis  plus 
de  vingt  ans  sur  la  production  du  cbeval  en  Algérie.  Dans  cette 
étude  j'ai  cherché  à  ni'éclairer  surhuit  de  la  science  de^  natu- 
ralistes célèbres  qui  ont  tracé  pour  Tari  de  perfectionner  les 
animaux  des  règles  auxquelles  je  ne  cesserai  jamais  de  recou- 
rir. L'étude  de  la  nature  seule,  à  mon  avis,  peut  nous  éclairer, 
tant  sur  la  multiplication  que  sur  le  perfectionnement  des  pro- 
duits qu'elle  nous  donne. 

J'ai  rhonneur,  etc.  Bsiims. 


KACË  BOVINE  BAZAOAl&E. 

DE  L'UTILITÉ  D'INTRODUIRE  EN  ALGÉRIE 
LA  RAGE  DOVINE  BAZADAISE 


de  la  Socitké  impériale  aoologn'P"'  d'acclinuUtion,  do  la  Prx  ii^ti^  ^'  igricdlVtde 
la  Giroodv,  corre^oodaot  ée  rAcadraiM  iid|)ériale  de  UurUoaux. 


(Séance  du  6  ]uiQ  1856.) 


■  4*ai  V»  Im  neat  ê'Amt.U  tr  rrt,  d'âlWiiHg— >  é$ 


I. 

• 

Tous  les  pays  civilisés  ont  été  régénérés  par  ragricuUure  : 
cette  vérité,  bien  sentie  par  Tilhistre  maréchal  Rugeand; 
heoreusement  appliquée  par  les  gouverneurs  qui  ont  travaillé 
à  la  paciflcation  de  la  terre  conquise-,  enfin,  suivie  comme 

règle  invariable  par  radministration,  doit  amener  notre  terre 
d'Alrique  à  une  prospérité  qu'elle  n'aura  jamais  connue  ;  et 
cet  eniaiileinent  d'un  monde  nouveau  ne  sera  pas,  ([uoi  <|u On 
en  ail  dit,  Teffel  du  temps,  d'épreuves  trop  longues,  mais 
Tnnuvre  de  la  sagesse  et  de  la  liaute  intelligence  de  ces  hommes 
supérieurs  qui  ont  tour  à  tour  présidé  aux  destinées  de  cette 
iiUe  aînée  de  la  France. 

L'expérience  nous  a  appris  qu'une  des  causes  les  plus  effi- 
cientes de  tout  progrès  agricole,  pour  ne  pas  dire  la  première, 
a  été  Taniélioration  des  races  d'animaux  rustiques;  aussi 
8*e8t-on  félicité  de  ce  que  tout,  dans  l'ordre  social,  lui  est 
venu  en  aide- 
rai cru  à  mon  tour  faire  une  chose  agréable  a  U  fois  et  à  la 
Société  inysériale  zoologiqne  d'iuxUmataiian,  et  &  H.  le  maré- 
chal, ministre  de  la  guerre,  qui  poursuit  avec  une  infatigable 
sollidtade  Tceuvre  si  belle  de  la  régénération  de  FAlgérie  par 
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rafrriculture»  en  apportant  une  pierre  pour  rt'difice  que  Véppe 
et  la  eharrue  élèvent  dans  TAfrique  française  à  la  gloire  natio- 
nale. Heureux  serais^je  si  mes  éludes,  mes  recherches,  plus 
que  mes  connaissances  scientifiques»  me  faisaient  bon  ouvrier  ! 

n. 

DES  RACES  UE  LA  tilHOMDE. 

Il  n'est  pas  <W  Hépartement  en  France,  pas  de  pays  parmi 
les  plus  rt'iiojumcs  pour  Télève  du  bétail,  (jui  ail  étudie  depuis 
quelqiu'  rinquante  ans  avec  plus  de  persi^-i.iiK'p,  de  sacrifices, 
d'habileté,  et  li  taut  le  dire  aussi,  dans  dc^  (  (nulilioiis  plu?,  la- 
vorables,  la  question  fie  ramélioration  des  races,  <|ue  la  (li- 
ronde.  Ce  que  je  constate  ici  est  un  fait  historique  inconnu  du 
plus  grand  nombre,  mais  pour  cela  précisément  digne  d'èUre 
divulgué. 

Cette  vaste  contrée,  si  connue  sous  le  nom  de  Médoc,  à  cause 
de  ia  qualité  de  ses  vins,  mais  qui  mérilo  de  Tétre  aussi  au- 
jôurd*bui  à  cause  de  ses  races  chevalines  et  bovines,  n*offirait 
autrefois  sur  les  points  où  la  vigne  n^était  pas  cultivée  qu'une 
lande  stérile,  des  marais  insalubres,  des  palus  inhabités,  Mab 
à  mesure  que  la  charrue  conquit  ces  terres  à  la  culture, 
rhomme  sentit  le  besoin  de  se  procurer  des  engrais  :  Télève 
du  bétail  fut  sa  seule  ressource. 

Ne  deiiuiudez  pas  si  ses  premières  tentatives  furent  guidées 
par  la  théorie,  par  des  systèmes;  s'il  consulta  la  nature  du  sol, 
le  (  imial,  ses  ressourccN  luurragères;  s'il  observa  les  règles  de 
rbviîiène;  si  enfin  il  sut  distinguer  les  races  dont  les  (jualités 
loi  étaient  le  plus  précieuses  par  les  diverses  desLinaliouN  aux- 
(|uelles  il  entendait  les  soumettre  ;  la  Saintonge,  le  Limousin, 
la  Vendée,  la  Bretagne,  la  Normandie,  l'Angleterre,  l'iriande, 
la  Belgique,  la  Suisse,  entin  la  Gironde,  la  dernière  peut-être, 
jetèrent  tour  à  tour  sur  ce  sol,  pour  y  fabriquer  engrais^ 
le  superflu  de  leurs  troupeaux  (1).  Toutes  les  races  furent  eon* 

(1)  Mémoire  de  M.  Uupool,  médccin-vélérinaire  et  secrétaire  général  dt 
Ift  SodéK  d'agricolture  de  It  CHroii4e«  coaronné  par  KACMléoiie  de  BontMvs 
tntSàV. 
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iondufs  :  iion-seiilenu'iiL  l  îirrlinialîdi*  n  lui  Uuetî  au  hasard, 
mais  le  métissage  tut  lait  sans  dUceraeineut.  i)e  là  des  couséf 
quencrs  déplorables. 

Cependant  l'excès  du  mal  opéra  une  heureuse  réaction  dans 
les  habitudes.  L'ambition  d^améliorer,  de  perfectionner  les 
produits  créés  par  l'igoorance,  s'empara  enfin  des  esprits«  On 
multiplia  les  prairies  naturelles;  les  plantes  fourragères  ob- 
tinrent une  plus  grande  place  dans  Tassolement  ;  les  terres 
furent  assainies  ;  la  production  s^accrut  en  raison  des  besoins 
d'une  nourriture  saine,  abondante  judicieusement  appropriée 
et  distribuée.  On  se  soumit  aux  règles  tracées  par  la  science  : 
on  obsen  a  les  conditions  de  l'hygiène  ;  on  prati(iuu  la  sélection 
des  familles.  Depuis  lors  un  fit  de  bons  élèves,  et  le  Médoc 
possède  aujourd'hui  une  race  indigène  qui  n'est  pas  sans 
iTiiomnH'O. 

Cepeiiiiant  le  dcpartriiMMil  «le  !a  Gironde  ne  compte  (jup 
trois  races  bien  distinctes  :  la  race  darontiaise,  la  race  Baza- 
daise  et  la  race  des  Landes.  Les  deux  premières  seules  font  la 
gloire  de  ce  département. 

lU. 

RACE  GAROMNAiSB. 

La  race  Garoonatse  dont  on  place  le  berceau  dans  les  riobes 
vallées  qui  bordent  les  trois  fleuves  de  la  Gironde,  et  les  plan* 
tureux  côteaux  qui  les  doroinept,  est  l'une  des  belles  races 
bovines  connues.  Sa  réputation,  particularité  intéressante  k 

noter,  nous  est  venue  de  TAngleterre.  Lorsque  les  Anglais  en- 
treprirent sérieusement  et  avec  cet  admirable  instinct  (}ui  les 
distingue,  Tamélioration  de  leurs  races  dont  le  Durhain  est 
|ioiir  vu\  la  jierleeliori,  c'est  dans  la  Gironde  qu'ils  vinrent 
choisir  leurs  types  (Ij. 

Il  suffira,  du  reste,  de  citer  les  caractères  spéciaux  de  cette 
race,  pour  en  faire  ressortir  toute  la  beauté. 

(1)  Il  est  de  notoriété  dans  la  Gironde,  que  la  mairan  Gnestier  u*a  œaté, 
d(  1750  à  i790,  et  in^iae  plot  tard, de  lUre  en  Angleterre  des  importatloBi 
de  beeofo  de  la  race  Cronomiawa. 
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Caractères  spf^rimtx.  —  Taille  l'»,55  à  l^.TO  rcMilimèlres  : 
robe  rouge-clair  on  Ironient  (1  )  ;  peau  line,  souple,  poil  ras  ou 
pn^(|in»  ras;  tète  large,  carrée;  physionomie  expressive^ 
encolure  courte,  musculeuse:  épaules  profondes,  dégagées; 
membres  forts  sans  »Mre  gros  ;  mouvements  faciles,  pleins  de 
noblesse;  corps  élégant,  formes  bien  accusées;  croupe  et 
cuisses  irréprochables;  queue  bien  attachée,  longue  et  termi- 
née par  un  énorme  toupillon  soyeux;  garrot  éminent,  aplombs 
parfaits;  pied  bien  fait,  corne  dure. 

Cet  ensemble  de^qualités  constitue  U  race  garonnaise,  sans 
contredit  l'une  des  plus  perfectionnées  c^ue  Ton  connaisse.  La 
France,  si  n'était  un  engouement  dont  lin  avenir  peut-être 
prochain  fera  justice,  n*a  rien  i  envier  aux  nations  les  plus 
avancées  dans  Télève  do  bétail  (2)  ;  nous  prouverons  même 
tout  à  1  heure  qu'elle  est  la  plus  riche  :  seulement,  chez  nous, 
Telèven'a  pas  été  faite  partout  avec  discernement  et  ne  s'est 
pas  assez  générait^  i  .  A  part  cette  infériorité,  m»us  n'oublierons 
jamais  que  l'Angleterre  est  venue  \m  jour  nous  ravir,  an  poids 
de  l'nr,  nos  magnifiques  reproducteurs  ;  que  ces  frères  tk)llnig, 
devenus  célèbres,  n'ont  pas  eu  d'autres  modèles,  et  qu  il  est 
loin  d'être  prouvé  que  leur  exemple  soit  digne  d^envie.  On  ne 
force  jamais  impunément  la  nature.  Si  leDurham  est  plus  pré- 
coce pour  l'engrais,  il  ne  constituera  jamais  ces  races  à  deux 
fin»  que  nos  cultivateurs  préfèrent,  comme  il  ne  sera  jamais 
aussi  estimé  que  les  nôtres  pour  la  boucherie* 

Je  ne  conseillerai  pas  cependant  Tintroduction  de  la  race 
garonnaise  en  Algérie  :  Tagriculture  de  ce  pays  n*est  pas  encore 
assez  avancée  pour  qu*dle  pût  y  prospérer.  Seulement,  comme 
le  progrès  s'étend  chaque  jour,  comme  il  est  li-bas  comme 
partout  d'heureuses  exceptions,  comme  enfin  tout  dans  les 
choses  hmnaiiies  est  l'œnvre  du  temps,  et  qu'on  ne  saurait 
trop  tôt  commencer,  j'ai  cru  utile  de  consigner  ici  ces  indica- 
tions ;  elles  avaient  encore  un  autre  but,  c'est  d'etaiihr  une 

(1)  Les  laboureurs  donnent  à  leurs  bœufs  des  aoim  iels  que  les  suivauis  : 
BiiÊuquet^  BiaouM,  Saouget^  Brunei^  etc.,  etc. 

(3)  Ce  acntloieot  a  déj*  été  exprimé.  (  Voyes  BuUelin  de  h  SocUU  impi^ 
riaU  aoologi^  (fooeftiiMlalMm,  1. 1,  |k  318^) 
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dislinclion  entre  la  race  garonnaise  et  celle,  si  curieiisp,  quo  je 
vais  signaler  comme  étant  la  meilleore,  peut'-étre  la  seule  qu'on 
doive  importer  d'abord  en  Algérie. 

IV. 

RACE  BAZAHAISB. 

M.  de  Nontigny,  notre  honorable  et  séié  confrère,  vient  de 
nous  consulter  sur  Vopportonitc  qu'il  y  aurait  à  introduire  en 

Algérie  une  race  de  bœufs  qu'il  a  remarquée  en  Egypte,  et 
MM.  (lu  liurciiu  uni  Lieu  voulu  nous  faire  savoir  que  M.  le 
niaréclial  Vaillant,  qui  ne  perd  aucune  occasion  de  signaler 
sou  dt'v  jiîLMiient  pour  la  colonie,  et  son  estime  pour  les  œuvref? 
de  la  Socielu,  a  bien  voulu  aororder  sur  les  fonds  de  son  mi- 
nistère une  somme  d  argent  pour  cette  importation.  J'ai  pensé, 
de  mon  cOté,  que  ce  serait  le  cas  de  tenter  simultanément  des 
essais  comparatifs  avec  la  race  Bazadaise,  que  je  ne  crains  pas 
d^appeler  sans  rivale,  et  que  distinguent  encore  des  qualités 
spéciales  qui  assurent  le  succès  de  son  acdimatation.  Û  serait 
curieux  aussi  de  voir  les  efléts  qui  pourraient  résulter  du  eroi* 
sèment  de  chacune  des  deux  races  avec  la  race  indigène,  qui, 
sans  doute,  peut  être  perfectionnée,  car  la  nature  ne  perd  ja- 
mais entièrement  ses  droits,  et  même  des  deux  races  entre  elles. 
Mais  autant  qu'il  sera  possible,  je  conseillerai  la  reproduction 
de  la  race  Bazadaise  pure.  Avec  ces  seuls  éléments,  de  la  pru- 
dence, une  entente  intelligente  de  rélève,  Tobservation  con- 
stante des  règles  quela science  enseigne,  1  Algérie  mettra  moins 
de  temps  pour  doter  son  agriculture  d'un  beau  bétail,  que  ies 
Anglais  et  les  b'raiiçais  n  eu  ont  mis  pour  seulement  constituer 
leurs  types. 

La  race  Bazadaise,  race  d'un  type  tout  particulier,  n*a  pas 
été  suffisamment  connue  ;  peu l*^tre  aussi  ne  convieot-eile  bien 
qu'aux  pays  chauds  :  les  Anglais  ne  sauraient  l'estimer  pas  plus 
que  les  Normands,  les  Bretons,  etc.  Mais  elle  n*en  restera  pas 
moins  une  raee  sans  pareille,  une  race  prototype.  On  dit,  mais 
fant-4l  ajouter  foi  à  un  fait  que  rien  dans  Thistoire  ne  oon- 
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(irnie  .  qu'à  une  époque  déjà  bien  reculée,  celle  race  fut  laissée 
dans  la  Gironde  par  les  Maures.  Ce  qui  a  pu  donner  créance  à 
cette  tradition,  c'est  (|u  elle  ne  ressemble  à  aucune  de  ses  con- 
génères du  voisinage,  la  Garonnaise,  la  Landaise  *,  que  sa  phy* 
sionomie  a  quelque  chose  d'oriental,  son  allure  quelque  chose 
d'envahissant,  son  sang  d'impétueux.  Le  bœuf  bazadais  est 
un,  comme  le  Basque  est  un,  . comme,  dans  une  région  opposée, 
le  Bas-Breton  est  un.  Nous  avons  en  France  plusieurs  cokmies 
d'hommes  qui  n^oni  rien  de  commun  avec  l'indigène  :  pourquoi 
la  nature  n*aurail-elle  pas  permis  ces  mêmes  contrastes  pour 
des  colonies  de  bêtes  et  partiéutièrement  pdur  les  races  qui  ont 
été  gouvernées  par  la  main  de  Thomme  î 

C  est  dans  Tarrondissemenl,  et  seulement  dans  rarronditn* 
nieuL  qui  hu  a  donné  sou  nom  ,  qu'on  trouve  les  plus  beaux 
types  de  la  race  Bazadaise.  c  11  existe,  dit  M.  Dii])(  iiiL,  dans  un 
»  second  Mémoire  couronné  par  la  même  Académie,  jusqu  a 
»  l'extrémité  sud  de  notre  département  (la  Gironde),  entre  les 
»  routes  de  Casteljaloux  et  d'Auros,  un  coin  de  terre  de  nature 
»  argilo-calcaire  et  marneuse ,  une  forme  de  triangle  ayant  le 
>  territoire  de  Bazas  pour  sommet,  ceux  de  firignols  et  d'Auros 
»  pour  base,  sur  lequel  vit  et  se  propage  avec  une  constance 
»  séculaire  et  une  vitalité  {prodigieuse,  Tun  des  plus  précieux 
9  animaux  deragriculture  française,  le  ton/  bùModtdi.  >  C'est 
la  seule  race  bovine  en  France  et  en  Europe,  peut**être,  coomie 
le  fait  encore  remarquer  M.  Dupont,  dont  on  puisse  dire  qu  elle 
a  traversé  des  sièdes,  assistant  à  toutes  les  révolutbns  du  sol, 
témoin  de  toutes  les  épizootîes,  sans  éprouver  la  moindre  dé^- 
génération  physique  ou  morale.  Étrange  ressemblance,  s*écrie 
M.  Dupont,  avec  cette  autre  rare,  —  cheval  arabe,  —  qui  se 
perpétue  sur  le  sol  natal,  tellr  (juelle,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  et  qui  semble  posséder  le  privilège  universel  de 
.la  génération  hippique. 

Caractères  spéciaiw.  —  Taille,  1",38  cent,  à  1'",A8  cent.  ; 
couleur  charbonnée,  presque  noire  au  ïront,  aureok;  rosée  au- 
tour des  yeux,  cils  gris  ;  peau  un  peu  épaisse,  poil  rude,  <[uel- 
qitefois  long  ;  ^te  haute,  courte,  sèche,  bien  atladiéc  ^  front 
etfré,  gros  toupet  noir  sur  le  chignon;  cornes  fortes,  oreilles 


Digitized  by  Google 


RACE  UUVIMK  liAZAUAl^R.  S85 

vêtues,  encolure  courte  et  musculeuse;  beaucoup  de  fanon, 
poitrail  large,  épaules  bien  attachées,  coudes  libres,  avant- bras 
court,  très  musculeux,  corps  ramassé,  ligne  dorsale  droite, 
reins  courts,  larges,  hanches  saillantes,  cuisses  bien  faites  ; 
queue  trte  forte  et  presque  aplatie  à  là  base,  longue,  terminée 
par  une  longue  touffe  de  crins  noirs  $  jarrets  larges,  droits, 
sabots  petits,  ongUm  très  dur.  Ajoutes  à  ce  portrait  une  phy- 
sionomie expressive,  ce  qui  permet  encore  un  trait  de  compa- 
raison  avec  le  cheval  arabe,  auprès  duquel  seul  il  mérite  de 
vivre, 

Varhpx.  — Couleur  généralement  inoins  foncée,  tète  carrée, 
un  peu  longue^  système  piieux  moins  aLundauL,  [>eu  lie  ianon, 
corps  élau(V\  bassin  large,  iscbions  très  ouverts. 

Aptitude  et  emjtffn.  —  J\»nipnmlerai  encore  à  Al.  Dupunt, 
comme  à  une  autoi  Uf ,  a  cause  de  ses  connaissances  spéciales, 
ces  paroles  éloquentes  : 

'  «  Le  bœuf  bazadais  est,  par-dessus  et  avant  tout,  un  bœuf 
9  de  travail  .  n'importe  la  tâche  imposée,  labour,  transport,  il 
»  ^accomplit.  Terre  forte  ou  légère,  voie  douée  ou  ferrée,  il 

>  dédiire  les  unes  et  parcourt  les  autres  sans  eRbrt.  Quels  que 

>  soient  Theure,  la  saison,  les  lieux,  la  distance,  ce  noble  ani- 
»  mal  ne  se  dément  jamais.  L'abondance  ou  la  misère  n^exer- 
»  cent  leur  influence  que  sur  son  état  général  Les  saisons  n*ODt 
1  pas  de  rigueur  pour  lui.  La  nature  le  dota  d'une  vitalité  et 
»  d'une  énergie  ({ui  ont  résisté  à  toutes  les  influences  contraires 
f  du  sol  sur  k'(iuel  il  devait  vivre,  à  l'incurie  et  A  Pinertie  du 
»  imiilro  qui  devait  iui  l  oinmandor;  rien  n'égale  sa  sobriété  et 
»  sa  lorce  onrann jue.  On  pent  sans  hésitation  le  placera  la  tète 
»  de  i'espece  comme  tni\ ail  leur,  et  dire  de  lui  (fu'i!  esl  In  n»a- 
»  chine  agricole  par  exi  ellenee.  Condamné,  sur  uiu  tci  rc  pri- 
»  mitivement  ingrate,  aux  travaux  les  plus  pénibles,  \\  a  vaujcu 
»  le  sel  et  contribué,  plus  qu'on  ne  le  pense  peut-iHre.  aux 
»  diverses  transformations  (|ue  cet  arrondissement  a  subies. 
»  C'est  à  cette  race  robuste  et  .  infatigable  que  le  bazadais  doit 

>  en  partie  les  progrès  de  son  agriculture,  ses  relations  com« 
»  merciales  si  fécondes,  et  Tavenir  de  quelques  industries  plus 
»  fécondes  encore.  » 
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Il  se  fait  dans  le  pays  un  roulage  très  actif  entre  Langon, 
Dax  etMont-(ie-Marsan  :  on  y  atlecte  exclusivement  le  bœuf  ba- 
zadais;  lui  seul  est  capable  de  le  servir.  Il  traine  sur  une  voie 
ferrée,  par  des  chaleurs  tropicales,  à  des  distances  coDsidérables 
et  presque  constamment  à  travers  des  bois,  là  où  la  moucfae  est 
si  fatigante,  les  fardeaux  les  plus  pesants  (1).  Il  est  à  son  pays 
pour  la  vitesse  et  la  résistance,  ce  que  le  cheval  arabe  est  au 
cavalier,  le  chameau  au  caravaniste.  Le  camionnage  du  port  de 
Bordeaux  se  fait  aussi  avec  ces  animaux  :  on  les  voit  enlever 
leurs  traîneaux,  la  téte  haute,  le  poitrail  grand  ouvert,  comme 
s'ils  travaillaient  sans  effort.  En  un  root,  d*autres  l'ont  dit, 
c'est  la  meilleure  race  de  travail  qui  soit  au  monde. 

On  reproche  cependant  au  bœuf  bazadais  un  peu  d'indocilité 
dans  son  jeune  âge  ;  mais  réducatioii  a  bientôt  corrigé  ce  dé- 
faut, (|ui  n'est  peut-ôtre  qu^un  des  attributs  de  son  sang  prénê- 
r(Mix.  II  commence  à  travailler  à  (!i\-liuit  mois,  et  il  fourmi  un 
excelleiil  travail  jusqu'à  dix  vl  douze  ans.  Il  est  très  sulu  e  :  le 
Bnzadais  n'est  pas  nclie  en  fourrages  ;  sa  nourriture  se  com- 
pose pendant  l'hiver  de  paille  de  millet  et  de  seigle,  mélangé 
avec  une  petite  quantité  de  mauvais  foin,  et  quelquefois  elle 
lui  est  distribuée  avec  parcimonie. 

Le  cultivateur  bazadais  est  fier  de  son  bel  attelage,  comme 
FArabe de  son  coursier.  Il  Vaime comme  son  ami;  le  bonif  est 
aussi  Venfant  de  la  maison  :  sa  généalogie  est  conservée  ; 
chaque  jour  on  Tétrille  à  Vétable  \  sa  litière,  souvent  composée 
de  joncs  et  de  feuillage,  est  toujours  fraîchement  couverte  ^ 
son  toupet,  les  longs  crins  de  sa  queue  sont  peignés,  ses  sahots 
nettoyés.  Doit-il  paraître  sur  nn  champ  de  foire,  qui  ^t  sou- 
vent un  champ  de  triomphe,  i'or|;uoil  national  s'y  trahit  aux 
yeux  de  Tetrani^er,  car  le  niuitre  l  a  paré  de  rubans  et  de  fleurs. 
C'est  sourtoiii  île  l'éleveur  bazadais  qu'on  peut  dire  :  Tant 
vaut  C fiommc,  tant  vaut  la  ùc'U\  tant  vaut  la  terre  r^  i. 

lîn  bel  attelage  vaut  de  1000  à  1200  fr.,  par  exception, 
1500  fr.  Les  belles  vaches  se  vendent  de  700  à  1000  Ir.  Ëlles 

(1)  90  quinUttx* 
(3)  J.  fiojault. 
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sont  très  bonnes  nourrices  et  possèdent  au  même  degré  les 
qualités  précieuses  du  travail  et  de  la  production. 

Le  bœuf  bazadais  a  encore  la  faculté  de  prendre,  sous  Vem* 

pire  (l'un  bon  régime,  le  tini  de  l'engraissement  qu'aiment  tant 
les  Anglais,  et  dès  Tà^c  de  quatre  ans.  Kii  '185S,  une  bande  de 
six  i)(i'ufs  bazadais  rin<].  six  et  sept  ans)  rempdi  lu  a  lînrdeaux, 
au  concours  des  iiœuts  gras  le  prix  iitVpctê  à  une  baudt»  de 
hcrufs,  n'importe  la  rare,  joignant  au  tini  de  rengraissemeul  la 
i-onlormalion  la  plus  favorable  au  travail. 

Kniîn,  voici  ce  que  m'écrivait ,  il  y  a  peu  de  jours  (22  mai), 
M.  Aug.  Petit-Lafitte ,  professeur  d'agriculture ,  chargé  de 
Tinspection  agricole  du  département  de  la  Gironde,  auquel  le 
pays  doit  beaucoup  pour  raroélioration,  le  perfectionnement 
de  ses  races  :  «  Je  suis  entièrement  de  votre  avis  sur  Tavau* 
»  tage  qu'il  pourrait  y  avoir  à  Introduire  en  Algérie  la  race 
»  tauie  spéeiaie  de  bœufs  que  nous  nommons  race  Bazadaise^ 
»  Cette  race,  d^une  vigueur  et  d'une  sobriété  rares,  ne  redoute 
^  ni  la  chaleur,  ni  Varidité  des  lieux  ;te1le  a  en  outre  Favan- 
1  tage,  ainsi  c[ue  Font  prouvé  les  concours  d'animaux  de  bou- 
»  chérie,  d'engraisser  facilement  et  de  donner  de  très  bonne 
»  viande.  » 

V. 

CONCLUSION. 

De  tout  ce  qui  précède,  je  conclus  : 

lo  Qu'après  m'étre  rendu  compte  :  1*  du  climat  de  TAlgérie, 
de  ses  ressources  fourragères  et  de  l'avenir  de  son  agriculture  ; 
2*  de  la  nature  du  bœuf  bazadais»  de  ses  principaux  carac- 
tères, du  milieu  dans  lequel  il  vit  et  prospère,  enfin  des  diverses 
destinations  auxquelles  il  se  prête , 

Aucune  race  ne  saurait  mieux  con?enir  à  notre  colonie  que 
la  race  Bazadaise. 

2*  Que  s1l  est  évident  pour  la  Société  impériale  zooiogigue 
d'aeelimataiimi,  que  cette  race  réunit  les  qualités  qui  ont  été 
énoncées  et  qui  se  trouvent  appuyées  par  le  Mémoire  de  M.  Du- 
pont, couronné  en  1853,  à  Bordeaux,  et  par  les  purijles  de 
T«  lil.  — JuUlel  1S56«  32 
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M.  Pelil-LaÛlle,  savant  professeur  d  agriculture,  il  soit  exprimé 
un  vceu  pouF  que  M.  le  maréchal  ministre  de  la  guerre  veuille 
bien  faire  faire  en  Algérie  des  essais  pour  Tintrodurtion  et 
VaccHmatatîon  de  cette  race. 

S«  Qu'enfin  et  pour  éviter  des  tentatives  malheureuses,  des 
déceptions  qui  retarderaient  indéfiniment  lé  progrés,  on  ne 
perde  jamais  de  vue  que  Téconomie  du  bétail  la  plus  complète 
et  la  mieux  entendue,  se  trouve  résumée  dans  ces  deux  mots 
qu'écrivait  Gaton,  il  y  a  vingt  siècles  :  Si  bene paacoÉ» 

APPENDICE. 

La  race  Dazadaise  se  trouve  représentée  à  rExposition  uni- 
verselle de  l'agriculture  par  cinq  sujets^  quatre  de  race  pure 
et  un  produit  provenant  du  croisement  d^un  mftle  bazadais  Avec 
une  femelle  landaise. 

Les  cinq  premiers  forment  la  sixième  catégorie  du  catalogue  ; 
ils  portent  les  n«*  078,  97A,  975,  076,  977. 

Le  n*  978  est  un  taureau  de  dix-sept  mois,  qui  a  obtenu  le 
troisième  prix  au  concours  régional  d*Auch  (Gers),  en  1866, 
né  à  Pomiro  (Gers),  chez  M.  A.  de  Lavergne,  exposant. 

Le  n*  07A  marque  un  taureau  de  dix-sept  mois  (premier  prix 
au  concours  régional  d'Auch,  en  1856),  appartenant  à  M.  de 
LatilLe-l'eron .  directeur  de  la  ferme-école  de  Bazin  (Gers), 
exposant. 

Au  070  nom  avons  h  nuvé  un  taureau  de  vingt-quatre  à 
vingt-ciiKj  mois  {deuxi6iii<'  i>rix  au  concours  régional  d'Auch, 
en  1850),  né  dans  les  parcs  de  M.  Alplioiis*^  de  Calbiac,  de 
Casteljaloux  (Lot-et-llaroiinç»,  au\  contins  du  pays  bazadais. 

Sous  le  n'y?/,  M.  A.  de  Lavergne,  précité,  présente  comme 
étant  un  élève,  une  vaclie  qui  a  obtenu  le  premier  prix  au 
concours  d'Aucli,  en  1856. 

Parmi  les  mâles,  les  n**  976  et  97 à  nous  paraissent  les  plus 
remarquables  de  cette  exposition.  Nous  avons  examiné  alleii' 
tivement  ces  deux  sujets  qui  sont  dignes  de  représenter  la  race 
pure.  Le  premier,  qui  n'a  eu  que  le  deuxième  prix  au  concours 
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régional  d'Auch,  nous  jKiraît  préférable  au  sccoiitl  qui  a  obtenu 
le  premier  prix.  Il  y  a  peut-èlre  plus  d'apparence  dans  celui-ci  ; 
l'ensemble  promet  beaucoup;  la  peau  est  fine,  l'animal  enfin 
est  joli.  Biais  le  premier  a  plus  de  race  ;  ses  aplombs  sont 
meilleurs,  il  est  mieux  constitué  pour  le  travail  ;  son  pelage 
gris-traité  lui  a  été  pent-étre  préjudiciable  aux  yeux  des  exa- 
minateurs. Que  si  on  lui  reprochait  qull  a  la  queue  attachée 
trop  haut,  ce  qui,  pour  f^ertaio»,  pourrait  constituer  un  vice, 
nous  répondrons  que  c'est,  au  contraire,  uni*  qualité  chex  le 
bœuf  bazadais. 

Les  éleveurs  préfèrent  les  bœufs  ainsi  conformés  ;  ils  préten- 
dent «jue  l'animal  dont  la  queue  est  attachée  haut,  est  vaillant 
au  travail  \  c'esl  pour  eux  l  indicu  de  la  force,  de  la  vigueur* 
On  dit  en  pays  bazadais  :  coûc  haute^  pé  Icougé. 

Pour  ces  motifs,  notre  préférence  reste  acquise  au  taureau 
de  M.  de  Calbiae. 

M.  Laverny  fils,  propriétaire  à  Saint-Pé-Saiut-Siuion  (Lot- 
et-Garonne),  contins  du  tiers,  des  Landes  et  du  pays  bazadais* 
'  a  présenté  sous  le  n*  1079  (treizième  catégorie),  un  taureau  qui 
nous  a  para  âgé  de  quatorze  é  quinze  mois,  bien  que  sur  le 
catalogue  on  le  porte  comme  étant  âgé  de  17  mois.  C'est  un 
joli  spécimen  ^e  croisement  ;  aussi  nous  ne  sommes  pas  étonné 
qo*il  ait  obtenu  le  premier  prix  au  concours  régional  d*Auch. 
Noua  iMmes  persuadé  que  cet  animal  sera  remarqué  et  pro« 
bablement  primé  avantageusement  par  le  jury  de  TExposition 
uoiverselle. 

lie  bœuf  bazadais  nous  a  donné  là  un  exemple  de  son  apti- 
tude  pour  la  reproduction  et  surtout  pour  i  ameiiuraLiuu  de  la 
race  des  Landes. 
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SUR  LE  VER  A  SOIE  SAUVAGE  DU  CHÊNE 
DE  MAP^DCUOUHIE 


LETTRP.  ADRF.SSKK  A  M.  LF.  FRÉSiUËNT  DE  LA  SUCIÉTÉ  IMPÉRIALE  D'ACCLIMATATIOK 


âvêfue  de  Colonby  ,  viraire  apostolique  de  ManJcIuNirfki 
MnnbnlmnorairaiiakSoeiéléjiiipénatod'aOGi^^ 


Dm  rim  duSnv  (Mandchourie),  le  9  Un'm  iêSÙ. 


Monsieur  le  Président, 

J'ai  rerii  dans  le  coui's  de  l'automne  votre  lionorée  lettre  du 
20  murs  1855,  avec  le  diplôme  de  membre  honoraire  de  la  So- 
ciété 2oo]ogit|ue  d'acclimatalion.  J'ai  étc  sensible  à  ce  pnn  ieuv 
téiuoiL'iiage  de  votre  bienvoilinnce  qui  est  venu  me  rappeler 
dans  (  ette  lointaine  sohlude  le  souvi'iiir  de  la  France,  et  res- 
-  serrer  enc<»re,  s'il  était  possible,  les  liens  de  la  patrie.  Puissé-je, 
du  moins,  selon  mes  faibles  moyens,  tout  en  iournissant  en 
ces  pays  reculés  la  pénible  carrière  de  missionnaire,  contribuer 
quelque  peu  à  la  prospérité  de  mon  pays. 

J'apprends  avec  bonheur  Theureuse  arrivée  des  vers  à  soie 
du  cbéne,  autrement  dits  de  montagne  {Chan  Kim  Tge)^  que 
j*expédiai  à  M.  de  Montigny  en  novembre  i85A. 

Ces  vers  A  soie,  dans  nos  âpres  et  durs  climats  de  la  Sibérie, 
éclosent  parfois  avant  la  pousse  des  feuilles  de  cbéne.  Les  Chi- 
nois, pour  obviera  cet  inconvénient»  ont  la  précaution  de  cou» 
per  des  rameaux  de  cbéne  et  de  les  mettre,  le  pied  seulement, 
dans  Teau. 

Les  bourgeons  se  développent  ainsi  très  vite,  et  les  vers 
nouvellement  éclos  ne  sont  pas  exposés  à  mourir  de  faim. 

Ces  vers,  connue  je  le  disais  à  MM,  de  la  Propagation  de  la 
Foi  de  Lyon,  craignent,  non-seulement  les  oiseaux,  mais  aussi 
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les  insectes,  les  fourmis,  les  grenouilles,  les  serpenU  el  même 
messieurs  les  renards  qui  en  sont  fort  friands,  vers  Tépoque  ou 
ils  (loi V (Mil  se  tourner  en  chrysalides.  Lorsque  ces  vers  ont  dé* 
voré  les  feuilles  d'une  partie  de  Vurbre,  il  faut  les  transporter 
sur  Tautre  partie,  à  moins  que  les  branches  ne  se  joignent  par 
le  haut;  pour  faire  ce  transport  convenablement  il  faut  rompre 
le  rameau  sur  lequel  se  trouve  la  chenille,  et  la  transporter,  de 
manière  gu'elie^me  qmtte  le  rameau  et  passe  sur  la  biiinclie 
nouvelle  où  Ton  veut  la  mettre. 

Cette  soie  est  de  sa  nature  moins  belle  et  plus  grossière,  plus 
rustique,  et  en  ce  sens  plus  fortt»  qiH^  celle  des  vers  du  mûrier. 
La  prinianière  est  plus  hlanche  (jue  celle  de  l  aulomiip. 

J'ai  riionneurde  vous  adresser,  Monsieur  le  rrési(ieut,avec 
cette  lettre  quelques  grains  d'une  sorte  de  canne  de  re  jkivs  (|ui 
est,  dit-on,  fort  sucrée.  Peut-LHre  pourrait-elle  n  hsmi-  dans  nos 
provinces  nu'ïridionales  ;  su  culture  est  fort  simple  et  ne  de- 
mande aucun  soin  spécial.  On  la  sème  chaque  année  en  mai; 
en  France,  on  pourrait  le  faire  en  avril,  car  une  fois  notre 
hiver  de  Sibérie  passé,  la  végétation  est  très  forte  et  très  rapide  \ 
donc,  en  France,  il  serait  bon  de  s*y  prendre  plus  tôt. 

Veuillez  agréer»  etc. 

« 

Emile  VLuuuLLii^s. 


942      SOCIÉTÉ  IMPÉBUU  lOOLOGlQUE  D^AOGLIIUTATIUN . 

SUR  PLUSIEURS  DES  VÉGÉTAUX 

CULTIVÉS 

A  LA  p£P]N]illE  CENTRALE  DU  GOUVERNEMENT  EN  ÀLGÉRIB 

LBTTHK  AORfiâSÊK  A  M.  LE  BAHOM  II0NT6AUIWY, 

r-hiiln'  f^    "ir-rrhi  rTTrrrîïïlT  '     tr^    i  TTwfrrtniri  dn  h  fiomwiiiîiiii  ymiii 

il"  Algérie. 

tf iracleor  de  k  Pêpiniara  cniUala  dn  €«in«niaiienl,  à  HaMM,  frèi  Alpr. 

(8éaac6  àn  to  iuio  1856.) 

Monsieur  le  baron  et  cher  collègue, 

Vous  m^avez  fait  llionneur  do  m^écrîre  i  la  date  du  17  mars 
dernier,  pour  me  demander,  au  nom  de  la  Société,  des  rensei- 
gnements sur  lesvé^n'laux  cultivés  à  la  Pépinière  centrale,  qui 
donnent  le  Caoutchouc,  h  Gutta-Percha,  des  Uouuues,  des 
Besincs,  le  Ouinquiii;!.  etc. 

Votre  lettre  n'est  parvenue  ici  que  le  22  avril,  veille  de  mon 
départ  pour  malourneed  insptcliou  des  pépinières  et  plantations 
de  rÉlat  dans  la  province  de  Constanlinc.  Ne  pouvant  retarder 
mon  dépari,  il  m'a  été  ini[)Ossible  de  vous  répondre  plus  tôt. 
Arrivé  depuis  quelques  jours  seulement,  je  m^eropresse  de  vous 
donner,  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir,  les  renseignements 
que  vous  voulez  bien  me  demander. 

Caoutchouc,  —  Ainsi  que  vous  lé  savez,  plusieurs  espèces 
d'arbres  concourent  à  donner  du  caoutchouc,  dans  diverses 
régions  de  la  ligne  tropicale;  maïs  cette  matièjre  n'a  pas  la 
même  qualité,  et  n^est  pas  extraite  avec  la  même  abondance 
daiis  toutes  les  espèces  qui  possèdent  la  propriété  de  Texsuder, 
Parmi  les  espèces  a  caoutchouc  que  Ton  peut  dès  à  présent 
regarder  comme  acclimalées  à  la  Pépinière  centrale,  se  place 
en  preniicrc  ligne  non  pas,  je  pense,  pour  l'abondance  et  la 
richesse  du  produit,  mais  pour  la  rusticité  de  l'espèce,  le 
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Ficus  cldsiu  a,  originaii  e  de  la  côte  de  Coronmndel.  Il  en  existe 
trciis  sujets  dans  la  i>^i(»M  iracclimatatioii  di'  l'élahlissiMiionl^ 
qui  ont  une  douzaine  d'anuces  dr  planiatioii.  qui  ont  environ 
10  mètres  de  hauteur,  et  donc  le  tronc  a  SO  ccntiniètres  de 
circoniérence  à  un  mètre  du  soi.  Leurs  rameaux,  i|ui  s'étendent 
burîzûQlalemeni,  occupent  beaucoup  d'espace,  et  il  »en 
échappe  des  racines  adventives  qui  finissent  par  B*im[)1antcr 
dans  le  sol,  et  ajoutent  alors  un  surcroît  de  vigueur  au  végétal. 
-  On  conçoit  que  ce  mode  de  végétation  envahisse  des  espaces 
considérables,  et  que  ces  racines  aériennes,  fixées  au  sol  \x 
tendues  comme  les  haubans  d'un  navire»  entrecroisées  avecles 
branches,  rendent  certaines  parties  de  forêts  tout  à  fait  inex* 
pugnables. 

Ttà  tenté,  l^année  dernière,  d^ex  traire  du  caoutchouc  de  ces 
trois  arbres;  le  produit  que  j'ai  obtenu  a  liiïurc  à  rKxposilion 
universelle,  et  doit  se  louver  en  ce  moment  à  l  Exposition 
permaiieiia!  de  TAlgcrie.  (le  résultat  d'une  première  tentative 
u'e&t  certainement  pas  le  dernier  mot  de  <  e  (|u"il  est  possible 
d^obtenir.  Les  meilleurs  i)r()cédés  d'extraction  ai)p]ical)les  à 
l'Algérie,  le  moment  le  plus  propice  pour  saigner  les  arbres, 
la  préparation  de  la  matière,  sont  autant  de  points  sur  lesquels 
je  ne  suis  pas  encore  entièrement  fixé,  et  que  je  ne  puis  arriver 
A  rencontrer  d^une  manière  exacte,  que  par  là  voie  de  lAton» 
iiaaiaiit;  car  lapplication  des  inductions  que  j^ai  pu  tirer  par 
analogie  n'a  pas  toujours  répondu  à  mon  attente.  Je  continue 
donc  sans  relâche  mes  tentatives  à  cet  égard.  J'estime  donc 
que  chaque  pied  de  ¥Um  «lastùa  de  la  force  des  trois,  dont 
j'ai  paelé  d*deiaua,  traité  dans  de  bonnes  conditions,  pourrait 
donner  de  BOO  à  4000  grammes  de  caoutchouc  ;  mais  on  peut 
douter  que  le  caoutchouc  du  Fient  elasUca  puisse  être  classé 
parmi  les  sortes  Ic^  plus  estimées.  J'ai  préparé  une  plantation 
de  cette  espèce  assez  vasle  pour  pouvoir  l'aire  des  essais  assez 
im[H n  taiils  jKHir  *vtre  concluants;  les  sujeb  qui  la  composent 
sont  dans  ou  élat  des  plu^  salislaisaiils. 

Le  ficu^  iu/Hijitiona,  de  la  Nouvt'llc-lb)lland(' ,  lu'a  donné 
aussi  un  caoutchouc  <|ui  est  très  malleulde,  mais  olfre  peu  de 
oQpsÎBtaoce.  11  pQurrait  peut-être  trouver  sou  emploi  dans 
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certaines  applications.  1/ arbre  est  très  vigoureux  ici  et  pousse 
très  rapidenieriL 

L'espèce  qui  est  la  |)lu>  géin  ralement  exploitée  et  qui  passe 
l»niir  donner  lo  'caoutchniic  de  meilleure  qualité  et  en  plus 
grande  al)ondan('e,  est  le  Siphoma  Cahnchu  ou  Siphoma 
elastica  ou  Hevea  guyanetms  d*Âublet,  très  abondant  dans 
TAmérique  équatoriale.  Une  circonstance  heureose  m'a  rendn 
possesseur,  pendant  mon  dernier  voya^xe  en  France,  de  trois 
graines  de  cette  intéressante  Bupborbiacée.  Sur  ces  trois 
graines  semées  avec  tous  les  soins  voulus,  une  a  réussi  :  la 
plante  qui  en  est  provenue  est  très  vigoureuse  et  a  été  conser- 
vée dans  la  serre  pendant  Thiver  ;  mais  j'augure  à  son  aspect 
qu'elle  est  susceptible  de  s*acclimater,  de  même  qu'un  certain 
nombre  d'espèces  d'Buphorbiacées  de  la  zone  torrîde  ffui  réus- 
sissent très  bien  en  pleine  t«rre  ici.  Ce  serait  assuréaieut  une 
très  précieuse  acquisition. 

Le  Vahfd  (jitmmifern  de  Madagascar  est  encore  une  espèce 
bonne  productrice  du  caoulchouc.  l^an^  un  récent  envoi  fait  à 
la  l\  [iinièrc  centrale  par  M.  Rirliard  de  Bourbon,  sur  la  de- 
mande de  S.  E.  M.  le  ministre  de  la  fruerre,  se  trouvai!  une 
marcotte  de  cette  plante,  dont  rélat  de  soulTrance  demandait 
les  plus  grands  ménagements  ;  placée  dans  une  bonne  serre  et 
entourée  de  soins,  je  n'ai  pu  encore  parvenir  à  la  faire  revenir 
&  un  état  de  santé  satisfaisant.  Cette  espèce  me  parait  infini- 
ment plus  délicate  que  le  Hevea  guyanensis. 

fo-Ptfnr^a.— 'L*exp1oitation  considérable,  désordonnée  et 
inintelligente  qui  se  fait  des  arbres  qui  donnent  cette  substance, 
le  mode  suivi  qui  entraîne  leur  mort,  pourrait  bien  dans  un 
délai  rapproché  entraîner  la  ruine  de  cette  espèce  sur  le  globe, 
ainsi  qu'on  en  est  menacé  d'un  autre  côté  pour  les  arbres  qui 
produisent  le  quinquina.  La  culture,  la  conservation  el  la 
muUipliialiou  de  l'arbre  à  (iiiUa-l*ercha  est  un  objet  digne  de 
fixer  l'attention  des  éconoinisles  et  des  m  c/anatettrs.  Des 
tentatives  d'introduclion  de  l'arbre  à  Gutta-Perclia  ont  eu  lieu 
à  la  Pépinière  centrale.  S.  K.  M.  le  ministre  de  la  guerre  avait 
d  abord  fait  venir  de  Singapour  une  caisse  pleine  de  jeunes 
plants  de  celte  espèce  j  mais  par  un  séjour  trop  prolongé  pen- 
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liant  le  voyage  sans  doute,  tous  ces  plants  sans  exception  sont 
arrivés  morts  à  rétablissement.  J'ai  réussi  à  me  procurer  dans 
le  commerce  trois  petits  plants  de  ce  végétal,  mais  leur  faiblesse 
extrême  ne  leur  a  pas  permis  de  supporter  impunément  le 
voyage,  et  aujourd'hui  il  ne  m'en  reste  plus  <|ii'un  seul  sujet, 
qui  a  tait  peu  de  progrès  jusqu'ici  et  qui  paraît  fort  délicat;  il 
me  pai  ail  nvoir  l)eaucoup  d'analogie  avec  ce  que  nous  connais- 
sons dans  li  s  serres  de  l'Eiiropr  sons  le  nom  d»^  Chn/siophyllitm 
macrophyllinii.  Le  nom  d  Isonandra  iui  a  ele  imposé,  je  ne  me 
rappeÛe  plus  par  quel  auteur.  Quoique  les  résultats  obtenus 
jusqu'ici  pour  Tacclimatation  de  cette  précieuse  espèce  ne 
soient  pas  considérables,  il  n'en  est  pas  moins  important  de  ne 
rien  négliger  pour  continuer  les  tentatives  dans  ce  but. 

Un  journal  de  Bombay  (rapportait,  il  y  a  quelques  années, 
que  Ton  avait  découvert  dans  le  suc  épaissi  de  YAâciepias 
yiymUea  toutes  les  propriétés  de  la  Gutta-Fercha,  et  que 
Textraction  de  ce  suc  était  fort  peu  dispendieuse.  Je  ne  sais  si 
ce  fait  a  été  confirmé  depub.  Des  graines  de  cette  espèce  ont 
dû  être  demandées  pour  être  expérimentées  à  la  Pépitntrc 
centrale. 

Cire  et  suif  des  véyrtoK.r.  —  Le  R/ieedia  Americmm^  le 
Morenoùea  coccinra,  originaires  de  l'Amérique  méridionale  et 
(jui  donnent  ces  prodisits,  ont  été  introduits  à  la  Pépinière 
centrale,  où  jusqu'ici  ils  ont  été  cultivés  en  serre.  Ces  deux, 
gutiifëres  ont  une  croissance  très  lente,  et  Fon  peut  jusqu^à  un 
certain  point  douter  qu^ils  résistent  dehors  à  nos  abaissements 
de  température.  J'ai  fait  jusqu'ici  sans  succès  des  tentatives 
d'acclimatation  sur  divers  sujets  de  la  famille  des  Guttifères. 

L'introduction  du  Cirier  de  Cayenne  a  également  été  essayée. 
IbM^mtiea  9e^/<radede  Jussieu,  et  le  Ftro/n  tMfera 
d^Aublet.  Les  graines  de  cette  espèce  qui  me  sont  parvenues 
n'ont  pas  germé.  Dans  un  tout  récent  envoi  il  se  trouvait  quel- 
ques pieds  de  Virola  dans  un  bon  état  de  conservation.  H  serait 
possible  que  cet  arbre  de  la  famille  des  Laurinées  réussit  ici 
à  régal  du  Persea  f/rnlissima^  qui  commence  à  donner  des 
fruits  dans  rélablissenjenl. 

Le  Myrica  sebifera  de  la  Louisiane  est  aussi  cultivé  dans 
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rétablissement  ;  il  veut  les  terrains  marécageux.  Ses  baies  ooo- 
Uunnanl  le  quwt  de  leur  poids  de  cire  ;  j'en  ai  adreisé,  il  y  « 
quelques  mois,  un  premier  échantillon  au  Ministère  de  la  guerre. 

Le  Croton  êebifmm  de  la  Chine,  dont  notre  collègue  M.  de 
Montigny  a  envoyé  beaucoup  de  graines  dans  ces  denuers 
temps,  est  en  pleine  prospérité.  Une  plantation^  dont  les  sujets 
ont  six  ans^  oommenoe  &  entrer  en  ihictificatiott.  Tai  vu  a 
l'Exposition  néerlandaise,  au  Palais  de  llndustrie,  un  prodoit 
sébacé  tout  nouveau ,  titrait  du  Fkm  ubifvra^  originaire  de 
Java.  M.  Bleckrode,  professeur  â  V Académie  de  Deift,  etdélé> 
gué  du  gouvernement  des  Pay-Bas  à  l'Exposition  universelle»  a 
bien  voulu  me  pi  omettre  un  envoi  de  ce  figuit  r  nouveau. 

Le  Palmier  à  cire  {Ceroxylon  a?i(/tcoffr),  qui  croit  dans  les 
Andes  américaines  juR(|u  a  une  haiileiu  de  4000  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  a  lixé  mon  attention,  et  je.  m  en 
suis  procuré  quelques  sujets  dans  le  comnierce.  Un  sujet  qui  a 
été  livré  en  pleine  terre,  il  y  a  dix-huit  mois,  est  dans  une  très 
bonne  situation,  et  fait  bien  augurer  de  sa  réussite,  mais  il 
craint  rinsolation  directe  pendant  Tété.  Il  est  probable  que  le 
végétal  en  questioo  perdra  cette  sensibilité  lorsqu'il  aura  pris 
un  plus  grand  développement* 

Enfin  I0  Sorgho  «ueré  sécrète  à  la  surfaee  da  ses  tiges,  à 
parfaite  maturité,  une  pounière  blanche  résineuse,  qui  est  de 
la  cerosis,  et  avec  laquelle  on  peut  faire  des  bougies.  D'après 
mes  expériences,  1  hectare  de  Sorgho  pourrait  donner  plus  de 
100  kilogrammes  de  cette  substance,  et  je  crois  avoir  été  le 
promier  à  signaler  l  ekistence  de  ce  nouveau  produit  dans  le 
Sorgho  sucré. 

CfWiphre.  —  Dans  un  envoi  l'ait  par  M.  de  Monùgny,  il  y  a 
trois  ans,  se  trouvaient  quelques  graines  de  Luurm  CHitij>hni'u 
en  stratitication  :  les  plants  en  provenant,  soigués  ronvenubie" 
nient,  ont  servi  à  faire  une  plantation  dans  un  terrain  inon<* 
tueux,  composée  d'une  cinquantaine  de  sujets,  qui  est  actuel- 
letnent  dans  Tétat  le  plus  prospère.  La  plupart  de  ces  Cam- 
phriers ont  en  ce  moment  i  peu  près  2  mètres.  L^aodimalation 
de  cette  espèce  précieuse  peut  être  oonaidéréa  oomnsn  un  isii 
acqliil- 
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.  Quinquina,  li^noclimatattoii  de  Varbre  a  quinquiim  en 
Algérie  ,  aérait  un  fett  considérable,  car  cette  espèce,  livrée  à 
une  exploitation  désordonnée  dans  son  pays  originaire,  pour- 
rail  bien  arriver,  même  dans  rni  temps  peu  éloigné,  à  un 
époiseaient  complet. 

Les  tentatives  auxquelles  je  me  suis  livré  jusqu'à  co  jour 
noni  pas  eu  de  résultat  bien  satisfaisant.  Los  jeunes  plunU 
provenant  de  semis  que  j'ai  tenté  d'élever,  étaient  d'une  déli- 
catesse exlrOtnc;  cultivés  sous  verre,  avec  ou  sans  chaleur 
artificielle,  ils  inlaienl  et  finissaienl  par  fondre  ;  exposés 
à  l'air  libre,  i!>  >v"  nclrissaient  au  moindre  soiillle  de  notre 
veut  chaud,  utalgru  les  abris  dont  ils  élaieul  environnés  ; 
je  les  ai  tous  perdus  sous  l'influeDce  pernicieuse  du  vent 
chaud  et  sec  de  Tété  que  nous  notnmions  le  sirocco. 

Les  Quinquinas  sont  originaires  des  Andes  du  Pérou,  de  la 
Bolivie  et  de.  la  Nouvelle-Grenade,  où  ils  eroiseent  dans  nue 
zone  «flaei  limitéOt  quant  à  Taltitude,  et  oh  la  température 
Vftrie  à  pône  annuellement,  dans  chaque  locaUté,  maîi  seule- 
ment aussi  de  quelques  degrés  pendant  les  révolutions  diumeft, 
sous  l'influence  du  reffoidisaement  de  la  nuit  et  de  Taction  du 
.soleil.  Ils  sont  soumti  ainsi  à  Vinfluenee  d*un  milieu  fixe  dont 
les  extrêmes  de  température  sont  à  p^ne  sensibles  toutes  les 
vingt-quatre  heures,  niais  sont  parfaitement  équilibres  de  la 
ménitî  manière  pendant  toute  l'année.  Les  Quinquinas  ont  doue 
au  su|»i  eme  de^re  la  température  des  plantes  alpines,  et  l'on 
sait  roinhieu  il  psl  dilticiie  de  faire  vivrp  <'ette  calcgtjrie  de 
végétaux  dans  un  uuUeu  autre  que  cisim  qu«i  la  oatuTti  leurra 

assifjnc  nativemcnl. 

Algérie  nous  n'avons  pas  d'élévations  assez  grandes  pour 
conserver  des  neiges  en  permanence  et  pour  déterminer  des 
milieux  fixes  où  la  température  et  Thygroscopicité  de  l'air 
soient  à  peu  près  unifonnes  en  toutes  saisons.  Au  milieu  de 
l'été,  la  colonne  d*ur  chaud  sVlève  par-dessus  nos  plus  hauts 
sommets  et  en  élève  la  température  à  Tégal  de  celle  des 
plaines. 

Cependant  l'espèce  de  Quinquina  sur  laquelle  f  ai  opéré  est 
la  plus  délicate  et  celle  ijui  croit  aux  plus  hautes  altitudes 
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dans  la  région  de  ce  genre  botanique;  il  y  en  a  qui,  croissant 
à  des  élévations  beaucoup  moindres,  quoique  moins  riches 
peut-être  en  principes  amers,  n'en  seraient  que  plus  aptes  à 
résister  sous  le  climat  algérien.  Les  graines  de  Quinquina  se 
transportent  avec  la  plus  grande  facilité  ;  elles  lèvent  parfaite- 
ment lorsqu'elles  ont  été  recueillies  bien  mûres  et  dans  de 
bonnes  conditions.  Il  serait  à  désirer  que  la  Société  pût,  par 
ses  relations,  faire  récolter  des  semences  du  plus  grand  nombre 
possible  d'espèces  de  quinquina,  pour  en  conlinucr  les  essais 
d'acu-liiiialuiion  en  Algérie. 

J'ajouterai  que  je  me  siiis  pi ocuré  dans  le  cojîanerre  un  pied 
deCinrhona,  âge  de  plusieurs  années,  (]ui  résiste  en  ce  moment 
intinimenl  mieux  que  ceux  que  j'ai  eu  orcasion  de  mettre  en 
expérience  il  y  a  cinq  à  six  ans.  J'ajouterai  encore  que  cet 
exemple  n'est  pas  isolé,  que  beaucoup  d'espèces  que  j'ai  es- 
sayées en  vain  il  y  a  dix  ans,  réussissent  aujourd'hui  parfaite- 
ment sous  rinfluence  d'une  plus  grande  surface  boisée;  qu'en 
Algérie  les  grandes  surfaces  dénudées  déterminent  un  milieu 
que  j'appellerai  réfractaire  et  antipathique  à  la  végélatîon 
arborescente  ;  ([ue  ce  sont  les  cent  premiers  arbres  que  Ton 
plante  qui  présentent  le  plus  de  difficultés  dans  leur  réussite. 

Je  termine  ici  cette  lettre  déjà  bien  longue ,  quoiqu'il  me 
reste  encore  beaucoup  à  dire  sur  l'acclimatation  des  végétaux 
en  Algérie.  Ce  sujet  fera  l'objet  d'antres  communications,  si 
vous  voulez  bien  le  permettre.  J'ai  consigné  un  résumé  sur  ce 
sujet,  ([ue  vous  pouvez  trouver  dans  les  livrîiisons  de  novembre 
et  décembre  1855  des  Ânuales  de  ia  coloDisalion  algérienne. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Uaedt. 
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NOTE 

SUR  L  EMPLOI  INDUSTRIEL  DE  L'HUILE  DE  RICIN 

X 

Par  nu  DAREfeiT£. 


(Séancè  du  20  juia  18S6.) 

Pans  le  rapport  que  j'ai  lu  à  la  Société  au  mois  de  février 
dernier,  sur  les  huiles  de  rEx[)()silion  universelle  M),  j'ai  insisté 
sur  le  rendement  considérable  de  la  graine  du  ricin  en  huile. 
D'après  les  documents  que  j'avais  recueillis,  la  quantité  d'huile 
produite  par  un  hectare  cultivé  en  ricin  dépasserait  1,800  ki^ 
logrammes.  Or  le  rendement  moyen  des  palmiers  à  huile  dans 
les  régions  intertropicales  n*est  que  de  900  kilogrammes  par 
hectare ,  et  celui  des  oliviers  dans  les  régions  méridionales  de 
rEurope  n'est  que  de  600  kilogrammes.  Depuis  que  j'ai  rédigé 
ce  rapport,  j'ai  réuni  d^autres  documents  qui  nous  montrent  que 
le  rendement  du  ricin  en  huile  est  encore  plus  consîdérahle. 
Savais  établi  mes  calculs  sur  le  rendement  de  0,58  par  graine, 
comme  le  donne  M.  Hardy  ;  il  paraît  que  la  graine  peut  rendre 
jusqu'à  0,62  à  0,6A  d'huile  ;  dilférences  qui  tiennent  proba- 
blement à  la  différence  des  procédés  d'extraction. 

Kn  ap|)i  huit  sur  ces  faits  rattention  de  la  Société,  je  mon- 
trais combien  la  culture  du  rirm  pourrait  être  avantageuse, 
surtout  en  Algérie  où  cette  plante  croît  naturellement  et  en 
grande  abondance,  si  l'on  parvenait  à  trouver  à  l'huile  qu'elle 
produit  des  avantages  industriels  plus  grrands  que  ceux  qu'elle 
possède  aujourd'hui.  J'émettais,  en  conséquence,  le  vœu  qu'une 
étude  complète  de  l'huile  de  ricin,  au  point  de  ?ue  chimique  et 
au  point  de  vue  industriel,  pût  nous  éclairer  sur  cette  impor- 
tante question.  Ta\  appris,  depuis  la  rédaction  de  mon  rapport^ 
que  ce  voeu  avait  été  réalisé  par  un  chimiste  habile,  M.  Bouis, 

(1)  Voftt  le  aonéracte  nni  IftMtptge  m 
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répclitiMir  à  TKcole  renlralo.  M.  Bouis  a  tait,  dans  ces  der- 
nières aiiîH'es,  une  ctiide  approfondie (!p  l'huile  de  ricin,  élude 
qui  est  devenue  le  sujet  d'une  thèse  présentée  l'année  dernière 
à  la  Faculté  des  sciences.  Le  travail  de  M.  Bouis  coulieol  im 
résultat  qui  exercera  peut-iHre  quelque  jour  une  certaine 
influence  sur  la  prospérité  de  notre  colunie  africaine.  J'ai  pensé 
que  la  Société  d'acclimatation  l'apprendrait  avec  intérêt. 

JxNTsque  Ton  distille  l'huile  de  ricin  sur  de  ta  potasse  con- 
centrée, on  en  extrait  deux  produits  qui  trouveront  certaine- 
ment un  jour  un  emploi  utile  dans  Tindustrie  ;  Tacide  sébacique 
et  l'alcool  eaprylique,  LVide  sébacique  a  été  découvert,  il  y 
a  longtemps  déjà ,  par  M.  Thenard ,  dans  la  distillation  des 
graisses  :  mais  ce  procédé  ne  donne  qu  un  pioduit  très  peu 
aboiulanl  ;  et  il  a  d'ailleurs  quelque  chose  de  repoussant  par 
Todeur  infecte  dont  il  s'accompagne.  Le  procédé  de  M.  Bouis  a 
le  double  avantage  de  ne  donner  lieu  à  aucune  mauvaise  odeur, 
et  de  produire  une  quantité  considérable  d  acide  sébacique,  à 
peu  prés  le  quart  en  poids  de  l'huile  de  ricin  employée.  L'acide 
sébacique,  par  l'élévation  de  son  point  de  fusion ,  jouit  d'une 
solidité  remarquable ,  et  peut  remplacer  avec  avantage  Tacide 
stéarique  dans  la  fabrication  des  bougies.  Quand,  au  lieu  de 
Remployer  seul,  on  le  fait  entrer  en  petite  proportion  dans  les 
bougies  d'acide  stéarique,  on  augmente  leur  dureté  et  leur 
éclat,  et  on  leur  donne  un  aspect  qui  imite  celui  de  la  porce- 
laine. Aujourd*hui  que  Ton  s^occupe  avec  succès  d'employer, 
pour  la  fabrication  de  bougies  de  qualité  inférieure,  des  acides 
gras  plus  mous  et  plus  fusibles  que  l'acide  sléai  ique  ,  cette 
dernière  propriété  aurait  une  importance  considérable. 

L'alcool  caprylifiue,  que  l'on  o])Lient  dans  la  même  prépa- 
ration, peut  tMre  eiupluvé  à  tous  les  usages  auxquels  ou  fait 
servir  l'alcool  ordumire,  particulièrement  a  réclairage  et  à  la 
composition  des  vernis  :  de  plus  il  donne  naissance  à  de  nou- 
veaux éthers  composés  très  remarquables  par  leur  odeur,  ei 
qui  pourraient  être  employés  par  les  par&imeurs  et  les  con- 
nseura,  comme  les  éthers  composés  dont  on  fait  actuelteroent 
un  grand  usage  en  Angleterre. 

Ces  faits,  dont  la  eonnaisaance  est  due  amt  reehêwÉl  d*«D 


Digitized  by  Google 


HLiLB  UË  RICIN.  3Ô1 

chimiste  hal»le,  dèivent  nous  donner  pour  Tavenir  de  belles 
et  légittfnetespértnces.  Une  circonslance  parkiirutière  s'oppose 
actuellement  à  leur  réalisation  ;  le  prix  de  l'huile  de  ricin  qui, 
malgré  une  modification  dans  les  tarifs  de  douane  du  20  dé* 
cembre  1854,  est  resté  trop  élevé  pour  permettre  des  appliear- 
tions  industrielles.  Mais  «M  eobditiMit  défavorables  n'existent 
point  pour  l'Algérie,  dont  les  produite  agrirolés  entrent 
aetuellement  en  franchise.  Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
la  production  de  Phuile  de  ricin  en  Algérie  pourrait  alimenter 
en  France  de  nouvelles  industries ,  en  môme  temps  qu'elle 
donneruit  aux  colons  alg(*riens  une  rémunération  î5ulii>ante. 
Je  dois  d'ailleurs  me  bui  ncr  à  indiffuer  ces  faits  qui  me  sem- 
blent de  nature  à  ne  point  passer  inaperçus. 
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NOTICE  SUR  LE  CERFEUIL  BULBEUX 
{Charc^yUum  Mbomm); 

Par  0ACC, 


(Séince  du  20  jain  18S60 

Cette  plante  bisannuelle  el  indigène  croit  dans  les  prés  et  les 
forêts  bttmides  où  elle  se  plail,  surtout  dans  le  voisinage  des 
ruisseaux;  son  aspect  général  rappelle  complètement  celui  de 
la  carotte  sauvage. 

Cultivé  de  toute  antiquité  onSilésie,  en  Poméranîc,  dans  les 
États  autrichiens  et  en  Alsace,  le  cerfeuil  tubéreux  a,  comme 
le  chervis,  été  tellement  déplacé  des  jardins  par  la  pomme  de 
terre,  qu'on  ne  trouve  plus  son  nom  que  dans  quelques  rares 
traités  de  botanique  -,  ceux  d*horticulture  n'en  font  plus  même 
mention. 

II  V  a  <i<  u\  ans  déjà  que  mcsdajni  s  les  comtesses  d'Andlau 
ont  n|ii)i'lt'  iKili  ('  attention  sur  cet  excellent  légume  cloiil  elles 
ne  possetlaieiiL  (jue  (|uel(jues  pieds,  mais  dont  elles  faisaient  le 
plus  grand  éloge,  pour  en  avoir  souvent  mangé  à  Muîiicli  où  ce 
légunif.  cultive  en  prrand,  occupe  une  place  iinportaiitc  sur  le 
marché.  Mesdames  d  Andlau,  ayant  eu  Textrènie  bonté  de  nous 
remettre  trois  tubercules  de  leur  cerfeuil,  nous  les  plantâmes 
aussiUH  et  en  avons  tiré  Tannée  suivante  620  grammes  de 
semence  qui  ont  suffi  à  toutes  nos  cultures  de  cette  année. 

Le  cerfeuil  bulbeux  exige  une  terre  légère,  fraîche  et  aussi 
fortement  fumée  que  possible,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  avec 
du  fumier  frais  qui  empêche  le  développement  des  tubercules. 
Dans  des  sols  secs  et  maigres,  les  tubercules  atteignent  au  plus 
la  grosseur  d*une  grosse  fève,  tandis  que  dans  une  terre  bien 
fumée,  ils  sont  aussi  forts  (|irun  cnif  de  poule  ordinaire,  pè- 
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sent  jusqu'i  80  grammes  Vun,  et  en  moyenne  21  grammes.  Une 
planche  de  jardin  de  8  mètres  carrés  de  surface  a  donné  9  kil. 

grammes,  ce  qui  fait  à  Thectare  11,562  kilog.  ;  beau  rap- 
port d*autant  plus  à  considérer  que  le  cerfeuil  lubéroux  étîuil 
une  plante  de  marais,  il  permet  de  faire  produire  aux  terres 
humides  des  récoltes  qu'il  serait  impossible  d'en  tirer  à  1  aide 
de  tout  autre  végétal. 

Le  cerleuil  liibéronv  développe,  de  juin  en  jioiil.  ses  jolies 
et  ahoiuiinitt  >  onihelles  de  Heurs  blancbes  dont  les  graines 
niuii>si'nt  de  juillet  t'u  août;  on  lesrenieilip  à  mesure  qu'elles 
arrivent  à  rnaturilé,  atin  de  les  empOeher  de  tomber  à  terre; 
le  produit  en  est  énorme.  La  plante  on  fleurs  atteint  générale- 
ment 2  mètres  de  baut;  celles  de  notre  jardin  qui  est  en  ce 
moment  rin)\é  ont  plus  de  3  mètres  et  sont  en  ce  moment 
couvertes  de  graines  qu'on  sème  le  plus  lût  possible  très  super - 
lîriellenienl,  en  terre  bien  préparée.  La  graine  ne  lève  qo*au 
mois  de  mars;  elle  doit  avoir  été  semée  à  la  volée  et  pas  trop 
serrée,  tout  à  fait  comme  les  carottes  à  manger  jeunes,  c^est-* 
à-dire  que  les  Jeunes  plantes  doivent  être  espacées  à  A  cen- 
timètres  environ,  en  tous  sens.  Quand  le  semis  est  trop  sern^- 
ou  envahi  par  les  mauvaises  herbes,  le  mieux  est  de  n'y  pas 
toucher;  grâce  à  la  fertilité  du  sol,  on  obtiendra  toujours  une 
jolie  récolte,  tandis  qu'on  la  perdrait  en  totalité  par  le  san  lage 
qui  tue  toutes  les  jeunes  plantes  dès  f|u'il  en  ébranle  les  frOles 
radicelles.  Vers  le  milieu  de  juin,  les  Icuilicsse  dessèchent,  el 
ou  peut  connnencer  à  arracher  les  tubercules  qui  ont  accjuis 
leur  ciilier  développement  ;  mais  ce  n'est  (ni"en  septeud)re  ipTils 
prennent  le  délicieux  pari'um  de  vanille  (pn  (lislinjxue  ce  légume 
de  tous  les  autres  et  en  l'ait  un  plat  d  une  délicatesse  vraiment 
extraordinaire.  On  fait  bien  de  n'ai  racber  les  tubercules  qu'à 
mesure  qu^on  en  a  besoin,  parce  qu  ils  se  conservent  mieux  en 
pleine  terre  que  dans  la  cave  ;  ils  ne  craignent  pas  les  gelées 
les  plus  violentes.  Au  printemps,  les  tubercules  perdent  leur 
délicatesse;  ils  développent,  dès  les  premiers  beaux  jours,  leurs 
larges  feuilles  velues  et  vert  foncé,  du  milieu  desquelles  s'é- 
lance la  vigoureuse  tige  destinée  à  en  propager  Tespèce. 

Le  cerfeuil  tubéreux  est  éminemment  nutritif  ainsi  que  le 
T.  III.— iuUkl  ISM.  S8 
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prouvt*  Vanalyse  suivante,  faite  sur  des  tubercules  récoHésà 
la  fin  (le  la  semaine  passée;  ils  étaient  composés  de  : 

Ebii  •  .  .  ••••••••«•■•  70,00 


Cendres   1,39 

Acide  peclique.   0,03 

Ligneux   1,50 

Caséine.   3,09 

lottline.   0,76 

Sucre  de  canne   0,30 

Amidon   *il,50 

SeliisoloUe«ei  perle. 


100,00 

L*ainidon  du  cerfeuil  tubéreux  ressemble  à  celui  des  grains: 
on  Vextrait  tout  aussi  facilement,  ol  par  le  même  procédé  c^ue 
la  férule  des  pomnu's  de  terre:  il  est  blanc  du  premier  jel. 
ainsi  <(iie  vous  en  jup^erez  par  l  eoliaulillon  inclue,  w  i\m  vient 
de  la  C(m>i>tan(  e  sélatinense  dti  légume,  qui  ne  se  laisse  point 
entraîner  avec  la  fécule  par  les  lavnirtvî.  L'industru'  tu  era  sans 
doute  parti  de  la  richesse  féculente  du  cerfeuil  tubéreux,  dont 
elle  pourra  substituer  avantageusement  l'amidon  à  celui  des 
grains;  reste  à  savoir  si  la  grande  culture  réussira  à  produire 
avec  avantage  cette  plante  dans  les  terres  inondées,  ce  qui  sera 
le  cas  si  l'eau  supplée  à  l'i'norme  fumure  qu'elle  exige  pour 
donner  de  beaux  produits  dans  les  jardins  potagers. 

Pour  le  moment,  le  cerfeuil  tubéreux  est  un  excellent  légume, 
très  nutritif,  et  qui  arrive  précisément  à  l'époque  où  les  pro- 
visions de  pommes  de  terre  s^épuisent  et  où  les  chaleurs  de  Tété 
diminuent  la  production  ainsi  que  la  déKratesse  des  légumes 
verts. 
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IL  TaATA0Z  ADRBIIÉt 

rr  OOMMUNiGATIONS  FAITES  A  LA  SOCIÉTÉ. 


SUR  UN  NOUVEAU  PROCÉDÉ 
œNSERVATION  DES  ABEILLES  PENDANT  L'HIVER 

LCTTBE  ADRCSiltE 

A  «.  W  riÉSlDUT  M  U  MOlÉZi  UfAlUil  WMMCIQQ»  o'iOCUKAnffHW 

Par  M.  WÈNMtm^Êàmmtt 

Pnfrftafra-«iillhitav  i  Ginmrt  (AiiM* 

^étnee  d«  20  juin  1856.) 

Monsieur  le  Président , 

J*ai  hi  avec  un  grand  intérêt,  dans  le  dernier  numéro  du 
Bviietin  de  la  Société  impériale  zoologîque  d'acclimatation 
(n**  5,  mai  1866),  «ju'un  membre  de  la  Société  a  bien  voulu  me 
communiquer,  un  article  de  M.  le  docteur  de  Beauvoys,  sur  le 
procédé  de  conservation  des  abeilles  sous  terre,  découverL  par 
M.  Antoine  de  lU  iins. 

Je  ine  livre  depuis  vini;t-cin((  ans  à  lu  culture  des  abtnlles, 
et  j'ai  trouvé  (liii^  (  iMIe  industrie,  depuis quel'|Uf>  aiiuees,  des 
ret-^fHirres  l  ii  jt  ne  prévoyais  pas  d'abord  et  que  j  aurais  pu 
multiplier  davantage,  sans  aitrnn  doute,  si  j'avais  eu  d'autres 
guides  que  ma  propre  expérience,  la  science  me  faisant  complè- 
tement défaut.  J'ai  beaucoup  observé  les  abeilles,  non  pas  seu- 
lement avec  une  pensée  d'intérêt,  mais  par  un  véritable  amour 
pour  ce  petit  animal  si  laborieux,  ai  admirable  dans  tous  les 
détaib  de  son  existence,  et  que  Thomme  traite  encore  avec 
tant  d'ingratitude  et  de  cruauté  dans  diverses  localités.  La 
culture  des  abeilles  est  assurément  très  productive,  et  un  ru- 
ehar  bien  administré  est  une  véritable  petite  fortune  pour 
Tagriculteur  soigneux  :  mais  les  désastres  causés  par  les  hivers 
rigoureux,  faute  de  moyens  préservateurs  d'une  application 


356      SOCItÎTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQtJE  D*ACCIJllATATIO!f. 

sAre  et  facile,  ont  dû  tout  naturellement  dégoûter  souvent  les 

propriélairos  (le  niches;  aussi  celle  industrie,  d'abord  négli- 
nfée,  di'vait  «^Irc  ensuite  abandonnée  complètement  dans  cor- 
Inins  \\nys  où  elle  pourrait  rendre  les  plus  grands  servicMS, 
piiisiju  elle  donne  Ir  rcvi'im  le  plus  nul  et  le  phis  positif,  sans 
nuire  januiis  aux  autres  produits  de  ragriculUirc. 

La  couMMvaLiou  <!('>.  al)i'illes  pendant  la  saison  ri  coureuse  est 
donc  le  point  capital,  à  mon  avis,  et  c'est  faute  des  en  préoccu- 
per assez  ou  d'employer  des  moyens  convenables  dans  la  prati* 
que  ordinaire,  (|ue  chaque  hiver  détruit,  en  général,  un  tiers  et 
quelquefois  plus  de  ces  malheureux  insectes.  Si  Thomme  fait 
son  profit  de  leurs  richesses  si  légilimemeni  acquises  à  force  de 
travail,  ne  leur  doit-il  donc  pas  au  moins  une  protection  efficace  ! 

M'étant  voué  dès  mon  enfance  à  la  culture  des  abeilles,  je 
m*y  suis  attaché  avec  un  intérêt  toujours  croissant.  J*ai  pendant 
longtemps  perdu  moi  aussi,  à  mon  grand  désespoir,  un  certain 
nondjre  de  mes  ruches  pendant  l'hiver.  Je  me  suis  si  souvent 
répéU;  ijue  c'était  pour  moi  un  devoir  de  les  préserver  que  j'y 
suis  enfin  parvenu.  Depui^  1847  et  notamment  dans  ces  deux 
dernières  années  qui  ont  élé  si  funestes  aux  abeilles,  sur  cent 
douze  ruches  rpie  je  po>>  '  t  *  acluellement  en  trois  ruchers  dif- 
férents, je  n'en  ai  pas  perdu  une  seule.  Ce  résultat  dans  lequel 
la  science  n'a  aucune  part  et  qui  n'est  dû  qu'à  une  série  d'ex- 
périences persévérantes  dans  ma  simple  pratique,  m'a  encou- 
ragé, Monsieur  le  Président,  à  faire  connaître  à  la  Société 
impériale  zoologique  d'acclimatation  la  méthode  que  j'emploie. 

Le  moyen  propos^  par  H.  de  Beauvoys,  découvert  et  eipé* 
rimenté  par  M.Antoine,  est  sans  doute  excellent,  mais  s^il 
convient  au  sol  crayeux  de  la  partie  de  la  Champagne  dans  Isn 
quelle  M.  Antoine  peut  creuser  ses  silos,  il  serait  complètement 
impratieablc  dans  la  plupart  des  pays  dont  le  sol  est  humide  et 
froid.  Les  silos  y  seraient  constamment  inondes.  U  ailleurs  il 
laul  a  ce  procédé  une  certaine  main-d'œuvre,  tandis  que  celui 
que  j'emploie  est  de  la  plus  grande  simplicité,  pou\  aiii  s  appli- 
(|uer  partout  et  sans  déplacer  les  ruches,  par  cousequeiil  sans 
aucuns  frais. 

Tous  les  propriétaires  d'abeilles  ont  pu  remarquer  que  les 
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ruches  (jui  périssent  en  liiver  sont,  à  iuen  peu  tl" exceptions  prés, 
celles  qui  elaiint  orrnpées  par  dt  s  essoims  de  l'année,  on  s  il 
s'en  trouve  qiiclijiic^  unes  parmi  les  niches  niére^.  c'est  f|u"iinn 
main  trop  avare  ne  leur  avait  pas  laissé  une  [irovisioii  de  miel 
suffisante.  J  ai  cru  pouvoir  conclure  de  ces  deux  laits  que  les 
deux  principales  conditions  de  préservation  ponr  le<;  rnrhes 

■  consistent  :  1»  dans  le  nombre  assez  considéra))le  de  leurs  ha- 

■  bîtants  ;  2*  dans  une  réserve  de  provisions,  c^est-à-dire  de  miel 
qui  soit  en  rapport  avec  leurs  besoins.  Une  preuve  à  Tappui  de 
cette  seconde  observation,  c^est  que  les  ruches  ne  périssent 
qu*à  la  fin  de  Thiver,  et  qu'alors  on  les  trouve  toujours  oomplé* 
tement  vides  de  miel. 

Voici  comment  je  procède  :  Vers  la  fin  il*ocU)bre,  ou  dans  les 
premiers  jours  de  novembre,  je  visite  mes  ruches  afin  de  voir 
quelles  sont  celles  qui  peuvent  avoir  à  redouter  Thiver.  Toutes 
celles  (|ui  ne  pèsent  pas  8  h  10  kilos  an  moins  me  semblent 
être  dans  ce  cas.  Ce  sont  celles-là  qu'il  laut  sauver,  et  il  me 
suffira,  poui  y  parvenir,  de  l'aii-e  passer  les  abeilles  ([ui  les 

■  occupent  dans  des  ruches  nueiix  approvisionnées;  rien  n'est 
pins  facile.  Je  prolite  pour  faire  ceLle  opération  d'une  soirée 
où  le  temps  soit  calme  et  pas  trop  froid,  une  heure  ou  deux 
environ  après  le  coucher  du  soleil.  Je  place  au  milieu  de  mon 
rucher  un  baquet  de  60  à  70  centimètres  de  largeur  sur  autant 
de  profondeur;  je  prends  une  de  mes  ruches  faibles,  et  la  tour- 
nant rouvertur^  en  haut,  je  la  tiens  cinq  À  six  minutes  dans 
cette  position.  Toutes  les  abeilles  viennent  se  grouper  précipi- 
lamment  à  rextrémité  des  rayons.  Je  retourne  alors  la  ruche 
au-dessus  du  baquet  en  la  tenant  par  le  haut  et  j*y  fais  tomber 
les  abeilles  en  frappant  légèrement  la  ruche  sur  un  morceau 
de  bois  placé  en  travers,  sur  tes  bords  du  baquet,  pour  que  les 
abeilles  tombent  perpendiculairement.  Il  faut  avoir  soin  de  dis- 
poser à  l'avance  dans  le  fond  deux  antres  petits  morceaux  de 
hois  en  croix,  pour  ne  pas  écraser  les  aheilles  dans  la  sin  oiide 
partie  de  l'opération,  qui  consiste  à  placer  dans  le  baquet  où 
elles  sont  tomhees  une  des  ruches  qui  m'ont  paru  sufliNaninienl 
approvisionnées  pour  leurs  propres  l>esoins  et  pour  ceux  delà 
population  supplémentaire  que  je  leur  impose.  Au  bout  de 
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ijuelqiH's  iniiiulo,  luiilcs  k'>  abeilles  déplacées  se  sont  reunii« 
à  relies  i|ui  orcnjwiit  nt  (ctte  secunde  ruche  que  je  remets  a 
sa  place  oïdiiiiun',  nuii'»  plus  iii'eti  occuper.  J'en  fais  nutnnl 
pour  tout(  t,  U  s  aulres,  el  là  csl  (oui  le  .secret  d'un  procède  qui 
me  réu>•^it  svwv  rrrejjfttm  i  l  que  je  >mimrts  à  la  baille  ap« 
préciation  de  la  Société  iniperiaie  d'acclimalatioo. 

On  pourrait  peut-être  se  préoccuper  de  la  manière  dont  les 
anciennes  propriétaires  de  la  roclic  accueillent  les  nouvelles 
venues,  de  ce  (pii  se  passe  entre  les  relues  ;  toutes  ces  4|uesUons 
dépassent  mes  faibles  connaissances  scientifiques,  mais  ce  que 
je  puis  aiUrnier,  c'est  que  je  n'ai  jamais  eu  à  constater,  malgré 
mes  observations  très  attentives,  le  moindre  trouble  parmi  mes 
abeilleSi  après  cette  espèce  d*envabissement  de  leur  propriété  ; 
et  comme  je  ne  me  préoccupe  que  de  leur  salut  d^abonl,  puis 
du  profit  f|ue  J'en  retire,  il  me  suffit  que  ce  procédé  meréus^ 
sisse ,  comme  je  le  répète,  sans  exception.  Cependant,  si  je 
puis  hasarder  une  opinion,  il  me  semble  «{u'étant  ainsi  plus 
nombreuses  daii>  un  nièine  c>()açe.  elles  se  conservent  plus  de 
chaleur  pendant  1  Im  yv.  (Jnanl  à  la  coiulitiou  d'un  approvision- 
nement plus  aboudariL  l'avaulafie  eu  esl  assez  e\ideut  par  lui- 
in«''ine  ;  car  on  sait  que  le>  piiuleuqis  preuialuir^  nous 
avons  quelquefois  en  mars  et  a\ril,  suivis  de  gelées  souvent 
très  fortes,  sont  plus  funestes  aux  abeilles  (|ue  les  froids  plus 
rigoureux  de  Tbiver,  parce  que,  trompées  par  cette  apparence 
des  beaux  jours,  elles  se  réveillent  avec  empressement  dans 
Tespoir  de  commencer  leur  douce  récolte.  Elles  ne  trouvent 
rien  encore  à  recueillir  :  d'ailleurs  le  mauvais  temps  les  oblige 
bientôt  à  rentrer  dans  leur  demeure  où  la  disette  les  attend. 
Elles  meurent  donc  de  faim,  victimes  de  leur  ardeur  pour  le 
travail. 

On  pourrait  nrobjecter  que  mon  procédé  a  Tinconvénient  de 
diminuer  le  nombre  des  rucbes;  mais  il  est  facile  de  com- 
prendre que  l'avantage  est  dans  le  nombre  des  abeilles  et  non 

dans  celui  des  ruches,  outre  que  celles  ^ue  j'ai  ainsi  dépeuplées 
completeuienl  elaieiil  à  peu  près  condamnées  à  l'avance,  ou 
tout  au  nu)iu^  bien  exposées.  D'ailleurs  je  retrouve  toujours 
mon  compte  à  la  saison  suivante,  car  les  ruches  t|ui  uni  été 


Digitized  by  Google 


r.ONSEHVATUKN  UBS   AHKILLE».  359 

«Dsi  doublées  avant  Thiver  donnent  un  premier  essaim  huit  à 
diiL  jours  plus  tôt  ifue  celles  qui  n'ont  pas  reçu  ce  surcroît  de 
population. 

La  niche  dont  j'ai  expulsé  les  habitants  me  sera  encore  d*une 
iris  grande  utilité  pour  la  récolte  de  mes  seconds  essaims.  Rn 
la  quittant,  les  abeilles  y  ont  nécessairement  laissé  des  rayons 
tout  faits  et  une  petite  quantité  de  miel.  On  a  pu  remarquer 
aussi  qu'en  décrivant  mon  opération,  je  recommandais  de 
frapper  douroment  la  rurhe  contre  la  paroi  intérieure  du  ba- 
quet; c'est  alla  de  meiiauer  le  plus  possible  les  raytnis  et  le 
peu  de  niiel  (ju  ils  renlt'rment.  Ffi  piai  ;int  ces  méfies,  eouvertes 
d'une  lotie  (jui  les  mette  a  I  aliii  des  insectes  et  de  î;i  fu  n-^- 
sière.  dans  un  çrrenier  bien  sec  et  bien  aéré,  elles  se  cnnserveul 
parfaitement  et  serviront  a  1  inslîdiation  des  derniers  essaims 
recueillis  Tannée  suivante,  lis  y  trouvent  des  cellules  toutes 
Ikites,  une  petite  provision  de  miel  déjà  préparée,  et  n'ayant 
pas  besoin  de  disposer  leurs  rayons  de  rire,  ils  emploieront 
lOQi  leur  temps  et  tout  leur  travail  à  remplir  de  miel  ces  cel* 
laies  toutes  bâties.  Aussi  le  propriétaire  sera>t-il  tout  étonné 
m  examinant  à  la  fin  de  la  saison  ces  essaims  qui  eussent  été 
si  pauvres  sans  ces  précautions,  de  les  trouver  très  riches  main- 
tanani  et  asseï  abondamment  pourvus,  en  général,  pour  ne  lui 
laisser  aucune  inquiétude  sur  leur  avenir.  Assez  souvent  même 
il  pourra  prélever  encore  une  petite  part  sur  leur  récolte. 

Ce  proced»',  «pu  m  a  toujours  parlailement  réussi,  n^a , 
comme  vous  le  voye?..  monsieur  le  Président,  rien  de  dilficile 
à  exeeuler;  il  ne  den\ande  ni  science,  ni  [iiaiidr  habilele  ;  un 
peu  de  pratifpie  et  d'habitude  sullisent  pour  en  jinrantir  le 
succès.  Dieu  veuille  que  sa  simplicité  ne  le  fasse  pas  rejeter 
sans  examen  et  sans  expérimentation.  Sauver  d'une  mort  eer- 
taine  des  petits  êtres  aussi  précieux  que  les  abeilles,  c'est  non- 
seulement  un  acte  d'humanité,  c'est  encore  une  spéculation 
dont  les  bénéfices  sont  assurés. 

rajouterai  que  pour  Téducation  des  abeilles  en  général,  et 
pour  l'application  de  ce  procédé  de  préservation,  les  ruches  à 
cabochon  que  Remploie  depuis  i]uelipies  années  oAirent  de 
grands  avantages  sur  plusieurs  autres  que  j'ai  expérimentées. 


Je  fais  roiislruiie  mes  ruches  en  pailU*  tordue.  Lti  partie  prin- 
cipale, cylindrique,  doit  avoir  <'cnlimèlres  de  di ;mit  n  e  ui- 
lérieur  et  une  hauteur  îi  peu  près  éjjaie-,  le  cal)ocii<m  (jiii  se 
pose  dessus  et  lui  donne  la  forme  d'une  cloche,  doit  pouvoir 
contenir  6  à  7  kilos  de  miei.  La  partie  supérieure  du  grand 
compartiment  ne  doit  communiquer  avec  le  cabochon  que  par 
une  dizaine  de  trous  munis  de  tubes  en  canne  ou  en  zinc,  pour 
que  les  abeilles  n'en  bouchent  pas  Touverture  avec  la  cire  de 
leurs  rayons.  Ces  tubes  permettent  encore  de  fermer  plus  faci- 
lement la  partie  inférieure,  à  Taide  de  bouchons  de  liège, 
quand  on  veut  supprimer  toute  communication  avec  le  cabo- 
chon, au  moment  de  la  récolte,  par  exemple.  Ce  cabochon  est 
destiné  uni(juement  a  recevoir  le  miel,  et  il  faut  encore  que 
les  abeilles  aient  pu  en  déposer  une  certaine  quantité  à  la  partie 
supérieure  du  grand  compartiment  pour  leur  approvisionne- 
ment ,  atissi  faut-il  avoir  soin,  en  installant  dans  ces  sortes  de 
ruches  ceux  des  essaims  (|iii  sorlenl  les  derniers,  de  supprimer 
le  cabochon,  et  par  conséijuent  de  bouclier  les  tubes  du  grand 
coinparliinent,  afin  (|ue  ces  jeunes  abeilles  y  déposent  la  récolte 
quelles  jjuurrunt  encore  faire;  car  c'est  toujours  là  quelles 
passeront  l'hiver,  (|ue  le  cabochon  y  soit  ou  non. 

Le  procédé  que  j'ai  indi<jué  plus  haut  s'apphque  encore  plus 
facilement  aux  ruches àcabochon  ;  quand  on  juge  qu'une  ruche 
n'est  pas  suffisamment  approvisionnée  pour  passer  l'hiver,  on 
en  cherche  une  dont  le  grand  compartiment  contienne  une  cer- 
taine quantité  de  miel  et  Ton  échange  son  cabochon,  qui  est 
alors  bien  fourni,  avec  celui  de  la  ruche  trop  faible* 

S*il  m'était  permis,  monsieur  le  Président,  d^exprimer 
eu  terminant  un  vœu  bien  sincère  et  que  me  suggère  l'évi- 
dence des  bienfaits  presque  inaperçus  de  cette  industrie  mal 
comprise  encore,  je  prierais  instamment  la  Société  impériale 
zoologique  d'acclimatation  ,  d'appliquer  quelques-uns  de  ses 
elforts  si  puissants  au  développement  de  la  culture  de>  abeilles 
dans  notre  i)ays.  On  y  trouverait  une  source  inépuisable  de 
richesses,  sans  peine  aucune  en  (juebjue  i>orle  que  celle  de 
.recueillir  uîi  pruduit  toujours ossuré. 

Veuillez  agréer,  etc.  Pénard-Massom. 


i^iy  u^L^  Ly  Google 
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8ÉA1ICE  DU  30  JUIN  1856. 

Présidence  de  M.  Geoffroy  Sairt-Hujure. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  membres  nouvelle- 
mcDl  admis  : 

S,  A.  le  prince  Ismayl- Pacha,  à  Alexandrie  (^tgypte). 
MM.  Brieure  (iliil)erl),  propriétaire,  à  Paris. 

Cès-Caupenm  (Alired  de),  propriétaire  à  USafia,  province 
de  Constantine  (Algérie). 
-  QiiAiiVABSAiGNE,  propriétaire  à  Clermont  (Pua  -fit  Dôme). 

Dapplbb  (Edouard) ,  propriétaire,  à  Lausanne  (Suisse). 

DtiRFORT  (le  comte  de),  propriétaire,  au  château  de  Ville^ 
rau,  près  NeuTiUe-aux*Bois  (Umi)^  et  à  Parts. 

EsCATiuc  DB  Lauture  (te  comte  Henri  d*},  membre  de  la 
Société  de  géographie,  commandant  l'expédition  à  la 
recherche  des  sources  du  Nil,  i  Paris. 

FiAimiEii  (le  comte  Ernest  de),  propriétaire  d*une  fenne- 
école,  en  Algérie,  au  château  de  Laye,  par  Saint-Geor- 
ges de  Benneins  (Rhône). 

Gaalon  de  Bahzvy  (le  comte  de),  pro|)rit  laire,  à  Paris. 

Lefermë  ^l'aul),  Ingénieur  des  ponb  et  chaussées,  à  Uoii- 
fleur  (Calvados). 

LiNANT  DE  Bellefond  (S.  E.),  hcy  de  classe,  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées,  en  Egypte,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  de  Tordre  de  Charles  111,  de 
la  Couronne  de  fer,  de  l'Étoile  de  la  couronne  de  chélie, 
officier  de  Tordre  de  Léopold,  décoré  du  Nicban  II- 
Ti*Kar,  à  Alexandrie  (Egypte). 

Melli  (Jean),  de  TEngadine,  canton  des  Grisons  (Suissa), 

«   propriétaire  en  Lombardie,  à  Hihui. 
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PoMi  (Antoine,,  propi  1»  l  ui t\  ùAiilaii. 

Richard  (le  docteur  Gui.(avei.  lirenriê  ès  sciences,  chi- 
rurgien et  botaniste,  atludK'ù  rexpcdition  àiarechei^ 
clie  d^'^  sources  fin  Nil,  a  Paris. 

Saiist-Victoh  (Gabriel  oei,  propriétaire  d'une  ferme-école 
en  Alp:(>rie,  au  château  de  Ronno,  près  Amplepuis 
(Rhône). 

TuRATi  (Hercule),  propriétaire,  à  Milan. 

—  Sur  la  proposition  du  Conseil,  l'admission  de  la  Satiété 
du  jardin  zoologigue  de  Marseille,  au  nombre  de  nos  Sociétés 
affiliées  est  mise  aux  voix  et  prononcée  par  la  Société. 

—  M.  le  baron  de  Humboldt  écrit  de  Potsdam  pour  re- 
mercier de  sa  nomination  comme  membre  honoraire  :  c  Je  ne 
saurais  exprimer  assez  vivement,  dit-il,  combien  je  suis  touché 
de  cette  marque  de  souvenir  et  de  haute  bienveillance  de  la 
part  d'un  établissement  écaiement  intéressant  peur  Véconomie 
rurale,  les  nrls  industriels  et  Tétude  spéciale  des  mœurs  des 
différents  groupes  d  animaux  utiles.  » 

—  Monseigneur  Verrolies,  évèque  de  (lolomhv,  virnire  apos- 
tolique de  la  .Mandrhotirie  /(!hineV  ernl  dr  rrtte  province,  sur 
les  rives  du  Saro,  à  la  dale  du  9  février  1556,  pour  remercier 
de  sa  nomination  comme  membre  honoraire  :  «  J'ai  été  sen- 
sible, dit-il,  à  oe  précieux  témoignage  de  votre  bienveillance 
qui  est  venu  me  rappeler  dans  cette  lointaine  solitude  le  sou- 
venir de  la  Franc(*,  et  resserrer  encore,  s'il  était  possible,  les 
liens  de  la  patrie.  Puissé-je,  du  moins,  selon  mes  faibles  moyens, 
tout  en  fournissant  dans  ces  pays  reculés  la  pénible  carrière 
de  missionnaire,  contribuer  quelque  peu  à  la  prospérité  de  mon 
pays.  » 

La  lettre  du  prélat  renferme  des  détails  sur  Téducatlon  en 
Chine  des  vers  i  soie  du  chêne  dits  dé  mmUayne,  dont  il  a  doté 
notre  Société  par  Tentremise  de  N.  de  Montigny  à  qui  il  les 
avait  expédiés  en  novembre  1854.  En  raison  de  l'insuccès  de 
racelirnatalioii  de  celle  espèce  qu'il  faut  uttrilnn  r  à  ce  que 
l'envoi  n'avait  pas  été  fait  dans  des  conditions  convenables,  de 
nouvelles  expéditions  seront  demandées  à  Mgr  YerroUes« 
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— ■  M.  Ip  docteur  Cliavcumes  écrit  de  Laiisanne  pour  expri- 
mer sa  reroiinaissanrt'  de  ce  que  le  (Conseil  u  décide  (juHn 
exemjdaire  en  bronze  de  la  médaille  qui  vient  d'être  frappée 
lui  serait  oftert  en  raison  des  soins  qu'il  apporte  comme  délé- 
gué aux  intérêts  de  la  Société. 

—  Nos  nouveaux  confrères,  MM.  V.  Bauchard,  de  Bou- 
reuiUe,  secrétaire  général  du  minislk^  de  Tagriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  Léonidas  Lygliounes»  ing^ 
nieur  à  Alexandrie,  Ch.  Picard,  président  de  la  chambre  de 
commerce  de  Saint-Quentin  et  Julius  Villeneuve  remerdeiil, 
par  écrit,  de  leur  admission  dans  la  Société. 

—  M.  Davelouis,  en  sa  iinalité  do  Secrétaire  de  la  deuxième 
Section,  anncnire  ((ue  celte  Section,  daiiN  ie  but  de  n*  pas  in- 
terrompre ses  travaux  pendant  les  fini  I  mois  «jiii  v  oui  s'écouler, 
jus*|;i  il  Touverture  de  la  prochaine  session,  a  ehnisi  dans  son 
«(Mil  une  Commission  permanente  composée  de  MM.  lierrier- 
Fontaine,  Bouvenot,  tihouippe,  Davelouis  et  Albert  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  laquelle  se  réunira  régulièrement  ie  ffremiêr 
mardi  de  chaque  mois. 

—  M.  Ëd.  Renard,  ancien  délégué  de  Tindustrie  parisienne, 
en  Chine,  fournit,  sur  la  demande  do  Conseil,  des  docu- 
ments pour  les  instructions  à  donner  an  capitaine  du  navire 
expédié  en  Chine  par  M.  Malavois  et  qui  doit  effectuer  direc- 
tement son  retour  vers  un  des  ports  de  l'Algérie.  Ces  docu- 
ments fieront  remis  à  la  Commission  précédemment  nommée 
el  (]ui  en  a  déjà  reçu  de  M.  Natalis  Bondot  et  de  M.  Stanislas 
Julien. 

—  MM.  (i.  dt  La  i/anne  et  le  vicomte  de  Saint-Julien-Muiron 
rmiercicnl  des  tri  aines  rares  et  en  |i;irticulier  de  celles  de  pias 
de  I  Himalaya,  (|ui  leur  ont  ete  viwowc--  \u\v  la  Société. 

—  M.  le  comte  de  Kercado  demande  lies  tubercules  d'Igname 
de  la  Chine^  pour  en  essayer  la  culture  dans  les  Landes. 

—  M.  C.  Aguillon  adresse  un  Rapport  sur  la  culture  des 
diverses  espèces  de  Hizque  la  Société  lui  avait  confiées  pour 
qu'elles  fussent  semées  aux  environs  de  Toulon.  Le  même 
membre  fait  hommage  à  la  Société  d'une  petite  coHectlon  de 
Crustacés  de  la  Méditerranée,  préparés  par  le  procédé  de 
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M.  Martin  Œuf,  de  Toulon,  et  de  bouquets  dUmmortelles  tein- 
tes en  diverses  nuances,  par  N.  Lambin  père,  jardinier  à  Toulon. 
Des  remerclments  seront  transmis  à  31.  Aguilluu. 

—  Notre  confréri',  31.  V.  Chatel  dépose  sur  le  bureau  un 
exemplaire  d'une  lettre  qu'il  a  écrite  le  5  juin  à  MM.  les  Pré- 
sidents des  Sociétés  d'apricullure  et  d'horticulture,  afin  d'in- 
diquer les  moyens  qui  Un  sembleiil  le  plus  convenables  pour 
remplacer,  cette  année  même,  les  récoltes  détruites  par  les 
inondations.  Il  propose  la  culture  des  pommes  de  terre  précoces, 
du  sarrasin  ou  blé  noir,  de  Torge,  des  navets  hâtifs,  des  carot* 
teshÂtives,  des  betteraves,  du  mais  et  du  sorgho. 

— H,  Saccfait  pan  enir  qtielques  tubercules  de  Cerfeuil  tu- 
béreux  {Chœrophylktm  inUhosum),  prémices  de  sa  récolte. 
La  saveur, dit-il,  en  est  très  agréable;  les  petits  tubercules  se 
mangent  en  purée  et  ceux  d*un  volume  plus  considérable,  sou- 
mis à  différents  apprêts  culinaires,  comme  les  ponunes  de 
terre;  le  rapport,  ajoute  H.  Sacc,  n*en  est  pas  assez  considé- 
rable pour  que  cette  plante  entre  jamais  dans  la  grande  cul- 
ture, mais  comme  elle  constitue  un  excellent  légume,  qui  mûrit 
en  juin  et  en  juillet,  précisément  à  l'époque  où  les  autres  lé- 
gumes ne  sont  plus  très  bons,  il  pense  qu'elle  mérite  une  large 
place  dans  tous  les  jardins  potagers  i  voyez  pnjrc  352).  —  Ce 
même  membre  donne  de.^  houm  IIis  tr<s  siiti^luisantes  delà 
culture  de  l'Igname  de  la  Ciiiiu'  a  Woserling.  11  fait  connaître 
les  bons  résultats  qu'il  a  obtenus,  dans  les  soins  qu'il  donneà 
ses  chèvres  d'Angora,  de  la  stabulation  permanente. 

—  Notre  nouveau  confrère,  M.  A.  de  Cès-Caupenne,  fait 
présent  à  la  Société  de  quelques  pieds  d'une  plante  qui  croit  à 
rétat  sauvage  dans  les  forêts  et  dans  les  terrains  humides 
de  TAlgérie.  Les  Arabes  la  nomment  (ZétauU  Iris  Jtmcea), 
Le  bulbe  leur  fournit  une  fécule  d^une  saveur  très  fine  qu^ils 
convertissent  en  pâte  pour  en  faire  des-|^Ueaux  fort  rechercbés 
dans  tous  les  Douars.  Plusieurs  membres  du  Conseil  essaieront 
la  culture  du  Zéioutt. 

—  Il  est  donné  lecture  par  M.  Albert  Geoffiroy  Saint-Hilaire 
de  Notes  complémentaires  sur  le  Sorgfw  à  sucre ,  rédigées 
par  M.  le  docteur  Turrel. 


Digitized  by  Google 


—  M.  le  (locleur  A.  Skard,  membre  delaSocîétéy  fait  par- 
venir trois  e&emplaires  d!uii  ouvrage  qu*il  vient  de  publier  sous 
le  litre  suivant  :  MotwgrapMe  de  la  canne  à  sucre  de  la  Chine^ 
dite  Sorgho  à  swre,  et  comme  il  demande  qu'un  rapport  soit 

fait  sur  ce  travail,  M.  le  Président  en  renvoie  Texamen  à  la 
Commission  perniunente  des  végétaux.  —  Elle  devra  nom- 
mer un  1  iippurleur  cliarfré  de  rendre  compte  à  la  Société 
des  nuitibreuK  docuuKMits  Uaiisniis  sur  la  ciiiiiiK^  de  cette 
plante  el  qui,  en  rai-^on  nif^nip  île  Iviiv  ni)rnl)ie,  ne  pourront 
pas  ^tre  tous  insères  au  buiietin.  )l.  de  Lacoste  annonce  la 
prochaine  publication  d'un  livre  sur  ce  sujet  à  la  rédaction  du- 
quel il  a  coopéré  et  qui,  d'après  la  décision  de  M.  le  Président, 
sera  joint  aux  autres  pièces  manuscrites  et  imprimées,  dont  la 
Commission  devra  prendre  connaissance. 

—  Des  échantillons  ^AUos  des  Landes  oflérU  par  M.  de 
Iiacoste,  qui  a  lu  sur  cette  agrégation  sablonneuse  une  Note 
dans  la  dernière  séance^  devront  être  étudiés  par  une  Commis^ 
sion  composée  de  MH.  Frémy,  de  Lacoste,  Pelouze  et  Ricliard 
(du  Cantal).  Une  coupe  figurative  du  sol  des  Landes  est  inise 
sous  les  yeux  de  la  Société  par  les  soins  de  M.  de  Lacoste. 

—  M.  Dareste  lit  une  ^îote  sur  l'emploi  industriel  de  l'huile 
de  ricin  et  dont  le  but  est  de  montrer  les  avantages  que  la 
France  retirerait  de  la  production  en  grand  (ie  cette  huiie  dans 
l'Algérie. 

—  On  fait  connaître  par  extrait  un  Rapport  dêtadle  de  notre 
confrère,  M.  Hardy,  directeur  de  la  pépinière  centrale  du  gou- 
vernement en  Algérie,  sur  les  végétaux  cultivés  dans  cet  éta- 
blissement elqui  donnent  le  Caoutchouc,  la  Gutta^percha,  des 
gommes,  des  résines  et  le  Quinquina.  Ce  rapport  est  renvoyé  à 
la  Commission  permanente  des  végétaux. 

*-  M.  le  comte  de  Fonienay ,  qui  vient  d^acoomplir  en  Orient 
un  voyage  pendant  la  durée  duquel  il  a,  conformément  an  désir 
exprimé  par  le  Conseil,  transmis  les  observations  qui  pouvaient 
intéresser  la  Société,  met  aujourd'hui  sous  les  yeux  de  rassem- 
blée des  échantillons  de  soie  de  Brousse  teints  eu  diverses 
nuances  et  remarquables  par  leur  éclat. 

—  M.  Lupé-Pénard,  propriétaire -cultivateur  à  Cormost 


<0d      SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  SOOLOGiaUE  ACCLIMATATION. 

(Aube),  fait  connaître  un  procédé  particulier  relatif  à  la  ooi»er- 
Tatîon  des  AbeiUes  pendant  la  saison  rigoureuse  et  différent  de 
celui  de  H.  Antoine  (de  Reims),  voy ei  BuUetin^  t.  III,  p.  S60. 
Ce  procédé  consiste  à  faire  passer  ces  insectes,  à  la  fin  d  W 
tobre  ou  au  commencement  de  novembre,  d'une  ruche  mal 
provbionnée  et  ne  pesant  pas  S  a  1 0  kilog. ,  dans  une  ruche  dont 
les  provisions  sont  plus  aboiulaiiles  el  à  la  population  de  laquelle 
se  mtMeiil  les  nouvelles  venues.  Celle  praliiiue,  dil  notre  cor- 
respondant, lui  réussit  toujours  (voyez  page  ;i55i.  Le  travail 
dont  il  s'agit  est  renvoyé  à  rexameii  de  la  quatrième  section. 

—  M.  Millet  présente  des  Ohserf-dtioiis  sur  la  fi'rmuldii'm 
naturelle  et  arflftcielle  des  œufs  de  poissofis^  el  ii  montre  des 
appareils  dont  il  se  sert  comme  frayères  artificielles. 

—  31.  CoefTier,  membre  de  la  Société,  lui  lait  hommage  pour 
ses  collections  d'une  femelle  de  Canard  de  la  Caroline  qui  a 
vécu  chez  lui,  et  d*uiie  petite  collection  d'œufs  de  canes  de  ta 
Caroline  et  de  la  Chine  et  de  Golombe-Lnroachelle. 

—  M.  Bourgeois  lit  une  Note  sur  lespré/udiees  cousit  mtx 
euitivaieurs  par  ies  ravages  des  pigeons^  en  réponse  aux  as- 
sertions contraires  consignées  dans  un  Mémoire  de  notre  oon* 
frère,  M*  Tabbé  Allary,  présenté  dans  la  séance  du  là  mars 

'  dernier  (voir  p.  lAS,  la  discussion  à  la(|uelle  ce  mémoire  • 
donné  lieu). 

—  M.  J.deLiron  d'Airolles  communique  un  article  du  journal 
Le  Draineur^  relatif  à  des  établissements  d'oiselleries  on  vo- 
lailler ics  à  créer  dam  les  liindcs  ot(  terres  inniltt  <  fiuur  la 
création  desi|aelles  il  sollicite  Tinitialive  de  notre  Société.  Ce 
travail  est  renvoyé  à  l'examen  de  la  deuxième  section. 

—  M.  de  Montipny  écrit,  à  bnrd  du  navire  le  liomhnt/^  cf?  mer 
Rouge,  sousladatedu2()avril,  pourlairecounaîtreiesdigaitaires 
d'Egypte  qui  se  sont  récemment  associés  à  notre  œuvre,  et 
pour  insister  de  nouveau  sur  l'utilité  de  Timportation  en  Al- 
gérie d'animaux  purs  de  la  race  bovine  dite  Béiédi,  Il  signale 
un  ruminant  désigné  sous  le  nom  à^Éian^  qui  se  trouve  dans 
la  chaîne  des  monts  Sinai,  où  on  le  nomme  Caprieomêé  Vivant 

^  à  une  très  grande  hauteur,  ce  ruminant,  dit*il,  sera  chez  nous 
d'oBt  acclhnatatMii  très  fstdle  et  fournira,  par  sa  masse  char- 
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nue,  un  élément  de  plus  dans  notre  atimenlation.  11  témoigne, 
en  outre»  le  désir  de  voir  expédier  en  France  des  individus  de 
race  pore  de  la  chèvre  de  la  Haute-Égypte. 

A  celte  occasion,  M.  le  président  fait  connaître  les  assuran- 
ces qu*il  a  reçues  de  notre  confrère  M.  Kœnig-Bey ,  en  ce  mo- 
ment à  Parts,  relativement  à  Tenvoi  d'une  variété  de  chèvre, 
qui  esl  très  remanniable  par  ses  (|ualitcs  laitières;  c'est  la 
chèvre  de  Dongola.  Les  chèvres  nubiennes  que  possède  la 
Société,  paraissent  en  (Hre  issues. 

—  M.  f!e  Lacoste adresseconirne  comphMiienl  au  travail  sur  la 
race  liovine,  dite  Rnre  hazmlahi  ,,  a  déposé  sur  h^  hureau 
dans  la  dernière  séance,  l'extrait  suivant  d'une  lettre  ({ui  lui 
a  été  écrite  par  M.  Diqiont,  membre  de  la  Société  d'agriculture 
de  la  Gironde  :  c  Le  fait  que  vous  avez  annoncé  touchant 
l'importation  des  races  garoonaises  par  les  Anglais  de  1760  à 
1790  est  un  (ait  très  notoire  et  aullienlique  dans  notre  pays« 
A  Vépoque  où  j'écrivais  le  Mémoire  dans  lequel  il  se  trouve 
consigné,  j'ai  pu,  grâce  à  une  bienveillance  spéciale,  le  vérifier 
dans  les  comptabilités  de  nos  vieilles  maisons  de  commerce  en 
relation  avec  l'Angleterre  depuis  des  siècles.  AFfirmez  donc  que 
ce  pays  a  fait  acheter  dans  la  Gironde  et  dans  le  Lot-et-Ga- 
ronne, dans  le  courant  du  xvnr  siècle,  pres(jue  autant  de 
bétail  que  de  hle  ;  (ju'il  n'a  jamais  cessé  cuuipli'Leuient  ses 
importations,  s  .i|i|m opriauL  auisi  lt'>  plus  Judles  hoviiiées  du 
continent,  i(iie  di'puis  4S1G,  ilïiest  arrive  iji-o^iessivimcnt 
à  rétat  piospère  de  son  industrie  animale,  «|u  «mi  améliorant 
les  races  irançaises,  suisses,  et  plus  parliculièremeat  les  hol- 
landaises dont  on  a,  littéralement,  inondéie  Itoyaume-Uni.  » 

—  Notre  confrère,  M.  F.  Davin  annonce  (]u'il espère  obtenir 
de  bons  résultats  industriels  de  la  laine  des  moutons  de  Gara- 
manie,  surtout  en  croisant  cette  race  avec  la  race  Mauchamps. 
—  A  l'occasion  des  moutons  de  Garamanie,  dont  la  queue  est 
abondamment  chargée  d'une  graisse  que  M.  Fremy  a  soumise 
à  l'analyse  et  qu'il  a  trouvée  composée  d'une  matière  grasse 
solide  et  d'une  matière  liquide  et  huileuse  (voy.  p.  205),  M.  le 
comte  de  Fontenay  dit  ([ue  cette  graisse  fluide  remplace,  en  Gri- 
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mée,  le  bearre  poar  la  fabrication  de  eertaÎDS gâteaux  dont  il  a 

mangé,  et  qui  ont  une  saveur  fort  agréable. 

—  M.  le  docteur  Millol,  lilaleur  à  Melio  (Oiseï,  membre  ib» 
la  Société,  hii  fait  connaître  les  re*^llUals  satisfaisant^  (ju'il  a  ob- 
tenus du  travail  auquel  a  été  soumise,  dans  sus  ateliers,  la  laine 
de  moutons  mérinos  de  la  race  Maiicliamp,  provenant  de  îa 
ménagerie  du  Muséum  d'iiistoire  naturelle.  Il  montre  des  écban> 
tillons  variés  de  laine  Tilée  et  tissée. 

—  M.  Richard  (du  Cantal),  en  sa  ((ualité  de  président  de  la 
Commission  permanente  d'Algérie,  dépose  sur  le  bureau  un 
Rapport  sur  les  richesses  minérales  de  notre  colonie  algé^ 
riemiet  d'après  lesproduits  faisant  partie  de  l'exposition  per^ 
manente  au  ministère  de  la  guerre.  Ce  rapport,  rédigé  par 
M.  Scipion  Gras,  ingénieur  en  chef  au  corps  impérial  des  mines^ 
membre  de  la  Société  d'acclimatation  des  Alpes  et  membre  ad- 
joint de  la  Commission  de  TAIgérie  devant  laquelle  il  a  été  lu, 
devra  ^Ire  adressé  à  S.  K.  le  Ministre  de  la  guerre  11  a,  en  ef- 
fet, été  réiMgé,  sur  rc  sujet  étranger  aux  travaux,  ordinaires 
de  la  Société,  alin  de  répondre  aux  intentions  de  M.  le  Ministre 
qui  a  cbarge  la  Commission  de  l'Algérie  d'un  rapport  général 
sur  Texposilion  de  l'Algérie.  I  n  rapport  sur  les  ricliesses  mi- 
nérales devenait  ainsi  le  complément  nécessaire  des  divers  rap- 
ports qui  ont  été  ou  seront  faits  sur  la  production  animale  et 
V^étale  en  Algérie. 

—  Ai.  le  Pr^ident  déclare  close  la  session  de  i855  à  1866. 
La  Société  reprendra  ses  séances  au  mois  de  décembre. 

LsSeeritoire  du  témtees^ 
AuG.  DuMÉaii.. 
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AMÉLIORATION  DES  CHEVAUX  DE  L  ALGÉRIE 

ê 

DBinUte  UTTRB 

Auastts  A 1.  tt  nUmn  pb  la  société  ihféiiau  mmumjqve  ft*AcanATATioi 

Par  M.  BEIt\IS, 

Vétérinaire  priadptl  do  r«nnéc  d'AfrMpw, 
llMite*  d*  k  SodM  iMpériato  d'McBmMioii  (I). 


Monsieur  le  Président, 

Dans  ma  précédeDle  lellre  sur  l  amélioration  des  chevaux 
de  TAIgérie,  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  entretenir  des  étalons 
de  tribus.  Je  vais  m'occuper  aujourd'hui  des  remontes  de  nos 
régiments  d^Afrique,  des  primes  d*encouragement  pour  les 
éleveurs,  des  smalas  de  spahis,  et  de  quelques  considérations 
sur  les  courses  de  septembre  1855. 

La  visite  que  j'ai  faîte  aux  divers  corps  de  cavalerie  d'Afrique 
m*a  démontré  que  leschevaux  foumispar  le  système  de  remonte 
qui  a  été  mis  en  pratique  par  ordre  de  M.  le  maréchal  comte 
Bandon,  gouverneur  général  de  rAIgêrie,  réunissent  de  meil- 
leures conditions  que  ceux  qui  ètaifiU  achetés  précédemment. 
Aulrefoison  remarquait  un  grand  nombredechevauxdécousus,  a 
j>uiti  iue  «It'peLiles  dimensions,  et  montés  sur  des  membres  longs, 
grOles  et  à  mauvaises  nrticnlaîi  ns.  Aujourd'hui  ces  mauvais 
chevaux  ont  disparu  en  tu  ^  .^l  ande  partie  des  remontes  pour 
faire  place  à  des  clievaux  |)ius  ramassés,  plus  près  de  terre,  à 
poitrine  plus  vaste  et  à  membres  plus  forts  et  mieux  articulés. 
Une  meilleure  manière  de  procéder  dans  les  achats  a  amené  ce 
changement  avantageux  qui  va  devenir  de  plus  en  plus  sensible 


(1)  Pour  ia  première  Lelire,  voyez  pages  321 4  328. 
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à  parlir  (le  Tannée  1856,  êpoijue  à  laquelle  cummenccront  d  ap- 
paraître sur  les  marchés  les  produits  des  étalons  diU  de  tribus. 

Avant rorgauisation  actuelle,  il  y  avait  trois  commissions  de 
remonte,  une  à  Alger,  une  autre  à  Uran  et  la  troisième  à  Con- 
slantine.  Ces  commissions  n'opéraient  que  dans  ces  localités  ; 
aussi  presque  tous  les  chevaux  qu'elles  achetaient  provenaient 
des  maiiuigiions  européens  et  indigènes.  Cette  manière  d^agir 
laissait  beaucoup  à  désirer,  car  alors  il  n'y  avait  pas  le  plus  léger 
point  de  contact  entre  le  consommateur  et  le  producteur. 
0)innjt'iit  voulii'z-vous  i\uv  celui-ci  connût  ce  cjuc  (Iciiiaiidail 
celui-là!  L'Araïc,  ne  sucliau(  pas  U  s  défauts  que  Ton  reprochait 
à  sou  cheval,  in*  fai>ail  rien  pour  les  corrifrer.  Rusuite  lc'>  hcué- 
fices  laits  |>ai-  h's  inUMMifflinires  places  euliti  lui  et  nous  étant 
a  son  préjudice,  il  en  résultait  tjue  le  prix  cpi  il  recevait  ne  Ten- 
courageait  pas  à  élever  des  chevaux,  élevage  qu'il  négligeait  ou 
qu'il  abandonnait  pour  se  livrer  À  la  production  mulassière  qui 
lui  offrait  de  plus  grands  avantages  pécuniaires. 

On  comprendra  sans  peine  que  cette  manière  de  faire  la 
remonte  était  un  obstacle  à  Tamélioration  chevaline.  Mainte* 
nant  il  n*en  est  plus  ainsi.  Chaque  division  a  son  dépôt  de 
remonte,  son  commandant  de  dépôt  et  ses  oHQciers  acheteurs. 
Le  commandant  de  dépôt  d*une  province  commande  aussi  le 
dépôt  d'étalons  de  cette  province.  M.  le  colonel,  directeur  des 
établissements  hippifjues  de  l'Algérie,  donne  des  ordres  aux 
couiiuaiulants  de  dc'pcH  (jui  assignent  à  cliaiiue  oi'licitu-  acheteur 
le  lieu  <|U  il  devra  habiter,  marchés  ([u  il  dcM-a  fré(jucnter 
et  les  tribus  (ju'il  devra  parcourir.  Ile  cette  manière,  on  embrasse 
toutes  les  contrées  où  l'un  s'occupe  de  l'élève  du  cheval  et,  en 
s^adressant  directement  aux  éleveurs,  on  détruit  le  maquignon* 
nage  au  bénélice  duquel  se  faisaient  autrefois  les  remontes. 

Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  avantages  du  système  actuel. 
En  fréquentant  les  marchés  et  en  parcourant  les  tribus,  les 
ofQciers  acheteurs  se  trouvent  en  contact  immédiat  avec  les 
producteurs.  Ce  contact  ne  peut  produire  que  de  bons  effets. 
Ces  ofliciers  font  connaître  aux  Arabes  le  cheval  que  nous  vou- 
lons et  les  moyens  les  plus  capables  de  l'obtenir.  Us  mettent 
en  avant  i  mllueuce  de  lu  nourriture,  des  abris,  de  l'élevage, 
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i)es  ttcioupletnetits  rationiMls,  «te.  Ils  étudimit  tm  défauts  à 

corriger  et  les  meilleures  méthodes  pour  y  parvenir.  Ils  intro- 
iliiisent  chez  les  èlevi  u»  s  des  idées  plus  sjiincs  et  plus  en  rapjioi  t 
avec  liimulliplicaliun  ctramélioralion  clievaliups.  Cette  manière 
d'aeir  contribuera  à  nous  faire  marcher  rapidement  vers  répo(juo 
il  nous  sera  facile  nuii-seulemeui  de  bien  remonter  la  cava- 
lerie d'Afrique,  mais  encore  d  envoyercliaque  année  à  la  métro- 
\io\e  une  quantité  suffisante  de  chevaux  pour  former  et  pour 
remonter  quelques  régiments.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  le  rôledes  commandants  de  dépôt  et  des  officiers  ache* 
leurs  doit  être  rempli  par  des  hommes  intelligents,  dévoués  à 
Tamélioration  chevaline  et  connaissant  ou  cherchant  à  connaître 
tout  ce  qui  s*y  rattache.  8*il8  ne  réunissent  pas  ces  conditions, 
ils  ne  s^acquitteront  pas  d'une  manière  satisfaisante  de  la  mis* 
sion  qui  leur  a  été  ronftée,  car  elle  ne  se  borne  pas  A  acheter 
purement  et  simplement  des  chevaux  étales  verser  darjs  les 
corps  de  cavalerie.  Avec  tous  les  moyens  qui  sont  à  leur  dispo- 
sition, lis  peuvent  prendre  une  large  part  dans  cette  amélio- 
ration  chevaline.  Chaque  officier  aclu  li  ur  doit  avoir  une  con- 
naissance parfaite  de  tous  les  coins  el  recoins  de  la  contrée  qui 
lui  a  été  assignée,  examiner  attentivement  poulinières,  che-^ 
vaux,  produits,  alimentation,  abris,  élevage,  gymnastique, 
accouplements,  etc.,  chercher  à  savoir  d'où  proviennent  les  qtia* 
lités  et  les  défauts,  et  étudier  avec  soin  quelles  sont  les  mesures 
les  meilleures  pour  corriger  ceux-ci  et  pour  augmenter  celles-là  # 
Il  rend  cou  [  le  aux  commandants  de  dépôt  des  observations 
qu'il  a  faites  à  cet  égard.  Les  commandants  de  dépOt  les  font 
parvenir  avec  des  aimolations  à  M.  le  colonel,  directeur  des 
établissements  hippiques  deTAlgérie.  qui,  après  avoir  con.sul té 
M.  le  irouverneur  général,  trace  à  chacun  ce  (|u'il  a  à  faire. 
Il  en  résulte  (ju'une  seule  et  m^me  pensée,  s'étendant  aux 
achats  de  chevaux,  aux  dépôts  d'étalons,  aux  primes  d  encou- 
ragement, aux  smalas  de  spahis,  aux  courses,  aux  expositions 
agricoles  etc.,  préside  dans  lotite  l'étendue  de  nos  possessions 
du  nord  de  l'Afrique  A  la  multiplication  et  à  Tamélioration  che- 
valines, et  c'est  un  point  essentiel.  En  pareille  matière  il  faut 
qa^un  jalon  planté  solidement  indique  d'une  manière  claire  et 
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précise  la  voie  que  Ton  veut  suiyre.  Avec  de  la  suite  dans  les 
idées  et  dans  leur  exécution  on  parvient  toujours  é  de  bons 
résultats  pour  si  faibles  que  soient  les  moyens  améliorateurs. 
Mais  si  toutes  les  forces  ne  convergent  pas  vers  un  même  point, 
si  Tun  détruit  le  lendemain  ce  que  Vautre  a  fait  la  veille,  si  Ton 
va  tantôt  à  droite  et  tantôt  à  gauche,  on  arrive  bien  plus  len- 
tement au  but  que  Ton  s^est  proposé,  et  quelquefois  on  reste 
en  route. 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  ici.  Monsieur  le  Président, 
les  primes  d>ncoura?ement  qui  peuveul  hjuIi  ihiivr  avec  fruit 
uu  l)ut  qui'  s'est  propose  T administration  en  les  londairt. 

Au  début  de  ci'lte  institution.  l'Arabe  ne  comprenait  pas  (jue 
lu  seule  exhibition  d'un  beau  poulain  ou  d'une  lieile  pouliche 
lui  lit  gagner  une  somme  assez  forte.  11  croyait  que  le  Bélik 
n'agissait  de  la  sorte  que  pour  avoir  des  droits  sur  ces  jeunes 
animaux  aussi  est-il  arrivé  souvent  que  celui  à  (|ui  revenait 
une  prime  disait  à  ceux  qui  la  distribuaient:  «  Gardez  votre 
argent»  car  je  désire  conserver  ma  béte.  >  Cette  croyance  a  dis* 
paru  pour  faire  place  à  cette  conviction  i(ue  les  primes  ont  pour 
but  unique  d'encourager  Tamélioration  chevaline,  et  qu^en  les 
donnant  ,  on  n'acquiert  aucun  droit  sur  les  animaux  qui  les 
obtiennent. 

.  Il  s'agit  maintenant  de  donner  à  ces  primes  une  bonne  impul- 
sion. Pour  iju'il  en  soit  ainsi,  il  ne  sui'lit  pas  démettre  enjeu 
les  récompenses  pécuniaires  qui  en  sont  )a  suite  ni  ce  mobile 
puis>aut  i|n'on  appelle  amour-propre,  il  faut  euc(»re  (pie  celle 
sage  mesure  soit  aussi  bien  comprise  de  ceux  (jui  distribuent 
les  encourntxements  que  de  ciiux  (pii  les  reçoivent. 

Les  commissions  qui  sont  formées  eha((ue  année  pour  cette 
distribution  doivent  bien  se  pénétrer  de  la  meilleure  manière  de 
procéder  pour  parvenir  au  but  que  Ton  veut  atteindre.  Déjà 
M.  le  maréchal  comte  Randon  adonné  aux  courses  un  cachet 
de  grande  utilité  ;  il  a  mis  les  remontes  sur  le  meilleur  pied 
possible;  il  a  institué  les  étalons  dits  de  tribus;  il  a  créé  les 
smalas  de  spahis  ;  il  a  réuni  dans  les  établissements  hippiques 
du  pays  des  matériaux  de  haute  qualité  qui  aideront  à  former 
une  nobl»  famille  qui  sera  une  source  précieuse  où  l  on  ira 
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puiser  l'élément  améliorateur.  Que  manque*  t-U  donc  aux  Arabnï 
pour  marcher  rapidement  dans  la  voie  qui  leur  a  été  si  bien 
tracée  par  M.  le  gouverneur  général  et  dans  laquelle  il  ne  cesse 

de  les  engapjer?  Quelle  est  la  chose  qui  est  généralement  en 
défaut  dans  leur  système  d  rlevagc'  C'esl  l'alinientalion.  Voilà 
par  où  ils  pèchent  le  plus,  et  ils  le  savent  très  bien.  Le  l'rophète 
a  dit:  «  (Iliaque  prnin  d\)r^'e  donné  ù  vos  chevaux  vous  vaudra 
une  indulgence  dans  I  autre  monde.»  L'Arabe  ajoute:  «  Si  je 
n'avais  vu  la  jument  faire  le  cheval,  je  dirais  que  c'est  l'orge.  • 
Os  paroles  démontrent  combien  les  indigènes  sont  convaincus 
de  l'importance  d'une  bonne  nourriture  pour  Télevage  de  ces 
animaux;  mais  cette  conviction  pa9se*t*elle  généralement  de 
la  théorie  à  la  pratique?  Certainement  non.  La  plupart  des  pou- 
linières et  de  leurs  produits  ne  mangent  que  ce  qu'ils  trouvent 
dans  les  pâturages.  Après  Tberbe  du  printemps,  ils  sont  gras 
et  se  maintiennent  dans  cet  état  pendant  (|uei(}ue  temps  avec 
ce  qu'ils  rencontrent  sur  les  chaumes  immédiatement  après  la 
moisson  ;  ils  maigrissent  pendant  les  chaleurs,  reprennent  un 
peu  avec  riierhe  d'auionine,  redeviennent  maigres  en  hiver,  et 
restent  ainsi  jusqu'à  la  vèirelation  suivante.  En  été,  lorsque 
presque  tout  est  hrùlé  par  le  soleil,  les  Lnbus  ini  cnt  dans  leur 
voisinage  des  bois  ou  des  marais  y  conduisent  leurs  animaux. 
Mats,  dans  ces  localités,  il  n'y  aquedelherbe  marécageuse  ou 
venue  a  Tombrc,  et  qui  ne  contient  par  conséquent  que  trps»pcu 
de  principes  nulrilife. 

Les  conséquences  d^une  pareille  alimentation  sont  très  pré- 
judiciables au}(  animaux.  Pendant  les  fortes  chaleurs  ou  les 
pluies  froides,  les  uns  sont  retardés  dans  leur  développement, 
plusieurs  meurent  ou  reçoivent  de  graves  atteintes  dans  leur 
constitution  organique,  et  les  femelles  en  état  de  gestation  ou 
nuiiiiices  sont  incapables  d'alimenter  convenublenicnt  leur 
bi'tus  ou  leur  produit.  Inutile  d'e\jjln[uti  combien  cela  est  coii- 
Iraire  aux  aiuêlioralioiis  que  l'on  veut  introduire.  N'est-ce  pas 
pendant  la  vie  ui<Tme,  pendant  l'allaitement  et  pendant  les 
premières  années  (nii  suivent  le  sevrapre,  (|u  une  nourriture 
avariée  ou  insulfisaute  porte  ses  plus  mauvais  iruits  y  N  est-ce 
pas  pendant  ces  trois  périodes  de  la  vie  que  se  font  le  plus 
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senliir  les  elitls  d^une  boone  et  abondante  alimentation  f  On  a 
prôné  avee  niaon,  dans  Télevage  arabe,  Viniluenee  talutaire 
du  grand  air  et  de  la  gymnastique  ;  mais  cette  influence  devient 
presque  nulle,  toutes  les  fois  que  Faction  des  organes  de  le 
digestion  et  de  la  sanguification  ne  s'exerce  que  sur  des  matières 
alimentaires  laissant  beaucoup  à  désirer  quant  à  ia  qualité  et 
à  la  quantité. 

Tous  ceux  qui  s'occupent  sérieusement  tle  raincl  ioralioii  des 
animaux  domestiques  rie  TAIgérit^  ont  roronnu  depuis  loncrlrnips 
<{ii«  l  obstacle  le  plus  importanl  a  siiruujrjter  se  tnnivr  dans 

I  alimenlatioii.  Los  primes  contribueront  sans  doute  a  iaire 
naître  une  bonne  émulation  et  à  répandre  des  idées  améliora- 
trices,  mais  leur  principal  iMit  doit  être  d'amener  les  indigènes 
adonner  à  leurs  animaux  une  nourriture  plus  suivie  et  plus  sul)> 
stanticlle.  Voilà  le  changement  le  plus  utile  à  introduire  dans 
les  habitudes  arabes  au  point  de  vue  de  la  multiplication  et  de 
ramélioration  de  leur  race  chevaline,  changement  qui  serait 
encore  plus  avantageux  à  la  multiplication  et  a  Tamélioration 
de  leur  race  bovine. 

Le  concours  pour  les  primes  d^encooragement  a  lieu  à  une 
épo({ue  de  Tannée  où  tous  les  animaux  sont  en  bon  état  par 
suite  d'une  alimentation  pour  laquelle  la  main  de  Tliomme  ne 
faitabsoluiiiciii  rien. 

Ce  concoui^  nous  rapproche  doiu  hieu  peu  du  but  (|u*il  tau- 
drailatlenulre.  puisquelannurrilure  des  animaux  reste  la  uH^nie. 

II  semble  tpi  il  serait  préférable  dt^  laiic  concourir  dans  le 
mois  (h»  janvier  ou  au  moment  des  courses  de  septendjre.  Les 
concurrents  seraient  utors  obligés  d'apporter  quelques  amélio- 
rations dans  lesystème  alimentaire,  etc'estce  qu'il  Tant  obtenir. 
Ne  perdons  jamais  de  vue  que  les  indigènes  sont  et  seront  pen* 
dant  longtemps  les  seuls  éleveurs  sérieux  de  notre  colonie,  et 
que  nous  devons  les  engager  par  tous  les  moyens  possibles  à 
mieux  nourrir  leurs  animaux.  Faire  des  provisions  de  fourrages 
et  ensemencer  des  pbintes  pour  ètra  données  vertes  pendant 
les  fortes  chaleurs,  sont  les  deux  mesures  par  lesquelles  ils 
doivent  oonnnencer  leurs  améliorations  alimentaires. 

Au  printemps  le  sol  africain  se  couvre  d'une  riche  végétation 
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capable  non-seulement  d'alimenter  pendant  cette  période  tons 
les  bestiaux  des  Arabes,  mais  encore  de  fournir  largement  anx 

prov  isions  que  je  conseîlie.  La  fenaison  et  la  moisson  ne  se 
portant  muluell('iiit»nt  ain'iiu  nltstacle,  puisque  ces  deux  Ira- 
vau\  HL^ricoles  ont  lieu  l'un  après  l'autre.  Que  faudrait-il  donc 
f-iirc  pour  établir  parmi  les  indiut  iK  rnsnire  de  ei's  provis-iouî»? 
11  laudrait  vaincre  leur  apalliie  en  loiv  ifif  d'uiiis  manière  ou 
de  l'autre  à  se  servir  de  la  faux,  (jui  est  deju  maniée  avec  adresse 
par  tous  ceux  qui  sont  ou  qui  ont  été  au  service  des  colons. 

Les  fourrages  verts  pour  l'épO([ue  des  fortes  chaleurs  seraient 
destinés  principalement  aux  bôtes  bo?ines.  Los  plantes  à  cul- 
tiver sont  le  bechêna  (espèce  de  sorgho  en  usage  chex  les  indii 
gènes,  mais  pour  la  graine  seulement),  la  grande  luzerne,  le 
mais,  le  figuier  de  Barbarie  sans  épines,  etc.  Toutes  ces  plantes 
sont  substantielles  et  mangées  avec  plaisir  par  les  animaux, 
La  culture  des  trois  premières  est  facile  dans  les  terrains  frais 
ou  i n  i  arables.  Le  tipuier  de  Barbarie  réussit  très  bien  partout^ 
m(Miie  ilîuis  les  endroits  secs  et  sans  le  moindre  arrosage. 

OsproviMuns  et  ees  ionrrages  verl^.  aioutésaux  ressources 
naturelles  des  i)àtiiraL:( formeraient  [leuduiit  toute  l  année 
une  alimenlalion  suivie  rjui  faciliterait  puissamment  les  amélio- 
rations de  toute  nature.  Plusieurs  pelitfs  juments  auraient  bien- 
tôt la  taille  et  l'ampleur  qui  leur  manquent  pour  faire  de  bons 
chevaux  de  service.  Dans  peu  d'aimées,  les  remontes  seraient 
encore  meilleures  et  plus  faciles  à  faire  ;  l'industrie  posséderait 
des  animaux  plus  aptes  aux  divers  usages  pour  lesquels  on  les 
enqdoie;  l'agriculture  aurait  pour  les  labours  et  pour  les  char- 
rois des  bœufs  plus  forts;  Tartillerie  et  le  train  des  équipages 
trouveraient  pour  leur  service  des  mulets  plus  convenablesi 
la  viande  de  boucherie,  qui  laisse  tant  à  désirer,  deviendrait 
meilleure  et  d'un  nioindr**  prix,  et  cette  diminution  du  prix  de 
la  viande  ne  porterait  pas  le  moindre  préjudice  aux  éleveurs; 
enlin,  celte  aucrmentation  de  nourriture  serait  avatila^euse  à 
tout  le  monde.  Notons  biei»  toutefois  que  e»»  proLin  ^  agricole  ne 
s'arrcHerail  \ias  là  ;  il  serait  le  prélude  certain  des  grandi 
perfectionneuienls  dont  sont  susceptibles  les  animaux.domesti* 
ques  de  l'Algérie. 
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Je  dois  vousdire  quelques  mots  maintenant,  Monsieur  le  Prési* 
dent,  sur  les  smalas  des  spahis,  sur  cette  création  qui  rendra 
de  grands  services  i  l'Algérie  et  que  Ton  doit  à  M.  le  maréchal 
comte  Randon.  Ces  smalas  seront  le  trait  d^union  entre  nous 
et  les  Arabes,  le  point  de  contact  entre  le  perfectionnement  et 
la  routine,  le  moyen  le  plus  sûr  de  faire  germer  chez  rélément 
indigène  des  idées  plus  saines  en  toutes  choses.  Ces  escadron*: 
agricoles,  dirigés  avec  intelligence,  deviendront  un  jiuissaiil 
brus  de  levier  pour  les  améliorations  de  toute  nature.  Dissé- 
minés sur  divers  points  du  pays,  ils  répandront,  par  rcvemple 
donné  d'indigène  a  indigerie,  les  huiiues  pratiques  agricoles  et 
les  mélliodes  les  plus  capables  de  multiplier  et  de  perfec- 
tionner les  espèces  chevaline,  bovine  et  ovine.  C'est  par  eux 
que  nous  démontrerons  aux  tribus  les  avantages  de  faire  des 
foins  pour  Thiver  et  des  fourrages  verts  pour  Tété-,  c'est  par 
eus  que  nous  introduirons  des  abris  et  un  meilleur  système 
alimentaire  pour  les  bêtes  bovines  indigènes  qui,  lorsqu'elles 
sont  soignées  et  nourries  convenablement,  réunissent  de  si 
belles  conditions  ;  c'est  par  eux  que  nous  pousserons  a  l'amé- 
lioration des  laines,  question  d'ane  grande  importance  et  d'un 
intérêt  aussi  vif  pour  la  métropole  que  pour  la  colonie  ;  c'est 
par  eux  que  nous  amènerons  progressiveiueul  l'usage  des  cul- 
tures industrielles,  des  plantations,  des  amendements,  des 
fumures,  des  bons  labours,  des  assolements,  en  un  mol,  de 
tout  ce  qui  est  capable  de  faire  niarclier  l  agricullure  arabe  el 
de  la  mettre  à  même  de  tirer  du  sol  tout  le  parti  possible. 

Mais,  pour  en  arriver  la,  il  faut  de  la  persévérance  et  du 
travail.  Chaque  directeur  de  smala  doit  bien  se  pénétrer  delà 
mission  qu'il  a  re^e,  des  difficultés  qu'elle  présente  et  des 
meilleurs  moyens  de  les  aplanir.  En  agriculture,  il  faut  agir, 
autant  que  possible,  dans  le  sens  où  la  nature  dirige  ses  ef* 
forts;  car  en  la  contrariant  on  s'expose  à  des  mécomptes,  et  il 
ne  faudrait  pas  en  avoir  vis-à-vis  de  gens  que  Ton  veut  en- 
gager dans  la  voie  des  améliorations  agricoles  et  qui  sont 
a|)pelés  à  propager  nos  bonnes  méthodes  parmi  lu  population 
indigène. 

l>ans  les  localités  basses,  humides  et  herbeuses,  faisouâ  des 
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Jiœufs  ;  dans  les  conlrées  où  il  y  a  moins  d'humidité  et  où  les 
plantes  contiennent  sous  un  même  volume  moins  d^eau  de  vê« 
gétation  et  plus  de  principes  alibiles,  produisons  des  ehevaux 
et  des  moutons  ;  lorsque  nous  avançons  vers  le  sud  el  que  nous 
arrivons  à  ces  pâturages  qui  offrent  des  plantes  fines  et  aroma- 
tiques, faisons  encore  des  chevaux,  mais  livrons -nous  (mi 
ffrandf»  partie  à  la  production  des  laines  ;  adaptons  partout 
nos  ciiltiins  à  l'almosplière  qui  nous  entoure  et  à  la  nattire  du 
soi  (jue  nous  i  \|il()iliiiis  et  à  ses  productions;  introduisons  les 
irrigations  dans  toii>  les  endroits  où  elles  sont  possibles,  eai* 
l'eau  réunie  à  la  chaleur  est  une  puissance  agricole  de  pre- 
mier ordre. 

Je  crois  utile  de  vous  parler  avant  de  terminer  cette  lettre. 
Monsieur  le  Président,  des  courses  de  septembre  186Ô, 

A  cette  époque,  les  indigènes  se  sont  présentés  sur  le  turf 
en  plus  grand  nombre  que  Tannée  précédente  et  avec  des 
animaux  dont  Tensemble  était  supérieur  à  ce  qui  fut  exhibé 
aux  courses  de  1854.  Dans  de  pareilles  fêtes  >  les  Arabes  ne 
montent  les  très  jeunes  bètes  et  celles  (|ui  sont  vieilles  ou  ta- 
rées que  lorsqu'ils  n'en  ont  pas  de  meilleures.  Cette  année,  il 
n'y  iivtul  ni  déjeunes  poulains,  ni  de  ees  chevaux  usés  jtisqu'à 
la  corde.  Pres(jue  ious  les  animaux  (jui  ont  paru  sur  Tlniipo- 
dronic  étaient  de  bonne  nature  et  bien  conservés.  Il  était  lacile 
de  voir  «pie  les  courses  d'Agrhas ,  de  T.alds,  de  Chéiks  et  de 
grands  dignitaires  indigènes  ont  t'ait  surgir  une  émulation  qui 
sera  d'un  grand  concours  pour  ramélioration  chevaline.  Que 
cette  émulation  se  maintienne»  qu'elle  aille  même  en  grandis- 
sent, si  cela  est  possible  ;  que  Ton  pousse  constamment  aux 
bonnes  méthodes  d*élevage,  aux  accouplements  rationnels  et  à 
une  alimentation  plus  suivie,  plus  abondante  et  plus  substan- 
tielle, et  bieniftt  la  population  chevaline  de  l'Algérie  sera  en- 
core plus  nombreuse,  plus  belle  et  plus  énergic)ue. 

Les  vainqueurs  sont  rentrés  dans  leurs  tribus,  et  l'on  ne 
connaît  pas  leur  origine,  ni  leur  élevage,  ni  la  uiaaiere  *lunt 
ils  ont  été  nourris,  ni  rinllu(înce  exercée  sur  leur  organisme 
par  les  localités  où  ils  naissent  et  où  ils  vivent.  Un  iguore  aussi 
leur  aptitude  à  corriger  tel  ou  tel  défaut,  à  communiquer 
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telle  ou  telle  qualité.  Ensuite,  étant  de  tribus  différentes  et 
quelquefois  très  éloignées  les  unes  des  autres,  ces  vainqueurs 
ne  se  reproduisent  pas  entre  eux.  Il  arrive  souvent  que  telle 
poulinière,  qui  a  donné  des  preuves  d*énergie  et  devitesse«  qui 
a  démontré  qu*elle  était  pétrie  de  maténaux  de  haute  qualiu*. 
est  montée  par  un  cheval  qui  peut  avoir  «juelque  mcritt',  mais 
qui  est  loin  de  réunir  les  belles  conditions  de  celte  iHnilinu're. 
Si  les  femelles  (|ui  occupent  le  premier  degré  dans  la  population 
chevaline  sont  saillies  [)ardes  étalons  j^iac  és  au  second  ranjr,  il 
en  résult<»  lui  mclatiiic  «le  nintériaux  qui  ne  devrait  avoir  lieu 
que  lorst^ue  le  cheval  est  supérieur  à  la  jument.  Voilà  un  prin- 
cipe d'unegrande  importance  et  qui  ne  pourra  ùlre  mis  en  pra- 
tique d*une manière  satisfaisante  que  par  le  8tud«book  (|ue  M.  le 
gouverneur  général  a  Tintention  de  créer  en  Algérie.  Par  cette 
création,  on  a  réuni  d^abord  tout  ce  qu*on  a  de  meilleur  en  fait 
de  matière  chevaline,  et  ensuite  on  modèlera  cette  matière 
d'après  les  lois  de  la  physiologie  et  de  la  mécanique  pour  en 
faire  une  famille  de  haute  qualité,  de  grande  distinction, 
qu'on  appellera  pur  sang  algérien,  une  famille  dont  on  eoiH 
naîtra  la  «zciiéalogie,  l'éducation,  les  défauts  à  corriger  et  les 
quiilitt-1  a  iiiaintenir  on  à  nu^rmenter,  une  famille  qu'on  no 
perdra  |)as  de  vue,  (jirou  aura  sons  la  main  qiiand  on  vcuidra, 
({u'on  améliorera  par  des  ncconpItMnt'uts  judicitMix  ,  par  les 
soins,  par  Thygiène,  par  in  nourritiue  et  surtout  par  la  cou- 
centration  des  meilleurs  matériaux  qui  sont  À  notre  disposi- 
tion. Cette  famille  ainsi  foi-mée  aura  une  grande  pnissanee 
amélioratrice  qui  sera  employée  aussi  avantageusement  dans 
certaines  contrées  de  la  métropole  qutf  dans  nos  possessions  du 
nord  de  l'Afrique.  Donnons  donc  suite  à  ce  projet  de  stud4xiok, 
établissons-le  sur  de  bonnes  bases,  et  dans  quelques  années 
toute  l'Europe  enviera  à  la  France  sa  race  chevaline  de  l'Algérie. 

Dans  une  prochaine  lettre,  Monsieur  le  Président,  j'aurai 
riionneur  de  vous  entretenir  d  autres  projets  qui  se  rattachent 
à  l'hygiène  et  à  lu  conservai i<m  des  chevaux  tie  troupe  de 
TAIgérie. 

J'ai  rhonneur  d'être,  etc. 

Bbrmis. 
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AU  QUESTIONNAIRB  BÊDIGÉ  PAR  LE  DOCTEUR  GOSSE  (1), 
rttv  M.  le  hmmom  AUCAmAltiK. 


Je  viens  de  recevoir  le  Bulletin  de  juin  de  la  Société  impé- 
riale zoologi(|un  (Vacdiiiiiitation.  Je  ni'enipresse  de  mettre  à 
la  dîiiposilion  de  M.  le  docteur  Gosse  les  renseignements  (jue 
)*ai  recueillis  jusqu^à  ce  jour  sur  V Autruche,  soit  dans  les 
ouvrages  traitant  de  TAfrique,  soit  par  des  interrogatoires , 
soit  tnéme  par  le  peu  ((ue  j'en  ai  vu.  J'espère  par  la  méthode 
interrogatoire  obtenir  encore  de  nouvelles  notes  des  geiis  du 
sud,  qui  viennent  servir  dans  mon  régiment  ou  que  leurs  affaires 
commerciales  appellent  sur  nos  marchés. 

Dans  la  première  catéçrorie.  sont  quelques  Soudânîens  es- 
claves ou  lils  (I  rsclaves  l  iiiaiit  iiK's.  on  (U's  Arabes  des  OulAd- 
Nail  ^  dans  la  sfCDiide,  benticoiip  plus  nfnulreuse.  sont  les 
Irafiquaiils  Sa  lTai  ims  de  la  ('onlcdéralion  di's  lleui-M'zab. 

I/Aulrucbo  \Stri(ili('t  nimphts^  L.),  classée  par  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint-iiilaire  dans  la  rnt*'*gonp  des  oiseaux  dits  fh 
boucherie  (2),  constitue  une  des  richesses  sa'h  ariennes.  (Jonnne 

(I)  Voyei  le  Bulletin,  numéro  de  juin,  page  290. 

{•2}  Domeslication  et  miluralisatiQn  des  unintauji  ulUes,  3'  (kliu, 

«  Les  grands  oiseaux  Inailés,  dit  M.  b.  Oeoiïroy  Saint-IiOalre,  poanaieat 
»  noBs  offrir  de  semblables  avantages  comme  produisant  rafridement  une 
»  viande  anssl  abondante  que  saine  ;  ce  seraient  de  véritables  oiseaux  de 
•  boucherie  :  terme  nouvctu  auquel  11  faut  bien  recourir  pour  désigner  des 

»  usages  nouveanx.  » 

C'est  surtout  sur  l%if rlimuialion  (hi  Dronu-i'  ou  Casoar  de  la  Noiiv»'|le- 
Hollaude,  que  M.  Is.  (ii  oilroy  .Saint-Hiiuire  a  cru  devoir  insister.  f/Aotriiche 
ne  lui  parait  pas  une  espèce  destinée  à  devenir  earopéenne. 
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à  presque  tous  les  animaux ,  les  Arabes  lui  donnent  différents 
noms,  selon  l'ùf;e  et  le  sexe  : 


Atilniche.  

Autruche  niàle  

Autruche  femelle  

Les  œufs   , 

Le  jeune  d^iin  au  

Celot  qui  a  dépassé  ao  an. 

Après  daix  ans.  

La  troisième  année.  ,  .  .  < 


•  y'aâma^  au  singulier. 
A  Vïfîm,  au  piurid. 

,  Dt'I'ftiiii. 

,  lûiiidH. 

.  (^ulad-Wiam, 

.  Otdai'Bott'Gletiblia, 

.  Gar*alu 


Après  quoi  TAutruche  devient  N'aàm,  c'est-à-dire  animal 

fait,  propre  à  reproduire  sa  race. 

Les  liahilauls  du  Dui-ttiui  appellent  l  Aui  rorhe  .VoM/wtî  ;  ils 
en  reconnaissent  (leu\  variétés,  suivanl  une  explication  donnée 
par  le  sclieik  Mohauuued  ben  Omar  el  Tounsi  à  M.  le  docteur 
Perron  (1)  : 

L'Autruche  (jui  a  à  cliaipie  aile  liuit  plumes  d'un  beau  Ijlanc 
s'appelle  en  arabe  Zhaiym;  celK'  (|ui  a  ces  buit  plumes  grises 
porte  le  nom  de  Azhah'dcJi  (gris),  riue  les  Fôrieus  etSoudâniens 
prononcent  par  corruption  Rabda'h. 

Les  formes  excentriques  de  ce  géant  des  oiseaux  ne  pou- 
vaient manquer  de  frapper  l'esprit  fantastique  des  Arabes, 
grands  amateurs  du  merveilleux*,  aussi  racontent -ib  que 
TAutruclie  est  le  produit  de  Taccouplementd'un  oiseau  etd*un 
ebameau,  idée  qu'on  retrouve  du  reste  émise  dans  les  déno- 
minations des  auteurs  anciens. 

C'est  à  la  fois  ranimai  te  plus  stupide  et  le  plus  vornre. 
Lorsque  j'arrivai  en  Algérie,  je  restai  quelque  temps  au  bureau 
(lesallaires  arabes  de  Cbercbell:  nous  avions  une  Aulruelir 
dans  la  cour  intérieure;  coniuie  toutes  celles  privées  \\\\\,\\ 
trouve  dans  le  Tell,  ou  la  nourrissait  abondamuieul  de  luur- 

(i)  La  publication  du  Votjaye  auJkii  fuur  de  scheik  Moliamcd  et  Tounsi, 
tfadnlle  et  aaoolée  par  M.  le  docteur  Perron,  est  due  aux  soins  érudits  de 
M.  Jomard,  de  Tlnstltai.  C*est  un  des  livres  qol  ont  le  pUui  contribaé  è 
nous  faire  eonnatire  le  centre  da  nord  de  TAfriqne. 
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rage.  Gliaque  soir  nous  nous  amusions  à  lui  iuire  manger  les 
vieux  papiers,  les  enveloppes,  les  fragments  de  journaux, 
qu'elle  engloutissait  avec  un  appétit  tout  à  fait  réjouissanl.  Ses 
meU  de  prédilection  étaient  des  mollusques. 

Au  jardin  dressai  de  Hamma,  pris  Alger,  il  y  a  deux  couples 
dMutruches.  Le  savant  directeur  de  cet  établissement  pourrait, 
je  crois,  nous  fournir  quelques  renseignements  curieux  sur 
Texistence  de  ces  animaux  privés. 

L'année  dernière,  à  la  fin  de  juin,  je  me  promenais  dans  cet 
élablissemeiit  vers  une  heure  de  lu  journée  :  je  vis  le  màle 
couvrir  la  femelle-,  cette  dernière  n'opposa  u^jh  seulement  au- 
cune résiîjtance,  mais  semblait  rechercher  h  >  appnu  hes  du 
mâle.  L'acte  du  cuit  dura  au  moina  trois  rninule.s  :  les  deux 
animaux  «^entrelaçaient  le  col  et  frappaient  le  sol  de  leui*s 
ailes,  poussant  une  sorte  de  gloussement  à  la  fois  sourd  et 
bruyant.  L'acte  accompli,  la  femelle  sembla  rester  quelques 
instants  plongée  dans  Textase.  L'autre  femelle  vint  à  son  tour 
gracieusement  parader  sous  les  yeux  du  màle  amoureux,  il 
n'en  fut  rien.  Je  passai  une  partie  de  ma  journée  au  Hamma. 
L'acte  ne  se  renouvela  pas. 

Les  Autruches  qu'on  trouve  sur  le  littoral  y  ont  été  amenées 
comme  simple  objet  de  curiosité,  et  aucune,  que  je  sache,  n'y 
a  reproduit.  Dans  le  sud,  auprès  des  douairs  des  grands  chefs, 
ou  [dus  iréquenmicnt  encore  daiis  les  ksou  rs,  on  trouve  des 
Autruches  privées  :  elles  |>ondent  et  touvenl.  Les  Arabes, 
auxfjueisje  demandais  pourquoi  il  n'en  était  point  ainsi  dans 
le  Tell,  m'ont  répondu  qu'il  fallait  TaHrihuer  non  pas  tant  à 
la  température  qu'à  la  nourriture  spéciale  qu'elles  trouvaient 
dans  le  sud. 

La  force  musculaire  de  cet  oiseau  est  vraiment  remarquable^ 
il  peut  facilemoit  renverser  un  borome  d'un  coup  de  patte  ;  je 
crois  fort  possible  que  des  cavaliers  démontés  aient  eu  les 
jambes  cassées  par  des  Autruches.  La  puissance  des  muscles  de 
leur  long  cou,  leur  bec  dur  comme  du  silex,  expliquent  pour* 
quoi  on  trouve  si  souvent  des  cadavres  de  chacals  aux  environs 
de  leurs  couvées. 

Les  renseignements  les  plu»  complets,  les  plus  curieux  et 
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les  pkis  positifs  que  nous  ayons  sur  la  manière  de  pondre  et  do 
couv(  î  !fs  Autruches,  sont  dus  au  voyageur  Levatllant,  t|ui 
explora  le  cap,  et  du  côté  opposé,  è  M.  le  général  Daumas,  qui 
interrogeait  les  hommes  et  les  rhoses  en  parcourant  les  oasis 
méridionales  de  TAIgérie. 

Avec  une  verre  tout  orientale,  cet  écrivain  militaire  a  con- 
sacré à  la  chasse  de  TAutruche  deux  chapitres  remplb  de 
particularités  curieuses  et  détaillées  sur  les  mœurs  de  ces  ani- 
maux (1).  Tous  les  Arabes  m*ont  confirmé  l  exactitudc  scru- 
puleuse de  ces  pages,  qui,  écrites  à  un  bout  de  l'Afrique,  con- 
cordent si  bien  avec  les  notes  recueillies  par  Levaillanl  il  y  a 
près  d'un  siècle. 

J'v  renvoie  le  lecteur. 

Je  dirai  seulement  que  1  Auliuclieso  chasse  de  (rois  ma- 
nières, qui  toulos  se  pi'ati(|ueiit  dans  les  grandes  chaleurs  î 
à  cheval,  à  ratlul,  à  l'abreuvoir. 

Comme  tous  les  animaux  sa'ha'riens,  elles  supportent  facile» 
ment  la  soif.  Dans  les  régions  avancées  du  désert,  elles  boivent 
en  moyenne  tous  les  cin({  jours  ;  mais  restent  parfois  dix  et 
douze  jours  privées  d'eau.  Celles  que  Ton  observe  dans  le  Telf 
bdhrent  au  moins  tous  les  deux  jours. 

Bn  Algérie,  c^est  du  eôlé  de  Djella  qu'on  rencontre  quel- 
ques groupes  de  deux  ou  trois  de  ces  atrimaux  ;  mais  lorsqu'on 
arrive  dans  le  Djebel-Amour,  entre  Tadjemouth  et  Aln-Nad^hi, 
oit  en  trouve  de  nombreux  troupeaux  de  dix,  douze,  quinze 
individus.  Abd*el-Kader  Mohamed-ben-Kaddour ,  chasseur 
d'Autruches  des  Oulad-Sidi-Cheikh.  désiiinnit  à  M.  le  trénéral 
Dmnnn»-',  conime  la  i  i  liiou  la  plus  ru  iie  de  ces  sortes  d  oiseaux, 
le  pii\s  ntnipris  dans  le  vaste  rectangle  allant  crAiu-Salnh  aux 
Onlad-l' i^'uig,  du  sud  au  nnrd,  des  Onlad-Fisîuiti  à  Sidi-llkba.  de 
l'ouest  à  l  est,  et  enfin  «le  Sidi-OKlia  à  Ouargia,  du  nord  au  sud. 

L'Autruche  parait  (  ijaleiuent  répandue  dans  toutesjes  vastes 
contrées  qui  s'étendent  des  l>or(ls  du  Nil  aux  rives  du  Niger  ; 
les  llalxleh,  les  M'azi,  les  Alanouri  et  autres  tribus  du  Sennaar 
lui  font  la  chasse.  Au  Waddaf  ce  sont  les  Arabes  Malunnydi 

(1)  iM  ehtvûm  dmSa'h'rotttti»  saa-m 
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les  Zebedek,  les  Àreygat-,  au  DAr-rour  les  Nedjanym,  les 
Zeiadieh,  les  Beudu-DjeiTar«  enfin  presque  ioules  les  fractions» 
de  la  nationatilé  Touàreg. 

Aguedeuz,  la  première  ville  du  Soudan*  est  un  entrepôt  où 
les  Totiaregs-Azegueur,  Azebenaona,  les  gens  de  Demergou, 
vont  trafiquer  des  dèpuujlies  d'Aulruchc. 

C'est  une  branche  importante  de  commerce  f|ui  a  constilué 
au  xiir  siècle  une  source  véritable  de  richesses  pour  les  i^isans 
et  les  <iènoi<i,  qui  veriaient  acheUr  des  plumes  dans  les  porls 
d'Alger,  de  lîune,  de  Hoiiuie  et  de  Tunis.  On  peuU trouver  dans 
l'ouvrage  de  M.  de  Mas-Latrie  de  curieux  renseignements  sur 
les  transactions  de  celte  époque  (1).  J'en  ai  éprniement  parlé 
dans  tnvs  ('Indes  sur  le  sud  de  TAIgérie,  publiées  dans  la 
Revue  de  f  Orient  (I85Ô). 

Scheikh-el-Tounsî  rapporte  qu'un  négociant  Pe2iAiiieti 
avait  payé  au  Wadday  les  peaux  de  zhalym  un  demi-thalari  (2), 
celles  de  cabdah  on  quart  de  thalari,  et  que  de  retour  à  Ouarah 
il  revendit  chaque  dépouille  de  zhalym  sur  le  ^ed  de  (rois 
lhalaris. 

MM.  Daiiiiias  et  Ducouret  disent  tjii "une  belle  peau  d'Au- 
Iruche  vaut  en  movenne  au  Soudan  5.(K)()  c  iidaas  ou  cauris, 
valeur  équivalente!  de  Tunis  hô  à  50  boudjoux. 

M.  l'iax,  qui  voyagea  lonp:tcmpf?  dans  le  Soudan  sous  le 
nom  d'Ki-Uadj-Àbderrbamaii«  donne  les  valeurs  suivantes  : 

tt  l>rix  d*uiK  dépMlUe  d*Aulraelie»  A  Agdes.  .  «  .  81  fr.  50 

—  ^        à  Ghât   A7  as 

-k-  —        à  GhdAme».  .  63  » 

—  .    .  —         à  l'iipoli.  ,  .  76  » 

—  —         à  Tunis.  «  •  .  90  » 

»  Les  plumes  d'Autruche  paient  à  Feutrée  à  Tripoli  un  droit 
»  de  12  pour  100.  Généralement  radminislration  turque  de 
»  cette  ville  perçoit  sur  les  denrées  du  Soudan  un  impôt  de  10 

(1)  Aperçu  des  relations  commerciales  d§  Viialie  Hplenlrionale  avèc 
Ut  Ètafs  musulmans,  par  M.  de  Mas-Lahie, 

(2)  C'est  le  tbakri  de  Marie -Tliérë»e  doul  U  ei»t  ici  question. 
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»  à  12  pour  100.  salifies  cas  un  ollcs  ^ont  vendues  aux  mar- 
»  chauds  de  (îonslanliuople  ;  dans  ce  cas  Timpôt  est  nul. 
»  Lorsque  les  mai'cliands  de  Ghdànies  vont  de  Tripoli  a  Tunis, 
>  les  denrées  qu'ils  portent  paient  dans  celte  dernière  nlle  un 
»  droit  de  6  pour  100. 

Avant  l'arrivée  des  Français  en  Algérie,  une  dépouille 
d^Antruche,  à  Laghoual,  ne  se  payait  guère  plus  de  10  ou 
16  francs,  et  le  quartier  de  plumes  2  ou  3  francs.  Aujourd'hui, 
dans  les  villes  du  Tell,  une  belle  peau  vaut  au  moins  70  ou 
-  80  francs.  * 

Pour  len*  31  du  questionnaire  de  M.  le  docteur  Gosse,  au 
sujet  des  œuts  surnuméraires,  voici  ce  que  Aiiined,  maréchal 
des  logis  indigène  aii\  spaliis  m'a  raconté  : 

Les  Aulruclies  pondent  un  nombre  à  peu  près  égal  d'œufs  à 
celui  qu  elles  doivent  couver  :.au  muiuent  oii  les  jeunes  sont 
éclos,  la  mère  va  chercher  uu  des  œufs  surnuméraires,  le  peree 
et  en  fait  aiisorber  la  nourriture  à  ses  petits.  Suivant  d'autres 
indig<ènes«  elle  emporterait  ses  petits  près  de  ses  œufs  noui^ 
riciers«  et  les  leur  ferait  percer. 

Rieu  de  plus  simple  que  les  nids  d*AutnicUe;  ce  sont  des 
cavités  creusées  dans  le  saUe  ayant  de  A  i  5  pieds  de  diamètre 
avec  un  bord  élevé.  Le  mâle  pratique  à  Ventour  un  ruisseau 
|tour  empêcher  Peau  d*atleîndre  les  anifs. 

La  couvée  se  compose  habituellement  d  une  (juaranluinc 
d'œufs  qui  écloseiil  au  buul  de  quarante  jours.  M.  le  docteur 
Lagger  dit  (pic  le  mâle  et  la  femelle  couvent  alternativement 
deu\  heures  comint'  les  cifrognes. 

La  graisse  d  Autruche  joue  un  grand  rôle  dans  la  thérapeu- 
tique arabe  :  on  remploie  pour  les  douleurs  aiguës  ^  quand  ou 
a  bien  frictionné  le  malade  ou  mieux  le  patient,  on  le  couvre 
de  sable  brûlant.  La  poudre  linenienl  broyée  de  coques  d^œoft 
d'Autruche ,  mêlée  avec  beaucoup  d'autres  ingrédients,  est 
utilisée  dans  la  guérison  des  altérations  de  la  cornée  ^  pour  les 
maux  de  gorge,  enfin,  la  graisse  bouillante  placée  comme  cata- 
plasme procure  un  soulagement  immédiat. 

Indépendamment  de  ces  usages  médicaux,  la  graisse  de 
TiVutruche  et  sa  chair  sont  recherchées  comme  un  mets  délicat  ; 


Digitized  by  Google 


(les  Eiiroprens  qui  vn  ont  mangé  m'ont  assuré  que  le  noùt 
jtuLivail  en  être  coiii(>aré  à  celui  de  la  Pie  sniivage.  Je  raj)[»i'lle- 
rai  à  ce  propos  «[ue  Moïse  en  avait  défendu  1  u:>age  comme 
celui  d'une  vianvle  impure. 

On  raconte  que  dans  certaines  parties  de  1  Afrique  on  élève 
rAutruche  en  domesticité  pour  en  retirer  les  plumes,  la  chair 
et  les  œufs.  Ce  dernier  produit  me  parait  C^tre  le  seul  auquel 
on  doive  sérieusement  s*altaeher.  Un  œuf  pèse  en  moyenne 
1  kilog.  1/2,  à  peu  près  Véquivalent  de  SO  œufs  de  poule, 
d^où  l*on  peut  conclure  qu*une  Autruche  donne  par  an  la  valeur 
de  1,100  à  1,300  oeufs  de  poule.  Qu^on  y  ajoute  la  valeur  des 
plumes  assujettie  aux  caprices  de  la  mode ,  et  celle  de  la 
chair  comme  comestible,  on  pourrait  avoir  dans  de 'grandes 
fermes  une  source  de  production  considérable  ;  mais  je  dois 
faire  observer  que  la  quantiLe  tl  aliments  absorbée  par  ces  ani- 
maux «n  restreindra  toujours  de  Lfauionp  la  donieblicaliuii, 
surtout  en  Europe.  Dans  les  contrées  septentrionales  de 
l'Algérie ,  où  peuvent  se  former  de  vastes  établissements 
agricoles,  l'éducation  privée  de  l'Autruche  est  ^susceptible  de 
rapporter  des  bénéfices  sérieux ,  parce  ^e  les  grains  y  ont 
peu  de  valeur  ^  mais  en  France  elle  ne  pourra  jamais  être 
qu'un  simple  objet  de  curiosité,  ou  un  aliment  |Âus  dîspen- 
dieux  que  les  plus  délicats  de  nos  oiseaux  de  barâe^cour. 


T.  IU.^AoAt  I85S. 
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SUR  QLELQLKS  ANLMAUX 
VIVANT  PRÉSENTEMENT  AU  JARDIN  ZOOLOGIQUE  DE  MABSEILU 

LETTRE  ADRESSÉE 

A  M.  LË  »RkSlD£NT  DE  LA  SOCIÉTÉ  mPKIIALK  KOOU>GiQli£:  D  ACCLIMATATION 

pmp  m.  BAwtwftmv  lAMMunauiVf 

Diradtwdt  J«i^  Mwlogiquo  (pour  b  {wrtM  acieuiilfMt  «1  du  HtiiéedlMr»  MMb 

d*  MwMille. 


(SèaiiM  du  8ft  ami  1M6.) 

Monsieur  le  Président, 
Veuillez  me  permettre  de  donDer  à  la  Société  impériale  zoo- 
logique traeclimatalion  communication  de  quelques  Cuits  pro- 
pres au  Jardin  zoologique  de  Marseille,  et  qui  ont  un  intérôi 
réel  au  point  de  vue  de  la  queation  d'accUniataiioq  propre 
ment  dite. 

Les  Chèvres  de  Nubie,  dont  nous  possédons  un  oiAle  «I  deux 
femelles,  vont  très  bien,  quoique  ayant  passé  cet  hiver  dans  un 
petit  parc  avee  cabanon,  ouvert  à  Taction  du  vent  nofd-ouesl, 

Dès  le  coiiuuencunit^nt  de  Tannée,  une  des  chèvres  a  mis  bas 
deux  chevreaux,  dont  un  mule,  l'autre  femelle.  La  secoiule  a 
fourni,  vers  le  15  mars,  une  paire  de  jolis  chevreaux.  Celte 
race  n'est  pus  esseiilielhMneiit  honne  lailière ,  mais  elle  rachète 
par  la  qualité  ce  i|ui  lui  manque  en  (luaiilité  (l'i.  Les  Ijerj^ers 
de  la  localité  recherchent  les  mâles  nubiens,  à  cause  de  leur 
ardeur  pour  la  copulation.  Je  n'ai  constaté  aucun  état  ma- 
ladif chez  ces  animaux,  car  je  ne  puis  ranger  au  nombre  des 
maladies  des  troupeaux  l'apparition  d'un  bouton  isolé  qui 
grossit  jusqu^au  volume  d'une  noix,  dans  la  région  du  cou 
notamment,  et  qui,  sans  le  moindre  secours  de  Tart,  se  dé* 
bride  naturellement^  se  purge  en  quelques  jours  et  se  cicatrise 
d'une  manière  parfaite. 

(1)  Pluweurs  membres  de  la  SocitM»^  sont  néanmoins  parvenus  à  obtenir 
4e  U  Chèvre  de  Nubie  une  grande  quanlité  de  lait  (5  et  jusqu'à  6  liiresj. 
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L'iie  Chèvre  naine  de  Nubie,  aux  fornies  luiuli  s  et  ti  apues, 
a  donné,  an  cominenremeiit  de  mars,  une  paire  île  clievreaux 
très  jolis.  Le  dèveloppeinenl  nianimaire  cliez  cette  race  est  pro- 
digieux. La  forme  des  mamelles  est  arrondie  et  non  alloogée, 
comnif  on  Ta  remarqué  généralement  parmi  Us  rliêvres. 

Le  Jardin  /oologiqne  possède  un  màle  et  deux  femelles  de 
la  race  ovine  que  Keichenbach  désigne  sous  leDomd'Ovts  Con- 
gensis.  Taille  haute,  léte  forte,  allongée,  souvent  masquée  de 
fauve  ou  de  noir.  Poils  rèchcs,  au-dessous  des(|uels  se  développe 
un  duvet  courte  épais  et  soyeux  ;  pelage  généralement  blanc; 
queue  longue,  assez  bien  garnit^  également  large  de  son  ori- 
gine c'isa  terndnaison.  Tel  est  le  faciès  de  ce  ruminant  des  pays 
chauds.  Après  une  longue  attente,  Tétat  de  gestation  s'est  enfin 
luaniresli' ;  et  j'ai  vu  avec  une  salislartion  marquée  d'éloiiiie- 
nient  les  ori^juies  de  rallaitemi'iil  s(>  dévc'l(>jq)er  chez  nos  deuN. 
fenie'.hs  avant  h^part,  d'inie  manière  prodigieuse.  Assui'rnu'nt 
nos  meilleures  chèvres  laitières  de  l*rovence  ne  sont  pas  mieux 
dotées  en  mamelles  que  les  brebis  du  Congo  !  Ces  mamelles 
ne  sont  pas  eliarnues.  On  peut  dire  que  ce  seront  de  vraies 
sources  à  lait,  lorsque  ce  li(iuide  nourrissant  y  aura  été  abon- 
damment attiré  par  la  succion  du  nouveau-né.  En  Fétat,  n*y 
aurait-il  pas  avantage  à  opérer  de  bons  croisements  entre  notre 
race  ovine  lanigère  améliorée  et  les  brebis  du  Congo?  Si  Ton 
obtenait  dans  un  temps  donné  une  sous-race  participant  des 
avantages  que  possèdent  les  deux  races  ainsi  rapprochées,  on 
aurait,  ce  semble,  fait  une  chose  doublement  avantageuse  pour 
les  éleveurs  et  puni  1  a;j;ricnltnre. 

Somme  toute,  les  Huiinanx  des  pays  chauds,  des  divciMS 
classes  et  des  ordres  divers,  (jue  le  Jardin  /.oulogii[ue  possède, 
ont  traversé  avec  boidieur  les  premières  épreuves  delà  mau- 
vaise saison,  sans  transition  antérieure  et  sans  installation  autre 
que  celle  que  permettent  les  débuts  d'une  vaste  organisation. 

Les  Autruches  «  campées  sur  un  plateau  exposé  à  Faction  de 
tous  les  vents,  n^ont  pas  été  le  moins  du  monde  influencées  par 
le  froid  ou  par  la  pluie  neigeuse.  Dès  la  mi-février  les  pontes  ont 
commencé.  Mâles  et  femelles  ont  accompli  à  peu  de  chose  près, 
aujourd'hui,  leur  mue  prin lanière.  Les  mâles  sont  en  habit 
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complet  de  noces,  et  les  femelles  se  prélenl  avec  empressement 
aux  désirs  qui  leur  sont  bruyamment  manifestés. 

Nous  avons  reçu,  il  y  a  un  an  environ,  mâle  et  femelle  de  la 
race  porcine  arabe,  élevée  communément  à  Aden.  Les  animaux 
sont  bas  sur  jambes;  leur  téte  n*est  ni  trop  osseuse  ni  trop 
allongée.  Leur  corps  est  long,  peut-être  un  peu  trop  ensellé; 
toutefois  les  épaules  et  le  Hrain  postérieur  sont  largement 
arrondis.  Le  mâle  pousse  à  peine  ses  crocs  au  dehors,  l'âge  de 
la  fpiiicllo  est  à  pou  prés  le  nu''ni(',  Klle  a  donné  une  première 
portée  «le  onze  coelii>iiiiels  «iiu»  je  lui  ai  tous  laissés,  et  qui  ont 
été  c(Mnluil>  «-ans  accident  jusqu'au  sevrage.  L'opération  delà 
castration  sur  cinq  de  ces  petits  en  a  fait  périr  un.  Nous  avons 
conservé  ([ULd<pies  paires  non  taillées  pour  la  reproduction  j  les 
autres  sont  destinés  à  donner  la  portée  de  Tengraisscment  au- 
quel ils  seront  soumis. 

J*espère,  Monsieur  le  Président,  que  vous  n'hésiterez  pas  à 
donner  ces  diverses  communications  &  MM.  les  membres  de  fa 
Société  impériale  zoologique  d^acclîmatation  réunis  en  séance. 
Ils  me  paraissent  de  nature  à  les  intéresser.  Ils  prouveront  à 
chacun,  d'après  les  faits  observés  et  les  premiers  résultats 
obtenus  au  milieu  des  embarras  et  des  hésitations  d'im  début, 
que  si  le  .lardiii  /.()olofii(]uc  de  Marseille,  d'après  sou  titre  elles 
précédents  de  tous  les  établissements  du  nu'^me  prenre,  est  fondé 
jwur  satisfaire  aux  distractions  et  à  la  curiosité  du  plus  grand 
nombre,  il  réserve,  dans  un  avenir  prochain,  la  plus  grande 
partie  de  ses  forces  vitales  pour  atteindre  le  but  d'utilité  pu- 
blique que  son  administration  supérieure,  composée  d'hommes 
essentiellement  intelligents,  dévoués  et  haut  placés  par  leur 
position  sociale,  s'est  posé  dès  les  premiers  jours  de  son  org»< 
nisation. 

A  ce  titre,  le  Jardin  zoologique  de  Marseille  est  digne  des 
sympathies  et  des  encouragements  de  la  Société  impériale  zoo- 
logique  d^acclimatation. 

J^ai  Vhonneur  d*étre,  etc. 

BABTBÉf^llT  LaPOMMBRAYB. 
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RAPPORTS  SUR  J. EXl  USITlOiN  PERMANENTE 
PRODUITS  DE  L'ALGÉRIE. 


RIGHRftSES  MIlVtlIALBS  DB  L'ALfiftRIB 

Pnr  M.Seiploa  GRAS, 

Inféniwr  en  rlief  <le*  mtnr«,  luomlin-  ilo  In  Si«  ii'i<'  iI'.k'*  limalalion  cIm  Al|itw, 
Membre  Miljoiot  do  U  Caiuiiii«»îwu  iiermanento  de  l'Algéria. 


(Séance  du  SO  jnîn  1850.) 


U  Sodéié  d*ft€dlmalatfon  ne  t'occupe  pas  de  intnëralogle  ;  cependant 
la  GMBiniasIon  pcmMUMnte  de  l*AI|eérfe,  ajant  &  Mre,  aeloii  les  Inten- 
Oons  exprimées  par  M.  le  maréchal  Mlnlatra  de  la  goerre,  des  étmlea  sur 

Tenscinblc  de  rEiposiiion  permanenie  des  produits  de  notre  ridie  eoloole 

d'Afrique,  n*a  pn  exclure  de  ses  travaux  les  minéraux  que  conlieot  celle 
cxposiiiou.  Ik^irunt  coiiiribuer  à  faire  rnniKiîlre  toutes  les  rrssm h res  que 
nous  offre  noire  belle  et  rirhc  terre  d'Afnijue,  la  Commission  perninnciile 
dePAlgéric  a  exprimé  le  vœu  que  le  travail  remarquable  que  M.  Cras  a  Invn 
voola  rédiger  comme  membre  de  la  Commissioii  de  TAlgéric  iùi ,  par 
eicepiion,  inséré  dans  le  MMifk 

L^Exposition  permanente  des  produits  de  TAlgéne,  due  àTi- 
nitiative  du  Ministère  de  la  guerre,  est  une  idée  heureuse  qui 
portera  ses  fruits.  U  est  impossible  que  le  spectacle  de  tant  de 
richesses  aussi  variées  que  précieuses,  appartenant  aux  trois 
règnes  de  la  nature,  ne  fasse  pas  apprécier  comme  elle  le  mérite 
rimportance  de  notre  colonie,  et  comprendre  de  quelle  immense 
ressource  elle  sera  un  jour  pour  la  France.  Si  les  capitalistes, 
qui  tous  les  jours  exposent  des  sommes  considérables  dans  des 
entreprises  industrielles  plus  biillantes  qui'  solides,  allaient 
visiter  l'exposition  altrêriemic,  ils  y  verraient  nue  base  sfire 
ofTerteà  la  spéculation,  savoir,  presque  toutes  les  matières  prc- 
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mitTPs  étrangères  à  nolrosol  que  nous  lii  ons  a  jirands  frais  do 
pays  lointains.  Ces  matières  ne  laissent  rien  u  ilesirer  sons  le 
rapport  de  la  qualité;  cependant  leur  production  est  encore 
dansTenfance,  et  loin  de  suflire  à  nos  besoins,  elle  attend,  pour 
grandir  et  prospérer,  dVtre  vivifiée  par  les  capitaux.  Le  succès 
est  certain  sous  la  condition  seulement  que  TinteUigence  et  la 
persévérance  ne  feront  pas  défaut. 

Parmi  les  produits  exposés,  ceux  du  règne  minéral  attirent 
peut-être  moins  que  les  autres  rattentioti  des  visiteurs.  Leur 
importance  est  cependant  très  grande  :  nous  allons  essayer  de 
le  montrer  dans  cette  note  en  décrivant  succinctementles  prin- 
cipaux  gîlt's  d  où  les  éclumlillons  ont  été  t-xliiiils.  Pv'ous  com- 
mencerons jiai  ({uelques  notions  sur  la  topographie  et  la  géo- 
logie du  pays  (1). 

Onpeutdonner  une  idi'e  exacte»  de  rAlpcrie,  sons  le  rap}>orl 
lopographique,  en  disant  que  c'est  une  zone  de  montagnes  nom- 
mée TAllas,  dirigée  moyennement  de  l'est-nord-est  à  l'ouest- 
sud-ouest  et  comprise  entre  la  Méditerranée  au  nord  et  le 
grand  désert  du  Sahara  au  sud.  Sous  le  rapport  politique,  elle 
est  Iwrnée  à  Touest  par  les  États  du  Maroc  et  à  Test  par  ceux 
de  Tunis;  mais  ces  limites  ne  sont  pas  naturelles,  car  TAtlas  se 
prolongea  travers  le  Maroc  jusqu'à  TOcéan  qui  lui  a  emprunté 
sou  nom,  et  dans  la  régence  de  Tunis  jusqu'au  littoral  de  la 
Méditerronée  (|ui  s*étend  du  cap  Bon  au  golfe  de  Gabès  (les  pe- 
tites Syrtes  des  anciens).  Outre  la  direction  dominanteE.-N.-E., 
paralk'lc  à  la  [)lus  grande  longueur  des  côtes  de  la  Méditerra- 
née, les  luuiilugues  du  nord  de  l  Alrnjui»  en  offrent  une  seconde 
N.-N.-O.,  qui  est  surtout  sensible  dans  la  partie  du  Maroc  bai- 
gnée par  rOcéau,  et  ime  troisième  K.-S.-E.,  dont  les  traces  les 
plus  saillantes  s'observent  dans  la  province  de  Constantine.  Les 
accidents  du  sol  dans  cette  dernière  province  sont  par  consé- 
quent plus  compliqués  que  dans  celles  d'Oran  et  d'Alger,  parce 
qu'ils  résultent  du  croisement  de  plusieurs  directions.  C'est  là 

(!)  Parmi  les  ouvr;if:os  qno  nous  avons  coiisullcs  pour  la  rédaction  de 
cette  notice,  nous  devons  meiUionncr  parlictill^rement  celui  de  M.  Ville, 
ayant  pour  Ulre:  lieiherches  sur  les  roches,  les  eaux  et  lei  tjiteê  minéraux 
dêiffooinmd'OnmêidAtgmr*  Imprlnierie  mUoasI^»  1868. 
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aussi  que  se  trouvent  les  plus  hautes  sommités.  D^immenses 
plaines,  la  plupart  situées  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  interrompent  la  continuité  des  divers  chaK 
nons  de  TAtlas  dans  sa  partie  centrale,  tandis  que  ses  fland 

sont  profondément  sillonnés  par  d'étroites  vallées  et  d'innORH 
lirables  ravins.  Une  ligne  sinueuse,  en  projection  horiiontale 
eomme  en  projection  verticale,  forme  le  partage  des  eaux  entre 

la  Méditerranée  et  le  Sahara. 

Pendant  longtemps,  on  a  cru  ([ue l'Algérie  avait  uïic  consti- 
tulioii  g»'olofri«iuo  pj  i  '^qiu^  II iiifnrmp.  Depuis  (ju'elle a  élé  mieux 
étudiée,  on  s'est  aperçu  fjiie  son  sol  ne  iiiai  H|iiait  pas  de  variété. 
On  y  a  roronnu  jusqu'à  présent  au  moins  lujit  groupes  de  ro- 
ches Lien  liislinets,  qui  sont  :  un  terrain  erislallin  plus  ancien 
que  tous  les  autres  et  probablement  do  transition,  le  terrain 
jurassique,  le  terrain  rrf>tar(<,  le  terrain  nummulitique,  deux 
étages  du  terrain  tertiaire,  le  terrain  quaternaire,  enfin  des 
roches  ignées  principalement  de  nature  basaltique. 

Le  terrain  cristallin  ancien  ou  de  transition  n'a  pas  encore 
ofllu't  de  fossiles»  Il  est  composé  principalement  de  couches  de 
micaichiste  passant  au  gneiss,  coupées  par  des  filons  de  gn^ 
nit  à  petits  grains  et  alternant  avec  des  calcaires  grenus  gris 
bleuâtre.  On  le  voit  à  découvert  à  Alger  sur  12,000  mètres 
de  longueur  et  /i,0()0  mètres  de  largeur  moyenne.  Un  autre 
nia^Hf  du  m(^me  terroin  et  d'une  superficie  plus  considérable 
existe  entre  lîùue  et  Djidjel.  Sa  composition  est  ici  plus  variée; 
il  renferme  des  schistes  micacés,  h  prenais  et  à  staurotides, 
des  gneiss  à  tourmalines,  des  roches  de  pyroxène  et  des  cal<- 
caires  saccharoldes  exploités  pour  marbre.  On  trouve  dans  ce 
terrain,  à  Rône  ou  à  Alger,  des  gites  de  fer  oxydulé,  de  fer  oU- 
giste,  de  fer  hydroxydé,  de  galàne,  d*oayde  de  manganèao  el 
de  cuivre  carbonaté. 

•  Le  terrain  jurassique  algérien  est  enooro  peu  connu,  ([uoique 
son  étendue  parabse  considérable.  Diaprés  H.  Ville,  il  forme 
à  touest  de  Tlemcen,  province  d^Oran,  deux  larges  bandes  à 

peu  près  parallèles  au  rivage  de  la  mer;  elles  constituent  le 
massif  des  Traras  el  celui  des  Beni-Senuus  et  des  Beni-bou- 
Said.  On  u  trouvé  aussi  des  fossiles  jurassiques  dans  l  Ouaren- 
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cénis,  au  sud  d'Orlênnsville;  dans  lu  montagne  de  Guuraia,  près 
de  Bougie;  dans  les  calcaires  dtî  la  rive  gauche  de  l'Oued-el- 
K'anfra.  entre  El-K'anl'ra  et  Conslanline;  aux  environs  de 
Sidi-Rgheiss  et  dans  le  Djebel-Taia,  au  sud  de  GonslanUBe; 
enfin,  aux  environs  de  Saida,  à  60  kilomèires  sud  de  Mascara, 
Il  reste  à  étudier  avec  détail  ces  diverses  contrées  jurassiques, 
composées  en  grande  partie  d*argiles  feuilletées  grises  altenaiit 
avec  des  calcaires  compactes. 

Le  terrain  crétacé  parait  constituer  la  plus  grande  partie 
des  montagnes  de  TAtias  \  sous  le  rapport  des  caractères  mt- 
néralogiques  et  de  Taspect  physique,  il  dlfllhrepeo  des  couches 
jurassiques.  Ses  principales  roches  sont  des  argiles  schisieuîes 
grises,  associées  à  des  grès  (|uartzeiix  1res  durs  et  à  des  cal- 
caires compactes  à  texture  crislalliue.  Son  (  finisseur  est  fort 
considérable,  et  en  se  londnnt  sur  la  déterminalion  de  quelques 
fossiles,  on  a  cru  v  n  c  onnaiii  e  tous  les  étages  créfacés,  depuis 
le  néocomien  inférieur  jusqu'aux  assises  supérieures  à  la  craie 
blanche.  Le  terrain  de  craie,  qui  en  Europe  renferme  peu  de 
gites  de  minerais,  est  au  contraire  très  métallifère  en  Algérie; 
c*est  là  un  de  ses  traits  les  plus  remarquables.  On  y  trouve  du 
cuivre  pyriteus,  du  cuivre  gris,  de  la  galène,  de  Tantinioine 
oxydé,  du  mercure  sulfuré  et  des  minerais  de  fer  de  diverses 
natures. 

Le  terrain  nummulitique  occupe  des  espaces  considérables 
dans  les  trois  provinces  de  TAlgéric,  principalement  dans  oelle 

de  Constanline,  où  il  a  été  le  plus  étudié.  Il  consiste  en  un  cal- 
caire compacte  avec  nuuunulites,  et  en  grès  plus  ou  moins  ar- 
gileux, offrant  des  teintes  variées,  telles  que  le  blanc,  le  ^^riset 
le  jaune.  Ces  grès,  qui  sont  quelquefois  métallifères,  composent 
toutes  les  montagnes  des  environs  de  la  Calle  et  forment  une 
zone  qui  longe  lu  plaine  de  liùne  et  passe  à  un  niyriamètre  de 
Pbilippeville.  On  les  observe  aussi  depuis  Guelma  jusqu'à  Sétif» 
et  avec  quelques  interruptions  entre  Sétif  et  Bougie. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  offre  deux  assises  bien  distinctes 
que  Von  retrouve  partout  assez  constamment.  La  plus  basse  est 
composée  d'aigles  grises,  et  la  plus  élevée  de  grès  jaunâtres 
à  grains^  ins  et  d'une  dureté  médiocre.  D*après  M.  Ville,  ce 
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tomin  s^étend  au  sud  d*Onm,  dans  les  plaines  comprises  entre 
la  Tafoa  &  l'ouest,  el  rOued*e1*Hainmam  i  Test.  Dans  la  pro* 
vince  d* Alger,  on  le  connaît  i  Orléansville,  à  Milîanah,  i  Ténès, 
à  MouzaTa~les-Mines  et  à  Aumale.  Il  se  montre  aussi  à  Djéméla 

L'[  a  Ml'Iii.  entre  Coiislaiiline  et  Sétif,  ainsi  qu  aux  environs  de 
Bi^knt.  (1  où  il  se  prolonge  dans  le  désert  jusqu'à  des  distances 
iiicoiHiues.  Au  camp  de  Smciidou,  entre  Constantine  et  Phi- 
lippeville,  il  parait  représente  par  un  dépôt  lacustre  renfermant 
des  lits  minces  de  lignite  avec  coquilles  et  empreintes  de  pois- 
sons, comme  à  Aix  en  Provence.  On  a  recueilli  dans  ce  terrain, 
près  de  Tlemoen^  d'Aïn-Témouchen,  d'Orléansville ,  de  Té- 
Dés,  etc.,  beaucoup  de  fossiles  qui  rappellent,  pour  la  plupart, 
ceux  de  la  mollasse  cot|uilUère  du  midi  de  la  France. 

L^étage  tertiaire  supérieur  est  très  développé  dans  la  subdi- 
vision d'Oran.  11  y  est  composé  à  sa  partie  supérieure  d'un  cal- 
caire marin  blanchAtre,  souvent  sablonneux,  qui  fournit  d'ex* 
cellentes  pierres  de  construction,  et  à  sa  partie  inférieure  d'une 
formation  épaisse  d'argile  exploitable  comme  terre  à  brique. 
Il  existe  avec  des  caractères  à  peu  près  semblables  dans  le 
saliel  d'Alger,  au  sud  de  ConbLantine  et  à  l  ouest  de  Sétif.  Les 
fossiles  recueillis  11  i:x  environs  d'Alger  et  d'Oran  sont  les  mômes 
que  ceux  des  collmt's  siihapcnDiiies. 

Le  terrain  (juaternaire  occupe  d'immenses  surfaces  en  Algé- 
rie, où  il  recouvre  indifféremment  les  dépôts  de  tous  les  âges  et 
principalement  les  coucbes  tertiaires  des  plaines.  11  est  ordi- 
nairement composé  A  sapartie  inférieure  d'un  poudingue  formé 
des  débris  de  roches  plus  anciennes  :  au-dessus  viennent,  sui- 
vantks lieux,  des  couches  de  calcaire arénacé,  d*argile  plastique 
ou  de  travertin,  caractérisées  partout  par  des  coquilles  fluvia> 
tiles  et  terrestres  identiques  avec  celles  qui  vivent  de  nos  jours. 
Sur  les  bords  de  la  mer,  sa  partie  inférieure  renferme  de  nom- 
breuscs  coquilles  marines  également  semblables  à  celles  qui 
peuplent  encore  la  Méditerranée. 

Les  roches  de  nature  ignée  sont  très  peu  développées  en 
comparaison  des  terrains  précédents.  On  ne  connaît  de  coulées 
basaltiques  un  peu  considérables  qu  aux  environs  d'Ain-Té- 
roouchen,  province  d'Uran,  et  sur  les  bords  de  la  mer,  entre  la 
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pointe  lie  Dellys  et  rcinhouchure  de  l  Oiicil-Sebaou ,  n  l'est 
d'Alger.  Ce  dernier  massif  a  4  kilomètres  de  longueur  ;  ailleurs 
le  ItasaUe  ne  constitue  que  des  tlots  isolés  comme  dans  la  chaîne 
secondaire  du  DJebeUTessala,  à  DjemmihGaniouat  et  à  Tlle  d6 
Racbgoun. 

On  connaît  des  fiorphyres  quartzifères  d'origine  platonique 
Bur  )e  revers  de  la  montagne  des  Lions,  &  Hilianah,  i 
Aumale,  aux  environs  de  Gherchell  et  sur  d'autres  point»  dam 
la  Kabvlie. 

Les  divers  terrains  de  l'Algérie  dont  nous  venons  de  présen- 
It'r  une  esquisse  rapide  renferuii  ul  un  grand  nombre  de  sub- 
stances utiles  que  nous  allons  faire  connaître  en  nous  attachant 
surtout  aux  giscmenU»  les  plu?  importants.  On  divise  ordinai- 
rement les  matières  nnnérales  exploitables  en  deux  groupes 
comprenant,  l'un  les  minerais  métalliques  ut  les  combustibles 
que  Ton  retire  des  nUnes  proprement  dites,  et  l'autre  les  m\y- 
stances  salines,  pierreuses  ou  terreuses  qui  eonstituent  les 
carrières  :  nous  suivrons  cette  division. 

L— atnsTAlicK  «étaluques  et  comnJvriBLta. 

Les  mines  métalliques  de  TAlgérie  se  rapportent  i  quatre 
ipétaux  principaux,  qui  sont  :  le  /Isr,  le  cuivre,  le  pkmè  et 
Vanimmne,  Les  combustibles  découverts  sont  principalement 
de  Tespèce  appelée  lignite, 

Afines  de  fer.  —  Les  mines  de  fer  les  plus  importantes  sont 
celles  des  environs  de  Bône  et  de  Pliilippeville;  elles  sont  con- 
nues depuis  longtemps  et  ont  été  exploitées  à  une  époque  re- 
cuUte,  auisi  (]uc  le  prouvent  de  nombreuses  scories  répandues 
dans  le  voisinage  des  gites.  Les  minerais  coîi^i>l«'nt  principa- 
lement en  feroxydulé  massif,  doué  souvent  d  un  magnétisme 
polaire  très  énergique.  Ils  sont  représentés  à  T exposition  per- 
manente par  quinze  échantillons  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  la  pureté  et  de  la  qualité.  On  les  trouve  en 
couches  ou  en  filons,  ayant  depuis  quelques  décimètres  jusqu'à 
plusieurs  mètres  d'épaisseur,  et  quelquefois  en  amas  d'un  vo- 
lume extraordinaire,  intercalés  dans  les  schistes  micacés  gre- 
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ïîfttifêrcs  et  les  en Icairos  blancs  saccharoides  du  terrain  do  Iran- 
silion.  On  coniiatt  aujourd'hui  huil  groupes  de  glles  tous 
remarquables  par  leur  puissance  et  leur  richesse,  qui  sont  afi* 
pelés  mines  de  la  iMébotulja,  du  liou-^Ihnmnra^  des  Karêza^, 
ù'AlfhMoniha,  du  fiifilah,  ùl  El-M'himen,  de  Bou^JTàeia  et 
de  Marouania.  Les  quatre  premières  mines  sont  concédées. 
Celles  delaMéboudja  alimentent  les  forges  et  hauts  foumeatix 
de  TAlélik  qui  sont  en  pleine  activité. 

Les  mines  de  fer  magnétique  manquent  presque  comf^léte* 
ment  en  France  et  existent  assez  abondamment  en  Suède,  o(i 
elles  fournissent  des  fers  renommés  par  l'excellence  de  leur 
qualité  et  par  leur  emploi  pour  la  fabrication  des  meilleurs 
aciers  connus.  Des  essais  entrepris  il  y  a  (|ucl(jue  temps  avec 
les  minerais  de  Bône  oui  douiie  presque  lu  ctTliliKlc  qui;  leurs 
pnhluils.  élaborés  conveiiahlemeiU,  pourraient  rivaliser  un  joiir 
avee  les  Ilms  de  Suetii-  •  ils  (iroiiietlent  doue  a  la  France  des 
ressources  inap[)reeial)les.  La  (juestiuii  de  savoir  s'il  y  aurait 
plus  d'avantage  à  traiter  ces  minerais  sur  place  qu'à  les  expé- 
dier en  France,  à  des  usine;?  étahlies  sur  le  littoral,  a  été  exa- 
minée par  M.  l'ingénieur  Uubocq.  Il  est  arrivé  à  ce  résultat 
que  dans  Tétat  aciuel  des  moyens  de  transport,  deux  mines» 
celles  du  Bou-llammra  et  des  Karézas,  peuvent  exporter  leur 
minerai  avec  l)énélice,  et  que  pour  les  autres  le  traitement  sur 
les  lieux  était  préférable.  11  existe  dans  la  zone  httorale  de  Bône 
à  Pliilippeville  trois  beaux  massifs  boisés,  peuplés  de  diverses 
essences,  telles  que  le  chéne-liége,  le  chêne  vert,  le  frêne, 
Tonne,  etc.  Ce  sont  les  forêts  de  rBdough,  à  Touest  de  Bône, 
des  BenbSalah,  au  sud  de  la  même  ville  et  de  VOued-Pondouk, 
entre  PhilippevilleetrOued-Radjeias.  On  peutestimeràl60,000 
stères  le  bois  de  clinulTage  dont  l'administration,  propriétaire  de 
ces  forAts,  pourra  dis[)i)ser  un  jour  en  faveur  des  usines  â  éta- 
blir iliiiîs  le  pays,  et  à  108,000  quintaux  métriques  lu  i'oute 
qu'il  1  ni  possible  de  I  tl  i  i  ju  r  avec  ce  combustible  converti 
en  eliai  lion.  Celte  (jnani il*  k*  ionte  représente  à  peu  le 
produit  de  douze  liaul>  ium  neaux  que  Ton  consirnirail  sur  les 
points  les  plus  (  onveuubles  pour  les  approvisionnements  en 
minerais  et  en  combustible. 
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Après  les  mines  de  fer  (1<*  Hône  et  de  Philippeville,  on  doit 
citer  particii]ièronionf  en  Afrique  celles  de  la  montagne  des 
lÀonStki^  kilomètres  N.-E.  d^Oran,  du  Ferrateeiàvi 
Dfebel'Mansour,  près  d^Arzew,  et  de  VOued-Boutan^  près  de 
Milianah. 

La  mine  de  la  montagne  des  Lions  consiste  en  un  amas  de 
fercarbonaté  lenticulaire,  intercalé  dans  des  argiles  schisteuses 
du  terrain  secondaire;  il  a  5  mètres  de  puissance  moyennè 

sur  40  mètres  de  longueur,  et  donne  à  l'essai  30  pour  100  de 
fonte.  Comme  on  ne  trouve  sur  les  lieux  ni  bois  ni  cours  d'eau 
pour  permettre  l'établissement  d'une  usine,  eo  minerai,  qui  est 
li  une  fusion  iacile  et  de  bonne  qualil»'^  pourrait  être  chargé 
connue  lest  sur  les  bateaux  (jui  n  tournent  àvide  en  France,  et 
vendu  aux  usine?  voi mt  s  du  littoral. 

La  mine  du  cap  Ferrate  et  celle  du  Djebel -Mansour,  à  1,200 
mètres  sud-ouest  de  ce  cap,  sont  aussi  dans  le  terrain  secon- 
daire; elles  sont  composées  de  fer  oligiste  d'une  grande  richesse 
d'où  l'on  retire  6A  pour  100  de  métal.  Le  gite  du  Djebel-Man- 
sour  consiste  en  deux  amas  îrrégidiersde  1  à 2  mètres  de  puis* 
sance;  celui  du  cap  Ferrate  offre  de  nombreux  filons  qui,  pour 
ta  plupart,  n*ont  que  quelques  centimètres  d'épaisseur.  Le  mi- 
nerai, comme  celui  de  la  montagne  des  Lions,  ne  pourrait  pas 
être  utilisé  sur  place,  parce  que  la  oôleesttrès  escarpée  et  n'of- 
fre aucune  ressource;  il  faudrait  Vexporter  en  France  en  s*en 
servant  comme  lest. 

Le  gtte  de  TOued-Boutan  se  trouve  à  750  mètres  de  MUiannh , 
sur  la  route  de  Rlidah  :  c'est  un  carbonate  de  fer  en  grande 
partie  liydroxydé,  ([ui  l'orme  un  amas  de  plusieurs  mètres  d'é- 
paisseur entre  des  arjiilcs  et  un  calcaire  cristallin  secondaire. 
On  a  pu  suivre  sou  aflîeuremenl  sur  250  à  *30()  mètres  de  lon- 
gueur; cette  mine  a  quelque  importance.  Abd-el-Kj^dcr  avait 
commcncéal  exploiter  dans  le  l)ut  d'aliimmter  un  haut  lourneau 
qu'il  se  proposait  d'établir  sur  le  cours  de  1  Oued-Boutan.  Ce 
minerai  renferme  au  moins  âO  pour  100  de  fer  roétalliqnc; 
quoiqu'il  paraisse  assez  abondant  pour  faire  marcher  un  haut 
fourneau,  le  manque  de  débouchés  et  la  difficulté  des  commu- 
nications ont  fait  penser  à  M.  Ville  qu'il  serait  préférable,  pour 
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le  momenl,  d'établir  une  forge  à  la  calalanc,  donlies  produits 
s'écouleraient  facilement  chez  les  Arabes  du  sud. 

Mines  de  cuivre.  —  Le  minerai  de  cuivre  doit  être  considéré 
comme  une  des  principales  richesses  minérales  de  FAigérie. 
Les  gîtes  les  plus  importants  sont  ceux  de  Hoozala  et  de  l'Oued* 
Merdja,  dans  le  district  de  Blidah  et  ceux  des  environs  de  Té- 
nés.  Les  premiers  ont  été  signalés,  dès  18S0,  par  M.  Rozet; 
on  a  commencé  à  explorer  les  seconds  immédiatement  après 
Toccupation  de  Ténès  par  les  armées  françaises. 

Les  mines  de  cuivre  de  Mouzaïa  sont  connues  de  tout  le 
monde  par  les  espérances  exagérées  qu'elles  ont  fait  naître  au 
moment  de  leur  découverte  et  par  les  déceptions  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu,  déceptions  dues  en  partie  à  une  mauvaise 
administration,  en  partie  aux  sommes  énormes  absorbées  par 
les  frais  de  premier  établissement  ainsi  ([u'aux  difficultés  inat- 
tendues  que  Ton  a  rencontrées  dans  le  traitement  des  produits. 
Les  filons  sont  très  nombreux  :  on  les  a  divisés  en  cinq  groupes 
qui  portent  le  nom  de  Montpensier^  à^Àumaie^  ^hly^  de  Ae- 
mours  et  de  Joinvilie,  Ils  aïBeurent  au  jour,  sur  le  revers  sud 
de  la  chaîne  de  montagnes  qui  s^étend  depuis  le  col  de  Téniah 
jusqu'au  pic  des  Mouzalas  et  qui  est  principalement  formé dV^* 
giles  schisteuses  grises  avec  bancs  de  grès  (juartzeux  et  de 
calcaire  appartenant  au  terrain  crétacé.  Ils  sont  formés  en  gé- 
néral de  fer  carbonalé  et  de  sulfate  de  baryte  renti  i  luant  des  . 
veines  de  cuivre  gris  presque  massif.  Leur  puissance,  assez 
variable,  surpasse  ordinairement  un  mètre.  Surcerlains  points 
elle  devient  très  considérable,  et  atteint  jusqu'à  10  uiètres; 
répaisseur  des  veines  de  cuivre  est  également  irrégulière  et 
varie  depuis  quelques  centimètres  jusqu'à  0">  ,50,  en  offrant  de» 
étranglements  et  des  renflements  successifs.  L'un  de  ces  ren- 
flements dans  le  groupe  de  Nemours  a  présenté  Ténorme  puift* 
sauce  de  7  mètres  d*un  minerai  sans  gangue,  renfermant  AO 
pour  100  environ  de  cuivre  métallique.  Le  cuivre  gris  de  ces 
filons  est  en  général  d^une  composition  très  compliquée.  On  y 
a  trouvé,  outre  le  cuivre,  du  soufre,  de  Tantimoine,  de  Tarse- 
nie,  du  fer,  du  zinc,  de  Targent,  et  accidenlellement  du  nickel  . 
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et  du  cobalt.  D^apr^s  les  essais  de  AIH.  Berthier  et  Ebelmeo,  la 
richesse  en  argent  est  variable. 
Les  filons  de  cmvrc  et  de  fer  de  Mouzalà  ont  été  concctU^ 

pour  quatre-vingl-dix  neuf  ans,  par  onlonnanee  royaU'  du 
3  novembre  I8/1O  :  la  concession  est  exlrèiueiiient  vaste  et 
n\Mii!)ras-e  pas  moins  de  52  kilomètres  carrés.  On  y  a  enlre- 
pris  (lopuis  18àà  dfs  travaux  d'exploitation  et  de  reclierclies 
très  importants.  Dans  le  seul  groupe  des  liions  de  Nemours, 
rensemble  des  galeries  entreprises  présentait,  dès  l'année  i  S!i9, 
un  dévelopiiemenlde  i^Sil  mètres.  Le  minerai  de  cuivre  abattu 
subit  sur  place  un  premier  triage.  La  partie  la  plus  riche, 
contenant  20  à  25  pour  100  de  cuivre  métallique,  est  expédiée 
directement  à  Tusîne  de  Caronte,  près  de  Marseine;  le  reste, 
transporté  au  village  de  Mouzala,  pour  être  débarrassé  de  sa 
gangue  à  l*aide  d'une  préparation  mécanique,  est  également 
exporté  quand  il  a  été  suffisamment  enrichi.  Le  minerai  de  î» 
qui  compose  en  grande  partie  les  filons  est  resté  jusqu'à  pré- 
sent sans  emploi. 

Les  giles  cuprifcn'>  d  TOued-Merdja,  situés  sur  la  rive  droite 
de  cette  rivière,  A  11  Kilomètres  sud-est  de  Blidali,  ont  été  en 
1852  l'objet  d'une  concession  qui  comprend  11  kilomètres  car- 
rés. Ils  constituent  un  groujie  de  trois  (lions  principaux  qui  ne 
renferment  pas,  comme  ceux  de  Mouzaïa,  du  cuivre  gris,  mais 
des  nodules  de  cuivre  pyritenx  disséminés  dans  une  gangue 
de  dolomie  et  de  carbonate  de  fer  en  partie  décomposée.  Le 
filon  principal  affleure  sur  une  longueur  de  100  mèires  et  a  une 
épaisseur  qui  varie  de  0«,S0  à  1  mètre.  Ce.s  gîtes  se  trouvent 
sur  le  prolongement  de  ceux  de  Houzala  et  encaissés  dans  le 
même  terrain;  ils  sont  moins  riches  en  cuivre*,  par  compensa- 
tion, le  traitement  du  minerai  présente  beaucoup  moins  de 
diriiciilt('>. 

On  connuit  aussi  des  liions  de  cuivre  pyriteii\  ;nix  environs 
de  Blidab,  sur  les  hunls  do  TOued^Rébir  et  de  st  s  aniuenls. 
L'un  d'etjx  a  un  mètre  dï'paisseiu'  et  afHi'ure  sur  une  longueur 
de  3  mètres.  Des  filons  de  même  nature  ont  été  reconnus  à 
1,500  mètres  au  sud-est  de  Dalmatie  et  à  2  kilomètres  de 
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Souinah,  sur  les  dernières  pentes  de  TAllas.  Ce  dernier  oflVe  un 
mélange  de  carbonate  de  fer  et  de  sulfate  de  baryli',  avec  des 
nids  1res  rares  de  cuivre  pyriteux,  de  cuivre  eaibunalé  et  de 
cuivre  gris. 

En  résump,  les  filons  de  cuivre  du  district  inétallifèrede  Bli- 
dah  fiinuent  deux,  groupes  bien  distincts  :  les  uns  sont  essen- 
tiellement formes  de  pyrite  cuivre  à  l'Oued-Merdja,  àTOued- 
Kébir  et  à  Dalmatie;  les  auli  es  suât  composés  de  cuivre  gris  à 
Mouzala.  Ces  derniers  olîreul  surtout  une  grande  richesse,  et  il 
n^est  pas  douteux  que  lorsque  les  premières  difficultés  auront 
été  vaincues»  ils  ne  donnent  lieu  à  une  exploitation  d^une  haute 
importance.  Tous  les  gîtes  que  nous  venons  de  dter  sont  re- 
présentés à  Texposition  permanente  par  des  échantillons  variés; 
ceux  de  Mouzala  sont  au  nombre  de  cinq.  On  y  voit  aussi  trois 
morceaux  de  cuivre  pyriteux  indiqués  comme  provenant  des 
environs  de  Milianah.  Il  existe, en  elTel,  non  loin  de  cette  ville, 
quelques  liions  peu  importants  de  ce  minerai  avtt  gangue 
cpiurlzeuse.  On  y  a  fait  des  travaux  de  recherches  qui  n'ont 
pas  eu  de  résultats  saiisfaisants. 

Les  mines  de  cuivre  dos  environs  de  Téms  ont  été  e\|il(»ilé('S 
à  une  époque  ancienne,  puis  abandonnées.  Elles  ont  été  l'objet 
de  nouveaux  travaux  depuis  roccupation  française,  et  sont  au- 
jourd'hui divisées  en  trois  concessions  qui  ont  emprunté  leur 
nom  à  XOued-ÂUelah,  kVOued-Taffiiès  et  au  cap  Ténés.  Quel* 
ques  gîtes  sont  restés  non  concédés. 

Ces  diverses  mines  consistent  en  filons  de  fer  carbonaté  hy- 
droxydé  renfermant  des  vmnesde  cuivre  pyi  iieux^  on  y  trouve 
par  exception  du  cuivre  gris,  de  la  galène  et  de  la  blende.  Le 
enivre  pyriteux  s'y  présente  ten  veines  assez  régulières  très 
minces,  avec  des  renflements  qui  s'élèvent  parfois  jusqu'à  15 
ou  18  centimètres.  Les  liions  sont  très  nonihreux,  mais  leur 
épaisseur  est  très  petite;  elle  ne  dépasse  guère  0«",50  à  ()"\70, 
et  le  plus  souvent  elle  est  inférieure  à  cette  limite.  Les  aflleu- 
rements  sont  rarement  visibles  sur  })lus  de  30  mètres  de  lon- 
gueur ;  ils  ne  forment  pas  de  crêtes  saillantes  au-dessus  du  sol 
comme  dans  le  district  de  Mouzala.  Les  roches  encaissantes 
sont  des  argiles  schisteuses  grises  sans  consistance,  et  quelque- 
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fois  des  grès  associés  aux  argiles.  D'après  sa  liaison  avec  cer- 
laines  coiidics  fossilifères,  ce  tcn  ain  iiaraltf^lro  (  rétar  ô. 

Parmi  les  filons  non  concédés  on  doit  citer  celui  de  S»di-Uoasi, 
à  7  kilomètres  est  de  Ténès.  Il  est  composé  de  cuivre  gris  con- 
tenant un  peu  de  galène  et  de  pyrite  de  cuivre.  Son  affleure- 
ment, remarquable  par  sa  puissance  et  son  étendue,  n'a  encore 
été  que  faiblement  exploré. 

Le  traitement  métallurgi(|ue  de  ces  minerais  ne  peut  préseii'^ 
ter  aucune  difficulté.  Les  ingénieurs  des  mines  de  la  province 
pensent  que  les  produits  de  toutes  les  concessions  devraient  être 
fondus  dans  une  seule  usine  qu'il  serait  avantageuiL  d'établir 
près  d*Âlger,  parce  qu^elle  serait  à  portée  des  autres  mines  de 
cuivre  pyriteux  des  environs  deMilianah  et  deBlidab. 

Les  gîtes  de  cuivre,  rares  dans  la  province  d^Oran,  sont  asseï 
nombreux  dans  celle  de  ConstanLine.  11  en  existe  dans  les  en- 
vir^ms  de  Filfila,  au  Sidi-R'gheis,  à  Aïn-cn-Nahs,  à  37  kilo- 
mètres sud-est  de  Constantine  et  sur  (juelques  autres  points. 
Us  consistent  en  filons  de  cuivre  pyriteux  et  de  cuivre  carbo- 
nate qui  sont  encore  peu  cdunn^  Il  est  probable  rej)endaiit 
qu'ils  ont  beaucoup  moins  d'importance  queceu^delu  province 
d'Alger. 

Mines  de  plomb.  —  Le  minerai  de  plomb  est  commun  en 
Algérie,  et  sur  plusieurs  points  il  est  exploité  depuis  longtemps 
parles  indigènes.  Parmi  les  gîtes  sur  lesquels  on  a  ouvert  des 
travaux  depuis  Toccupation  française,  on  doit  citer  particuliè- 
rement, à  raison  de  leur  importance,  celui  delà  pointe  Pescade 
près  d* Alger,  et  de  TOunirThéboul  près  de  la  Galle,  province 
deConstûitine;  ce  dernier  a  été  concédé  depuis  peu. 

Le  gite  de  la  pointe  Pescade  se  compose  de  veines  et  de  m(jbi 
de  galène  argentifère  dont  Tépaîsseur  peut  8*élever  à  Sâ  c«i- 
limètres.  Ils  sont  disséminés  dans  de  petits  filons  de  quartz 
blanc  qui  se  coupent  entre  eux  et  se  ramifient  d'une  manière 
irré«ulière  dans  le  s(Mn  du  terrain  de  transition,  en  courant  à 
peu  ju  (  s  naralielement  à  la  stratification.  D'après  les  travaux, 
d'exploration,  cette  mine  parait  exploitable,  et  pourrait  alimen- 
ter une  petite  usine  que  Ton  placerait  aux  environs,  sur  les 
bords  de  la  mer. 
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Le  filon  concédé  de  rOum-Théboiil  esl  encaissé  entre  des 
argiles  roiii[)acLes  du  terrain  socunJaire,  sans  offrir  de  salban- 
des.  Sa  puissance  varie  depuis  (juelques  centimètres  jusquW 
2  uièlres.  Il  nMift  inif  une  jjalène  d'un  gris  terne  et  d'un  aspect 
résineux,  contenant  200  à  230  grammes  d'argent  par  (juinlal 
métrique  et  une  galène  brillante  à  grandes  facettes  doot  la 
richesse  argentifère  n'est  que  de  i<M)  grammes.  Ce  minerai  est 
associé  à  des  matières  terreuses  jaunes,  riches  en  plomb  et  en 
argent,  à  des  pyrites  de  fer  et  de  cuivre,  à  du  cuivre  carbonaté 
▼eri  el  quelquefois  à  de  la  blende  brune.  Les  travaux  consis* 
tent  en  puits  et  en  galeries  combinés  de  manière  à  diviser  le 
filon  en  massifs  rectangulaires  qui  sont  ensuite  enlevés  par 
gradins  renversés.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  est  con- 
sidérable; jusqu^à  présent,  aucune  usine  n*a  été  construite  sur 
les  lieux ,  le  minerai  est  envoyée  Marseille. 

Après  les  gttes  précédents,  les  plus  connus  sont  ceux  de  la 
Bouzareah,à3  kilomètres  ouest  d'Alger;  de  rOued-Arbatacii, 
à  35  kilomètres  sud  de  la  inCme  ville,  et  du  Bou-T'aleb,  au 
sud  de  Sétif,  province  de  Constanline.  Ils  sont  représentés 
par  un  cerlam  nombre  d  éclianliUons  à  Texposition  perma- 
nente. 

La  galène  de  la  Bouzareah  est  disséminée  dans  une  gangue 
de  quartz  hyalin  blanc  intercalé  dans  le  calcaire  de  transition. 
On  y  a  fait  peu  de  travaux.  Le  filon  de  l'Oued-Arbatacb  mérite 
quelque  attention;  il  se  montre  au  jour  sur  une  longueur  de 
2  mètres  avec  une  épaisseur  de  30  centimètres;  la  galène  s'y 
trouve  disséminée  en  veines  de  quelques  centimètres  dans  un 
calcaire  spathique  à  grandes  lames.  Le  massif  montagneux  du 
Bou-T^alel)  passe  pour  être  très  ricbe  en  mines  de  plomb*  II  est 
certain  que  les  Arabes  y  ont  ouvert  plusieurs  expbilations.  Les 
filons  peu  épais  sont  nombreux  et  courent  dans  toutes  les  direc- 
tions; ils  sont  dans  un  terrain  calcaire  recouvert  de  belles  fo- 
rêts. Le  minerai  extrait  subit  sur  place  un  traitement  mélal- 
liiiuHjUG  grossier  sur  lequel  on  a  peu  de  détails;  le  plomb 
(iltU  nu  est  eii^uile  transporté  dans  toute  la  Ku!>n1i('.  l  ne  autre 
mine  de  plond),  (jui  est  aussi  exploitée  depuis  longtemps  par 
les  Arabes  el  qui  a  |>r()hablemeiil  quelque  importance,  est  situé 
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dans  les  inunUgiies  de  TOuarencéDis,  entre  Tagedempt  et  Mi- 
iiannh. 

Mines  d'antimoine.  —  Le  minerai  d'antimoine  est  surtout 
répaDdu  dans  la  province  de  Gonstantine.  Les  principaux  gîtes 
sont  ceux  du  Djebel-Taya,  du  Djebel-Seosa,  près  d'Alo-BeU 
liouck  et  du  Djebel-Hammimat. 

Les  fiions  du  Djebel-Taya  ùot  été  Tobjet  de  travaux  d*explo- 
ration  considérables.  On  y  a  trouvé  de  rantimoine  en  rognons 
épars,  ayant  quelquefois  près  d'un  mètre  de  puissance.  Le  oii- 
neraiest  àrétat  d'oxyde  blanc  à  la  surface,  mais  à  mesure  que 
Ton  s^enfonce,  il  se  change  en  sulfure  très  pur;  sur  quelques 
points,  il  est  tapissé  de  mercure  sulfuré  sur  une  épaisseur  de 
2  a  '.)  iiiiUiniètres.  Cette  partie  du  minerni  a  rendu  à  l'essai 
22  pour  400  de  mercure.  Les  travaux  d'exploration,  actuelle- 
ment suspendus,  ont  produit,  en  1849, 1,622  quintaux  métri- 
ques d'antimoine  sulfuré  cjui  ont  été  vendus  ou  élaborés  Â  Mar- 
seille :  leur  valeur  a  couvert  les  trais  de  recherches. 

La  mine  du  Djebel«Seiisa  a  été  aussi  explorée  avec  activité. 
Elle  consiste  en  un  filon  ayant  ordinairement  de  O'^SO  à  0>,AO 
de  puissance,  composé  d'oxyde  d'antimoine  radié,  groupé  en 
petites  masses  cristalHnes.  Il  est  encaissé  dans  des  marnes 
argileuses,  probablement  crétacées,  qui  forment  le  plateau 
au  nord  d*Ain*Belbouch;  il  n'y  a  pas  de  salbandes  bien 
visibles. 

Le  gite  de  l'Oued-Hammimat  est  plus  important  que  les  pré- 
cédents, et  a  été  accordé  il  y  a  peu  de  temps  en  concession.  Il 
se  coiii|)i>se  d  oxyde  d'antimoine  blanc,  vitreux,  disséminé  dans 
une  roche  inanieuse  que  l'on  peut  suivre  sur  près  de  2  kilo- 
uiclres  de  loiiiiueur.Cpt  affleurement,  qui  ne  présentait  d'altdrd 
que  de  petits  cristaux  a  la  surface,  s'est  notablement  amélioré 
en  profondeur,  et  Ton  y  adécouvert,  outre  l'antimoine,  des  in- 
dices de  cinabre  très  pur.  Le  minerai  soumis  à  TessMÎ  a  donné 
84  pour  100  de  régule  d'antimoine  et  près  d*un  millième  de 
mercure  métallique;  les  produits  sont  transportés  à  Constant 
tine,  et  de  là  en  France,  où  on  les  a  employés  à  la  fabrication 
du  blanc  d'antimoine. 

Métaux  divers,  —  Le  fer,  le  cuivre,  le  plomb  et  l'antinioinei 
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nux([w\s  il  Iniit  ajouter  l  argent  (1).  (jui  fait  partie  intégrante 
de  la  plupart  dos  i:?ilènps  et  des  cuivres  gris,  sont  aujourd'hui 
en  plenie  exploitation  sur  plusieurs  points  de  l'Algérie.  Il  nous 
reste  à  indiquer  en  peu  de  mots  (|uelques  autres  métaux  doDt 
les  gttes  ne  donnent  encore  c{ue  des  espérances  :  ce  sont  ie  mer- 
cure, le  manganèse  et  le  zinc. 

Le  mercure  s*est  montré  associé  en  très  fiible  proportion, 
comme  on  vient  de  le  Toir,  au  sulfure  et  à  Toxyde  d'antimoine, 
dans  tes  mines  du  DjebeMaya  et  de  rOued-Hammimat  ^  peut- 
être,  en  poursuiTant  les  travaux,  parriendra-t-on  a  découvrir 
des  masses  plus  considérables. 

On  connaît  dans  le  terrain  de  transition  de  la  Uuir/nreab,  à 
3  kilumètres  sudouest  d'Alger,  du  manganèse  oxydé  noir,  dans 
une  gangue  quarlzeuse  très  abondante  avec  de  petites  veines 
de  «^rilicate  rose  de  manoranèse.  Ce  gîte  forme  un  amas  inter- 
cale dans  un  calcaire  cristallin  gris  bleuâtre,  alternant  avec  des 
schistes  micacés  ;  à  en  juger  par  les  apparences,  il  est  peu  im- 
portant. 

Le  zinc  sulfuré  n*est  pas  rare  en  Algérie;  mais  11  ne  s*est 
trouvé  Jusqu'à  présent  qu'en  petites  quantités  mêlé  à  la  gangue 
des  filons  de  galène  et  de  cuivre  gris. 

MinêB  de  conéusHbie,  L'absence  du  terrain  hooiller  en 
Algérie  Ôte l'espérance  d'y  découvrir  quelques-unes  de  ces  puis- 
santes masses  de  combustible  qui  suffisent  à  elles  seules  pour 
assurer  la  propriété  industrielle  de  toute  une  contrée.  Il  est 
seulement  vraisemblable  que  Ton  parviendra  à  utiliser  pour  !a 
consommation  locale  et  dans  un  cercle  restreint  (|uel((ues  gîtes 
chai  hnnneux  appartenant,  soit  au  terrain  secondaire,  soit  au 
terrain  lertuiire. 

La  montagne  des  Lions,  à  13  kilomètres  N.-O.  d^Oron,  sur  le 
rivage  de  la  mer,  renferme  un  gîte  de  combustible  bien  carac- 
térisé. Une  galerie  de  6A  mètres  de  longueur  percée  entière* 

(1)  On  ponnaliT  ajOQier  amA  Vor,  doat  la  présence  a  été  coiuuté«  daai 
le  minerai  de  plomb  de  roum-Tbéboul  ;  il  y  est  en  proportion  aaseï  uotalde 
pour  supporter  les  Trais  de  séparation.  Quant  aux  gisements  d*or  oatlfaa- 
Doncés  snr  plnsieun  poiats  de  l'Algérie,  ils  ont  besoin  de  vériÛcaUoni 
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ment  dans  son  sein  a  fait  connaître  qu'il  se  composait  de  trofe 
amas  successifs  il  aiitliracite  de  forme  lenliculaire,  iiilcrcalés 
entre  des  couches  de  (juai  L/.ite schisteux  rougeètre.  Le  premier 
amas  (jui  affleure  au  jour  a  15  mètres  de  large,  l^jÔO  de  puis- 
sauce  au  ma\iiuuu)  et  20  mètres  de  longueur.  Le  deuxieuie  a 
1"',10  dans  sa  plus  grande  épaisseur,  6  mètro^  de  large  et  une 
longueur  d'environ  il  mètres.  Le  troisième  est  à  peu  prés 
semblable  au  précédent.  Ce  combustible  est  malheureusement 
de  mauvaise  qualité;  il  est  chargé  de  trop  de  cendres  et  de 
pyrite  pour  servir  au  traitement  des  minerais  ou  au  chauffage 
des  machines  à  vapeur.  On  ne  peut  l'employer  qu*â  la  cuisson 
de  la  chaux  et  de  la  hrique.  ■ 

Le  terrain  d'eau  douce  tertiaire  du  camp  de  Smendou,  entre 
Constantine  et  Philippeville,  renferme  des  lits  minces  d*un  li- 
gnite terreux  alternant  avec  des  calcaires  marueu\.  On  y  a  en- 
trepris des  soudages  qui  ont  prouvé  que  les  affleurements  de 
ce  combustible,  en  se  prolongeant  dans  l'in teneur  du  sol,  ae 
s'amélioraient  [)as  sous  le  rapport  de  la  qualité  ni  de  la  puis- 
sance; on  les  a  jugés  inexploitables. 

En  1851,  M.  l'ingénieur  Ville  a  découvert  à  Hardjar-Roum 
des  couches  de  li<;nite  appartenant  également  au  terrain  ter- 
tiaire; on  doit  y  entreprendre  des  travaux  d'exploration. 

D'autres  indices  de  combustible  ont  été  signalés  sur  divers 
points,  comme  à  Fondouk,  au  camp  de  Kerhak,  aux  environs 
de  Ténès,  mais  ils  sont  insignifiants. 


{La  (in  au  yrocham  numéro.) 
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0.  smuT  m  FAOcis  TEmoi 

DES  SÉANCES  DU  CONSEIL  DE  LA  SOCILTL. 


SÉAHCB  DU  37  nm  1856* 

Présidence  do  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire. 

Le  Conseil,  conformément  au  Règlement,  admet  au  nombre 
des  membres  de  la  Société  . 

MM.  Albignac  (le  vicomte  Gaston  d'),  propriétaire,  à  Sorgues 
(Vaucluse). 

Ayhae<-Bression,  à  Paris. 

Blrbau,  de  Nantes  (le  docteur),  à  Paris. 

HiBBRT,  propriétaire,  à  la  Frayère,  près  Cannes  (Var). 

Leieumb,  médecin-vétérinaire  du  Gouvernement,  membre 
de  la  Commission  provinciale  d'agriculture  du  Luxem- 
bourg belge,  commissaire  de  la  province  de  Luxem- 
bourg près  PBxposition  universelle  de  l'agriculture, 
à  Arlon  (Belgique). 

Magnin  (<le\  propriétaire,  à  Dieuleût  (Drôme). 

MAfREL.  .un  ion  reprêseiilant,  propriétaire,  àVence(Var). 

Saiukr  Jean-Jacques),  propriétaire,  au  Caonet,  près 
Cannes  (VarJ. 

—  M.  Bouteille,  secrétaire  pcénéral  de  laSot  iété  «raccli  na- 
talion  ik's  Alpes,  écrit  Je  Grenoble  le  25  juin,  relaliveruent  au 
prochain  t  ran-^jn  i  t  dos  yaks,  dont  la  Société  impériale  a  décidé 
îe  placenienL  daii^  Ils  montairnes  de  la  Grande-Chartreuse,  à 
la  demande  de  la  Sociclc  d  acclimatation  des  Alpes. 

—  M.  Mauduyt  écrit  de  Poitiers,  le  26  juin,  pour  demander 
des  œufs  de  Poule  de  Cochincbine.  La  demande  de  M.  Mauduyt 
sera  inscrite. 
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SÉARCB  DU  18  JUILLET  1856. 
PrésideacA  de  H.  CEomoT  SAiXT-liiunuL 

Le  Conseil  admel  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

MM.Bramdt  (S.E.),  Conseiller  d'État  actut  i,  membre  de  TAca- 

démie  impériale  des  sciences  et  directeur  du  Musée 
d  histoire  naturelle  à  Saint-Pétersbourg. 

Clerici  ((ieurges  de),  propriétaire,  à  Milan. 

CuRiOM  (FraiH'ois),  id. 

Jacim  i^EUenne),  îd. 

Magke,  professeur  d'agriculture  et  dMiygiéne  à  FÉcole 

impériale  vétérinaire  d'Âlfort  (Seine). 
Moulins  (Charles  Dbs),  président  de  la  Société  linnéenne 

de  Bordeaux. 
Pbrdrizbt,  propriétaire,  è  Paris. 
Sansbvbriiio  (le  comte  Faustino),  propriétaire,  i  Milan. 

—  M.  le  comte  de  Vougy  transmet  par  une  lettre  du  S  juin 
les  remerclments  de  la  Société  d'agriculture  de  Roanne,  pour 
son  admission  au  nombre  des  Sociétés  agrégées. 

—  MM.  de  Gès-Caupenne,  Delbès,  Richebourg  et  Lejeone, 
ofirent  leurs  remerclments  pour  leur  admission  au  nombre  des 
membres  de  la  Société.  M.  Aymar  Bression  adresse  également 
SCS  remerclments  et  annonce  Tenvoi  régulier  du  Bulletin  de 
l'Académie  impériale^  dont  il  iuiL  parvenu  les  numéros  parus 
en  18ô(). 

—  M.  Perrottet  écrit  de  Poiulirhéry,  le  8  mai,  [umv  remer- 
cier de  sa  nomination  comme  Tinmliro  honorrun-  dt'  la  Société, 
il  ajoute  qu'il  espère  pouvoir  envoyer  procliaiuemenl  à  la 
Société  de  nouveaux  cocons  de  Bombyx  Raphia ,  puisifue 
M.  Guérin-Méneville  est  parvenu  à  nourrir  aivec  des  feuilles  de 
cbAqe  les  chenilles  provenant  du  premier  envoi  qu'il  a  fait.  Il 
en  entreprendra  F^ucation  de  son  cAté  avec  k  plus  grand 
soin,  à  Pondichéry,  afin  de  pouvoir  en  faire  suoefwiv^^ 
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plusieurs  envois  à  la  Société,  el  aider  ainsi  à  assurer  TaccU- 
maiation  de  ce  précieux  insecte  en  France. 

—  M.  Graclls  envoie  de  Madrid,  le  31  mai,  un  êchanlillon 
de  poils  do  Chèvres  d'Angora  nées  et  acclimatées  à  TEscurial, 
et  provenant  du  troupeau  primitivement  introduit  en  Castille. 
Cet  envoi  tend  à  démontrer  que  ces  animaux  n^ont  pas  dégé- 
néré au  point  de  vue  de  leur  principal  mérite,  la  qualité  de 
leur  poil. 

—  Par  une  seconde  lettre,  en  date  du  16  juin,  M.  Graells 
anaouce  que  les  Kan^iirous  qui  ont  été  donnés  à  la  Société  par 
M.  rintendant  général  de  la  maison  de  S.  M.  lu  Reine  d'Es- 
paiinp.  appartiennent  à  Tespèce  qui  porte  le  nom  de  Mai/  o/>/f.q 
f/lf/fuileus,  et  ([ui  s'est  reproduite  avec  la  plus  grande  laeilité 
au  Buen-Ketiro  depuis  plusieurs  années.  M.  Graells  veut  bien 
se  charger  d'expédier  ces  animaux  é  la  Société,  eu  les  dirigeant 
sur  Bayonne. 

11  donne  ensuite  quelques  renseignements  sur  les  résultats 
obtenus  dans  les  diverses  éducations,  faites  en  Ëspagne,  des 
Vers  à  soie  ordinaires  de  Chine  envoyés  par  la  Société  ^  une 
seule  de  ces  éducations  a  réussi.  H.  Graells  demande  qu*il  lui 
soit  (ait  un  nouvel  envoi  daignâmes  de  Chine,  et  exprime  le 
désir  de  recevoir  des  cnifs  de  Poule  de  Codiinchine,  race  qui 
n'est  pas  encore  introduite  en  Espagne. 

—  M.  Péeoul  fait  puivenii  une  note  adressée  A  M.  le 
secrétaire  de  la  Cumiiiission  des  Colonies  et  de  TEtrancrer  sur 
rutililé  d'introduire  le  Serpentaire  de  l'Afrique  iTh  i  idioriale, 
à  la  Martinitjue  et  à  Sainte-Lucie,  pour  y  détruire  les  Irigono- 
cépbales.  Ces  dangereux  reptiles,  dit  M.  Pécoul,  oui  pullulé 
à  un  point  extraordinaire  dans  ces  deux  colonie»,  et  y  fout 
chaque  année  de  nombreuses  \nctimes. 

La  proposition  de  M*  Pécoul,  ayant  été  précédemment  sou- 
mise à  ta  Commisaion  des  Colonies  et  admise  par  elle,  sera 
oonmiuniquée  à  S.  Exc*  le  Ministre  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, avec  une  copie  dv  travail  de  M»  Verreaux. 

—  H.  Davelouis,  en  adressant  à  M.  le  Président  un  rapport 
sur  les  conserves  alimentaires  qui  figuraient  à  PExposition 
universelle,  exprime  le  vœu  que  la  Société  encourage  d'une 
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manière  spéciale  l'industrie  des  appareils  propres  à  faToriser 
le  progrès  des  éducations,  et  par  conséquent  de  raccHmaUtion 
des  animaux. 

—  H.  le  docteur  De  Beauvoys  adresse  un  exemplaire  de  la 
cinquième  édition  de  son  Guide  de  Vajnmdteur,  avec  un  écban* 
Ullon  du  miel  et  de  la  cire  qu'il  a  obtenus  par  VappUcation 
des  préceptes  que  ce  \\m  contient. 

—  M.  Braguier,  de  Saint-Genest  (Vienne),  soumet  à  M.  le 
Président  (juelqucs  observations  sur  le  mode  de  distribution 
des  animaux  et  des  végétaux  confiés  aux  membres  de  la  Société, 
au  sujet  desquels  il  jitMise  (fue  des  rapports,  au  moins  annuels, 
doivent  être  faits  par  les  (Jr[)u>itaires. 

Un  membre  fait  observer  (|ue  les  dispositions  demandées 
par  M.  Braguier  sont  déjà  inscrites  dans  le  Règlement. 

—  M.  Gustave  de  Lauzanne,  dans  une  lettre  de  Porzantrez 
(Finistère),  du  23  juin,  exprime  le  désir  de  trouver  dans  le 
Bulletin  des  indications  complètes  et  détaillées  sur  les  tenta- 
tives d'acclimatation  qui  y  sont  mentionnées.  U  indique  ensuite 
les  résultats  obtenus  par  lui  dans  la  culture  de  diverses 
variétés  de  Bambous  et  autres  grandes  graminées  vîvaces  de 
pleine  terre,  en  Bretagne,  telles  que  VArundo  donax,  l'^nm- 
dinaria  foliota,  le  Bambusa  nigra  et  une  autre  variété,  et 
le  Gynerium  argerUeum,  qui  végètent  très  bien  dans  sa  pro- 
priété. M.  de  Lauzanne  envoie  en  outre  un  échantillon  de 
pollen  du  Pitiîis  pinea,  indiqué,  dit-il,  comme  analogue  du 
LycopodiuiH,  afin  que  l'analyse  puisse  en  être  laite  par  les 
soins  de  la  Soeieté. 

—  M.  Passy  lait  connaître  le  nom  botanique  du  Zétoutt 
d'Algérie,  dont  M.  de  Cès-Caupenne  n  envoyé  plusieurs  échan- 
tillons :  c'est  V Iris  jtinren      Destontames  (Flora  atlantica). 

— •  S«  Exc.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics,  envoie  un  exemplaire  de  la  carte  hydrogra- 
phique de  France,  dont  la  demande  lui  avait  été  faite.  Des 
remerctments  ont  été  adressés  à  M.  le  Ministre  au  nom  de  la 
Société. 

—S.  Exc.  le  Ministre  de  la  guerre,  par  une  lettre  du  h  juillet, 
accuse  réception  du  rapport  de  H.  Focillon  sur  la  question  de 
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U  pèche  et  de  rindusirie  du  Corail,  rédigé  au  nom  de  la  eom- 
iiiîssioD  permanente  de  l'Algérie,  et  qui  lui  a  été  adressé. 
M.  le  Ministre  annonce  que  Tune  des  mesures  indiquées  dans 
ce  rapport  comme  pouvant  aider  i  la  solution  du  problème 
dont  il  s'agit,  c'esl-ifr-dire  la  création  d'une  marine  indigène, 
reçu  un  commencement  d^exécutîon ,  puisqu'une  école  de 
mousses  est  installée  dans  ce  but,  depuis  quelques  mois,  à 
Alger,  et  que  des  dispositions  nouvelles  vont  être  prises  pro- 
chainement pour  développer  sur  une  lari;e  échelle  cette  utile 
institution.  Quant  à  la  reproduction  du  Corail,  qui  fait  l'objet 
du  second  chapitre  du  rapport,  M.  le  Ministre,  en  félicitant  la 
Société  des  indications  qu'elle  lui  fournit  à  ce  sujet,  et  lui 
offrant  ses  reniercinienls  ,  pense  que,  quant  à  présont,  les 
ressources  naturelles  sont  suffisantes  pour  rendre  très  produc- 
tive la  pèche  du  Corail.  Ce  qui  importe  aujourd'hui  essen- 
tiellement, c'est  de  la  faire  tourner  au  profit  de  nos  nationaux, 
en  ravivant  en  France  ou  en  Algérie  la  fabrication  de  cet 
important  produit. 

—  S.  Exc.  le  Ministre  de  l'intérieur  et  S.  Exc.  le  Ministre  de 
Tagriculture  accusent  réception,  en  date  du  3  et  du  11  juillet, 
du  rapport  Cùt  au  nom  de  la  troisième  section,  par  M.  Millet, 
sur  lea  mesures  à  prendre  pour  le  repeuplement  des  cours 
d*eau  de  la  France. 

—  S.  Exc.  le  Ministre  de  la  marine,  après  avoir  également 
accusé  réception  des  exemplaires  t^ui  lui  ont  été  adressés,  en 
demande  une  trentaine  de  nouveaux  exemplaires,  afin  d'étendre 
la  publicité  du  travail  de  M.  Millet,  en  les  adressant  aux  admi- 
nistrateurs de  la  manne  dans  les  qnarliers  où  la  pAche  mari- 
time s'exerce  dans  les  rivières,  concurremment  avec  la  pèche 
fluviale. 

—  M.  Mestro,  directeur  des  Colonies  au  ministère  de  la 
marine,  envoie  des  semences  de  diverses  espèces  de  courges 
et  de  giraumonls  de  la  Martinique,  des  graines  potagères  et 
autres,  et  des  racines  alimentaires  les  plus  intéressantes, 
parmi  oeUes  qui  sont  parvenues  récemment  de  nos  Antilles  A 
la  direction  des  Colonies.  M.  Mestro  signale  particulièrement 
à:rattfuaiioii  de  la  Sodété,  da»  cette  collection,  le  Ctmm 
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gigantea  ou  Toloman  de  la  Guadeloupe»  dont  on  extrait  une 
fécule  susceptible,  dit-on,  de  rivaliser  avee  celle  du  Maranfa' 
arundinacea  ou  Die  lame;  les  Ignames  jaunes;  le  Curcttnia 
ou  Safran  ;  les  pois  Mouche,  du  Cap^  d'Angole  eide  vingt  mille 
francs  ;  les  Doliques,  vulgairement  appelés  PoU  chiches  et  de 
Jérusalem^  représentent  les  varîétéB  les  pins  estimées  aul  An- 
tilles. L*examen  de  cetfe  collection  a  été  renvoyé  à  la  Commission 
des  végétaux,  et,  d'après  son  avis,  le  Conseil  décide  qu'une 
partie  de  ces  graipes  sera  remise  à  M.  le  Ministre  de  la  guerre 
pour  TAlgérie ,  et  qu*il  en  sera  fait  également  un  envoi  A 
M.  Sabatier,  délégué  à  Alexandrie,  pour  l'Egypte. 

—  M.  le  général  Daumas  transmet  à  la  Société  le  numéro  du 
30  mars  du  Muniteur  algérien,  et  les  numéros  tlu  h  et  du  ^  2  mai 
du  Moniteur  de  l'agriculture,  renfermant  des  arlirlt  s  sur 
divers  sujets  relatifs  à  la  Société,  par  M.  le  baron  Henri  Auca- 
pitaine. 

—  M.  de  la  Sizcrannc  écrit  le  2  juillet  pour  annoncer  un 
envoi  de  laine,  produit  de  la  tonte  des  Moutons  de  Caramanie 
qui  lui  ont  été  confiés.  Ces  toisons  ont  été  reçues  et  seront  * 
remises  à  M.  Davin,  qui  veut  bien  se  cbarger  de  les  étudier  an 
point  de  vue  de  leur  valeur  commerciale  et  industrielle. 

M.  de  Liron  d*Airolles  écrit  de  la  Givelière,  près  Nantes,  le 
2  et  le  i  2  juillet^  relativement  a  une  rectification  qu'il  demande 
au  paragraphe  du  procès-verbal  de  la  séance  du  28  mai  qui 
concerne  ses  nombreuses  tentatives  d'accUmatatbn^  les  résul- 
taU  remarquables  qu'il  a  obtenus  dans  Téducation  des  Pores 
de  Cbino  et  la  notice  pomologique qu'il  publie,  renfermant  déjà, 
à  sa  quatrième  livraison,  le  dessin  et  la  description  de  cent 
soixante-deux  variétés  de  poires,  la  plupart  introduites  et 
décrites  par  lui.  M.  de  Liron  d'AiroUes  désire  que  son  ouvrage 
soit  renvoyé  à  rexamen  d'une  commission.  11  termine  en  pro- 
posant ^écllant^t'  du  journal  h'  Drainettr^  dont  il  a  adressé  la 
série,  avec  le  Bulletin  de  la  Société  ;  cette  proposition  est 
adoptée,  ainsi  ([ue  celle  de  M.  tiuérin-Méneville  au  sujet  de 
réchange  du  fiiUletin  avec  le  journal  intitulé  le  Conmeree 
sériçicole. 

— 1(.  Bazin,  délégué  à  Bordeauxt  annonce  la  création  d-un 
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comité  de  pisciculture  dans  cette  ville,  institué  par  M.  le  Préfet 

de  la  Gironde. 

^M,  Chagot  ainé  adresse  un  échantillon  de  graisse  d'An- 
tmche  d^Afrique,  et  annonce  qu'il  espère  faire  prochainement 
un  envoi  d'Abeilles  de  Cuba,  produisant  de  la  cire  noire*  Des 
remerclments  seront  adressés  à  M.  Chagot. 

—  M.  le  docteur  $acc,  en  souscrivant  pour  l'érection  dW 
monument  à  Olivier  de  Serres,  envoie  un  exemplaire  du  Théâtre 
d'agriculture  et  Mcmage  des  c/iamj/s,  ilo  cet  auteur,  édition 
de  1611,  et  fait  don  à  la  Société  de  ce  précieux  ouvrage.  Des 
remercîmeri N  ï-t  roiit  adressés  à  M.  h-  docteur  Sacc,  qui  a  déjà 
si  g*'tM  !  rnsement  enrichi  de  livre*;  et  d'objets  précieux  la 
bibliothèque  et  les  collections  de  la  Société. 

—  M.  le  secrétaire  du  conseil  donne  lecture  d'une  lettre  par 
laquelle  M.  Cucnnf  annonce,  à  la  date  du  3  Juillet,  la  naissanoe 
d*un  jeune  Yak,  né  la  veille,  et  dont  on  n^a  pu  encore  connaître 
le  sexe.  M.  Guènot,  après  avoir  fait  observer  quMl  serait  im- 
prudent de  faire  voyager  actuellement  la  femelle  qui  a  mis  bas 
et  son  nourrisson,  et  de  changer  leur  nourriture,  demande  à 
les  conserver,  afin  do  constater  la  quantité  de  lait  qu'une 
vache  yak  peut  donner  et  la  durée  de  ce  produit.  Il  propose 
d'envoyer  è  la  Société  des  Alpes  l'antre  génisse  avee  le  jeune 
taureau  né  chez  M.  Jobez,  et  de  conserver  le  taureau  adulte 
ju8qu*à  ce  qu'il  ait  pu  U  conder  de  nouveau  la  vache  qui  a  mis 
bas  et  assurer  un  nouveau  produit. 

—  S.  Exc.  M.  le  Ministre  de  la  guerre  écrit,  à  la  date  du 
16  juillet,  pour  accuser  réception  du  rapport  de  M.  Gras,  sur 
les  richesses  minérales  de  TAlgérie,  et  oDrir  ses  reroerdments 
à  la  Société. 

A  cette  occasion,  M.  Hichard  (du  Cantal)  propose  l'insertion 
de  ce  rapport  au  Bulletin,  quoiqu'il  ne  traite  pas  de  matières 
intéressant  racclimatation.  M.  Richard  rappelle  que  M.  le  Mi- 
nistre d^  li(  guerre  a  demandé  à  la  Société  un  rapport  sur 
l'ensemble  de  l'Exposition  permanente  de  l'Algérie  ;  le  travail 
de  M.  Gras  traite  d'une  nmnière  très  remarquable  une  partie 
de  cette  question.  Par  ces  considérations,  le  Conseil  décide 
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(jue  le  rapport  sera  luiljlic  dmis  k'  lîidletiny  précédé  d'une 
note  qui  expliquera  le  niulii  de  celle  exception. 

—  AI.  Guérin-MéneviUecotnmunique  une  lettre  de  MM.  Audi- 
bert  frères,  de  Tonnelle  près  Tarascon,  qui  demandent  Tinter- 
vention  de  la  SocitHc  auprès  de  M.  le  Ministre  de  la  marine, 
pour  obtenir  l'expédition d'Utah,  ville  des  montagnes  Rocheuses, 
«n  France,  par  les  navires  de  TÉtat,  de  plantes  alimentaires  très 
précieuses  qu'ils  sont  en  mesure  d'y  recueillir.  Celte  lettre  est 
renvoyée  à  la  Commission  des  végétaux. 

—  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  du  conseil  une  bobine 
de  soie  qui  lui  a  été  offerte  par  M.  Forlh-Rouen  pour  la  Société, 
et  qui  provient  d'une  espèce  de  Ver  à  soie  sauvage  de  Cliine. 
M.  Fortli-IU)uen  a  reçu  celle  soie  de  missionnaires  au  retour 
d\un  voyage  en  Chine.  Des  remerciments  seront  adressés  à 
M.  Forth-Houen. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Uichard  (du  Cantal),  le  conseil 
nomme  une  commission  pour  visiter  les  cultures  d'Ignames  de 
M.Bémont,  de  Versailles,  et  faire  un  rapport  à  la  Société.  Cette 
commission  se  compose  de  MM.  Richard  (du  Cantal),  Dupîn  et 
Valserres. 

—  M.  le  Président,  après  avoir  fait  observer  que  la  Société 
a  déjà  reçu  un  assez  grand  nombre  de  toisons  d'Angora  des 
membres  auxquels  ces  animaux  ont  été  confiés,  communique 
une  lettre  de  M.  Sacc  qui  indique  la  voie  a  suivre  pour  en  tirer 

le  meilleur  parti  possible.  D'après  les  indications  de  M.  Sacc, 
la  Société  s'adressera,  par  l'entremise  de  MM.  Deneux  et 
Lelièvre,  d'Amiens,  à  une  lilature  d'Angleterre,  iroù  les  filés 
reviendront  à  Amiens  pour  Otre  convertis  en  tissus  de  velours 
et  autres.  La  Société  pourra  ainsi  iHre  parfaitement  édifiée 
sur  la  nature  et  la  valeur  des  produits  industriels  de  ces 
toisons  en  en  suivant  la  fabrication  dans  toutes  ses  phases* 

Le  Secrétaire  du  Cometit 
GoAuif-MÉinviLLB. 
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III.  FAITS  DITIES. 


CMallMi  S4Miélé  alIciiuuMle  d'accUmatattoa. 

Les  membres  de  la  Société  et  les  lecteurs  du  Bulletin  savent  que  deux 
Sociétés  d*acclimatalioBODt  été  établies  en  France,  Tune  à  Grenobîr,  Pautre 
à  Nancy,  pen  de  temps  apr^s  la  crdalion  et  ù  l'exemple  de  notre  Société.  Ils 
savent  aussi  que  des  Comités  (fac  limaïaiion,  rattachés  h  la  Société  impé- 
riale, ont  été  organisés  ou  s'organismi  en  ce  moment  mémo,  d'une  part, 
en  Êgypte  et  dans  le  Soudan,  et  de  Tauire,  par  les  ordres  de  M.  le  Ministre 
de  la  marine,  et  de  M.  Mestro,  directeur  des  colonies,  dans  les  huit  colonies 
françaises. 

U  Gonseil  de  la  Société  vient  d'être  ioforaié  qatniie  Société  dMimti- 
tkm  s'organise  aoasl  en  ce  moment,  pour  rAUemopie,  *  BerUn.  Nons 
croyons  devoir  mettre  dés  à  présent*  sons  Ice  yenz  de  nos  ledenn,  la  tn- 
ductioD  du  programme  de  la  nouvelle  Société.  Il  a  été  rédigé  par  M.  Kauf- 
mann.  qni  sVst  emprcssé  de  Tadresser  à  le  SùdUé  impériale  d*accUmatatloD 
dont  il  est  membre. 

«  Les  ptaiDtes  «mlevées  par  la  cherté  progressive  des  matières  premières 

•  nécessaires  anx  besoins  de  la  vie  deviennent  de  jour  en  jour  pins  géné- 
»  raies.  Malgré  les  proposidons  si  variées  fiitea  pour  remédier  À  cet  état  de 
»  choses,  malgré  le»  eflbrts  tentés,  on  o*est  pas  encore  parvenu  à  goéiir  le 

o  mal. 

»  Nous  ne  voulons  ici  qne  traiter  brièvement  ce  sujet  si  important,  et  il 
»  nous  semhl»;  quti  Ja  cause  de  cette  calamité  publique  se  rattache  en  partie 
I»  à  ce  que  quelques  produits  de  la  terre  ont  dégénéré,  et  aussi  à  ce  qne 
»  tons  les  moyens  possibles  ne  sont  pas  appliqués  partout  avec  asiiez 
»  d'énergie  pour  importer  dies  nous  iotil  ce  çue  les  pays  étrangers  peuvetU 

•  /bumtr  an  molières  aîimmîairê»»  Une  Société,  composée  dlmmmes 
m  éclairés  de  toas  les  rangs,  devrait  se  créer  dans  ce  but  déterminé,  et 
»  chercher  tous  les  moyens  de  l'atteindre  en  établissant  entre  ses  mem- 
n  bres  une  communication  constante  et  sincère.  La  nature,  considérée  en 
»  elle-même,  offrp  à  l'homme  des  trésors  inépnisablcs  dont  il  ne  sait  pas 
»  tirer  parti  comme  il  ie  devait.  Ce  n'es!  qirrisrc  peine,  et  au  milieu  de 

•  grandes  difficultés,  que  les  hommes  fouilleiu  piulondément  la  terre,  qu'ils 
a  parviennent  à  descendre  dau^  les  profondeurs  des  eaux,  qu  lis  entre- 
»  prennent  des  voyages  lointains,  pour  rapporter  dans  leur  pays  de  l'or  et  des 
»  pierres  précieuses,  tandis  que  d'autres  cherchent  à  orner  les  jardins  et  les 
»  prairies  de  plantes  d'agrément  et  de  végétaux  utiles,  mais  qui  exigent  très 
a  souvent  un  sol  artificiel  d'une  nature  particulière ,  approprié  A  leur 

•  culture.  A  cAté  de  cela,  nous  ne  voyons  s'opérer  qu'avec  une  lâcbense 
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■  IcDteur  Panginentatloii  da  bien-être  et  de  la  premJère  richesse  du  |m}b, 

n  par  une  importation  systématique  et  éclairée  des  antmaux  nlUes  qui 
»  vivent  dans  do^  rlimats  analnpiifi  aux  nfitrcs.  Nous  ne  sommes  paseoeOR 
j»  parvenus  à  nous  assujettir  plus  de  quarnntf^  r^p"-c<"s  dilT.'rentcs  d'animaux 
»  domestiques,  tandis  que  le  règne  animal,  dans  son  «  nscnil.li  .  est  composé 
»  de  plus  de  cent  mille  espèces.  C'est  sur  ce  défaut  liiu  naïuialisies  les 
»  plus  distinguai  ont  depuis  longtemps  cherché,  mais  in  utilement,  à  aiUrer 
Il  ratteniion.  La  science  loologique  nous  offre  donc  une  immenaecarrièn 

•  à  parcourir  ;  mais  ce  ne  sera  que  par  le  eonooars  et  réncrglè  des  hitiHMM 
B  doués  d'un  sens  pratique,  dlrlg.l  par  les  connataaMCs  •«■«fftftffqnff  et 
»  8'éclalrant  des  recherches  déjà  faites,  que  tout  ce  fut  est  vraiment  bon 
»  pourra  sp  réalfsrr  ot  roniribuer  an  progrès  du  bien  public  en  général. 

»  Uans  ie  pays  qui  nous  avoislne,  une  telle  réunion  a  été  opérée  sous  la 
8  présidence  de  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire.  î!  y  a  à  peu  près  dmii 
»  ans  que  s*eat  fondée  à  Ms  la  Sodété  iniiniiiale  d'acclimatation,  qui  ne 

•  eomplilt  I  M»  dfllat  y liae  cinquantaine  de  membres,  et  qui  atteint 

•  actiMlle»eiH  le  mMibre  de  douxe  cents  environ.  Cette  Société  cherche 
n  avec  beaucoup  de  sèle  I  Introdolre  en  Europe  les  animaux  et  les  plantes 
n  utiles»  ?»  f'homme,  on  qui  peuvent  servir  à  Tomement  de  ses  demeures. 
»  Les  plantes  ff  les  animaux  nouvellement  introduits  sont  placés,  par 
»  la  cwptiation  des  membres  de  la  .^ciélé,  dans  les  sîlualîons  les  plus 
»  convenables  pour  eux,  et  c'est  ainsi  que  la  Société  de  l'aris  est  parvenup 
»  â  acclimater,  tant  en  France  qu'en  Italie  et  en  Suisse,  un  nouibie  asscx 
s  coiisidélahle  d'animaux  utiles,  ou  du  mobs  à  assurer  leur  acclimauiioa. 
»  A 1  égard  de  notre  chère  patrie,  cette  Société  n'a  pu  agir  encore  d'une 

•  manière  Immédiate,  bute  de  communications  directes,  et  la  cause  en  est 
n  sans  duute  en  ce  que  nos  relations  avec  1«  pars  étrangera,  pour  tout  ce 
n  qui  coucerno  r^if^rlculture.sont  plus  avancées  que  celiesdt  tous  ks  pruplm 
»  voisins  ;  avantage  dont  nous  sommes  redevables  aux  efforts  nigiiuitut 
»  combinés  de  notre  gouvernoim  nt.  Ces  etforls,  «  onvisiant  en  des  mesures 
a  tItlléS  adoptées  et  recommandées,  rendent  moin*  uécesaaire  le  aecouw 
a  que  poutrall  nous  offrir  une  Société  étrangère* 

a  Ajoatex  à  cela  qa*U  existe  en  Prusse  plusieurs  associaiious  dont  le  but 
a  eat  de  poursuivre  le  même  objet,  chacune  ^ans  sa  spécialité,  et  qui  toutes 
»  servent  k  seconder  les  efforts  faits  par  le  gouvernemeol  Inl-mêmu.  Cis 
»  Sociétés  s'occupent,  les  unes  d'agriculture  proprement  dite  ou  d*hortlcnl- 
«  turc;  les  autres  de  l'é(hi<  ;i!iofi  du  Ver  à  soie  ou  de  celle  des  Abeillee. 
»  Cependant  quelques  bnncii  s  Iraporlaules  de  ragriculturo  u'out  pas 
s  encore  trotivé  de  rcprcscuuub. 

s  UneHémdon  universelle  de  toutes  icî»  braucbcs  des  sciences  naturelles 
a  coopérant,  d*après  mi  plan  bien  étudié,  à  Tutilité  générale,  est  encore  une 
a  chose  &  désirer.  U  prhicipal  oljet  d'une  Sodété  prussienne  d  acdimata- 
s  lion  doit  donc  être  de  se  constituer  comme  un  bon  exemple  pour  le  rcaie 

•  du  pa|s.  L'amoclatlon  fera  donc  tous  aeaeHôrts  pour  obtenir  uuo  oeopé- 
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I»  ration  harmonique  el  uiuvcrsclle,  ot  pour  y  parvenir,  elle  devra  insliluer 
R  des  assemblées  générales,  organiser  des  exposiliont»  pubiiqucs  cl  pério- 
diques, etc.  • 

La  premlèferéttiioa  pfépmtolrt  dé  li  SocMIé  tflemiiide  «Tacdinuita- 
ttona en  llea  I  Berllo  k  Si  JuUlet. 


—  Los  Ignames  de  la  NoUTelIc-Zélando  que  la  SocWlé  a  reçus  en  don 
d'un  de  ses  membrf^'^  lif  iionilres,  M.  Piddington,  de  Calcutta,  ont  été,  comme 
on  saît,  confie^  .iiu  Miiiis  de  MM.  Chatin,  Moquio-Tandon  el  Paillette. 
MM.  Ciiatiti  et  l'aillellc  ont  fait  connaître, dans  la  séance  du  6  juin,  lci>deux 
procédés  très  divers  qu'ils  ont  employés  pour  faire  végéter  et  pour  multi- 
plier cet  Igname,  encore  st  rare  en  Europe  ;  procédés qal  ont Tod  et  t*aoti« 
rémil.  Le  CSonaell  s  été  informé  par  M.  Moqnln-Tandon  que  Ici  ustam  donnés 
liras  sa  direction  an  nouvel  Igname  par  Si.  Lhomme,  jardinier>chef  de 
I*Êcole  de  médecine,  n*ont  pas  obtenu  moins  de  succès  ;  et  M.  le  cbevallv 
IBaruffi  Tient  de  faire  connaître,  par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président, 
rffi'on  a  réussi  nus<7  dons  les  essais  faits  celte  année  à  TAcadémie  i0|ile 
d'agriculture  de  Turin. 

Le  nouvel  Ttrnnni  .  d  lit  ^^ept  tubercules  seulement  a\aient  viv.  vu\o)vs  n 
Europe  par  M.  i'idiiington  (cinq  à  i'arisetà  Grenoble,  deux  h  i  iiiin],  parait 
donc  devoir  être  prochainement  assez  multiplié  pour  que  l'on  pui&oe  déter- 
miner exactement,  d*une  part,  le  climat  qui  lui  confient,  et  de  rentre,  sa 
«ilenr  comme  plante  alimentaire. 


Pour  les  laits  diveis. 


Le  Secrétaire  du  Conseil , 
Ottaix-liiiiitiiiiii* 
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StAHCB  DU  18  JUILLET  1856. 

Le  Théâtre  d'agricolture  et  Mks-vack  des  champs,  d'Olivier  de 
Serres^  S'  dti  TYadcI.  fxiition  revue  et  augmentée  par  i'aateur  (1  voL 
1611).  Oiïort  par  M  lo  docteur  Sacr. 

OuiDE  DL  L  AiuciLTcuR,  par  M.  Debcauvoys.  ô*  édiu  (1  vol.  iii-8). Offert 
par  l*kiilear« 

Nom  poor  lenrir  à  misiolre  dfii  tiuecles  nuisibles  ft  TagricvIluK  dans 
le  département  de  la  Moselle,  par  J.-B.  Gélitn(Mets,  1856).  Offert  par  l'aoteor. 
RApmTg  adressés  à  M.  le  Préfet  de  Selhe*et-Manie  sur  les  InstranenlSs 

machfnrs  et  produits  agricoles  de  TExposition  universelle  d*agriCQllnre 

(1  vol.  in-8,  Paris,  185fi\  OfTert  par  M.  Droinn  de  Lhuys,  rapporteur. 

Journal  mensuel  des  travaux  de  l'Académie  katio.nalf.,  agricole, 
manufacturière  cl  commerciale  et  de  la  Sociétd  française  de  stalislique  unl- 
vcrscik  (5  livraisons,  de  janvier  àjuin  1856).  OITert  par  M.  Aymar  Bression. 

Le  Dhaineur,  Indicateur  des  amélioratiun.H  agricoles  (9  livraisons,  de 
novembre  1855  à  juillet  1856).  Ofèrt  par  M.  Ed.  Vlanne. 

BULLBTIir  DS  U  SOClM  nUGniCiriTQU  des  BOUGBBS-nU-llBORI 

(années  186A,  1855  et  1856V 
Dx  L*A6aicuLTDRB  Btf  QuiifCONCB,  SU  iBoyen  d*nn  nonvean  ifsitme  din* 

Straments  (E^aris,  iSbU).  Offert  par  M. Van  Langenliove. 

Lettrr  à  MM.  les  présidents  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'borticnitan 
(6  Juin),  par  M.  Victor  Chaicl. 

Extrait  du  pbocramme  de  la  Société  hollaadajss  des  sciEacsStà 
Harlem,  poiu  rannt  c  1856. 

Del  Sorgo  da  zucculro  e  di  dde  prove  di  conciuaziune  fatte  col 
QOANODi  Sabdegha  :  Qenno  délsocio  Car.  Gfo.  Battfsta  Delponie,  diretloit 
dell*orto  sperimenlale.  Ektrail  des  Annales  de  TAcadémle  d*agricoltarede 
Turin.  Oflért  par  M.  Barofll. 

OORORis  BCiBitnnQDB  DE  Fbaucb,  xxtii*  session. 

COMBIBUTIOI»  DE  L\VGE?fCE  CFNTRALB  DBS  éCHAHGES  IRTlBirATIORADX, 

au  Concours  agricole  univer»;''!  de  ISôR. 

U£t>oRT  OF  THE  CoMMissioM  oi'  FisuERiBS.  Irelaod,  for  1855,  to  bis 
Excellency  tlic  Lord  Lieutenant  U'ublin,  1856). 

Bulletin  de  la  Société  nor  vMQiE  de  France  {n°i,  avril  1856), 

KBVCE  L1  MAGAbLN  D£  ZOOLOOlb  l'UKL  Ll  Ai'i'LigUtL,  pai  M.  iù.  Guéfill* 

MéneviUe(1856,n*6}. 
Lb  MOttlTBUn  DBS  COHICES  (u*  9, 1856). 

Revue  colorialb  (juillet  1856). 

LTnLB  ET  L^AcnéABLE  (Juio  et  juillet  1866). 

Coures  behods  de  L*AcADéHiB  des  sciences  (i.  LXIII ,  n**  1, 9et^ 
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NOTE 

SUR  LBS  MOYE.NS  D'AUGMENTER 

LA  PRODICTION  ANIMALE  DM  LA  FRANCE  (« 

Au  moment  oà  le  fléau  des  inondalions  vient  <1e  désoler  la 
France,  je  croîs  utile  de  soumettre  à  TAcadémie  des  sciences 
quelques  réflexions  sur  les  moyens  de  multiplier  notre  produc* 
tion  animale  qui  joue  dans  nos  subsistances  un  rôle  si  impor« 
tant.  Cette  production  aura  beaucoup  àsouflrir  par  les  ravages 
des  eaux  dans  les  prairies  emportées  ou  submergées  avant  la 
récolte  des  fourrages  dans  les  vallées.  De  grandes  quantités  de 
foin  ont  été  détruites  par  les  ensablements,  où  elles  ont  été 
vasées ,  altérées  pur  le  séjour  des  eaux  tou  jours  bourbeuses 
dans  i<'^  irraiides  crues.  Il  importe  donc  de  chercher  à  atténuer 
le  mal  f|ui  en  seru  la  constMiuence. 

L'étude  des  ntoyeos  de  multiplier  la  production  animale 
pour  augmenter  nos  subsistances  a  été  Tune  de  celles  (|ui  ont 
le  plus  occupé  les  esprits  sérieux  et  les  gouvernements  de  toutes 
les  époques.  De  nos  jours,  notamment  depuis  rinsuflisance  de 
récoltes  de  ces  dernières  années,  nous  avons  compris  plus  que 
jamais  la  nécessité  d'activer  les  progrés  de  l'agriculture*  Nous 
en  avons  la  preuve  dans  les  eflbrts  faits  dans  ce  but. 

Cependant  ces  elforb  sont  loin  de  produire  les  effets  désirés 
en  tout  point,  parce  que  nous  avons  négligé  de  recourir  aux 
sciences  spéciales  qui  seules  peuvent  les  rciidrr  fructueux.  Je 
vais  prouver  ce  que  j  avance  par  des  faits  qui  se  pabsoat  sous 
nos  yeux. 

(1)  Ce  travail  a  été  CManiimk|aé  i  PAeadéniie  des  scIcdccb  dane  sa  séanee 
daUJiiiUetl86«. 

T.  m.  —  Septeadm  im.  37 
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Les  ressuurces  oirertes  par  les  progrès  de  ragrtculliire  ont 
été  signalées  a  la  France,  notamtneni  pendant  le  ivi*  siècle, 
par  Belon,  par  Olivier  de  Serres  et  par  Suily.  Les  écrits  ou  les 
exemples  t|ae  nous  devons  à  ces  hommes  célèbres  en  sont  la 
preuve  ;  mais  la  France  était  trop  [)eu  avancée  à  cette  époque 
sur  les  sciences  naturelles  en  général,  pour  comprendre  Theu- 
reuse  révolution  qui  aurait  élé  la  conséquence  de  leur  applica- 
tion à  Fart  de  cal  M  ver  la  terre. 

Lorsque  CoUhm  t  fut  au  pouvoir,  il  cluTclia  à  pcn»  raliscr  l'im- 
pulsitiii  (|ui.'  M'>  piH'tl('C(>»ciii>  avail'uL  taul  tlesirt'c.  L  ciiiiiient 
écoiiiiinihU;  avaiUoin[)ns  ijue  pour  augmeiiler  les  ricliesses  et 
lu  [)ui>sanc«Ml<'  noire  pays,  la  prospérité  du  eonimerce,  quelque 
llori-^sant»*  qii  elle  pùt  Cire,  serait  iusnflisanle  sans  celle  de 
Tafri  ieulture  ;  aussi  le  grand  ministre  tit-il  tout  ce  (|u'il  put  |)Our 
la  provoquer.  Mais  le  temps  d  appliquer  la  science  de  la  nature 
à  la  première  (les  industries  n'était  pas  venu.  Les  principes  de 
cette  science  frétaient  pas  assez  répandus.  La  chimie,  la  phy- 
sique, la  géologie,  la  pliysiolofçie  végétale,  etc.,  n  étaient  pas 
assez  avancées  pour  bien  éclairer  nos  cultivateurs  sur  Tari  de 
multiplier  et  de  perfectionner  nos  végétaux  alimentaires,  indus- 
triels ou  d^ornement.  D^autre  part*  Tanatomie  et  la  physiologie 
comparées  de  nos  animaux  domestiques,  Usciencede  racelimt^ 
tation  et  de  la  domestication  des  espèces  que  nous  n'avions  pas 
encore,  les  procédés  rais(mn<ïs  d*eii  augmenter  le  nombr<^  et 
de  les  améliorer,  suivant  de  bonnes  lois,  étaient  trop  ignorés 
au  XVI*  siècle  :  ils  ne  pouvaient  donc  pas  lavoi  isor  comme  il 
eût  convenu,  les  eiïorts  des  ministres  de  Louis  \i\ .  11  lallut 
ravétu  nu'iit  Itiiîidiiau  Mii^^  uiu  d  iiisloire  naturelle  de  Paris 
pour  faire  chaugi  T  la  lacedf  la  rpieslion. 

Depuis  celle  épt>que  mémorable  [jour  lu  ;>(  ifiice  de  ruijri- 
culture  (17o9j .  les  travaux  du  grand  naturaliste,  ceux  des 
Daubenton,  des  de  Jussieu,  des  Desl'ontaines,  des  Hauy,  des 
Thouin,  des  Mirbel,  des  De  Candolle,  les  cours  et  les  ouvrages 
de  leurs  disciples  ou  de  leurs  successeurs,  nous  ont  démontré 
les  secrets  que  la  naturenous  avait  tenus  ruches  sur  les  moyens 
de  mieux  exploiter  à  notre  bénéfice  les  immenses  ressources 
qu'elle  nous  olîre. 
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Aujourd'hui  nous  sommes  donc  plus  heureux  :  renseigne- 
ment fait  ou  Muséum  dMûstoiro  naturelle  où  les  principes  de 

Bulfon  ont  été  développés  sur  racrliinatntion  et  la  domesticn- 
lion  ;  les  laits  pratiiiuus  dciiionln's  par  Daulx'iiloii  sur  lus  cun- 
(jiuHes  à  faire  sur  le  règne  animal  d'iiiu'  |);irt,  et  de  l'autre, 
par  André  Thonin  sur  le  rêgnt;  végétal,  oiil  t'tc  (l«'s  exempies 
frut'Uieiix  dont  l'açrrieultine  IVancnise  a  prolilé.  l't  dotil  elle 
s'apprête  désormais  à  tirer  un  meilleur  parti.  iNe  voyons-nous 
pas  les  symptômes  de  Theureuse  intluence  de  ces  exemples, 
dans  les  idées  qui  se  manifestent  de  toutes  par(!«.  Toutes  les 
classes  de  la  société  française  s'occupent  de  l'agriculture, 
notamment  de  la  multiplication  et  de  Tamélioration  des  ani- 
maux domestiques  ;  ce  fait  n'a  été  aussi  patent  à  aucune  époque 
de  notre  histoire;  nous  en  avons  la  preuve  récente  dans 
TMcposition  universelle  de  Tagriculture,  et  dans  Vimmense 
concours  d^admirateurs  de  cette  brillante  féte  qui  n'eut  jamais 
d'égale  dans  son  irenre. 

Toulelois.  malign  e  1  impi  l^ion  dont  nous  sornmes  témoins  en 
matière  de  progrés  agricoles,  le  pays  ne  me  parait  pas  ^tre  en- 
core dans  la  voie  qui  seule  peut  lui  assurer  la  nmiupliealion 
comme  le  perfectionnement  des  auunaux  domesticpies.  Je  de- 
mande à  l'Académie  la  permission  de  soumettre  à  son  jugement 
mon  opinion  sur  ce  sujet. 

Pour  provoquer  la  multiplication  de  notre  production  ani- 
male, de  manière  à  satisfaire  convenablement  aux  besoins 
pressants  de  nos  populations,  quatre  moyens  bien  distincts  me 
IMUnissent  indiqués.  Sans  leur  emploi  bien  raisonné,  il  est 
impossible  d'atteindre  le  but  proposé,  et  de  répondre  con^ 
venablement  au  légitime  vœu  de  la  France.  Ces  moyens 
sont  : 

i*  La  mfdtipliraliou  des  fourracres,  qui  a  pour  conséquence 
rigoureuse  la  mulhplicai des  Mniinuux. 

2*  Le  perfectionnement  des  bestiaux  qui  consomment  ces 
fourrages. 

8*  La  préservation  de  ces  bestiaux  contre  les  causes  de  pertes 
qui  les  déciment  périodiquement. 

Enfin  Tacclimatation  et  la  domestication  des  animaux 
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uliles  que  nous  pouvous  naturaliser  en  France  ou  eu  Algérie, 
et  dont  nous  sommes  encore  privés» 

§  1.  —  De  LA  MULTIPLICATION  DES  FOURRAGES. 

Les  fourrages  sont  la  matière  première  de  la  productioa 
animale.  Cette  production  si  précieuse  pour  les  usages  variés 

que  nous  en  faisons,  est  obtenue  par  la  transformation  des  vé- 
gtMîiux  en  matières  uiumales  dans  les  organes  de  nutrition  des 
animaux,  (^es  organes  runueiit,  par  leur  aduiii  aiile  dispusiiion, 
des  appareils  de  physique  et  de  chimie  étudiés  par  les  analo- 
inislcs,  et  dont  la  physiologie  cherche  u  nous  faire  connaître 
les  fonctions  si  bien  ordonnées. 

TiCs  herbivores  peuvent  donc  Hre  considérés  comme  de  véri* 
tahk'S  laboratoires  vivants  de  physique  et  de  chimie,  chargés 
de  fabriquer  la  viande,  la  graisse,  le  cuir,  la  laine,  le  poil»  les 
crins,  les  fourrures,  la  corne,  les  os,  toutes  les  matières  ani- 
males enfin  utilisées  sous  mille  formes  variées,  soit  pour  nos 
subsistances,  soit  dans  les  arts,  Tindustrie  ou  le  commerce. 
Or,  si  les  fourrages  sont  la  matière  première  de  ces  produits, 
si  les  animaux  sont  les  usines  dans  1es({uelles  ils  sont  fabriqués, 
sous  h\  jniissanle  dircclion  di'  hi  iiaLiire,  comment  se  fait-il 
que  nuus  iiuiis  1mm  iiiuiis  a  uous  t  iiper  de  ces  usines  vivantes, 
et  qiK*  nous  suiigiuns  relativt'iiuMiL  si  peu  à  la  multiplication 
des  muliores  premières  <ju'elles  traitent,  et  sans  lesijnelU'*^  il 
est  impossible  à  ces  usines  de  nous  fournir  en  abondance  les 
produits  alimentaires  ou  industriels  que  nous  leur  demandons  ! 

Depuis  quelques  années  surtout,  Tadministration  française 
s*0€cupe  avec  le  plus  louable  zèle  de  la  multiplication  et  de 
Tamélioralion  des  animaux  domestiques.  £lle  importe  des 
types  perfectionnés  étrangers  pour  faire  des  croisements  avec 
les  nôtres,  et  tâcher  de  les  rendre  meilleurs.  Elle  a  établi  dans 
divers  points  du  pays  des  concours  régionaux,  des  expositions 
d'animaux  de  boucherie  et  reproducteurs,  dans  le  but  d'en- 
courager les  éleveurs,  dans  celui  de  les  éclairer  sur  de  bons 
procèdes  d  élevage.  Certes,  je  suis  loin  d'impruuvt^r  cet  excel- 
lent moyen  cl'altirer  Tattention  publique  sur  le  besoin  que 
nous  avons  Uc  multiplier  notre  production  animale,  sur  celui 
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de  la  perfectionner.  Mais,  à  mon  avis,  ce  moyen  est  non-seu- 
lement insuffisant,  mais  son  adoption  ne  répond  pas  et  ne  peut 
pas  répondre  au  but  désiré.  Ne  sWopant  que  des  laboratoires 
vivants  de  chimie  qui  transforment  les  végétaux  en  matières 
animales,  il  n*agit  pas  sur  la  multiplication  des  matières  pre- 
mières, sans  lesquelles  il  est  impossible  de  multiplier  les  pro- 
duits qu'elles  servent  à  fabriquer. 

Qu'il  me  snit  j)ermis  de  faire  ici  une  supposition  pour  bien 
rendre  ma  pensée.  Admettons  que,  m^mc  après  la  brillnnte 
exposition  universelle  des  animaux  que  nous  avons  admirée 
cetleannéeau  Palais  do  riridustrie.  Tadministralion  supérieure 
prenne  brusquement  la  résolution  de  ne  plus  s'occuper  de 
bestiaux;  supposons  qu'elle  abandonne  d'une  manière  absolue 
les  modes  d'encouragement  qu'elle  emploie  depuis  des  siècles, 
notamment  depuis  quelques  années,  pour  ne  plus  s'occuper  que 
de  multiplier  les  fourrages.  Certes,  beaucoup  de  personnes  qui 
n*y  auraient  pas  réfléchi,  blâmeraient  cette  mesure,  parce 
qu'elle  serait  différente  de  celle  qui  a  été  employée  jusqu'à  ce 
jour.  Cependant  Tadministration  ne  sortirait  pas  d'une  voie 
rationnelle  en  agissant  ainsi;  elle  y  entrerait  au  contraire.  Si 
nous  admettons  en  principe  que  les  fourrages  soient  seuls  la 
niaUere  première  de  la  produi  lion  des  berbivores  (et  comment 
ne  pas  Fadmettre),  nous  devons  en  conclure  rigoureusement 
que  la  multiplication  seule  des  fourrages  fera  multiplier  ia 
production  nîiimîile. 

La  réalisation  de  la  suppositionque  je  viensde  faire  pourrait 
donc  seule,  et  sans  autre  mesure,  favoriser  l'augmentation  de  la 
production  de  la  viande,  et  rendre  son  usage  plus  répandu,  avec 
la  possibilité  de  la  livrera  meilleur  marché  a  la  consommation. 

En  effet  (et  le  pays  et  son  administration  ne  sauraient  être 
assez  pénétrés  de  cette  idée),  comme  les  fourrages  ne  peuvent 
servir  qu'à  faire  de  la  viande,  qu^it  est  impossible  qu'ils  aient 
d'autre  destination,  plus  on  provoquera  leur  multiplication, 
plus  on  multipliera  les  animaux,  puisqu'ils  sont  la  conséquence 
essentielle  de  la  consommation  de  ces  lourrages. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insislei  davantage  sur  cette  vérité;  elle 
est  trop  palpaijic  pour  chercher  à  ia  reudre  plus  sai:»i5;>able. 
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Ce  fait  n  iivail  pas  ('diappé  à  ia  sagacité  de  Daohpnton,  au- 
quel notre  agrinillure  et  notre  industrie  doivent  tant  de  pro- 
grès, notre  pays  Unt  d(;  sources  de  richesses  et  de  proepérité. 
Lorsque  ce  ctMèbre  naturaliste-agriculteur  voulut  s'occuper  de 
raeeliinatalion  et  du  perfectionnement  du  Mérinos  que  la 
France  n'avait  jamais  pu  faire  prospérer  sur  son  sol  avant  lui, 
loin  de  diriger  ses  études  sur  Tespèce  ovine  seulement,  il 
s  occupa  en  inéme  temps  de  la  multiplication  des  fourrages 
par  la  prairie  artificielle.  Ce  fut  a  Montbard,  sa  patrie  et  celle 
de  BufTon,  où  il  avait  établi  son  champ  d'expériences  agricoles, 
qu  il  appliqua  ses  idées  en  économie  fourragère.  La  Bourgogne, 
la  France  entière,  lui  doivent  la  plus  grande  partie  des  progrès 
qu'elles  ont  obtenus  sous  ee  rapport.  Le  savant  Gilbert,  disciple 
de  Ihuiljt'ulùii,  publia  un  ouvrage  spécial  >ur  cette  question 
importante,  et  c'est  de  cette  époque  surtout  que  date  Texten- 
sioii  donnée  à  la  culture  d(»s  fourrages  art  ilicicls  dont  les  pro- 
duits ont  enricbi  les  contrées  qui  les  oui  adm»lcs. 

La  multiplication  des  fourrages  de  toute  nature  devrait  donc 
être  la  base,  le  premier  élément  de  toute  tentative  faite  pour 
augmenter  la  production  de  ia  viande.  Ce  principe  une  fois 
adopté  et  mis  en  pratique  dans  toute  son  étendue  possible, 
il  importerait  de  songer  au  perfectionnement  des  races.  Or, 
voici  quelles  sont  nies  raisons  pour  motiver  cette  opinion. 

On  sait  dans  les  arts  et  Tindastrie,  comme  dans  les  labora- 
toires de  chimie,  que  les  appareils  employés  à  traiter  les  om» 
tiêres  premières  donnent  des  produits  d'autant  plus  abondants 
et  mieux  confectionnés,  avec  la  même  quantité  de  frais  de  fa- 
brication d'ailleurs,  que  ces  appareils  sont  mieux  perfectionnés 
et  opèrent  avec  plus  de  régularité.  Or,  l'berbivore  servant  à 
transformer  les  fourrages  en  produits  animaux  de  tout  genre, 
on  concevra  facilement  (jue.  plus  les  appareils  de  Ttisine  ciu'il 
rcprcM'iUe  sont  pciieelionucs,  mieux  lU  Iihk  iiotuienl  pour 
transformer  les  uialières  premières  qu'ili»  saut  chargés  de 
traiter. 

$  II.  —  Bu  PBRPECTIONNENRIIT  DES  BAGE6. 

il'aborde  ici  Tune  des  questions  les  plus  importantes,  les 
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plus  agitées  ,  et  cepuudant  les  plus  méconnues  de  toute 
la  pr()«]iK'ti()n  <lii  sol  ;  je  veux  parler  du  perfectionnement 
des  races  de  nos  animaux  dnmesti(|iies.  Pour  mieux  rentlre 
ma  pensée  sur  la  cause  des  en  eurs  et  des  diseussions  inutiles 
qui  ont  lieu  cba(pie  jour  sur  ce  point,  je  demande  enror(;  la 
permission  de  continuer  la  comparaison  que  je  viens  de  faire 
entre  les  machines  fabri(|uées  par  la  main  de  T homme,  et  celles 
qui  sortent  de  Tadmirable  fabrique  de  la  nature. 

Admettons  pour  un  moment  qu'un  homme  absolument  étran- 
ger aux  plus  simples  éléments  de  la  science  de  la  mécanique, 
ignore  la  forme,  la  nature,  la  disposition  des  rouages  d'une 
machine,  quelle  que  soit  sa  simplicité*,  supposons  que  cet 
homme  est  introduit  dans  l'un  de  ces  ateliers  où  les  sciences 
mathématiques.  phyài(|ue8  et  chimiques,  fécondant  le  génie  de 
leurs  directeurs,  produisent  par  leurs  applications  bien  ruisun- 
lU'cs,  les  nierveilles  que  nous  ni  mirons  chaque  jour  dans  le 
matériel  employé  dans  les  arl>  et  l  uidusit  ic;  peut-on  penser 
ipie  cet  honuue  qui  ne  se  doute  pas  des  plus  simples  éléments 
de  ces  sciences,  soit  capable  de  perfectionner  les  chels-fr<ruvre 
qu'elles  ont  servi  à  imaginer  et  à  créer/  Tout  le  moiuk  dira 
que  c'est  impossible. 

.  Si  nous  admettons  malntenaiit  que  plusieurs  hommes,  quelle 
que  soit  d^ailleurs  leur  facilité  de  parler  et  d'écrire,  soient  tota- 
lement étrangers  aux  sciences  que  je  viens  de  signaler  et  à  Tart 
ingénieux  de  la  fabrication  des  machines,  et  veuillent  discuter 
sur  leur  perfectionnemetit,  nous  entendrons  émettre  nécessai- 
rement autant  d'opinions,  d'ailleurs  élo<|uemment  soutenues, 
que  nous  aurons  d'orateurs  ou  d  écrivains;  les  uns  et  les 
autres  ne  pourront  pas  s'entendre  sur  les  ([uestions  (|ue 
les  scienc(;s  Nptu  laU  N  auront  ceneiidaiil  résolues.  Eh  bien  !  ce 
(jui  arriverait  pour  les  machines  d»«  fabrication  humaine,  est 
arrivé  pour  les  machines  de  la  lubrique  Ue  la  nature.  De  temps 
immémorial,  et  surtout  depuis  deux  siècles,  en  France,  on 
discute  et  Ton  écrit  sur  Tart  de  perfectionner  les  animaux  do- 
mestiques, et  plus  on  persévère  dans  cette  voie,  plus  la  cause 
en  litige  parait  embrouillée. 
|Jn  seul  point  de  la  question  de  Vapiélioratiop  des  races  a 
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été  élucidé  et  n'est  plus  douteux  pour  personne,  non-seulemcnl 
en  France,  mais  dans  louie  l  i:urope.  Ce  point  est  l'acclimata- 
tion et  le  perfectionnement  du  Mcrinos,  sur  lequel  on  avait 
discouru  pendant  un  siècle  entier  avant  Taide  (pie  pr(Ha  la 
science  de  la  nature.  On  avait  fini  par  conclure  que  cet  animal, 
si  précieux  pour  notre  agriculture  et  notre  industrie,  ne  pou- 
vait pas  être  élevé  chez  nous.  Des  expériences  l'avaient  prouvé, 
disait-on,  pendant  cent  ans  consécutifs,  llaubenton  étudia  U 
c|uestion  et  la  résolut  dans  le  court  espace  de  dix  ans.  Avant 
lui  notre  pays  était  tributaire  de  Tétranger;  aujourd'hui  la 
France  marche  à  la  tète  de  toutes  les  nations  pour  la  produc- 
tion des  moutons  à  laine  fine,  et  elle  doit  à  la  science  de  la 
nature  cette  source  immense  de  richesse  nationale. 

Le  perfectionnement  des  machines  employées  dans  les  arts 
et  rindustrie  est  parvenu  aujourd'hui  i  un  degré  très  élevé  en 
France,  grâce  à  l'enseigfiement  des  sciences  spéciales  qui  s  en 
occupent,  depuis  la  fin  du  siècle  passe  surtout.  .Nous  devons 
attribuer  à  cet  enseignement  ce  succès  immense  par  ses  résul- 
tats. Si  nous  sommes  relativement  m  in  un'^  >ui  li  lu  iTection- 
nement  de  nos  machuœs  animales,  c'est  (|ue  renseignement 
qui  aurait  dù  nous  éclairer  sur  cette  question  spéciale  a  man- 
qué au  pays.  Nous  ne  sortirons  de  l'état  d'infériorité  relative 
dans  leffuel  se  trouve  notre  agriculture  en  France  sous  le  rap- 
port de  la  production  animale,  que  quand  nos. agriculteurs 
seront  instruits  par  les  sciences  spéciales  sur  riroportanle 
question  qui  nous  occupe  ici.  11  faut  étudier  les  rouages,  les 
appareils  divers  des  machines  animées,  les  instruments  de  fabri- 
cation des  produits  qu'elles  confectionnent,  pour  pouvoir  les 
modifier  comme  il  convient,  les  perfectionner  suivant  les  lois 
immuables  de  la  nature  d'abord,  et  ensuite  suivant  les  services 
auxquels  nous  voulons  employer  les  animaux.  Sans  cette  étude 
indispensable,  nous  ne  parviendrons  jamais  au  but  désiré. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  passé,  nous  i  avons  dans  toute 
la  force  de  sa  logique  dans  le  présent,  par  la  cherté  des  sub- 
sistances animales  surtout,  et  par  rauaichic  (jui  règne  eu 
France  sur  les  moyens  de  remédier  an  mal. 
Toutefois,  lorsque  les  moyens  de  multiplier  et  de  perfection* 
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ner  nos  animaux  domesliciues  nous  seraient  connus,  il  ne  fau- 
drait pas  en  négliger  d  aulres  (|ue  je  ne  puis  qu  indiquer 
imparfaitement  ici.  Ces  moyens  de  perfectionnement,  en  eifet, 
seraient  insuffisants  si  nous  icrnorions  reux  <ie  conserver  les 
sujets  obtenus  ;  si  nous  ne  sa\  icms  pa^  h  s  préserver,  pur  des 
soins  hygiéniques  bien  entendus,  des  maladies  partielles  ou 
générales  qui  dévastent  {)ériodiquement  nos  campagnes  sur 
divers  points  de  la  Franco,  Je  vais  dire  ({uelques  mots  sur  cette 
question  très  importante  poar  nos  subsistances. 

^  111.  —  MOÏI^S  oc  CONSERVATION  DES  ANIMALl  D03IEST1UUES. 

Ii^état  de  domesticité  est  pour  les  animaux  qui  y  sont  sou- 
mis une  cause  permanente  et  variée  de  maladies  de  toute 

espèce.  Souvent  même  le  meilleur  moyen  de  les  perfectionner 
au  point  de  vue  du  bénéfice,  qui  est  toujours  celui  de  Téleveur, 
occasionne  nécessairement  des  altérations  de  leur  santé.  L'hv- 
perlrophie  du  foie  des  oh  s  et  des  canards,  rétatd'obésite  auquel 
on  prépare  les  ptu  (  s  et  certains  autres  animaux  destinés  à  la  bou- 
cherie, no  ^nnt-ils  pas  la  preuve  t-videntr'  de  ce  (jue  j'avance  ici? 

Nous  trouverons  encore  cette  preuve  dans  les  moyens  em- 
ployés par  les  nourrisseurs  des  vacheries  entretenues  dans  le 
voisinage  des  grandes  villes,  pour  avoir  le  lait  nécessaire  à 
l'approvisionnement  des  marchés.  Les  vaches,  dans  ce  cas,  sont 
placées  dans  des  conditions  hygiéniques  qui  favorisent  la  sé- 
crétion de  leur  lait  aux  dépens  de  leur  santé.  Leur  canstitn- 
tion  change  ;  elles  deviennent  même  souvent  phlhisiqnes,  après 
un  temps  plus  ou  moins  éloigné  du  jour  oè  elles  ont  été  sou* 
mises  au  régime  dont  je  parle  ;  mais  elles  ont  prodoit  les  béné- 
fices qui  étaient  le  premier  but  à  atteindre,' Tétat  de  leur 
entretien  suivant  une  bonne  hygiène  n'a  été  qu'une  considé- 
ration secondaire. 

Ce  n  est  donc  pas  au  point  de  vue  que  je  signale  ici.  cpie  je 
désire  attirer  Tattention  au  sujet  de  la  conser\'ati(>ii  des  ain- 
maux:  je  veux  parler  des  précautions  à  prendre  pour  les  pré- 
server des  maladies  violentes  et  meurtrières  qui,  se  frénérali- 
sant  quelquefois  dans  nos  campagnes,  prennent  un  caractère 
épimotique,  et  font  périr  les  bestiaux  par  quantités  considé* 


ASd       SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQIIR  u'aCCLISIATATION. 

rablos.  Souvent  niéui  '  rcs  maladies  se  coniirumiqiipnt  par 
rontaf^ioii  :  tels  sont  iiotaiimient  le  typhus  contagieux,  la  péri- 
pneumonie  contagieuse  et  épizootique  des  bétes  à  cornes,  le 
claveau  du  mouton,  etc. 

La  science  a  fourni  les  moyens  de  préserver  les  animam  de 
ees  fléaux  ou  de  les  arrêter  quand  ils  se  déclarent.  Pourquoi  ne 
pas  recourir  A  leur  emploilorsqu*!!  est  possible  de  le  faire?  pour- 
quoi ne  pas  soustraire  notre  agriculture  A  ces  calamités,  dont 
elle  a  à  déplorer  trop  souvent  les  désastreuses  conséquences? 

Il  înriporte  donc  d*étudier  non-seulement  les  moyens  indi- 
qués par  les  sciences  pour  niiiltiplier  et  perfectionner  nos 
richesses  auinmles,  mais  il  fniit  de  plus  rechercher  et  emplovor 
ceux  (le  U's  jn  <  -i  rver  des  caiisi  >  de  pertes  que  nous  éprouvons 
clia(|iie  année  en  bestiaux.  On  ])arvieiidra  à  ce  hut  en  appli- 
(pjaiit  les  règles  prescrites  par  la  science  de  l'hvpiène  qui 
S  en  occupe.  Ainsi  on  disposera  les  constructions  rurales  de 
manière  à  être  bien  éclairées,  bien  aérées;  Tair  et  la  luHÛère 
sont  deux  éléments  essentiels  de  santé  :  slla  manquent,  des 
maladies  en  sont  toujours  la  conséquence. 

On  devrait  s'attacher  aussi  avec  soin  à  prévenir  les  épiaoo- 
ties  de  toute  nature  :  les  mauvais  fourrages ,  ceux  qui  sont 
vasés,  altérés  par  les  inondations*  mal  récoltés  et  mal  eon** 
servés,  occasionnent  des  maladies  désastreuses.  Il  faut  donc 
cberclier  à  prévenir  ces  maladies  par  les  procédés  indiqués 
par  les  sciences. 

Lorsque  les  épizooties  reconnaissent  pour  cause  la  contagion, 
on  ne  Nîiurail  elle  assez  pi  iidriit  (?l  scrupuleux  pour  m»,  sou- 
mettre aux  lois  ou  ordonnances  (jui  règlent  la  matière,  ou  j^ur 
les  faire  ritroureusement  exécuter  (juand  il  y  a  lieu.  Que  de 
ruines  ont  ete  occasionnées,  dans  nqs  campagnes,  pour  avoir 
négligé  l'exécution  des  prescriptions  sur  lesquelles  je  ne  sau* 
rais  assez  attirer  Taltention  de  Tagriculture  et  de  Tautorîtél 

Il  n  est  pas  possible  d'entrer  dans  les  détail^  des  questions 
d'hygiène  que  je  n'indique  ici  que  pour  faire  comprendre  toute 
leur  importance.  Chacune  d'elles  aurait  besoin  de  développe* 
ments  spéciaux  pour  être  convenablement  traitée,  et  les  bornes 
de  ce  travaii  ne         permis  que  de  présenter  quei(jues 
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courtes  coiisi(l»îralions  g('iR'iult'>.  Tctuidois  je  Jois  dire,  parce 
que  l'es f»  ricnce  n\v  Vn  toujours  di  uionlré,  que  de  bons  moyens 
prophyhirli  |in  s,  t  i  nabltMiietil  <'inp!oyès.  préserveraient  Ta- 
grieullurede  pertes  souvent  énormes  (pj'eile  lait  annuelleinenl 
en  bestiaux.  La  France  pourrait  donc  conserver  avec  certitude 
des  riebcsse<  dont  les  subsistances  sont  périodiquement  pri- 
vées, ce  qui  est  Tiine  des  causes  qui  provoquent  la  hausse  du 
prix  de  la  viande  sur  nos  marchés* 

Jusqu'ici  f  ai  indiqué  les  moyens  de  multiplier  et  de  perfec- 
tionner les  animaux  domestiques;  j*ai  parlé  de  ceux  de  les 
préserver  des  maladies  qui  les  font  périr  et  qui  diminuent  par 
conséquent  la  quantité  de  ces  précieux  éléments  de  nourriture 
de  rhomnie  ;  mais  je  n'aurais  pas,  à  mon  avis,  renq)li  la  tàebe 
que  je  me  sois  imposée,  si  je  iit  -^li-eais  de  ilire  queltpies  mots 
d'un  autre  moyen  d  augmenter  nos  riehe^'^es  aninuili's.  j.'  veux 
parler  de  l'arc  linintation  et  de  la  domestication  d  animaux 
dont  nous  sommes  encore  privés. 

§  lY.  —  Acclimatation  et  domestication  d'animaux  utiles* 

Les  res<iources  que  nous  offlre  la  Création  sont  infinies  dans 
toutes  les  jiaities  du  «^lolie;  mais  elles  ne  sont  pas  partout 
identiques.  L  etiide  des  Irois  régnes  delà  nature  nous  en  four- 
nit la  preuve.  Ces  res«;ourres  varient,  dans  les  rèpne«^  orga- 
ni({ii>'s  surtout,  suivant  Ifs  cliiuals.  1rs  Inlihides,  la eompo-ition 
genl(»gi(jiie  des  sols,  leur  altiliide  an-dcssus  du  niveau  de  la 
mer,  suivant  enlin  des  eondilions  spéciales  qu'il  n  est  pas  tou- 
jours facile  de  déterminer  :  c'est  ici  que  Tétude  de  la  nature 
est  utile  pour  connaître  les  espèces  végétales  ou  animales  qui 
peuvent  dtre  transportées  avec  avantage  d*un  pays  dans  un 
autre.  Le  concours  de  cette  étude  est  le  plus  souvent  indispen- 
saMe,  non-seulement  pour  pouvoir  discerner  les  types  qui  peu* 
vent  convenir  i  une  nouvelle  patrie,  mais  encore  pour  con- 
naître le  traitement  auquel  il  importe  de  les  soumettre,  afin  de 
faire  réussir  leur  acclimatation  ou  leur  domestication.  Si 
l'homme  est  encore  privé,  partout  ofi  il  s'est  établi,  de  tant  de 
moyens  que  le  Créateur  a  mis  à  sa  disposition  pour  son  bon- 
heur, c'est  qu'il  n  a  |)as  su  les  étudier  |)uur  les  comprendre; 
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il  n'a  pas  encore  eu  les  moyens  du  drvelopper  la  puissance  de 
son  ^énie  de  manière  à  en  appri-cier  tous  les  avantages  et  en 
proHter.  N'avons-nous  pas  tous  les  jours  la  preuve  de  cette  vc> 
rite  dans  les  succès  obtenus  par  les  sciences  appliquées  ?  Exa- 
minons, pour  en  ^tre  convaincus,  la  rapidité  des  progrès  des 
arts  industriels.  La  marche  de  ces  progrès  a  été  plus  étendue 
depuis  que  le  concours  des  sciences  spéciales  Tont  facilitée, 
notamment  depuis  la  fin  du  siècle  passé,  que  depuis  les  pre* 
miers  âges  de  Tindustrie.  A  quoi  devons-nous  attribuer  cet 
heureux  événement?  C'est  aux  sciences  appliquées.  Nous 
cherdierions  vainement  une  autre  cause;  ces  sciences  spéciales 
ont  mis  i  contribution  jusqu'aux  éléments  les  plus  subtils  de 
la  nature  elle- môme.  La  lumière,  le  calorique,  ont  été  mis  en 
œuvre;  le  plus  trrril)le  de  tons  les  éléments,  celui  de  la  foudre, 
dont  la  pmssaiK»'  est  ineoinniL'UMn  ahlc ,  a  été  lui-même 
dompte*,  domf^fifjnn,  qu'on  me  porinctte  cette  expression.  Il 
a  servi  pour  mellre  en  relation  non-seulement  les  hommes, 
mais  encore  les  nations,  h"^  {MmhiM'nts.  avoo  la  rapidité  «le 
réclair,  qui  n'en  est  lui-njOnie  qu'une  émanation.  l*eul-on 
observer  un  fait  qui  donne  une  plus  haute  idée  de  la  puissance 
de  l'homme  quVn  pareil  résultat  t 

Les  physiciens,  les  chimistes,  se  servent  chaque  jour  de  cet 
élément  et  obtiennent  dans  leurs  laboratoires  d^autres  phéno* 
mènes  dont  ils  font  profiler  l'industrie  ;•  et  ces  phénomènes 
auraient  paru  être  des  miracles  il  y  a  quelques  années  i  prîne; 
et  pouvons- nous  prévoir  ce  que  nous  réservent  encore  les 
sciences  appliquées  dans  le  même  ordre  d'idées  ! 

Si  rindustrîe  a  obtenu,  par  les  sâences  qui  lui  ont  été  appli- 
quées, tant  d'avantages  inconnus  avant  nous,  et  dont  on  ne  se 
serait  même  pas  douté,  nous  pouvons  croire  qu'elles  sont  à 
la  veille  de  révolutionner  paciti<|ueiiient  aussi  l  agricullui  e.  Les 
naturalistes  Belon,  Buflon,  Linné,  nous  uni  montré  cette  révo- 
lution du  doigt,  en  nous  indiquant  les  moyens  de  la  provoquer. 
Leurs  disciples,  Daubenton  et  Tltouin,  ont  commencé  a  nous 
prouver  par  des  faits,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
la  possibilité  de  cette  révolution,  si  impatiennnent  attendue* 
Etienne  Geo0lroy  SaintrUilaire  a  créé  la  ménagerie, qui  «servi 
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aux  expériences  d'acclimatation  et  de  domestication,  conti- 
nuées avec  tant  de  succès  par  leur  directeur  actuel.  Guvier,  et 
surtout  Lacépède»  malgré  leurs  préoccupations  pour  des  ira- 
vaux  d'un  autre  ordre,  avaient  prévu  les  services  que  pourrait 
rendre  un  jour  Fimportation  en  France  des  animaux  alimentai- 
'  res  vivant  encore  à  Vétat  sauvage  dans  des  continents  éloignés. 
Les  naturalistes  français  ont  reconnu  aujourd'hui  Tutilité  de 
conquérir  de  nouvelles  espèces  sur  le  règne  animal.  Sans  négli- 
ger d'ailleurs  les  travnux  de  leur  spécialité,  travaux  qui  chaque 
jour  nous  dévoilent  de  nouvelles  merveilles  de  la  nature,  ils 
ont  reconnu  que  le  règne  de  l'école  pratique  de  liuHon  et  de 
Daubenton  était  enfin  arrivé,  et  ils  l'ont  prouve  en  organisant 
une  Société  nouvelle  pour  faire  triompher  les  principes  de  cette 
école  en  faveur  de  Tagricullure.  Eu  fondant  cette  Société,  ces 
naturalistes  ont  donné  un  exemple  qui  sera  suivi  dans  d'autres 
natioilis,  et  c*est  ainsi  que  s'opérera  avec  calme  et  sans  sac- 
cades le  progrès  pour  lequel  Téloquence  de  Buffon  combattit 
pendant  un  demt*siëole  dans  cet  établissement  même  où  se 
font  aujourd'hui  les  expériences  d'acclimatation  qu^il  avait 
tant  désirées. 

Du  reste,  quels  que  fussent  les  efforts  de  Buffon  pour  fair  e 
triompher  ses  idées,  la  science  pratique  de  raccliniatation  ne 
date  en  France  que  de  17(56,  époque  ou  Daubenton  commença 
ses  travaux  au  Muséum  sur  le  Mérinos,  travaux  (|u  il  commu- 
niquait périodicjuement  à  TAcadémie  des  sciences.  La  ména- 
gerie d'études  expérimentales  ne  fut  fondée  qu'en  1793,  cinq 
ans  après  la  mort  de  Buffon.  On  n'avait  de  trace  d'acclima- 
tation de  mammifères  que  par  les  animaux  domestiques  que 
nous  possédions, .  et  dont  la  conquête  sur  le  règne  animal 
remonte  aux  temps  les  plus  reculés.  Nous  n^avons  aucun  indice 
sur  cette  époque,  et  une  questioa  engourdie  depuis  des  milliers 
d'années  ne  se  réveille  pas  brusquement  pour  suivre  immé- 
diatement son  cours;  il  lui  faut  (quelquefois  des  siècles  entiers 
pour  reprendre  sa  marche  et  arriver  à  une  solution. 

Toutefois  les  laits  de  naturalisation  accomplis  a  la  ménacrerie 
du  Muséum  depuis  quelques  années,  et  la  formation  de  la  So- 
ciété d'accUmatatioo  t^ui  pourra  les  mettre  en  pratique  dans 


h^Ù      SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  200L0GIQUE  d\gCLIMATATI(M. 

diverses  exploîtatîons  agricoles,  sont  un  symptôme  qui  parait 
décisif.  On  ne  dira  pas  fjue  racclimatation  et  la  domestication 
d^espèces  nouvelles  sont  le  rêve  d'une  imagination  vagabonde, 
une  utopie.  La  réponse  à  ceux  qui  tiendraient  d*ail1eurs  un 
pareil  langage  ne  serait  pas  difficile.  L'acclimatation  du  Mé- 
rinos, qui  date  d'hier,  est-elle  un  nH  e?et  si  ce  précieux  animal 
est  si  bien  multiplie  par  ii<»s  :i^ririiUeurs  aujourd'hui,  pourquoi 
n'en  seiail-il  pas  (K-  même  île  lant  d'autres? 

Les  deux  (ici  fs  indiens,  le  Lama.  l'Oie  d'Ê«rypte  dont  Etienne 
Geod'roy  Saïul-llilaire  avait  juevu  l'acelimntnliou  en  France, 
r^Iêmione.  ce  cheval  de  1  ïndoustan  aussi  elé>iant  (pî'énergiquc 
et  rapide  à  la  course  ,  tous  ces  animaux  sont  naturalisés  au- 
jourd  hui  au  Jardin  des  plantes.  Nous  les  voyons  tous  s'y  repro- 
duire depuis  déjà  plusieurs  années,  comme  dans  leur  patrie 
originaire.  L'Uéniione,  dont  les  individus  forment  aujourd'hui 
un  petit  haras,  né  et  élevé  au  Muséum  m^e,  s*est  perfectionné 
sous  l'habile  direction  qui  a  présidé  Â  sa  naturalisation  et  à  sa 
domestication.  Son  corps  a  pris  plus  de  développement,  plus 
de  force  qu'il  u^en  avait  lorsquHl  fut  importé  d*Orient  è  t*état 
sauvage,  il  y  a  vingt  ans  à  peine,  par  M.  Dussumier  de  Bor- 
deaux, membre  honoraire  de  la  Société  d'acclimatation. 

Noos  avons  vu  de  plus  se  reproduire  à  la  ménagerie  leGa- 
soar.  cet  oiseau  de  boucherie,  comme  l'a  (jualilié  M.  Isidore 
GeolVroy  Sainl-Ililaire,  qui  Ta  acclimaté;  lelSylgaul,  le  Bullle, 
les  Chèvres  d"l:".g\ pic,  ci'lli'S  d'Au^ora.  de  (lacliernire.  l'Yack; 
nous  a\(tns  vu  jusipi'a  la  (liralc,  urijiiuaire  d'un  cl ituat  si  diffé- 
rent tlu  nôtre,  el  que  u<Ml^  ne  voulons  certes  [m^  cotupter  an 
nombre  des  animaux  à  domestiquer  en  France,  se  multiplier 
au  Muséum  ;  son  produit  est  d'une  force,  d'une  vitruetir  et  d'une 
santé  qui  prouvent  tout  ce  que  l'on  doit  attendre  de  l'acclima- 
tation de  tant  d'espèces  diverses  qui  sont  encore  inconnues 
de  notre  agriculture,  et  ({ui  peuvent  concourir  avec  avantage 
à  multiplier  notre  production  animale. 

Je  puis  donc  conclure  avec  raison,  que  nous  avons  beaucoup 
à  espérer  de  la  science  de  Vacclimatation  d'après  les  expériences 
faites;  les  succès  obtenus  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris.  La  majeure  partie  des  animaux  que  je  viens  de  citer  s'y 
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eftt  natordisée  et  s*y  multiplie  sans  précautions  exception- 
nelles^ sans  autres  soins  que  ceux  qui  sont  prescrits  par  ta 
science  employée  au  siècle  passé  pour  acclimater  le  Mérinos. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  la  quantité  des  animaux  domes- 
tiques peut  être  augmentée.  Je  rite,  puur  appuyer  celte  opi- 
nion, celle  qui  a  été  déjà  avancée  à  ce  sujet  j)ar  Ih  diprne  suc- 
cesseur de  Daubt'uton,  M.  Is.  GeollVoy  Sainl-llilaire,  dans  son 
Rapport  gcnéi  iil  lait  au  ministre  en  1848.  Voici  ce  qu'il  dit  : 
«  Sur  cent  quarante  mille  espèces  animales  connues  «  combien 
»  rhommeenpossède-t-il  à  Tétat  domestique? Quarante- trois. 
>  Et  encore,  d(>  ces  quarante-trois  espèces,  dix  manquent  à  la 
•  France,  huit  à  i'Iâttrope  entière  :  trouvera^tron  que  c'est  avoir 
»  assec  conquis  i  la  nature!  » 

La  France  ne  possède  donc  à  Tétat  de  domesticité  que  qua- 
ranle-trois  individus  sur  cent  quarante  mille  espèces  diflé» 
rentes  que  la  nature  offre  A  nos  études  dWlimatatîon  et  de 
domestication.  Ces  études  trop  négligées  nous  feraient  con- 
naître les  sujets  (jui  peuvent  être  ajoutés  à  la  liste  de  nus  aiii- 
niaiix  (1  nu'stiques,  et  augmenter  nos  richesses  agricoles.  Il 
itiilKH  !•  lionr  de  traiter  cette  mt|Hirtante  question  avec  dévoue- 
ment et  persévérance. 

Le  champ  de  racclimatation  et  de  la  domestication  d'ani- 
maux utiles  est  immense,  il  faut  apprendre  à  le  cultiver. 
Lors((u*il  sera  bien  exploité,  il  fournira  à  nos  populations 
agricoles,  comme  à  celles  des  villes,  des  ressources  jusqu'à  ce 
jour  inconnues,  et  à  nos  subsistances  comme  à  notre  industrie, 
des  éléments  de  richesse  dont  nous  ne  saurions  prévoir  Téten* 
due.  Suivons  pour  Fagriculture  l'exemple  que  nous  a  donné 
rindustrie  avec  le  concours  des  sciences  spéciales.  Ce  concours 
a  placé  notre  pays  au  premier  rang  des  nations  industrielles 
du  monde  entier.  Que  la  France  soit  placée  de  la  mOme  ma- 
nière au  premier  rang  des  nations  j)ar  la  prospérité  de  son 
agriculture:  elle  le  peut  lacilcineiit  avec  le  concours  de  la 
science  de  la  nature.  Les  populations  s'accroîtront  alors  dans 
des  proportions  égales  à  leur  bien-èlre  ;  et  (juell(;  puissance 
pourrait  alors  lui  ôtre  compaiéti  eu  gloire,  eu  richesse,  en 
prospérité! 
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DE  LA  CHERTÉ  DES  SUBSISTANCES 

Par  M,  Jnle«  de  URON  D*AlltOLE«.  * 


Qiun«l  on  auro  douMi-  tf>  noml>re 
da  bétail  de  tonte  aorte,  qu'entrotii-at 
l'agriculture,  on  aura  rdàolu  le  pro- 
biéwe  d»  lu  viv  à  moïQmr  onrdié. 

Ce  qui  constitue,  nous  le  pensons,  les  plus  grand^^  ot  Ip-î 
plus  douloureuses  disettes,  re  n'est  pas  la  mauvaise  rccuUe 
d'une  ou  deux  années,  mais  c  est  l'augmentation  simultanée 
de  toutes  les  denrées  alimeiitaires  de  première  nécessité,  ce 
qni  a  lieu  malheurousoment  depub  six  ou  huit  années.  Cette 
augmentation  est  effrayante.  Sommes>nous  daiis  le  vrai,  en 
disant  que  depuis  cette  époque  elle  a  doublé  le  prix  de  la  vie? 

Aussi,  qu'on  juge  de  la  gène  qui  règne  dans  les  ménages 
des  artisans  et  des  petits  propriétaires;  de  la  misère  du  peuple, 
si  la  cliarité  publique,  si  grande,  si  généreuse,  si  fraternelle, 
ne  réunissait  d^énormes  efforts  pour  en  alléger  les  rigueurs; 
si  la  résignation  n*élait  aussi  une  vertu  commune  à  notre 
épo([ue,  si  frappante  de  contraste  avec  ce  besoin  immodéré 
de  luxe  (|ui  semble  une  fièvre  brûlante  ,  et  en  réalité  uiMi  des 
plus  grande  s  jdaies  du  temps. 

Quand  on  arrive  à  traiter  des  questions  aussi  p;ra\  t  s.  il  faut 
les  traiter  avec  une  grande  indépendniK'e  d'esprit,  ne  pas  s'ar- 
rêter aux  demi-moyens,  aux  tt  nqtorisations  ;  il  faut  les  envi- 
sager à  un  large  et  sai;e  point  de  vue;  il  faut  donner  champ 
libre  à  ses  pensées,  après  une  mûre  redexion,  qui  doit  toujours 
précéder,  cbez  Téconomiste  sincère,  la  iixation  de  ses  idées  sur 
le  papier. 

Sous  le  titre  général  de  Notes  Agricoles,  nous  avons  socces- 
sivement  donné  dans  le  Draineur  une  série  d^articles  o&  8*en« 
chaînent  nos  pensées  et  nos  veeux  sur  le»  améliorations  agri- 
^les  nécessaires  ;  nous  espérons  que  ces  diverses  observilions, 
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se  ratlachant  entre  elles ,  auront  été  accueillies  avec  quelque 
indulgence  par  les  lecteurs  ilo  c(»  journal. 

La  question  si  grave  do  la  cherté  des  subsistances  ot  les 
besoins  de  Tagriculture  étaient  et  sont  toujours  la  partie  domi- 
nante de  nos  études  :  aussi  ne  laissons-nous  échapper  aucun 
moyen  de  produire  les  réflexions  (|ui  se  présentent  à  nous  pour  - 
éclairer  la  position. 

Aujourd'hui,  nous  allons  ramasser  en  un  faisceau  toutes 
les  réflexions  dêdnit»'s,  fixer  nos  appréciations  sur  les  moyens 
(Hii  nous  paraissent  les  plu^;  rationnels  pour  résoudre  cette 
impiii  Umto  chose  :  rau^nieulaliou  tlu  Letail,  ù  hHjuellc  se 
rallaciient,  selon  nous,  toutes  les  questions  de  cherté  de  sub- 
sistances. 

Devons-nous  dire  ce  (|ue  nous  croyons  un  grand  obstacle  à 
la  réalisation  prompte  du  besoin  de  la  société,  Paugmentation 
du  cheptel  national?  La  con<;onimation  anormale  de  la  viande 
avec  la  production  depuis  plusieurs  années,  qui  diminue 
chaque  jour  Tavoir»  malgré  le  haut  prix  auquel  elle  est  arrivée. 
Nous  devons  le  dire  aussi,  notre  conviction  est  que  cet  état  de 
choses  doit  amener  encore  une  plus  grande  cherté  qui  n'arrêtera 
pas  ou  peu  la  consommation.  Nous  paierons  avant  peu  le 
bœuf  2  francs  le  Icilogramme;  cela  est  fôclieux  A  dire,  maïs  il 
faut  avoir  la  sincérité  avec  la  conviction.  C'est  peut-être  le  seul 
moyen  d'arri^ter  Téleveur,  de  le  faire  résister  à  l'or  du  bou- 
cher, par  la  pensée  d  en  trouver  diuanlagc  en  attendant  plus 
tard. 

Nous  disons  cela  et  nous  avons  la  prétention  de  n'être  ni  alar- 
miste ni  fataliste,  car  nous  avons  grande  conUan(  dans  l'a- 
venir j  mais  quand  des  raisons  impérieuses  commandent,  u'est-il 
pas  sage  d'invoquer  Tadage:  Aide-loi,  Dieu  t'aidera? 

Nous  reproduisons  la  phrase  que  nous  avons  placée  en  épi- 
graphe de  cet  article. 

€  Quand  on  aura  doublé  le  nombre  du  bétail  de  toute  sorte 
»  qu'entretient  Vagriculture,  on  aura  résolu  le  problème  de  la 
»  vie  à  bon  marché.  » 

Nous  croyons  que  cette  phrase  ne  manque  pas  de  logique; 
mais  pour  arriver  a  un  pareil  état  de  choses,  si  par  lui  se  résume 
T.  III.  ^  Septembre  iS56.  98 
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un  si  important  résultat,  qui  peut  s^expritner  en  deux  lignes, 
que  faut-il  faire  pour  y  arriver? 

Nous  avons  dit:  «  L'état  d'abandon  où  depuis  si  longtemps 
1  reste  Tagriculture;  le  peu  de  faveur  répandu  sur  ses  soldats, 
»  sur  sus  patients  et  laborieux  ouvriers,  —  l'insuflisanie  dus 

>  concours  rluhlis  par  le  gouvernement  ol  dus  subventions 
))  accordées  aux  comices.  Nous  avons  ëlé  plus  loin!  —  <]uon 
»  devait  s'appuyer  sur  les  asstxMalions  liltru.^  sponlantMiim! 
M  formées  [»ar  les  amis  de  ragriculLure,  pour  pourvoir  à  sus 
»  premiers  besoins,  aux  confurcncus  a^rriuuk's  ;  l  ulilitu  de  ces 
»  associations  répandues  connue  un  rusi  au  serré  sur  toute  la 
»  France,  —  le  déplorable  aveuglement  des  riclies  propriétaires 
»  qui  nes^occupent  pour  la  plupart  de  leurs  (erres  que  pour  en 
»  tirer  le  revenu  et  le  dépenser  dans  les  villes  en  somptuo- 

>  sités  futiles;  —  le  triste  entraînement  du  luxe,  qui  fait  que 
»  les  petits  propriétaires  vendent  leur  héritage  pour  en  placer 
1  le  capital  aux  opérations  si  chanceuses  de  la, bourse  et  de 
1  rindustrie  ;  —  Tainhition  mal  raisonnée  des  paysans  culti- 
»  valeurs  d*acheter  à  bng  terme  des  terres,  ou  d'employer  â  les 

>  payer  le  peu  d'argent  qu'ils  possèdent,  si  utile  à  la  bonne 
»  exploitation  des  terres  qu'ils  tiennent  â  bail  ;  —  Finsuffisance 

>  du  bétail  pour  la  bonne  exploitation  des  terres  en  culture  et 
»  les  besoins  de  la  consommation  ;  —  les  causes  politiques  qui 
»  ont  pti  concourir  à  rendre  encore  plus  i  aru  le  bétail  et  les 
>m(>\uîi.s  1  améliorer  :  —  uoiuhiun  il  suiail  licuruux  pour 
»  uux-uiùnu's  ul  pour  leurs  iorluuusquu  lus  riclius  [iropriutaires 
»  songuassunl  suriuusement  à  la -iorlu  (rassociation  (jui  doit 
»  exister  entre  le  détenteur  et  le  cultivateur  du  la  terre  pour 

>  arriver  à  son  amélioration  plutôt  qu  à  son  appauvrissement; 
»  —  ce  qu'il  nous  semblait  que  le  gouvernement  pouvait  faire 
»  pour  encourager  le  drainage  et  les  défriclieinenls,  les  dessé- 

>  chements,  la  conservation  des  forêts,  le  boisement  des  ter- 
1  rains  impropres  à  la  culture  et  des  montagnes.  —  Nous  avons 

>  dit  enlin  l'utilité  de  banques  territoriales  par  l'association  de 
»  riches  propriétaires.  » 

Nous  ne  pouvons  maintenant  que  renvoyer  nos  lecteurs  au 
développement  consciencieux  de  notre  manière  de  voir  sur 
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ces  questions  si  étroilt'uient  liées,  (|u'elles  n'en  ionneut  rcclle- 
nuiit  «|u'iinp,  l'artion  du  progrés  a^rirolo.  îVoii'?  avons  posé 
qu'il  ne  faudrait  pas  moins  de  2  milliards  pour  doubler  le 
grand  cheptel  national.  Nous  pouvons  ajouter  qu'il  en  fau- 
drait bien  autant  pour  produire  les  améliorations  territoriales 
nécessaires  i  cet  énorme  accroissement  de  ce  qu'on  appelle 
maintenant  des  usines  vivantes,  refusant  même  de  laisser 
prendre  leur  place,  dans  Tordre  de  la  nature,  aux  animaux 
utiles,  aux  animaux  domestil]ues.  Singulier  esprit  que  celui 
de  notre  siècle,  où  Thomme  ne  sera  bientôt  plus  lui-même 
qu'une  machine  intellectuelle,  ne  raisonnant  plus  que  par 
la  vapeur,  ne  recevant  de  lumière  que  par  le  gaz,  ne  vivant  que 
de  produits  rliiniiques.  n     ant  plus  de  hoiissolr  tjUL'  la  bourse. 

Ah!  revenons  a  de  plus  rationnelles, de  plus  materielies  pen- 
sées^ sachons  allier  les  progrés  de  la  science  h  des  idées  qui 
assurent  la  vie  de  cha([ue  jour  aux  populations  (jui  s'augmen- 
tent. Soyons  plus  terre  à  terre,  soyons  même  un  peu  rococo 
sll  le  faut  ;  prévoyons  comme  le  faisaient  nos  pères,  qui,  pour 
voyager  un  peu  moins  vite,  ne  cheminaient  pourtant  pas  moins; 
ils  ont  traversé  les  siècles;  tâchons  que  le  nôtre,  tout  savant, 
tout  bouillant  de  vapeur,  ne  soit  pas  le  dernier,  ne  s'en  aille 
pas  en  fumée,  qu'il  ne  ferme  pas  la  marche  de  notre  brillante 
civilisation.  ÎToublions  pas  là  terre  qui  nous  nourrit,  nous 
donne  toutes  les  jouissances  premières  de  la  vie  -,  qu'elle  est 
notre  mère,  comme  rappelaient  les  Olivier  de  Serres,  les  Par- 
mentier,  les  Dombasle,  et  la  nomment  encore  les  Gasparin,  etc. 
Suivons  les  utiles  leçons,  les  bons  conseils  (|uo  nous  donnent  ces 
pères,  ces  vrais  apôtres  de  l  a^rrieullure.  QuiLWjiis  unpeu  1  espace 
des  découvertes  pour  revenir  sur  la  terre  ;  ne  serons-nous  pas 
plus  sages  et  plus  heureux?  Avec  Tahondance  du  bétail  vous 
aurez  celle  du  lait,  du  beurre,  du  fromage,  tant  de  choses 
utiles  à  la  vie!  Maïs  par  les  engrais  qui  permettront  une  mcil- 
leure,  une  plus  importante  culture,  vous  aurez  abondance  de 
blé  et  de  toutes  les  autres  graines  farineuses,  oléagineuses;  et 
les  vins,  le  complément  enfin  de  ces  principes  d'alimentation, 
vous  aurez  tout  cela  à  meilleur  marché,  sans  que  le  cultiva- 
teur en  soit  moins  aisé  :  au  oontraîre,  car  la  grande  production. 
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en  abaissant  le  prix  des  denrées»  hausse  le  revenu  de  la  ferme. 

Pour  produire  peu  ou  beaucoup,  on  n'en  paye  pas  plus  au 
propriétaire,  pas  plus  A  la  charge  d^mpâl  ;  on  dépense  un  peu 
plus  de  sueurs»  de  fatigues,  mais  Taîsance  qui  en  résulte 
donne  des  forces,  des  jouissances  qui  compensent  au  delà  les 
sacri6ces  du  travail. 

Pour  arriver,  il  faut,  nous  le  répétons,  Tassoeiation  du  capi- 
tal au  travail  des  champs,  du  propriétaire  et  du  cultivateur,  du 
goiivcrnorneiil  avec  les  comices. 

il  faut  moins  de  bâtisses  dans  les  villes,  plus  de  grands 
travaux  dans  le  pays  Uf^iicole:  moins  do  velours  dans  les 
salons,  plus  de  foin  dans  les  c;i  ailles  :  moins  de  luxe  partout, 
et  plus  d'aisance  dans  les  fauiilles.  Il  fatil  <jue  les  conseils 
généraux  s'occupent  plus  cpie  jamais  de  la  «juesiion  de  viabilité, 
deschemins  de  petite  et  de  grande  communication;  car  rétablis- 
sement de  la  bonne  viabilité  doit  avoir  inic  prompte  solution, 
comme  étant  un  des  plus  grands  bienfaits  de  la  civilisation  et 
de  la  paix. 

Il  faut  qu'on  donne  plus  de  temps  aux  conseils  généraux 
pour  étudier,  pour  rédiger  les  vœux  qu'ils  doivent  envoyer  au 
gouvernement  sur  les  besoins  du  pays.  Nous  avons  de  fortes 
raisons  pour  émettre  nous-mêmes  ce  vœu.  La  précipitation 
apportée  dans  les  examens  des  commissions  de  cette  représen- 
tation nationale  a  de  bien  fâcheux  résultats.  Pourquoi  ne  pas 
donner  les  moyens  d'y  parer. 

Il  lic  laut  pas  craindre  d'augmenter  la  dette  publique  ijuand 
la  destination  a  donner  au  capital  emprunte  doit  augnieuter  la 
fortune  territoriale,  qui  est  la  buse  la  plus  solide  de  Tédilice 
.social,  In  véritable  vaclu'  à  lait  de  l  Ëtat. 

Pas  de  demi-mesures  ;  marcher  hardiment  en  lâchant  de 
ne  pas  se  tromper  de  route;  ou  aura  toujours  pour  soi  l  ap- 
probation du  pays.  Les  grandes  voies  de  conimimications, 
les  rivières,  les  fleuves,  les  canaux,  les  chemins  de  fer,  ren- 
dent d'immenses  services  à  Talimcntation  ;  ils  doivent  en  rendre 
un  énorme,  celui  de  niveler  la  valeur  de  la  propriété  sur 
toutes  les  parties  du  territoire,  en  donnant  une  égale  facilité 
de  transport  et  dY*coulement  aux  produits,  et  ainsi  niveler  la 
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rémulièration  du  travail,  le  plus  heureux,  îieion  nous,  de  ces 
trois  résultais. 

Qu^on  se  hâte  donc  de  compléter  le  réseau  des  chemins  de 
fer.  Agir  autrement,  serait  commettre  une  grande  injustice. 

Il  faut,  dans  la  mesure  du  possible,  se  hâter  de  donner  a  cette 
grande  question  son  application  la  plus  parfaite:  mais  il  faut 

aussi  s'occuper  sérieusenieiil  de  la  révision  des  tarifs  des  com- 
jui^incs.  (lui  sont  trop  êlevTs;  il  faut,  au  moyen  de  prolonge- 
ments do.  concession,  si  la  cliosc  i*st  juste  et  nécessairi',  désin- 
téresser les  compagnies,  les  in«lt/iiimser  de  celte  diminution 
qui  changerait  la  nature  des  traités  laits  entre  elles  et  le 
gouvernement.  H  laut  arriver  le  plutôt  possible  à  diminuer 
le  prix  du  transport  des  denrées  alimentaires  (|ui  n  ont  pas 
passé  par  les  mains  de  l'industrie,  les  produits  de  la  terre  qui 
paient  une  si  grande  partie  de  l'impôt.  A-t-on  toujours  été 
juste  avec  la  propriété,  dans  la  répartition  des  charges  du 
pays?  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  non  ! 

Il  faut  au  plus  vile  faire  cesser  cet  impôt  de  guerre  établi 
sur  les  chemins  de  fer,  sur  les  droits  de  Tenregistrement,  (jui 
pèsent  si  tort  sur  la  propriété,  qui  souiTre  toujours  sans  se 
plaindre. 

A  quoi,  enrore  une  l'ois,  nous  serviront  les  ailes  de  feu  de  la 
vapeur,  si  d  liésitation  en  hésitation  nous  devons  arriver  à  ne 
pouvoir  faire  vivre  nos  pojjulations?  Pour  parer  au  mal  déjà 
si  grand,  au  mal  qui  s'augmente  chaque  jour  dans  une  eil'rayante 
proportion ,  il  faut  des  hommes  (|ui  osent  faire  voir  où  sont  les 
besoins,  où  sont  les  moyens,  où  est  le  mal,  où  est  le  bien.  Mais, 
hélas!  tout  cela  peut-il  toujours  se  dire? 

n  faut  par-dessus  tout  une  grande  volonté  qui  commande, 
persuade,  entraîne;  une  action  constante,  soutenue  par  les 
grands  moyens  qu'ont  toujours  les  grandes  puissances  :  quand 
le  jour  est  venu^  (juand  la  conscience  du  bien  est  le  mobile, 
on  doit  toujours  avoir  la  force  d'agir. 
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SUR  LES  LAINES  DE  MÉRINOS-MAUCUAMP 

PROVENANT 

DE  LA  BIÉNAGERIE  DU  MUSÉUM  D*H1ST0IR£  NATURELLE 

SECOTÎDE  LETTRE  ADRESSEE 
A  M.  LB  PBÈSIDLHJ  DE  LA  SOCliTÂ  lUPiRlALE  D'aCCLIMATATIOII  (i) 

rar  M.  le  «Mt«MP  «lUM 


(Séanee  du  SO  juin  1886.) 

Monsieur  le  PrésirloTit. 

Je  viens  vous  enlrelenir  de  la  laine  niérinos  Mauchamp 
provenant  de  la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  que 
vous  avez  bien  voulu  me  contier  encore  cette  année  pour  la 
travailler  dans  mes  ateliers. 

J'ai  reçu  cinq  toisons  en  suint  : 

Une  toison  de  bélier  pesant   3  klL  500  gr. 

Deux  toisons  de  brebis,  ensemble   8  AOO 

Deux  taisons  d^agneaux,  ensemble.  ...  i  100 

ToUl  8  kil.  en  tout 

El  après  le  triage  . 

7  kilogramuies  àOO  grammes. 

J'ai  tout  mélangé,  la  petite  quantité  laine  reçue  ne  me 
permellanl  pas  de  travailler  chaque  sorte  séparément.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  Tan  dernier  à  propos  de  ces 
laines.  Ce  sont  les  mêmes  caractères,  mèche  longue,  pointue, 
brillante,  nacrée,  soyeuse,  peu  frisée,  ressemblant  beaucoup  au 
cachemire  et  pouvant  m6me  lui  être  substitué,  ce  qui  lui  a  fait 

(i)  Pour  U  première  LeUre,  voyez  ie  tiuUetinf  u  U,  p,  11, 
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donner  le  nom  do  rdfhrmlre  indigène  par  notre  spirituel  et 
savant  conlVt're  M.  Freileric  Davin.  Le  brin  de  laine  est  tou- 
jours gros.  On  peut  en  juger  pnr  réchnntilloii  (jue  j'ai  gardé  -, 
mais  il  est  en  m^me  temps  long,  sonore  et  nerveux.  On  recon- 
naît dans  celle  laine  une  laine  de  bonne  qualité,  et  si  le  brin 
est  gros  dans  Téchantillon  rpie  j^ai  reçu,  ce  n^est  dû  probable- 
ment qu^à  des  conditions  d^élevage  et  de  nourriture  particu- 
lières au  Muséum d*histoire naturelle,  carie  Mérinos Mauchamp 
peut  donner  une  laine  très  fine  \  les  produits  de  Gévrolles  en 
font  foi« 

La  toison  est  petite,  mais  très  lourde,  plus  lourde  qu^une 
toison  de  même  volume  chez  nos  moutons  ordinaires.  Déjà 

Tannée  dernière  j'avais  reman|ué  celte  pesanteur  de  la  laine 
Mauchamp  et  j'avais  pensé  que  le  dégraissage  avait  été  peul-ètre 
imparfaiL;  cette  année  j'ai  surveille  allenlivement  cotte  partie 
du  travail,  et  le  résidtat  a  été  le  même.  Leiil  s  est  iait  reuiar- 
(juer  par  son  pnids  à  la  romaine  comme  le  ruban  sur  la  bascule. 
Ainsi,  la  (Icmi-chalne  filée  avec  du  n'  110  n'a  donné  «pie  les 
no*  92  à  ;  la  trame,  à  ruban  de  préparation  plus  fin  encore 
que  celui  qui  devait  donner  120,  n'a  donné  que  lOS  à  110  au 
numéro,  et  pour  avoir  du  n*  120  il  a  fallu  filer  le  ruban  avec 
du  140,  la  finesse  du  ruban  de  préparation  étant  la  même. 
Vingt  bobines  de  fil  Mauchamp  pèsent  autant  que  vingt-trois» 
vingt-quatre  bobines  de  fil  ordinaire.  Hais  un  fil  de  cette  qua- 
lité ne  pourrait  pas  être  obtenu  dans  ces  numéros  avec  nos 
laines  dont  le  brin  aurait  cette  grosseur.  Elles  donneraient  au 
plus  des  76  à  90  en  trame.  Or,  si  Ton  peut  ainsi  surfiler  cette 
laine  sans  rester  de  faire  un  hou  fil,  ce  n'est  i^u'a  lu  longueur, 
à  la  force,  au  nerf  de;  la  mèche  qu'on  le  doit. 

De  toutes  ces  coiisideriit  ions  nous  sommes  amené  à  conclure 
que  le  mermos  Mauchamp  est  pins  corsé,  plus  solide,  plus 
avantageux  que  notre  mérinos  ordinaire,  toutes  conditions 
^;ales  d'ailleurs,  c'est-à-dire  alors  même  qu'il  n'aurait  pas  ce 
soyeux,  ce  nacré,  cette  douceur  propre  au  cachenUre,  et  qui 
font  du  Maucbamp  un  produit  m  yenem. 

Dans  les  toisons  que  j*ai  reçues,  il  y  "avait  deux  toisons 
d'agneaux,  et  ces  toisons  niaient  nullement  dégénéré.  C'était 
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bien  le  lype  Mauchamp  sans  altération.  On  ^  peut  juger  par 
récbantillon  n«  1».  Il  iiaralt  singulier  de  me  voir  appesantir 
sur  cette  remarque ,  mais  c*est  un  fait  important  cependant, 
que  de  signaler  cette  reproduction  parfaite  du  lype  Mauchamp 
dans  les  agneaux  ;  car  plusieurs  personnes ,  cultivateurs  ou 
marchands  de  laine,  refusent  au  Mauchamp  la  faculté  de  se 
reproduire  avec  ses  caractères  typiques  hors  de  Tendroit  où  il 
a  pris  naissance.  A  Ramlwuillet,  à  Alfort,  à  (iêvrolles,  il  s'était 
reproiluiL  parfailemcnt  entre  les  mains  des  habiles  administra- 
teurs (le  ces  établissements,  et  cependant  il  reste  encore  cer- 
taines personnes  qui  ne  peiivent  y  croire,  parce  <|ue,  dans 
certaines  fermes,  le  type  n  avait  pu  reparailre,  la  laiae  perdait 
ses  caractères  es'^i'nticls  ;  cl  attribuant  aux  pàluraiics  de  Mau- 
cbamp  la  création  et  la  propauatiou  de  ce  mérinos,  ils  déses- 
péraient de  ravoir  cbez  eux  et  négligeaient  d'en  faire  des 
élèves.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  a  Maucbamp,  mais  aussi 
à  llambouiilet,  à  Alfort,  à  GévroUes,  à  Paris, et  partout  où  Ton 
voudra  élever  le  Maucbamp^  que  Ton  trouvera  ces  caractères 
si  spéciaux  à  ce  mérinos.  C'est  une  race  créée,  un  type  que  Ton 
reproduira  quand  et  partout  où  Ton  voudra.  Et  les  cultivateurs 
seront  dédommagés  par  la  qualité  de  la  laine  et  son  prix  de  la 
petitesse  de  Tanimal  et  de  la  toison.  Il  est  même  certains  pra- 
ticiens qui  reconnaissent  chez  le  Mérinos  Mauchamp  une  con- 
formation plus  favorable  à  la  production  de  la  viande. 

Je  désirerais  aussi,  Monsieur  le  Président,  vous  entretenir 
quelques  instants  au  sujet  du  travail  â  faire  subir  à  cette  lame 
pour  en  l'aire  du  fil.  Disons  tout  de  suite  (ju'avec  quelques  niodi- 
tications  dans  le  travail  et  les  maciuues,  on  peut  filer  le  Mau- 
cbamp aussi  facilement  que  la  laine  ordinaire.  Moins  on  fait 
suliir  <le  préparation  à  celte  laine,  mieux  elle  se  travaille, 
quelques  passages  lui  suffisent. 

M.  Frédéric  Davin,  notre  confrère,  qui  a  travaillé  spéciale- 
ment la  laine  Maucbamp,  veut  que  Ton  fasse  du  fil  sans  peigner 
la  laine,  il  laisse  la  blouse  dans  la  mècbe.  «  J*en  obtins,  dil-il, 
un  fil  plus  doux,  plus  soyeux,  et  par  ce  fait  revenant  à  meilleur 
marché.  • 

Je  me  permettrai  de  ne  pas  être  tout  i  fait  de  Tavis  de 
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notre  confrère.  Si  Von  fait  du  fil  sans  peigner  la  laine,  il 
pourra  se  trouver  dans  ce  lil  des  boutons,  du  duvet  jancux, 
de  la  [tddk\  Ce  lil  ne  sera  point  net,  régulier,  propre,  ou  Lieu 
si  l'on  fait  l'plueli»  t  la  bine  de  manière  à  ne  laisser  aucune 
ordure,  si  Ton  l'ail  épincer  le  ruhan  pour  enlever  les  boutons, 
les  jars,  on  fait  suliir  à  cette  laine  une  luaiu-dd-uvre  considé- 
rahle.  Tandis  que  le  peignagc  ramène  cette  main-d'œuvre  dans 
les  conditions  ordinaires  et  livre  au  commerce  une  blouse  bril- 
lante et  soyeuse  très  recherchée  à  cause  de  sa  douceur,  de  sa 
finesse,  et  surtout  de  sa  longueur.  Rien  ne  sera  perdu,  le  fil 
du  cœur  y  gagnera  en  netteté  et  pourra  être  filé  très  fin  à  cause 
de  la  grande  longueur  des  filaments  de  cette  laine. 

La  petite  c|uantité  de  laine  que  j*ai  reçue  ne  m^a  pas  permis 
de  faire  une  filature  comparée,  c'est-à-dire  de  faire  du  fil  sans 
retirer  la  blouse  d'une  part,  et  de  l'autre  un  fil  de  laine  pei- 
gnée. Tout  le  lil  que  j'ai  lait  est  peigné;  seulement  j'envoie  à 
la  Société  pour  soumettre  à  son  juiroment  un  ruban  de  laine 
avant  le  peignage,  et  d'autre  paî  t  un  ruban  de  laine  peignée, 
on  verra  facilement  la  différence  qui  doit  résulter  de  ces  deux 
préparations. 

Je  vous  renvoie  également  la  blouse,  le  duvet  de  peignage  et 
les  étolfes  qu'une  de  nos  premières  maisons  de  Paris,  la  maison 
Véron,  Sabran  et  Jessé,  a  bien  voulu  faire  pour  la  Société. 
M.  Sabran  a  dirigé  lui-même  la  fabrication  de  ces  éloffes.  Je 
prie  la  Société  de  vouloir  bien  s*unir  à  moi  pour  remercier 
M.  Sabran  de  Tempressement  avec  lequel  il  s*e8t  chargé  de  ce 
travail. 

En  renvoyant  les  produits  obtenus  (1)  avec  les  toisons  Mau- 

champ  qui  me  sont  parvenues,  j'y  joins  les  divers  échantillons 

(1)  Lca  prodolis  obtouit  ont  éié  les  lolvists  : 

C^nr  7''"-,700  gr. 

VAunsf"   700 

Duvel  cailleux   &0 

Tti  en»  par  le  trarail,  une  perte  de  56  pour  iOO  cnviroD  sur  les  7^*,i||00 
de  iaioe  en  suiot  qui  m'ont  ivi  remis.  C'est  à  pea  près  la  mêm  proponton 
qot  Tmiée  deralèrs. 
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dont  j'ai  parir.  aliii  (jiie  la  Sociétc  puisse  juger  elle-même  si 
mes  appréciations  sont  cxaotps. 

Lp     1  est  un  échanlilloii  des  laines  brutes  de  bélier,  brebis 


el  agneau. 


Le  n*  2  un  échantillon  de  ruban  avant  le  peignage. 
Le  n"  3  le  ruban  après  \c  piMErnape. 
Le  n"  h,  le  ruban  peigné  au  mumcnt  de  le  mettre  en  prépara- 
tion pour  la  filature. 

Le  n*  6,  le  ruban  préparé  pour  le  filage. 

Les  n«'  6,  7,  8  et  9,  du  filde  /      ^,  . 

,        .  (       Chaîne  n°  6/i  au  kil. 

diuérenis numéros.  \        .  .  o/^l 

m       •  *  I    1  *  j  1/2  chaîne  94 

Tous  obtenus  avec  la  laine  que  \    '  ,  _ 

1  airêçue,etqueronpouvaitclasser  f      ,        .  ...^ 

A     I  o  .  •       1    j     1  9**^  V  Et  trame  n"  120 
dans  le  2*  tn,  au  plus  dans  le  S*  tn.  \ 

Les  n-*  10, 11  et  12  sont  trois  bobines  du  fil  des  n«*  7,  8  et 
9,  telles  qu'elles  sortent  de  la  main  de  nos  filenrs  pour  être 
envoyées  au  fabricant  de  tissus. 

Les  n°*  13  et  1 A  sont  les  blouses  et  duvets  séparés  du  cœur 

par  le  peignage. 

Enlin  le  n^  15  est  le  fil  Arru,denii-chalne,  employé  àfaire  un 
gilet,  un  tricot  tout  laine  Mauchamp. 

Tandis  rpie  les  n  *  16  el  17  ikmis  dlIVent  le  fil  Blauchamp 
d'un  côté  pnr  et  où  le  tissu  a  fié  sinii)lcrnent  dégorgé  et  tondu 
des  deux  cotés;  de  Vautre  teint  en  rouge  de  l'Inde  et  mélangé 
avec  de  la  soie  et  de  la  scliappe  suisse  pour  en  faire  des 
cacbe-nez. 

Quelques  observations  m'ont  été  faites  par  M  Sabran  à  pro- 
pos du  lissage  de  ces  laines.  Je  les  présente  à  la  Société  telles 
qu'elles  m'ont  été  transmises. 

t  Gomme  observation  générale  nous  dirons  que  les  manu- 
tentions de  blanchiment,  ou  plutôt  de  dégorge  et  de  teinture» 
nous  ont  semblé  faire  perdre  à  la  laine  de  Maucbamp  une 
partie  de  sa  douceur.  Est-ce  la  faute  de  la  laine?  est-ce  la  faute 
des  manutentionneurs,  non  encore  habitués  au  traitement  de 
celte  matière?  Nous  pendions  pour  cette  dernière  opinion.  La 
laine  dévidée,  teinte  en  rouge  foncé  (rouge  de  Flnde),  a  été 
horriblement  feutrée  à  la  teinture,  sans  doute  anssi  par  défÉat 
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d^habitade  du  teinturier.  Nous  désirons  que  ces  «échantillons 
tissés  avec  celte  belle  laine  indigène  soient  a  la  satisfaction  des 
membres  de  la  Société  d'acclimatation.  Nous  pourrions  faire 
mieux  avec  plus  de  suite  et  une  plus  grande  quantité.  Noua 
avons  choisi  pour  le  tissage  le  cach$*nez^  parce  qu^il  exige  de 
la  douceur  dans  la  laine  qui  se  trouve  en  contact  avec  la  figure, 
et  le  cache->nez  étant  d*un  usage  général,  la  vente  en  est 
facile.  » 

Avant  de  terminer,  permettez-moi,  monsieur  le  Président, 
déposer  ici  (juclques  questions  (jiii  m'ont  cl*-  laites  par  c^V' 
tainespersoniH'squidt'sircraicMit  èlevor  des  Mérinos  Mauchamp; 
n'étant  pas  compétent  dans  la  partie,  je  n'ai  pu  donner  de 
réponse  satisfaisante. 

Quels  sont  la  taille  et  le  poids  d  un  mouton  mérinos  Mau- 
champ comparés  au  poids  et  à  la  taille  d'un  mouton  mérinos 
ordinaire  t 

Entre  les  mains  d'une  éducation  habile,  le  Mauchamp  peut-il 
prendre  du  volume  sans  détriment  pour  la  finesse  et  la  qualité 
de  la  laine  î 

Quelles  sont  les  ressources  que  l'industrie  manufacturière 
peut  tirer  du  fil  Mauchamp?  Quelles  étoffes,  quels  tisaus 
peut-on  confectionner  avec  ce  fil  ? 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  etc. 


Auguste  MILLOT 
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SUR  LES  CUÈVRES  D  ANGORA. 

LKTTHK  AImK^^EE 
A  M.  UC  Pa^lOEMT  l»£  LA  &0C1ÉTÉ  IHPÉBIÂLB  XOOLOCIQCE  U'ACCLIMATATIOX 

Umbn  «I  déKgoé  de  la  Société  à  WesierHng. 

Moiiï«ieiH'  !c  Président, 

J'ai  l'hoTinrur  de  vous  lulurincr  que  notre  confrère  M.  Maro^ 
zcau  vous  a  expédié  : 

1"  Un  sac  de  laine  pesant  net  3i'"-,62ô  provenant  de  la 
tonte  aux  trois  quarts  effectuée  en  automne,  du  Bouc  et  de  la 
Glièvre  confiés  à  notre  vénérable  confrère  M.  Aimé  Philippe 
Roman. 

Cette  tonte  partielle  a  été  nécessitée  à  Tentrée  de  la  mau- 
vaise saison  par  l'excessive  multiplication  des  poux  dont  ces 
denx  pauvres  animaux  sont  arrivés  littéralement  couverts,  et 

que  nous  n'avons  pu  détruire  (|u'en  huilant  les  poils  jusqu'à 
la  peau  à  force  de  frictions^  ce  moyen  nous  a  du  reste  au^M 
bien  réussi  (|iit'  ])ossihle; 

2"  Un  second  sac  contenant  2i'»'-,630  de  laine,  provenant 
de  la  tonte  faite  en  mai  de  deux,  des  chèvres  coniiees  à  Ma- 
rozeau.  En  joignant  à  ce  poids  celui  de  la  toison  de  la  troi- 
sième Chèvre  pesant  l*"'!  ,lâO,  on  trouve,  pour  la  production 
laineuse  des  trois  Chèvres,  4i'''-,765;  soit,  et  en  moyenne, 
ikii.,588  pour  la  toison  de  chaque  Chèvre  dont  le  produit 
serait  donc  plus  que  double  de  celui  qu'on  a  obtenu  en 
Algérie,  quoiqu  il  y  ait  eu  quelques  centaines  de  grammes  de 
laine  perdue;  parce  qu'on  n'a  effectué  le  tonte  qu'au  moment 
où  la  chute  de  la  toison  devenait  générale; 

8«  Une  portion  de  la  toison  de  la  troisième  Chèvre,  confiée 
à  M.  Marozeau  ;  elle  pesait  brute  l''»'-,liiO,  et  après  avoir  élé 
blanchie,  seukiiirnll  kilogr.  L'an  passé,  M.  Marozeau  vous 
a  renus  une  demi-Loison  de  la  même  Chèvre  à  lai^uelle  celle-ci 
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est  donc  j)leinempnt  comparable  sous  le  rapport  de  l  éclat,  de 
la  longueur,  ainsi  que  de  lu  finesse. 

Déjà  plusieurs  fois,  je  vous  ai  écrit  au  sujet  du  régime  a 
appliquer  à  nos  Chèvres  d'Angora,  pour  en  tirer  le  plus  grand 
parti  possible  ;  pennetlez-moi  revenir  sur  ce  sujet  intéres- 
sant en  vous  disant  d'abord  que  c'est  celui  qu'on  donne  en 
Angleterre  aux  Moutons  a  longue  laine. 

Dans  nos  climats,  il  faut  n'envoyer  lesCbèvres  d*Angora,  que 
sur  des  terres  sèches,  par  un  temps  chaud  et  sec  (1);  elles  ne 
redoutent  pas  le  soleil  le  plus  ardent,  non  plus  que  l'herbe 
desséchée  et  coriace  qui  croit  dans  les  rocailles.  Du  reste,  U 
me  semble  préférable  de  laisser  les  Chèvres  d'Angora  con- 
stamment dans  une  berj^erie  très  sèche  et  aussi  bien  aérée 
(préclairéc;  la  meilleure  scr  iiL  un  Minple  baiigur  compléte- 
menluavorl  au  midi  et  où  on  leur  donnerait  leur  nourriture. 
A  trois  ans  i;2j,  un  abattrait  toutes  les  bêtes  pour  la  ]»oucberîc, 
en  ayant  soin  do  les  tuer  à  roiilri'e  ou  dans  le  cours  de  I  biver, 
afin  de  consiM  \  '  !■  leur  magnitique  toison  dans  toute  sa  beauté. 
Le  dc'vcloppcnient  graisseux  des  Cbèvres  d'Angora  est  si  prodi- 
gieux, qu'il  donnera  lieu  à  un  bénéiice  considérable  lors  de 
l'abatage;  surtout  actuellement,  où  les  suifs  se  maintiennent 
a  un  taux  très  élevé. 

Agréez,  etc., 

Votre  très  dévoué  délégué , 

WcMerUof ,  le  G  juUIel  1 81^0. 

Sagg. 

P,  s.  Nos  Chèvres  d'Angora  vont  merveilleusement  bien. 

Les  Chèvres  de  ÎSubie,  que  je  tiens  du  jardin  de  Marseille, 
se  trouvent  aussi  en  parfaite  santé  :  la  Chèvre  est  ph  ine,  ainsi 
que  la  Chèvre  d' Appenzell  que  j'ai  croisée  avec  le  Bouc  de  Nubie. 

(1)  AGn  U  éviter  la  poiu  i  iuirè  à  laquelle  leur  oi|;aiiisatiuD  émiiiemmfflt 
lymphatique  leur  donne  beaucoup  de  teadance. 

(2)  Lorsque  la  Cbèvre  d'Angora  sera  saffisamoienl  multipliée  en  Frtaoe. 


r 
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SUR  DIVERSES  GRAINES  ET  RACINES  DES  ANTILLES 

OFFERTES  A  LA  SOCIÉTÉ  IMPÉRULK  D'ACCUMATATION. 

tETTRE  ADRESSÉE  A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Par  H.  MEfiTHO, 


Monsieur  «  t  honorable  Président , 

.T'ai  riiomu'ur  de  vous  adresser,  pour  la  Société  d  ut  clima- 
lalion  ,  des  semences  de  diverses  espèces  de  courge  et  de 
giruumon,  reçues  de  la  Martinique,  et  qui  ont  liguré  au  dernier 
Concours  agricole.  J'y  ai  fait  joindre  des  échantillons  des  der- 
nières graines  potagères  et  autres,  ainsi  que  des  racines  ali- 
mentaires les  plus  intéressantes  parvenues  de  nos  Antilles  à  la 
Direction  des  Colonies. 

Parmi  les  racines,  je  recommande  tout  particulièrement  i 
l'attention  de  la  Société  le  Canm  ^t^€m/tfa,ouToloman  de  la 
Guadeloupe,  duquel  on  extrait  une  fécule  susceptible,  dit-on, 
de  rivaliser  avec  celle  du  Maranta  arundinaeea  ou  Dictame  ; 
les  Ignames  jaunes^  dont  les  tubercules  sont  en  parfait  état  de 
germination  ;  le  Curcuma  ou  Safran. 

Parmi  les  graines,  les  pois  souche  du  Cap,  d'Angole  et  de 
viuf/t  mille  francs;  les  doliques.  vulgaireiiieul  connus  sous  le 
nom  i\v  pois  (  hitfua  ou  d<'  Jérusalem^  représentent  les  espèces 
varicLes  Icb  [)lus  esliiuèes  aux  Antilles. 

J'ai  fait  droser  et  je  vous  remels  ci -joint  une  liste  des 
articles  dont  se  compose,  cette  collection,  avec  quelques  ren- 
seignements qui  paraîtront  peut-Olre  utiles  à  la  Société  d  ae- 
cliniatation  sur  la  manière  de  tirer  parti  de  ces  produits 
exotiques. 

Agréez,  etc. 

Le  ConseUier  d'État^  directeur  des  Colonies  f 

Ibstfio. 
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COLLECTION 

Je  Ciralae*  psCapAreB  et  de  RacliM*  »liie«i«irc«  on  p>»pw  A 
rtÊêmÊHtêt  pMUP  te  Sodélé  dfmmOÊmmÉÊMàom  de  Fvaoee. 

1*  Cajanus  bicolor^  volgù  :  Pot>  d'Angole  (Martinique). 

2"  J(f.  Pelits  pois.  d'Angole  H'iUiiûeioujiie). 

joli  ai  bri.sî>e.iu  esl  irès  répandu  dans  les  coiilrces  diduUw  du  globe. 
11  est  depuis  longtemps  cultivé  aux  ÂnUlie&  11  prévoie  de  nombreuses 
vailétéa  dbtinctes  par  la  colontkm  de»  fleara,  par  celle  des  goussea  et  dea 
Sraincs,  et  par  la  forme  plus  ou  moiiis  élargie,  plus  ou  moins  aUoi^^  dea 
gousses,  etc.  Ou  le  cultive  en  pièce  ou  et»  bordure  autour  des  plautaiioit» 
de  cannes  à  sucre.  Les  pois  d*Angole  sont  un  alimeni  excellent  et  d*in 
usage  fort  répandu.  Ils  sunt  comparables,  pour  la  finesse  de  la  saveur,  aux 
meilleurs  pois  connus,  ils  g;iignent  bcamonp  h  être  iiidngOs  unit  frais 
cueillis.  On  les  ass.iÎHonne an  bcuir»'  a\er.  un  |n  ii  df  suât', comme  Icspeliu* 
pois,  ou  luul  simplcnitMii  au  lard.  Ce^l  une  ^ianic  d'assolement;  elle 
repose  la  terre  et  renriciiit  par  ses  feuilles  ;  il  iiaut  lui  douuei  auuui  d'es- 
pace qu*au  mato. 

8*  JMiclu)imelampht!kUmnf(Hat,),yvlf,bi  PotscJU^ueCGoadelottpe}. 
A*    id,    Poi$  cMquê  à  petites  gousses  (Martinique}. 
5"    lâ,         id,      à  grandes  gonsses  (id.). 

Volubiles,  rapportent  beaucoup  ;  se  mangent  cuits  au  beurre  ou  au  lard* 

6"  Ih'liiiuf.  vh1î,m'»  :  /\,/v  (le  Jèrusalcui  (Martinique). 
Croissent  bpouiauéiucui  dans  les  bois,  be  mangent  en  grains,  cuîtsàreau 
et  au  sel,  et  mis  en  salade. 

7"  Pois  grand  souchf  Maitiui(|ue/. 
Poîf  petit  Mouche  (id.). 
Vivaces,  ramants.  Frais  coeilila  et  culu  au  beurre.  Os  aonl  sacrés,  fort 
csdméSf 

On  eu  couvre  des  tonnelles  ou  treillis. 

9*  PùU  de  vingt  mille  francs  (Vlartlnique). 
Vivaces,  ramants,  ti  ts  productifs. 
On  t'u  couvre  (^yahnnent  dt  s  îonnclles  ou  treillis. 
10*  l'uis  ilu  Clip,  pf'iii  l>iaiic  (Uéunion). 
11*  Puis  du  Cap,  grand  blanc  (id,). 
12°  Pois  du  Capt  marbré  rouge  cli>lanc  i,id.). 
Fariiietix,  mais  non  sucrés  ;  paraissent  avoir«  du  reale,  beaucoup  d*affi* 
nité  avec  les  pois  souche. 

13*  Pois  fCRwn  blanc  (Dotiehoe  lignoaue)  (Guadefoupe), 
Parait  être  le  même  que  le  Pois  petit  souche  de  la  MartilUquei  Cet  ar- 
brisseau volubile  est  très  répandu  aux  Antilles.  Il  rapporte  presque  toute 
ramiée  et  pvéwiue  de  trt»  nombreaaea  variétéa  qui  diflèreot  pur  le  f  olmoe 
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dos  (graines,  par  leur  coloration,  par  )a  forme  et  la  gritnileur  des  gousses. 
C'est  UQ  l>on  aliment  ;  on  le  consomme  frais  et  rarement  sec. 

ih*  Pois  Boucaumon  {LtMb  vutgaris)t  blancs,  noirs  et  brans. 
Cette  plante  est  cultivée  &  la  Guadeloupe  comme  alimentaire.  Elle  a  de 
nombreuses  variétés  h  graines  noires  ou  blanches,  &  liges  volubilcft  ou  non. 
Ce  pois  se  recommande  par  sa  fécondité.  Il  a  une  saveur  un  peu  âpre; 
cependant  II  est  fort  m  lierclié  des  nègres.  A  l'époque  de  la  iloraiion«  les 
fleurs  exhalent  une  loric  odrur  de  bouc. 

15°  Mais  jaune     rvttje,  2  épis  (Martinique). 

16*  Sombo  i^Ilibtscus  esculfntus)  (id.) 
Excellait  comme  légume  et  comme  émollient.  Jeunes  et  longs  de  2  pouces 
&  2  ponces  I  /3,  les  fruits  du  Sombo  se  mangent,  bottiUIs  comme  les  a>perges, 
à  Phuile  et  au  vinaigre,  ou  avec  un  Jus  de  citron,  du  sel  et  du  piment; 
plus  développés,  on  les  coupe  en  rondelles  d^un  centimètre  d^épalsaenr  et 
avec  la  plante  appelée  Siguine,  que  Ton  peut  remplacer  en  Europe  par  des 
épinards,  un  peu  de  belle  dame  et  de  poirtV,  on  fait  une  soupe  appeli'o 
Colalnn  ,  fort  estimée  des  indigènes,  et  dont  les  priiiciprinv  nssnisonnomenls 
8onl  le  lard  ou  pcitl  nalé,  le  benne,  les  «-.rahes  et  le  j»i(iH  iii  on  poivre  de 
Cayenne.  Il  remplace  avec  avantage  la  graine  de  lin  dansquclqueit-uncs  de 
ses  applications. 

17*  Agali  gnmâifhra  ou  Colibri  végétal  (Martinique}. 
Joli  arbuste  à  fleurs  roses  ou  blancbes  (suivant  la  variété.*,  allectani  la 
forme  de  l'oiseau  dont  elles  portent  le  nom. 

18*  Feros  ile  Tonka,  '2  pr.iines  avec  leur  coque  (Martinique). 

59"  .\oix  de  /ioncou^  (Martinique). 
Propres  5  faire  de  Phuile,  produites  par  un  joli  arlire  d^uuc  prompte 
croissance. 

SO*  Torehw. 

Hante  vivace  et  grimpante,  appartenant  en  apparence  &  la  ftmille  des 
cucurbilaoées.  Tous  les  terratais  lui  conviennent.  Son  froil,  arrivé  k  matu- 
rité, dépOttiflé  de  sa  pellicule  et  dr  s  ^  l; raines  par  un  bOB  lavage,  présente 

une  sorte  de  ti'^su  végétal  ressemblant  à  du  bn'n  clair  ou  à  du  canevas.  On 
s'en  sert  aux  Antilles  comme  d'une  épf^nge  ou  d*un  cbiflba,  pour  laver  la 
vaisselle,  etc.;  d'où  lui  est  venu  son  nom.  . 

21°  Cassia  annota  et  C'a.tsia  (ivcidenlalis  {(Guadeloupe). 
Herbe  puante  des  créoles.  Ces  deux  plantes  ne  sont  pas  cidtivé^  ;  elles 
croisHent  spontanément  aux  Antilles.  Les  graines  sont  recueillies,  toiréflées 
et  mises  en  poudre.  On  en  prépare  une  infusion  cafélforme  Ibrt  agréable, 
et  que,  dans  la  médecine  vulgaire,  on  emploie  avec  une  certaine  etllcacllé 
dans  le  traitement  des  livres  d^origlne  paludéenne  dirmilqoes,  et  surtout 
dans  celui  de  l'asthme  nerveux.  Cette  infusion  pourrait,  en  certaines  occa- 
sions,'éirc  succédanée  de  celle  du  café,  et  serait  certes  plus  aj^réablc  que  le 
café  de  chicorée.  A  (  e  litre,  ces  deux  plantes  peuvent  appeler  l'atteoiioa. 

22"  Potiron  de  Coifou  (Marlmique  , 

23*  Courgt'OOimiehon  (id.). 
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24*  Courge-calebasse  Marliniqiio).  * 
Dans  les  colonies,  presque  tous  ces  fruits  servent  à  faire  des  plats  sucrés, 
lorsqu'ils  sont  parfaitement  luQts. 

â5*  Girammon  rond,  à  eûtes,  jaune  pâle  (Martinique). 

25*  Giraumont      id.«       vert,  peau  rugueuse,  id. 

27*  Girmmon  vert,  marbré  de  petites  tacbes  blanches,  Id, 

28*  Cour^-Poirct  jaone,  è  tête  verte,  id. 

29°  Pûiiron-Monkelfintom  oo  Cul-de-Singe,  id. 
Les  ^îraumons  proprement  diis  sont  les  plus  ostitiK's  et  les  plus  secs.  On 
les  mange,  coupés  par  morceaux  non  pclrs,  H  rnits  dans  l'onu  et  le  se!,  en 
guise  de  pain;  ou  Ijicn  on  leur  fait  subir  ur>c  seconde  préparation  poiu-  les 
convertir  en  ijirnuuumadc ,  sorie  d'entremets  sucré  fort  diMicat.  On  écrase 
alors  le  giraumon,  cuit  couiuie  uou:»  l'avons  dit,  après  l  avoir  dépouillé  de 
sa  peau,  puis  on  y  ajoute  da  lait  sucré  avec  an  pen  de  beurre  et  de  can* 
selle  en  pondre,  et  lonqu^il  a  cuit  à  la  consistance  de  gftteaa  de  pomme  de 
terre,  on  le  verse  dans  un  plat,  et  on  le  glace  avec  du  sucre  et  nn  Ter  chaud. 
Le  giraumon  cuit  au  sel  est  recommandé  par  les  médecins  dans  les  cas  de 
rougeole.  C'est  une  nourriture  très  saine  et  qui  facilite  Péruption.  Pour  se 
conserver  longtemps,  les  «.'irrïumons  ne  doivent  être  cueillis  que  lorsque  la 
peau  résiste  à  la  pression  de  1  oiii^le  et  même  du  couteau. 

30*  liinyetiiùri'  (Guadeioupe). 
Excellent  digestif.  On  n'en  lire  aucun  parii  dans  iei>  colonies  françaises. 

31*  Curcuma  ou  Safran  (Guadeloupe}. 
N*a  d*auire  appUcatbm  dans  les  colonies  que  remploi  qa*oii  en  lait  pour 
raviver  les  nuances  des  mouchoirs  de  Madras,  Dans  l*Inde,  oo  te  foii  entrer 
dans  la  composition  de  la  pondre  à  canon. 

32"  Arachides  ou  Pistaches  de  terre  (Corée), 
Indépendamment  de  IMiuilc  qu'on  en  relire  ,  ces  amandes  servent  aux 
Antilles  à  faire  d'excellents  nougats,  en  forme  de  tablell'  s  ou  grosses  pas- 
tilles, et  des  caramels.  Ou  pourrait  aussi  ca  faire  d'excellentes  dragées.  Pour 
toutes  ces  conliscrics.  Il  faut  que  les  pistaches  en  coques  soient  préalable* 
Bunt  légèrement  torréûées  dans  un  poêlon  avec  du  sable  ou  du  grès  en 
poudre  pour  les  empêcher  de  brûler.  On  s*aperçoit  aisément  du  pohit  de 
cniison  convenable  en  en  mangeant  une.  Si  on  retrouve  le  godt  cru,  il  faut 
^naser  on  peu  plus  la  lonéfullon,  mais  jamab  au  point  de  nob^r 
Ta  mande. 

33°  Maranta  juncea  on  roptnam(>oiir  (Martinique). 
Ces  tubercules  se  mangent  tels  qu'ils  sont,  cuits  à  Teau  et  au  sel,  après 
avoir  passé  quinze  ou  vingt  miautesdaos  Teau  boulUaote.  La  plante  se  re- 
produit de  rejetons. 

'<i!i"  iyliaiim  jaunes  (Guadeloupe). 
35*  Ignames  rouges,  id. 
Comme  toutes  les  racines  de  ce  nom,  elles  se  tnangenl  conpées  par  mor* 
ccans  de  deux  doigts  d'épaisseur,  cttiu  an  Ibur  ou  sons  la  cendre,  oo  bien 
par  morceaux  de  trois  doigts  d'épaimeor  (en  partageant  en  dons  les  ron- 
T.  m.  —  Septemtwe  1856.  3d 
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doIloH,  qmml  le  {liam<'trp  o%\  tin  G  <^  R  ponces',  polices  ot  cuites  à  IVan  *>(  nu 
sel  on  avor  un  moircin  di'  l.ird.  l.es  jaiim's  oui  un  p^d  fl'amertunie  ;  oili  s 
siuil  presque  sauvants.  I^es  hlanclies  se  loin  cuire  égalmicnt  bien  en  puiee, 
avec  du  beurre  et  du  piment  ;  la  purée  ae  lUt  tout  nattirellciiieiit  en  poos- 
tant  la  cuisson  et  en  écrasant  nn  pea  les  niorceanx  d'igname.  On  ne  plante 
ordinairement  que  la  léle  on  les  extrémités  Inférieures,  lorsque  la  végéiailoa 
s*y  manifeste  par  des  germes.  Pour  planter  ligname  11  suifit  d'un  morceau 
de  2  011  3  pouces  cubes.  On  a  soiti  th'  rouiller  un  tron  de  2  on  3  pieds  de 
prorondeur,  suivant  que  IV'^pt^ce  donne  des  racines  plus  ou  moins  forle>  et 
longues.  f,a  ff'i  re  doit  otie  Irts  li^uère  ei  mêlée  de  feuilles  ou  de  fumier 
dV'Ctuie  pour  renipèclier  de  lasser  trop  vite,  atin  que  ia  racine  puisse  se 
diWeloppcr.  On  leur  donne  des  rames. 

36*  Cwscouches  (Guadeloupe), 
ta  plus  déUcalé  de  toutes  les  racines  alimentaires  des  Anttliea.  Se  piaaK 
comme  les  ignames,  mats  avec  des  trous  moins  profmida.  (Les  demicn 
spécimens  sont  petits  et  en  mauvais  état.) 

37"  Malanga  (Guadeloupe). 
Cette  racine  se  nomme  (.liuu-Caraît)e,  à  la  Martinique,  où  elle  compiede 
nomlJr(•ll^(  s  varl«*tês,  dillérant  entre  elles  par  ieur  plus  ou  moins  de  gros- 
seur, par  la  nature  ou  ia  couleur  de  leur  chair,  par  la  largeur  de  leurs 
feuilles  et  la  couleur  de  leurs  tiges  qui  sont  Jannes,  vertes  on  «lolettca.  On 
les  plante  en  quinconces»  dans  des  trous  de  la  largeur  de  la  pelle,  I S  on 
3  pieds  d'intervalle,  suivant  que  Tespèce  est  plus  ou  moins  vigourenae.  Le 
sol  doit  être  pn^aiablement  bien  ameubli.  \jt  diou-Caralbe  de  la  Martinique 
ou  Malapa  de  la  Guadeloupe ,  est  cultivé  comnf  plnuie  alimentaire.  Ses 
tubercules  cylindriques  sont  très  riches  en  fécule.  On  les  mange  pelé»  et 
cuits  en  lier^  avec  du  lard,  comme  les  ignames.  Ou  en  fait  aussi  des  purées 
cxcelleutes  comme  avec  les  pommes  de  terre.  Ia  cuisson  fait  disparaitre  un 
principe  ftcre  et  volatil  que  contient  tonte  la  piame.  Le  Malanga  en  GhoiH 
caraïbe  est  nn  aliment  sain,  généralement  cnltlvé  et  variant  Paltanenlaltai 
des  babtiants  dn  paja.  De  tontes  les  plaotea  iicaliftees  des  irapiqncs, 
peut-(!trc  la  plus  rtcbe  en  amidon.  La  fécule  est  très  Uandie,  One  ei  ton 
agréable.  La  plante  ae  reproduit  par  tubercules. 

38"  Tolomnn  {Canna  giyantea)  (Guadeloupe). 
Le  Toloman  est  une  plante  de  la  famille  des  cannacées.  Il  se  fait  reuiar» 
qucr  par  l'élégance  de  son  port  ei  la  ijeauté  de  ses  Heur»  d  un  rouge  écia^ 
tant.  U  est  cnlilvéila  Gnadeloupe  pour  ses  tnbcitoles  qnl  sont  aUmoitairea. 
On  les  mange  cuits  dans  de  Teau  et  du  ad  comme  ks  pommes  dn  tenc  Us 
renferment  nne  licule  très  abondante,  dHone  eitraciion  ftello,  et  dont  Ici 
grains  sont  d'une  grosseur  considérable.  Cette  fécale  pourrait  donner  Itett  I 
une  industrie  importante.  EUe  peut  rivaliser  avec  celle  du  Dictame  ou 
Arrou  -rnof.  La  plante  fournit  une  énorme  qu;mtlté  de  tul)errules.  On 
cliuiMi  les  plus  petits  jwDur  la  reproduction.  A  la  Martinique,  ou  ne  I  ctii- 
ploie  qu'à  faire  de  la  fécule  ou  Jdouctiache^  et  il  n*esl  pas  k  noire  cooaai»- 
sance  qn*on  en  ait  Jamais  fiUt  usage  autrement. 
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NOTES  COMPLliMEiNTAlRES 
SLR  LE  SORGHO  A  SLCRE  BL  xNUUU  DE  US.  CHINE 

StuMéiu  du  Cnaice  «gricdle  de  Toulon. 


(Séance  du  30  juiii  1856.) 

La  question  du  Sorgho  à  sucre  a  pris  de  rimportance  en 
agriculture,  non-seulement  à  cause  du  rendement  de  ses  tiges 
sucrées  en  alcool,  mais  encore  au  point  de  vue  de  la  matière 
colorante  de  ses  balles  et  de  sa  production  en  graines  pouvant 
servir  au  moins  à  l'alimenlation  et  à  Tengraissement  du  bétail. 

On  se  préoccupe  donc  à  bon  droit  de  cette  r ulliirc,  et  ccpcn- 
danl  nous  ne  voiid?  i(»ns  pas  fju'un  entraînement  irréfléchi  fit 
méconnaîtra'  »  ondiuuns  auxquelles  elle  peut  devenir  large- 
ment réiiiuiuTalricL'. 

Ces  conditions  nous  paraissent  <Hre  essentiellement  :  1**  la 
combinaison  de  Pindnstrie  rurale  et  de  l'agriculture;  2*  la 
grande  propriété  ;  3«  enfin  l'éloignement  de  débouchés  suffi- 
sants pour  les  produits  habituels  des  cultures  irriguées. 

L^exploitation  du  sorgho  comme  production  d'alcool,  ne 
peut  pas  être  tentée  sans  une  annexe  industrielle  de  la  ferme, 
parce  que  la  matière  première  est  encombrante,  d^un  transport 
onéreux,  et  qu'en  supposant  rétablissement  d^une  usine  cen- 
trale au  milieu  d'un  district  agricole  propre  à  la  culture  du 
sorgho,  il  est  probable  que  les  frais  de  transport  seraient  très 
élevés,  et  qu*en  raison  de  Taltération  rapide  de  la  matière 
sucrée  par  la  fermentation  spontanée  dans  les  tiges  accumulées 
la  plus  grande  partie  de  la  richesse  saccharine  serait  perdue 
pour  le  producteur  ou  pour  Tindustriel. 

Cest  sur  pied  que  le  sorgho  conserve  plus  coniplétcinciil  ses 
propriétés,  ciriHjnslanco  pr»'cieuse  pour  l'Algérie  (voir  les  rap- 
port de  M.  Hardy),  poui-  la  Guadeloupe,  ainsi  (pie  nous  l'écrit 
M.  Grellet-Balguerie,  et  daiu>  dci»  ciiniatb  analogues. 
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La  grande  urupriété  nous  parait  seule  appelée  à  utiliser  celte 
culture,  soil  comme  plante  industrielle-,  celle  opinion  esl  la 
(lédnrtion  rigoureuse  de  ce  t|ue  nous  venons  d'exposer,  La 
fiiaiuie  culture  peut  faire  les  frais  de  lOulillage  industriel 
iiirrirolo,  cylindres  laniuieuis,  jircsse  h\ drauliijue»  cuves  à  fer- 
mentation, alambic.  La  petite  culture  serait  hors  d'état  de  faire 
de  semblables  avances,  et  ne  saurait  cultiver  le  sorgho  (|ue 
comme  production  de  graines,  c'est-à-dire  en  vue  d'un  produit 
moins  rêmuTiérateur  que  les  cultures  léguminiéres,  ou  bicD, 
exceptionnellement,  pour  en  exlraire  la  matière  sucrée  fermen* 
lescible.  à  titre  de  succédanée  de  la  vigne  malade  dans  les  pays 
vignobles,  où  Ton  ne  récolte  plus  de  vins. 

Cest  ainsi  que  dans  les  campagnes  de  Tarrondissement  de 
Toulon,  des  propriétaires  ont  mêlé  à  leurs  vendanges  et  fait 
fermenter  avec  le  jus  do  raisin  le  liquide  extrait  du  sorgho,  et 
ils  ont  obtenu  un  vin  plus  abondant  et  sans  goût  particulier  qui 
rappelât  Tespéce  d'adultération  ()ue  le  besoin  avait  enseignée. 
Ce  vin  mixte,  dont  la  production  a  été  très  limitée ,  a  du 
reste  été  entièrement  consommé  sur  place  et  par  les  familles 
des  cultivateurs. 

Enfm,  la  grande  propriété  elle-même  ne  pourrait  se  livrer 
ulilenient  à  la  culture  du  sorgho  à  sucre,  qui;  lorsqu'elle  n'a 
pas  îi  sa  pui  lèe  des  débouchés  suffisants  pour  des  cultures  plus 
riches  ou  d'une  obtention  moins  compliquée. 

Dans  rarrondi»enient  de  Toulon,  par  exemple,  les  produits 
niaraichers  et  les  Iruits  cultivés  dans  les  sols  irriguables,  cl 
nu^ine  en  ce  moment  les  prairies  arlilicielles  ari  osées,  donnent 
une  moyenne  de  rendement  net  de  500  ir.  «i  l  hectare. 

Il  est  diiiicile  de  garantir  à  la  culture  du  sorgho  un  produit 
supérieur,  en  l'absence  d'une  usine  se  livrant  sur  une  large 
échelle  à  l'exploitation  de  cette  plante,  avec  la  condition  des 
frais  d*un  outillage  à  monter  et  à  acquérir. 

Loin  des  villes,  au  contraire,  et  sur  des  exploitations  où  se 
pratique  Télève  des  bestiaux,  le  sorgho  a  sucre  peut  devenir, 
comme  plante  fourragère ,  lorsque  le  prix  de  Falcool  aura 
baissé,  d'une  très  grande  importance,  parce  qu'il  est  évidem- 
ment recherché  par  les  vaches  et  les  chevaux.  Les  porcs  eux- 
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mêmes  mâchent  avec  délices  les  tiges  succulentes  et  sucrées  ; 
ils  cousommonl  les  foraines  que  M.  Grellet-Balguerie  croit  pou- 
voir donner  aux  chevaux  m  çruise  d'avoine.  Enfin,  niise,  en 
farine,  cette  graine  deviendra,  par  l'ahondanee  de  son  produit, 
un  excellent  moyen  d'engraissement  pour  les  animaux  de 
boucherie. 

C'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  nous  croyons  devoir 
recommander  une  nouvelle  espèce  de  sorgho  à  sucre,  dont 
nous  devons  Tintroduction  en  Provence  au  bon  vouloir  do 
M.  Grellet-Balguerie,  de  la  Guadeloupe.  Ce  sorgho,  qui  a  été 
Tobjet  des  études  de  M.  Léopold  Wray,  sous  le  nom  à'Imphy, 
ou  sorgho  (h  s  Cafres,  est,  selon  toutes  probabilités,  celui  sur 
lequel  en  l7(Hi  IMetro  Arduino  aurait  fait  ses  essais  en  Italie  : 
c'est  l Opinion  de  M.  Grellet-Halguerie  :  «  La  description  de 
»  Pielro  ArUuino,  dit  noire  correspondant,  parait  s'appliquer 
»  très  exactement  à  Vlmphy  que  nous  cultivons  aux  Aiilillcs,  » 

M.  GrelleL-lialguerie  s'applaudit  surtout  du  reudcmeuL  en 
grains  de  ïlmpky,  bien  supérieur  sous  ce  rapport  au  sorgho 
à  sucre,  celui-ci  étant  préférable  pour  sa  maturité  plus  hâtive. 

A  la  Martinique,  M.  Hayot  cultive  avec  avantage  Vimphy^ 
uniquement  pour  nourrir  les  indiens  Coolies  de  la  farine  de  ses 
graines  préférable  au  riz  coolie»  et  nourrissant  davantage  i 
ration  égale.  Il  donne  les  feuilles  à  ses  bestiaux  qui  en  sont 
friands,  et  fabrique  avec  son  jus  sucré  d'excellent  tafia. 

Le  Sorgho  à  sucre  et  l'Imphy  se  recommandent  donc  an  triple 
point  de  vue  de  production  d*alcool,  de  plante  fourragère,  et 
d  aliment  par  leurs  graines  que  l'on  pourrait  au  besoin  con- 
vertir en  alcool  dans  les  années  d'abondance.  Mais  le  sorgho  à 
sucre  ofl're  à  l  intlustrie  un  nouveau  et  riche  produit  ;  la  ma- 
tière colorante  extraite  de  ses  ])nîlos  est  d  un  beau  carmin  très 
solide,  et  la  fabricjue  de  Lyon  la  recherche  pour  la  teinture  de 
ses  soies.  C'est  là  une  nouvelle  source  de  richesses  pour  l'agri- 
culteur s'il  sait  en  tirer  parti. 

Nous  ne  saurions  accepter  comme  sérieux  le  calcul  de 
M.  Hardy,  qui  fait  entrer  en  ligne  de  produits  pour  le  sorgho 
du  nord  de  la  Chine  la  Cérosie  ou  cire  végétale  qui  se  déve- 
loppe i  la  surface  des  tiges.  La  même  matière  cireuse  se  re- 
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trouve  sur  tous  les  sorghos,  sur  la  canne  à  sucre,  et  cependant 
jamais  on  lùi  >un^v  à  l'exploiter  aul rement  que  dans  un  labo- 
ratoire et  à  titre  d'analvse  cliimique.  car  en  supposant  quf  les 
frais  d'extractidn  tiissi  nt  siillisamnient  (  (ruverts  par  le  pro(iuiL, 
le  manque  de  bras  qui  se  fait  si  vivement  sentir  dans  l'atelier 
agricole  sérail  un  obstacle  invincible  à  sa  récolte^  surtoot  ea 
Algérie. 

L'un  de  nos  honorables  correspondants  de  Turin ,  M.  le 
comte  Molgnerie,  a  fabriqué  du  vinaigre  en  arrosant  les  ba* 
gasses  déjà  exprimées  avec  du  jus  de  sorgho  ;  il  a  obtenu  la 
fermentation  acide,  et,  suivant  son  témoignage,  un  vinaigre 
parfait. 

H.  de  Beauregard  a  récolté  50,000  kil.  de  tiges  à  Tfaectare  : 

il  en  a  extrait  30.000  litres  de  jus  sucré. 

!^l.  Uaoïilx  a  obtenu  de  AO  à  â5,00Û  kil.  de  tiges  et  eu  a  tiré 
de  50  à  55  pour  100  jus. 

Des  observations  qui  précèdent,  il  résulte  (|u'il  y  a  tout 
intérêt  pour  notre  aizricnlture  à  opérer  les  di^iillations  dans 
la  plus  courte  période  possible  comprise  entre  les  derniers 
jours  de  septembre  et  les  premiers  jours  de  décembre,  car  les 
froids^  en  congelant  les  sucs  de  la  tige,  altèrent  et  détruisent 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  sucrée  qui  fermente  sans 
profit  lorsque  les  tiges  coupées  à  maturité  restent  entassées 
sous  des  hangars.  H  est  toujours  plus  profitable  de  les  traiter 
au  moment  où  elles  sont  coupées.  A  ce  point  de  vue,  TAlgérie 
ofifire  un  immense  avantage  à  ses  cultivateurs,  puisque  le  sorgho 
peut  y  rester  sur  pied,  sans  geler,  pendant  tout  Thiver. 

Il  est  évident  que  dans  les  pays  vignobles  la  récolte  et  le 
traitement  du  Sori^lio  à  sucre  coïncidant  avec  répo(|ue  de  la 
vendange  qui  occupe  tous  les  bras  disponibles,  il  y  aurait  là 
pour  nos  campagnes  à  vaincre  une  crrande  difiicuUé. 

La  ricbesse  saccliarinc  des  tiuvs  wc  [laraissant  pas  dinnimcr 
par  le  fait  de  la  maturation  des  «graines,  il  y  a  tout  intériH  pour 
le  cultivateur  à  la  laisser  mûrir,  et  I  on  peut  estimer  le  rende- 
ment en  graines  d'un  hectare  à  50  hectolitres,  pesant  chacun 
de  76  à  80  kilogrammes* 

Nous  terminerona  par  un  aperçu  bien  eiagéré  pour  les  finis, 
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btéii  iiiodêré  pour  les  produits,  sur  la  culture  eu  sorgho  d'un 
hectare  de  terrain  : 

Frais  de  cullnre,  engrais  *  .  yoo  fr. 

Frais  de  distillation  par  liectolitre  d'alcool  à  '60  francs,  suit 

pour  M  IweiolHreB*   eoo 

Dépiquage  ei  décoriicaiion  dt  60  hectollim  de  gratoe ...  100 

Total  des  frais  à  IHieciarc  1,000  fr. 

Produits  :  20  hectolitres  d*alcool  à  100  fr.)n(  <i  2,000  fr. 

—       50  hectolitres  de  gr.iine  à  20  fraacs  rbectoUtre.  .  1,000 
Matière  odorautc  des  balles  pour  mémoire   a  • 

Total  des  recettes.  ,  .  «  3,000  fr. 

Diflérence  oa  pradott  nei  à  Thectare   2,000  fr. 


Celte  somuie  de  2,000  IV.  vu  produit  net,  (jui  ressort  de  son 
cliitlVe  de  frais  comprenant  Tinlérc^l  dn  capiliil  .ivancc  \)imv 
l'outillage  indubliii'l,  leprebcute  un  liniriif  c  u>.sfz  f\v\v  \m\r 
encoiirafjt'r  la  culture  industrielle  du  sorf-lio  partout  où  une 
aiinext'  «li^  machines  pourra  Hre  ajoutée  à  lu  loruie.  Nous  avous 
néglige  à  dessein  lu  valour  des  feuilles  romuic  fourrage,  afin 
de  faire  mieux  ressortir  Tintérôt  (out  particulier  que  preud  à 
l'extension  de  celle  culture  la  Société  impériale  zoologiquo 
4*aecUniauMon. 
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SUR  LË  ZËÏOUÏÏ  D'ALGÉRIE 

iMTtM  AMËSsit  A  M.  US  PAiSlDlNT  M  t A  SOClM  IMPilUAIJi  l00U>61«tlI 

D*AGCL1IIATATX0II 

9mr  H.  A.  CAS-CAVraMNB. 


{Hémce  du  SO  juia  1856.) 

Monsieur  le  Président , 

Fi\<''  011  Al^M  i  io  cMi  je  dirige  une  importante  exploitation  fo- 
re^lirrc,  silucc  diius  la  province  de  Conslaiitiiic,  vivant  en  eon- 
taet  incessant  avec  les  Arabes,  j'ai  renuinjué  qu  au  nombre  des 
mels  qui  composent  leur  frugale  alimentation,  il  en  est  un  fort 
recbercbé  dans  tous  les  douars  que  j^ai  visités  et  que  leur  fournit 
uni;  plante  qui  crollà  Tétat  sauvage  dans  les  forêts  et  les  ter- 
rains  humides.  Zetoull  Oyj>  c'est  le  nom  que  les  arabes  doiH 
nent  à  cette  plante  (1). 

Sa  tige  ressemble  assez  à  celle  du  narcisse  sauvage.  La  partie 
alimentaire  de  la  plante  se  compose  d*un  oignon,  qui  ne  dé- 
passe guère  la  dimension  d^une  noisette. 

Le  Zetoutt  fleurit  au  printemps,  en  même  temps  que  les  iris 
et  les  jon()uilles. 

Dès  qu'il  est  en  fleur,  les  femmes  arabes  s*empressent  de  le 
riTolter.  Pour  le  manger  elles  dépouillent  Toignon  de  la  pelli- 
cule qui  le  recouvre  et  le  font  cuire  dans  le  beurre  ou  bien  dans 
Teau  et  le  (  uns  ei  lissent  en  paie  comme  la  pomme  de  terre  pour 
en  faire  des  gâteaux. 

Cette  plante  est  farineuse  et  la  fécule  a  un  goùl  très  fin. 

Pendant  l'hiver  les  sangliers  en  sont  très  friands,  et,  de  même 
que  les  fouilles  des  porcs  servent  à  la  découverte  des  truifes, 

(1)  C«Ue  {dame  est  17rû  juncea.  (Noie  de  M.  A.  Passy.) 
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les  fouilles  des  sangliers  guident  les  Arabes  dans  la  recherche 
du  Zetoutt. 

Tout  porte  à  croire  qu^au  moyen  d'une  culture  sarclée  on 
pourra  accroître  le  volume  de  Toignon  du  Zetoutt  et  arriver 
ainsi  à  introduire  dans  Tindustrie  agricole  ou  maraîchère  de  la 
France  un  produit  nouveau  qui,  en  se  vulgarisant,  peut  devenir 
une  ressource  précieuse.  G*est  la  une  question  qui  mérite  peut- 
6tre  de  fixer  Vattention  de  la  Société  Impériale  zoologique 
d'acclimatation. 

L'un  de  ses  membres,  Thonorablc  M.  Taslol,  à  qui  j'en  par- 
lais naguère,  l'a  envisagée  ainsi»  et  c'est  «raprès  ses  enrourane- 
ments  ipie  je  me  permets,  monsieur  le  Président,  de  vous 
adresser  ([iieltjiies  ecluintilloiis  de  Zetuult,  rjue  j'ai  nu-inMUis 
moi-m(^me,  il  y  a  quelques  jours,  dans  la  forêt  de  cht^ueb-lieges 
de  la  Satia. 

Je  serais  heureux  d'apprcn<lre  ipie  celle  coiunmnication  a 
été  accueillie  avec  inlérât  par  la  savante  Société  que  vous 
présidez. 

Veuillez  agieer,  ele. 

A.  DB  Gès-Gaupbnue, 


M     SOClM  OUPÉRIAIiB  lOOMCIQUB  H'ACCLUUTATIOK. 


IL  TRAVAUX  ADRESSÉS 

ET  COMMUiMCATlONÔ  l!M£ES  A  Ui  £»Qq£Ti^ 


SUR  DES  GRAINES  DE  MELONS  DE  L'ASIE  MINEURE 

(Cucumis  Dudaim,  var.?) 
nmiT  D'mtft  ttrm  Aratsits  a  v.  lk  MtonMnir  m  ll  locitii 

WPâMAlE  MMNMIQDB  l»'A€CLlMATAnO|l 
Par  H*»*  la  prlMCMe  TBIYIJLCE  M  •BIAHWMMia. 

Monsieur, 

Les  Melons  remis  par  moi  à  la  Société  d*acclimatalion  pro- 
viennent de  mon  jardin  de  la  rue  du  Mont-Parnasse,  et  de 
graines  récoltées  par  moi  i  ma  ferme  en  Asie  Mineure  «  située 

au  sud-ouest  de  Sinope  et  au  nord-ouest  d'Angora,  à  six 
heures  di»  la  petite  ville  de  SalTrau-Bolo,  dans  le  pachalik  de 
Cassau-Bolo,  à  vingt  heures  à  ppii  près  de  Barten,  petit  port  sur  la 
nier  Noire,  dos  melons,  d'une*  variété  (|ue  je  n'ai  vue  nulle  part, 
ni  en  Asie  Miueure  ni  en  Syrie.  (!nl  été  semés  dans  mon  jardin  en 
Asie  et  en  pleine  terre,  par  un  jar<lini»T  grec  de  Saffran-Holo, 
qui  tirait  ordinairement  ses  graines  d  Angora.  Ils  sont  venus 
en  grande  quantité  et  de  honne  (jualilc.  pres([ue  sans  culture, 
ou  du  moins  sans  plus  de  soins  qu'on  n'en  prenait  pour  les 
courges  et  les  concombres.  C'était  mon  fruit  de  prédilection,  et 
en  vérité  si  on  le  mange  à  son  véritable  point  de  parfaite  matu- 
rité, c'est-à-dire  lorsqu'il  commence  à  peine  à  donner  quelques 
signes  extérieurs  de  putréfaction  (non  de  dessiccation),  c'est-à- 
dire  encore  lorsqu*il  devient  mou  sans  diminuer  de  poids  ni  se 
plisser  au  dehors,  je  le  trouve  incomparablement  supérieur  à 
tous  les  autres  melons.  Le  jus  en  est  très  abondant  et  forme 
par  lui-même  une  boisson  délicieuse.  J^oubliais  d^ajoater  qu'il 
faut  le  sucrer. 

Les  graines  que  j'ai  semées  ici  dans  mon  jardin,  étaient 
vieilles  de  deux  ans  ;  elles  n'ont  été  semées,  par  l'effet  d'un 
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malentendu,  que  fort  tartl  .  vers  la  ïm  de  mai,  si  je  ne  me 
trornpf».  et  mou  jardinier  les  a  semées  pèle-mêle  avec  des 
graines  de  meldiis  ordinaires,  et  sous  châssis.  Malgré  tous 
ces  inconvénients,  quelques-uns  de  mes  petits  melons  étaient 
mûrs  à  la  mi-îioCit,  et  j'ai  donné  le  dernier  il  y  a  deux,  jours. 
Un  secrétaire  de  l'ambassade  turque,  qui  les  a  vus  chez  moi  à 
Paris,  les  a  reconnus  pour  en  avoir  vu,  me  dit-il,  à  Gonstanti- 
nople,  où  on  les  cultive  dans  des  serres,  et  où  ils  viennent  assez 
mal  pour  être  rares  ;  si  bien  que  quand  on  a  le  bonheur  d*en 
obtenir  un  bien  mûr,  on  le  met  de  côté  pour  Tofirir  au  per- 
lonnage  lo  plus  distingué  que  Ton  connaisse.  Voili»  Monsieur j 
tout  ce  que  je  sais  de  mes  petits  melons,  et  ce  dont  vous  pouvez 
faire  tel  usage  qu'il  vuus  plaira  :  car  je  voudrais  hieu  leur 
assurer  une  existence  en  France .  La  jilaitU'  sur  iaquelle  ils 
poussent  ressemble  lieauconp  au  meh)n  ordinaire. 

Il  y  a  bien  quelques  autres  produits  du  même  genre,  ddiil  j(» 
pourrais  facilement  uie  procurer  des  graines  dans  rinleiition 
de  vous  les  oifrir ,  tels  ({ue  les  melons  de  Ghérédale,  (|ui  se 
conservent  pendant  tout  Tbiver,  et  qui  fmissent  par  devenir  une 
éoorce  remplie  d'un  jus  parfumé  frais  et  véritablement  exquis. 

Un  autre  fruit  que  je  n'ai  vu  nulle  part  que  dans  les  environs 
de  ma  ferme,  de  la  grosseur  d'une  grosse  noisette,  a  l'écoroe 
semblable  i  la  pelure  de  Toignon  et  la  chair  absolument  sèche 
et  farineuse  comme  la  pomme  de  terre,  plus  que  cela,  et  ayant 
un  goût  de  vanille  très  prononcé. 

Tai  aussi  bien  regretté  de  ne  pas  avoir  apporté  certains 
canards  sanvaires,  mais  faciles  à  apprivoiser,  tout  rouges,  avec 
une  aiprelle  d  un  vert  métallique,  et  qui  poussent  un  cri  aigre 
tout  juulicnlier. 

Mais  je  voudrais  «Hre  certaine  d'abord  que  tout  cela  n'est 
pas  connu  et  peut-être  m<^me  acclimaté.  J'ai  souvent  regretté 
mon  ignorance  en  histoire  naturelle;  mais  pendant  luon 
voyage  en  Asie,  je  Tai  regrettée  plus  que  jamais. 

Agréez,  etc. 

Cristine  Trivuu»  m  Bblgioioso. 
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la.  nnuiT  du  ntocit  fimiii 

DES  SÉANCES  OU  CONSEIL  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


SI^ANCt  Dr  2  AOt  l  lilâG. 

Pré*id«ae«  d«  H.  Ckopprot  SAiitT-HiLAiiB. 

Conformément  à  Tarticle  i*'  du  règlement  administratif,  le 
Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

S.  A.  R.  Monseigneur    diir  Paul  t>e  Wurtemberg,  à  Mer- 

sronthcim  (royaume  de  Wnrte!iiberg). 
MM.  AiDi  noN  fV.-Cr.^  naturaliste  a  New-York  (États-Unis). 
BowKR  (Joh.-Jac),  à  Balliinore.  Id. 
Browjvk  (Peter.-A.\  L.L.D.»  à  Philadelphie.  Id. 
Cassin  (John-Esq.),  memhre  de  TAcadèmie  des  sciences, 

à  Pliiladelphie  (État-Unis). 
Durand  (E.),  membre  de  l'Académie  desscienees,  a  Phi- 
ladelphie (États-Unis). 
Gau  (Alex.),  secrétaire  intime  de  la  Légation  de  Prusse, 

à  Washington  (États-Unis). 
Gavazzi  (Egide),  propriétaire  et  négociant»  k  Hîlan. 
Lawrence (G.-N.),  naturaliste,  à  New-York  (États-Unis). 
Marljot  (Henri-Charles),  propriétaire,  à  Verrey,  près 

Flavigny  irôte-d'Or). 
MoRTEAUX  (Edouard),  propriétaire,  à  Sentenac  (Ariêge). 
Prévost   Marie-Anguslc),  propriétaire,  à  Villemmard, 

rnmmuiie  de  \  igiioux-sur-Barangon  (Cher). 
ScHLOssBEHGER  (Edm.),  négociant,àNew-York  (Ëtats-lJiiis). 
Umrlaub  (Edw.),  consul  de  S.  M.  le  roi  de  Hanovre,  4 

Baltimore  (État-Unis). 
WiLsoN  (Le  docteur  Th.«B.),  membre  de  l'Académie  des 

sciences,  à  Philadelphie  (États-Unb). 
WiNANs  (Thomas),  propriétaire,  à  Baltimore  (États-Unis). 

—  M.  le  l)aron  de  Muller  adresse  de  New-York,  le  10  juillet 
1856,  des  rensciguemeots  sur  diverses  tentatives  d  acclimala- 
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lion  et  de  croisement  d'animaux  faites  aux  Etats-Unis,  con- 
cernant en  particulier  l'Ovis  moniana,  les  Chèvres  d'Angora 
et  le  Chameau.  M.  de  Muller  pense  qu*il  serait  facile  d^accli- 
inater  en  Europe  la  Colimàa  migratoria^  Lin.,  dont  la 

propagation  rapide  pourrait  fournir  un  excellent  gibier  et  un 
aliment  a  bon  marché.  Ces  renseignements  sont  suivis  de 
quelques  observations  sur  l'importation  de  différents  végétaux 

en  Améri(|U(\  et  en  particulier  de  la  vigue,  dont  la  culture  y 
réussit  diUicilciiuMit. 

M.  le  baron  di'  .Millier  renouvelle  ses  offres  de  sersices  a  la 
Société  pour  ie  3lexi<|iH%  où  il  doit  se  riMulre  |)n)rliairu'int'iii, 
et  transmet  une  note  de  M.  K.  Diirnntl.  sur  rintroduclion  en 
France  du  Maclura  aurmiiiaca  (Oranger  des  Osages),  dont  cet 
habile  botaniste  envoya,  dit-il,  en  1819  ou  1820,  plusieurs 
pieds  au  Jardin  des  Plantes,  à  Paris,  ainsi  que  des  glands  de 
quinze  a  seize  espèces  de  Chêne,  et  des  graines  des  végétaux 
les  plus  intéressants  des  environs  de  Baltimore. 

Des  remerciments  seront  adressés  à  H.  de  Muller* 

—H.  Charles  Brot,  délégué  de  la  Société  à  Milan,  dans  une 
lettre  datée  de  cette  ville,  le  17  juillet,  rappelle  la  demande 
d'Ignames  de  Chine  qu^il  a  déjà  adressée. 

Il  sera  satisfait  ù  cette  demande  aussitôt  ([lu;  possible. 

—  Bl.  Cliark's  Des  Moulins,  président  de  la  Société  Linnéenne 
de  Bordeaux,  adresse  ses  reuierclments  pour  son  admission 
au  nombre  des  iueini>res  de  la  Société. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  accuse  réception  des  graines 
et  des  tubercules  de  plantes  alimentaires  originaires  des  Antilles 
françaises,  qui  lui  ont  été  offerts  par  la  Société. 

—  M.  le  baron  Henri  Âucapitaine  envoie  de  Blidah  (Algérie), 
à  M.  le  Président,  des  notes  sur  les  Autruches  d'Afrique  (voyez 
le  numéro  précédent  du  BulkUn)* 

—  M.  le  docteur  A.  Sicard,  de  Marseille,  demande  des  œufs 
de  Bombyx  cynthia^  afin  d'essayer  Téducation  de  ce  ver  i  soie 
à  Pair  libre;  il  a  fait  préparer  à  celte  intention  un  semis  de 
120  mètres  de  Ricin. 

Un  envoi  sera  fait  dès  qu'on  aura  une  occasion  sure. 

—  M.  A.Tuuck  écrit  d'Arbi^n^  (A»u;,  le  30  juiiiet,  pour  de- 
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mander  des  renseignements  sur  les  moyens  à  employer  pour 
empoisaoïiner  d'Anguilles  un  étang  de  60  hectares  qu'il  possède. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  M.  Millet,  avec  invitation  de 
vouloir  bien  transmeUre  à  M.  Tunck  les  instructions  qu'il 
désire  recevoir. 

—  M.  le  professeur  Jolv,  (Iclégué  de  la  Sov'wiv  à  Toulouse, 
à  qui  desrenseignemtMils  uv  au m  été  (lemandcs  biir  les  localitps 
qui  conviemlraii  iil  W  mieux  pour  rinslallation  d  un  petit  trou- 
peau de  Clu'vri  s  dAniroradans  les  Pyrenres,  répond,  en  date  du 
21  juillet,  pour  rccommamler  tout  particulièrement  la  propriété 
de  M.Paul  ïrnv.  nuMiibre  de  la  Société,  à  Sentenac  (Ariége). 
M.  Joly  indique  ensuite  trois  autres  localités  dans  TAriége,  et 
cinq  dans  la  Haute-Garonne,  comme  présentant  également 
d'excellentes  conditions. 

Passant  à  un  autre  sujet,  M.  Joly  signale  à  la  Société 
d'acclimatation  un  fait  qui,  ce  me  semble,  n'est  pas  sans  im- 
portance. M.  Ed.  de  Morteaux,  dont  les  bassins  n'ont  pas 
moins  de  6  à  6  mille  mètres  d'étendue,  les  voyait  dépeupler 
chaque  jour  par  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux,  (pi  il  nv 
se  montrait  pas  au  grand  jour.  Ktant  eniin  parvenu  a  saisir  les 
coupables  sur  le  fait,  il  les  appurla  a  M.  July  tpu,  au  premier 
coup  d'œil,  reconnut  en  eux  les  larves  voraces  des  Dylisques. 
«  Remarquer  ce  Héau  de  luu  petite  colonie,  baisser  les  eaux 
»  pour  lui  (Umwv  la  chasse,  en  détruire  un  grand  nombre, 
1  voila,  écrit  M,  de  Murleaux  à  M.  Joly,  ce  que  j'ai  fait  de 
»  bonne  beure  ;  mais  les  ravages  duraient  encore,  et  j'ai  été 
»  forcé  d'enlever  tous  les  francs  bords  gazonnés  du  bassin,  de 

>  nettoyer  et  de  combler  toutes  les  petites  excavations,  poor 

>  arriver  à  un  triomphe  complet.  » 

M.  de  Morteaux  signale  aussi  la  sangsue  comme  un  ennemi 
mortel  des  jeunes  saumons. 

—  M.  Kauimann,  membre  de  la  Société,  écrit  de  Berlin  pour 
annoncer  la  création  d'une  Société  allemande  d'ai  i  iiuiataiion 
dans  ce  pays.  M.  Kaufmann  joint  à  sa  lettre  un  exemplaire  de 
la  circulaire  qu'il  a  répandue  en  Prusse,  pour  faire  un  appel 
à  ses  concitoyens,  pour  la  fondation  de  cette  Société  (voyez  le 
numéro  précédent  du  JiuikUn^  page  413). 
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—  M.  le  secrétaire  doime  lecture  d'uiut  lettre  de  MM.  Denoix 
•t  Lelièvre,  d'Amiens,  en  date  du  28  juillett  témoignent  de 
leur  inenveillant  empranemcnt  à  traimnetlre  à  la  Société 
tous  les  renseigiiemeiits  qu'elle  leur  «  demandés  sur  remploi 
Industriel  qu'on  tut  en  Angleterre  et  en  ï^auce  des  poils  de 
Ghéfres  d'Angora. 

La  Société  recevra  prochainement  tous  les  documents  qu'il 
leur  aura  été  possible  de  réunir  sur  ce  sujet. 

—  M.  Guérin-MéneviUe  communique  au  Conseil  une  lettre 
de  M.  Dorel  «  qui  lui  apprend  son  prochain  départ  pour 
la  Syrie  et  le  Liban,  où  il  est  envoyé  par  le  déj)artenieiit  de 
rArdèche  et  la  Cuaiuiission  des  soies  de  Lyon,  pour  >  ubsurer 
si  la  maladie  a  sévi  dans  ces  pays  comme  en  Europe,  sur  les 
verb  a  ^uie,  et  se  procurer,  danb  le  cas  coulraire,  la  plus  grande 
quantité  possible  de  graines. 

—  A  cette  occasion,  M.  Tastet,  appuyant  les  observations 
présentées  par  M.  Guerin-Méneville,  sur  la  dégénérescence  de 
nos  races  indigènes  de  vers  à  soie»  depuis  plusieurs  anné^, 
renouvelle  le  vœu  qu'il  a  déjà  exprimé,  que  la  Société  insiste 
auprès  de  MM.  les  Missionnaireset  de  ses  autres  correspondants 
en  Chine,  pour  obtenir  de  nouveaux  envois  de  graines  de  Vers 
à  soie  sauvages  du  chêne. 

Renvoyé  à  U  quatrième  section,  dont  M.  Tastet  est  vice- 
président* 

Le  Secrétaire  du  Conseii^ 


Odérir-Mcrbvillb 
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—  La  Société  alleninude  éPocdimatOthn,  fondée  à  Berlin  le  31  juinet 
(voy.  p.  /ii3},  vif>nf  frexprimer,  par  Porgane  de  son  déiégné,  M.  Kaufmaon, 
le  désir  d'être  âtiiUOe  àla  làociété  impériale  d'acclimatation.  Le  Conseil,  dans 
n  «éanee  do  26  septembre,  s'est  emproné  de  loi  conférer  ce  litre,  et  de  faire 
fiiJreà  la  nouvelle  f^nciété  un  proniior  oinoi  de  graines. 

Dans  la  même  séance  la  Société  des  scume»  naturelUi  et  archéolo' 
giques  de  la  Creuteti  Guéret.  a  élé  admtte  an  nombre  des  Sociétés  ain'ég^ 

Le  nombre  des  sociétés  rattachées  i  la  Société  impériale  d'acclimatation, 
comme  affiliées  (sociétés  d'accliinalallon),  ou  agrégé<»s  (sociétés  scientifiques, 
agricoles,  industrielles,  économiques,  etc.),  s'élève  à  23,  îiavoir:  IGen  Kf  diicc, 
1  en  Allemagne,  2  en  Italie,  et  h  en  Puisse.  Acvs  sociétés  dolteoi  être  ajoolés 
le»  11  comités  d'acclimatation  des  Colonies  françaises,  de  l'Egypte  et  du  Soudan. 

—  Le  Conseil  a  décidé,  dans  sa  séance  du  2G  septembre ,  que  MM.  les 
membre»  de  la  .S)ciété  auraient  à  l'avenir,  la  faculté  de  transmettre  à  leurs 
confrères  et  au  public,  par  la  vole  du  Bulletin ^  les  propositions  d'échange 
qu'il  leur  paraîtrait  utile  de  faire,  dans  l'intérêt  de  lent*;  essais  d'acclimata- 
tiOD,  de  culture  et  de  muitipiication,  soit  d'animaux,  ^oit  de  végétant,  la 
Sodété,  en  donnant  ft  ces  échanges  le  eonconn  de  sa  pobUclié,  nlnier- 

vlendra  d'ailleurs  'ti  rim  dnns  ItMir  nf'^^.iri.itiDn. 

Noos  commençons  dès  aujourd'hui  l'exécution  de  celte  décision,  en  indi» 
quant  les  doubles  et  les  deHdertOa  des  dftoi  beaux  jardins  aoologiques  créés 
à  San  Donato,  par  M.  le  prince  A.  de  DemidaÂ',età  Saint-Audré  de  Fonlcnayt 
prto  de  Caen,  par  11.  Le  Prestre. 

raoNsis  Ma  ucs  uanaais  na  u  soaifi  mpiauLa  D^iooLniATATioR. 


OFFERTS. 

DBMiWDÉS. 

M.  tielchior, 
pour  M.  le  Hrinco 
A.  âv  Dcmoorr, 

à  S.iii  [)<>nato,  près 
i'Ioreoce. 

M.  Ll  Prkstrb, 
k  Uea. 

Mamm. —  Ane  du  Maroc,  3  fem.— 
Aziê,  2  m.  —  Nil-Gwtt.  m.  — 
Gndie,  S  m..  4  fcm.  — >  Ouvre 

d'Afrique,  ui.     f . — Moiiflfni  ri»! 
Sai'«lai(^np,  2  m.  —  Wtiiiflim  à 
nianchcltc*,  'A  m.,  "  f. — ^ Mouflon 
croisé,  if.  —  UoulOB  aoiM>  dv 
S>Tic.  3  m. — Zrftin  de  t'îndc,  m. 
—  K;iii>,'urttu  lie  r.irmt'tl,  m. 
OisEAi'x.  —  Faisan  argenté,  8  oi., 
4  f .  —  Fode-SnltaM,  m.  «t  f. — 
Cypn*-       f>for).  2  m.,  1  f.  — 
Canard  «ic  la  Caroline,  1  m.,  7  f. 

• 

Oli^RAirx. —  Faisan  dorë,  m.  cl  f. — 
Faisan argentë,  m.  et  f. —  Hocco, 
m.  —  Cnvaol,  m.  cl  f.  —  Oie 
rieuM*,  m.  et  f.  -  -  CMuurd  nwc 
(blanc). — CMar<lsifllear,iii.«l  f. 
— TadorM,  w.  #1  f.— Pitoi,  n.  f. 

Mamm.  —  Alpaca,  m.  et  f. — Cerf  «)r 
l'AtiM,  f. — Antilope  |MHin««t  ">< 
MoaSoB  dfBspcfDe,  m. — Kwg» 

riiu  lin  Bennclt,  f. 

Oi*F.M  \ . — Twnrlerelle  huppée,  f. — 
j  Icle  biruf  d'Amérique, f; 
—ilocco  àpoil.  POiitC.  f  lofrirf  ra  ^ . 
f.  —  Hoeeo ii  poft.  marron  (C.  m- 
fovfi,  m.  —  Faisan  don'.  ^  f.  — 
Faisan  vwicolorc,  f.  —  Héron 
naraiiin,  f.  —  Sjwtole,  f.  —  Oie 
de  Guinée,  f.  —  Oie  des  moistioRS, 
ni.  —  Oie  ricnM,  f.  —  Canard 
mandarin,  f.— Tadorne,  f.—  Sar- 
cflUe  d'ëié,  f.  —  UanMdie,  f .  >- 
Oie  iiStjpt»,  m. 

Mamii.  -   Mouflon  à  inS(iciii-tlc«,  m. 
et  f.  —  Mouflon  de  Sardaigne, 
m.  ML 

Fowe  les  faiia  difers,  Serrctaire  du  Cumeil  • 
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AMËUORAliON  DES  CHEVAUX  DE  L'ALGERIE 

THOISIKMR  LETTHE 

AMUtS$ÉS  A  M,  LS  PA£SU>£IIT  DE  Lk  SOCIÉTÉ  IMPtRIALE  ZOOLOCIQUE  D'ACCUMATATIOK 


If 

V^térÏDaire  principal  âti  l'anDée  <t'Afrii)ur, 
Umàn  de  la  Sociélé  iaipÉMe  <i'*cciiii»MMii  (I). 


Monsieur  le  Président, 

J'aurai  Thonneurde  vous  (Mitrelenir  au  joui  (Thui  de  quelques 
quesùons  d'Iiygirne  relatives  aux  animaux  nliliscs  jjuurrarmée 
d'Afrique,  après  leur  achat  et  pendant  la  durée  de  leur  service. 

Les  jeunes  chevaux  et  les  jeunes  mulets  de  remonte  sont 
mû  à  part  et  bien  soignés.  Dans  les  corps  qui  les  r<voivent,  on 
a  compris  que  ces  animaux  (mi  besoin  de  se  développer,  de 
prmdrt  du  grain,  comme  on  dit  généralement;  ils  ont  à  lutter 
contre  un  changement  presque  subit  d^alimentatîon  et  d'habi- 
tudes ;  il  faut  donc  que  des  précautions  soient  prises,  afin  que 
cette  transition  nécessaire  s  opère  avant  qu'ils  soient  mis  en 
service  actif. 

Les  conditions  de  repos  sont  un  point  cssenlicl  pour  atteindre 
le  but  proposé.  Les  corps  de  cavalerie  sont  tellement  cuuvaiiicus 
des  graves  iiionvénienls  (jui  résultent  du  inuiiquc  de  litière  et 
des  bons  eflVts  (nfclle  produit  pour  faciliter  ce  repos,  que  par- 
tout on  fait  tout  ce  qu'il  est  possil)le  pour  que  les  animaux  puis* 
sent  être  convenablement  couchés.  Le  dys,  Talfa,  les  grandes 
herbes  de  toute  nature,  enfm  tout  ce  qui  peut  servir  de  litière 
est  mis  A  contribution  *,  mais  tout  cela  dure  plus  ou  moins,  selon 


(1)  Puni-  les  première  ei  doii\iètne  L.eures,  voyex  pages  321  ei  309. 
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les  locuiilés  el  le  lemps  dont  on  penl  disposer  pour  faire  pro> 
vision  de  ces  diverses  plantes  :  aussi  la  plupart  des  animaux, 
pendant  une  grande  partie  de  Tannée,  malgré  \é  bon  vouloir 
des  officiers,  sont  obligés  de  dormir  debout  sur  un  lemin 
dur  et  le  plus  souvent  très  inégal.  Quelquefois  ils  se  coucheot, 
mais  rhumidité  du  sol»  sa  dureté  et  sa  grande  inégalité,  leur 
font  éprouver  un  malaise  qui  les  force  bientôt  i  se  lever. 

C'est  surtout  après  des  journées  de  fatigue  que  les  chevaux 
et  les  mulets  ont  besoin  de  reposer  pendant  la  nuit;  pour  que 
le  repos  atteigne  le  but  que  la  nature  lui  destine,  un  sommeil 
paisible  est  un  auxiliaire  indispensable.  PeiulaiU  ce  soiiiineil, 
toute  la  vie  reste  coiicenLroe  sur  les  viscères  intérieurs  ;  le 
clâyle  esL  al>unilinu  [inr  une  boiuie  digestion  \  kî^  contractionj» 
du  cœur  sont  lentes,  mais  iurtes;  la  respiration  est  aisée,  Thé^ 
matose  coniplèlc,  et  un  sang  riche  en  principes  réparateurs 
est  apporté  aux  organes.  Âvec  une  lx)ane  litière,  Içs  animaux 
dorment  bien  ;  sans  litière,  ils  sont  en  quelque  sorte  forcés  de 
dormir  debout  en  se  soutenant  sur  trois  extrémités  seulement, 
tandis  que  la  ({uatrième  n'est  pas  tendue,  ce  qui  leur  permet 
quelquefois  de  les  reposer  alternativement  toutes  les  quatre; 
mais  ordinairement  ce  sommeil  est  inquiet,  i^té,  et  par  cela 
seul  il  fatigue  plus  (jull  ne  calme.  Ensuite  il  résulte  de  cette 
station  prolongée  sur  un  terrain  dur  et  inégal,  des  molettes,  des 
vessigons,  des  exostoses,  une  grand  fatigue  de  l'appareil  ten* 
dineux.  des  membres,  rirritalion  des  abouts  articulaires  trop 
longtemps  comprimés,  des  maladies  internes  dont  on  cherche 
ailleurs  la  cause,  Tincurahilité  de  certaines  atl'ections  ou  une 
guénsoii  I  il  us  difficile,  plus  longue,  et  qui  occasionne  de  grandes 
dépense  s  *mi  médicaments. 

Le  l)ien-elre  (jije  la  litière  procure  aux  chevaux  et  aux  mu- 
lets doit  faire  considérer  son  usage  comme  un  moyen  hygié- 
nique de  premier  ordre,  non-seulement  au  point  de  vue  sani- 
taire, mais  encore  au  point  de  vue  économique.  Ce  moyen 
hygiénique,  mis  en  pratique  d*une  manière  convenable,  donne 
Incontestablement  à  ces  animaux  une  plus  longue  durée  de 
service  et  une  plus  grande  aptitude  à  ce  sèrviee.  Les  avantages 
que  Von  retirerait  de  son  emploi  sont  assez  considérahlea  pour 
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être  mis  en  rapport  «vec  les  dépenses  qu^ii  néœstiteniit.  Jfo 
suis  persuadé  ({ue  rÉtat,  eu  mettant  la  litière  dans  ses  dittri- 
hutions  réglementaires,  rentrerait  largement  dans  ses  déboursés 
par  une  moins  grande  consommation  de  chevaux  et  de  mulets, 
et  les  corps  de  cavalerie  auraient  des  animaux  capables  de  fidre 
un  meilleur  t«ervice. 

Dans      vcuncs  sans  litière,  le  sol  qui  est  près  de  la  man- 
geoire est  ordinairement  moins  inégal  et  moins  humide  que' 
celui  qui  en  est  eloipnê  d'un  mètre  et  demi  à  deux  mètres. 
Ajoutez  à  cela  une  pente  trop  rapide  de  certaines  ^>uries,  et 
nous  aurons  les  deux  causes  principales  qui  portent  les  che- 
y%\i\  et  les  mulets  à  se  rapprocher  de  la  mangeoire  et  à  s'y 
placer  parallèlement  à  sa  direction.  Ce  sont  en  général  les  plus 
forts  qui  prennent  cette  portion,  soit  pour  soulager  leur  ar* 
rière-main,  soil  pour  se  reposer  plus  è  l'aise  et  dans  de  meiU 
ieures  conditions.  Un  animal  ne  peut  se  placer  ainsi  qu^en  usur« 
pant  la  place  de  ses  voisins,  usurpation  qui  les  prive  de  repos 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  dure.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
il  a  été  souvent  question  du  barrage  par  un»  par  deux  ou  par 
trois  individus.  On  reproche  a  ce  système  de  rendre  les  ani- 
maux méchants.  Ce  reproche  est-il  fondé?  je  ne  le  pense  pas  ; 
mais  il  me  semble  que  des  écuries  en  pente  douce  et  munies 
d'une  lionne  litière  seraient  préférables  au  barrage. 

Si  le  repus  dans  de  boiiiîcs  conditions  est  nécessaire  aux  ani- 
maux des  corps,  une  aliuteuluLion  convenable  ne  leur  est  pas 
moins  indispensable.  Dans  nos  régiments  d'Afrique,  plusieurs 
chevaux  et  plusieurs  mulets  indigènes  acquièrent  difficilement 
un  développement  musculaire  satisfaisant. 

On  entend  souvent  dire  que  (|uatre  kilogrammes  d'orge  et 
quatre  kilogrammes  de  foin  ne  forment  pas  une  nourriture  au^ 
Osante  pour  ces  animaux,  et  que  c*est  i  cette  cause  qu'il  faut 
attribuer  le  défaut  de  développement  observé.  Tout  porte  à 
croire  qull  n^en  est  pas  ainsi.  Partout  où  ces  chevaux  et  ces 
mulets  sont  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques,  la  ratkm 
réglementaire,  quand  elle  n^est  pas  avariée,  leur  suffit  pour 
s'entretenir  et  se  développer.  C'est  donc  ailleurs  (lu'cxistentles 
causes  qui  mettent  obstacle  à  cet  enlrelieu  et  à  ce  développe- 
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ment.  Je  les  trouve  principalement  dans  Vinégalilé .  Thumidité 
et  U  dureté  du  sol  des  écuries  sans  liUère,  et  dans  la  manière 
dont  les  rations  sont  distribuées.  Tn  parlé  plus  haut  de  cette 
première  cause  ^  un  mot  sur  cette  dernière. 

A  part  quelques  rares  exceptions,  voici  comment  cette  dis* 
iribtttion  a  Heu  : 

Après  le  réveil  on  donne  un  tiers  de  foin  ;  de  sept  à  huit 
heures  du  matin,  la  moitié  de  la  ration  dVrge  ;  à  onze  heures 
du  matin  on  distribue  un  autre  tiers  de  foin  ;  vers  trois  heures 
après-midi,  on  donne  l'autre  moitié  de  la  ration  d'orge  ;  et  à 
l'enlrée  de  la  nuit,  le  reslauldu  foin. 

Il  résuUti  lie  celte  manière  de  faire  la  distribution,  que  l'as- 
similation  de  la  plus  grande  partie  des  principes  alibiles  conte- 
nus dans  la  raliun  doit  avoir  lieu  pendant  le  jour,  et  personne 
n'ignore  (jue  c'est  le  moment  le  moins  l'avorahle  à  cette  assimi- 
lation. La  lumière,  les  odeurs,  le  bruit,  les  objets,  la  chaleur, 
les  insectes,  le  pansage,  les  manœuvres,  les  corvées  de  toute , 
nature,  etc.,  provoquent  dans  l'organisme  certains  mouve- 
ments qui  sont  un  obstacle  au  principe  réparateur  et  assimila- 
tenr.  Le  contraire  a  lieu  pendant  la  nuit.  Je  serais  donc  d*avis 
d*opérer  quelques  changements  dans  la  distribution  de  la  ration* 
Voici  ces  changements  : 

De  sept  à  huit  heures  du  matin,  un  kilogramme  d*orge;  vers 
midi,  un  tiers  de  foin  ;  de  quatre  à  cinq  heures  'du  soir,  trois 
kilogrammes  dVge.  Dans  rartillcrie,  le  génie  et  le  train  des 
équipages,  on  suivrait  les  marnes  proportions  pour  la  ration 
des  chevaux  et  des  mulets  fran<;ais. 

Je  connais  plusieurs  officiers  qui  ont  admis  pour  leurs  che- 
vaux ce  mode  de  distribution,  et  (pii  s'en  trouvent  très  bien. 
Inutile  d'expliquer  qu'il  lire  son  origine  d  un  vieux  dicton  Irès 
répandu  et  que  Ton  peut  Irfiduirc  ainsi  :  Les  si/b.^fances  ali- 
mentaires don  néo  s  le  ?)ifi/l/(  sont  bien  loin  de  produire  d  'aussi 
bons  effets  que  celles  qui  sont  données  le  soir^  à  tenirée  de  la 
rwU, 

DE  LA  FERUUnE. 

Malgré  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  la  ferrure,  on  n*a  pas 
accordé  à  cette  opération  toute  Timportance  qu'elle  mérite. 
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Un  cheval  ferré  à  neuf  ne  suggère  ordinairement  d'autre 
pensée  quendie  qn'i!  aura  besoin  d\Hrc  nîferré  dan-^  un  h  nips 
plus  ou  moins  ôIoIlmh'.  On  ne  iiOnge  pas  nsse7  arinlluciuf  de 
chaque  nouvelle  ferrurts  selon  qu'elle  a  été  bien  ou  mal  faite. 
Tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  marccbalerie  avec  un  esprit 
observateur  savent  très  bien  que  cette  influence  se  fait  sentir 
d*iiiie  manière  bien  marquée  sur  la  conformation  et  rinlégrilé 
des  sabots,  sur  les  membres,  sur  les  aplombs,  et,  dans  qudques 
circonstances,  sur  tout  Vorganisme  par  une  espèce  de  réaction 
nerveuse  occasionnée  par  les  souffrances  du  pied.  Que  de  cfae* 
vaux  cbez  lesquels  une  ferrure  intelligente  conserve  ou  rec- 
tifie les  aplombs,  consolide  les  membres  et  prolonge  leur  durée! 
mais  aussi  que  de  chevaux  faibles  des  extrémités,  boiteux, 
prompteujonl  i  uinés  par  suite  d'une  mauvaise  ferrure  ! 

Deux  chevaux,  dont  l'un  sera  toujours  ferré  d'après  les  bons 
principes  et  dont  l'autre  seracunlimirlletuenl  mal  ttTré,  nnront, 
toutes  choses  égales  d'ni!lem*s,  une  duive  très  inégale  de  bons 
services.  J'ai  été  à  même  plusieurs  fois  de  m'assurer  de  la  vérité 
de  cette  assertion,  et  de  constater  que  cette  inégalité  est  plus 
d^un  tiers  à  l'iivantage  des  chevaux  bien  ferrés.  L'État  a  donc 
un  grand  intérêt  à  ce  que  la  ferrure  se  fasse  de  la  meilleure 
nmnière  possible.  Estait  dans  la  bonne  voie  pour  arriver  a  ce 
résultat?  Je  ne  le  pense  pas.  Malgré  la  surveillance  du  capi- 
taine instructeur  et  du  vétérinaire,  malgré  le  cours  de  maré- 
cbalerie  professé  dans  cliaque  régiment,  cette  opération  laisse 
encore  beaucoup  a  désirer*  et  il  en  sera  toujours  de  même,  si 
les  règlements  militaires  qui  régissent  les  maréchaux  ferrants 
ne  sont  pas  changés,  de  manière  ([ue  les  corps  soient  pourvus 
d'hommes  éclairés  sur  leur  métier,  convenablemeTit  instruits 
sur  l  art  de  le  |)r(dVs^L'r  avec  disrerneinent.  Parmi  les  maladies 
causées  par  une  mauvaise  ferrure ,  je  crois  devoir  signaler 
l'une  des  plus  graves,  et  qui  se  remar()ue  surtout  dans  les  che* 
vaux  de  sang  noble  :  je  veux  parler  de  l'encarlelure. 

Cette  maladie  est  caractérisée  par  un  resserrement  considé- 
rable des  talons.  A  part  quelques  rares  exceptions,  elle  a  son 
siège  aux  sabots  des  membres  antérieurs.  Le  cbeval  qui  corn** 
inence  à  être  encartelé  pose  ses  pieds  avec  crainte  et  comme 
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s  il  hiai  cliaitsur  des  épines.  La  gène  iju'il  éproiivr»  se  propage 
aux  rayons  supérieurs  des  membres,  et  lail  dire  souvent  quU 
est  pris  des  ^parties.  Un  exeiciro  de  f|ue1qnef?  instants  faildis- 
^rallre  celle  gêne  et  les  mouvements  deviennent  libres,  mais 
elle  reparaît  après  un  repos  de  quelr^ues  minutes.  Lorsque 
Tencartelure  est  poussée  plus  loin,  il  se  déclare  une  véritable 
boiterie  qui  augmente  à  mesure  que  le  mal  s'accroît,  et  flnitpar 
devenir  tellement  forte,  que  Tanimal  est  incapable  de  rendre  le 
moindre  tervice. 

Lee  chevaux  fins  ont  la  fibre  serrée  et  les  os  très  lourds,  eom> 
ptratÎTement  à  leur  grosseur.  Chez  ces  animaux,  le  sabot  de 
petite  dimension  est  la  conséquence  naturelle  de  cette  densité 
des  tissus.  Ce  peu  de  volume  du  pied  est  la  principale  cause 
prédisposante  de  rencartelure.  Les  causes  déterminantes  les 
plus  ordinaires  de  cette  maladie  sont  la  ferrure,  surlout  celle 
qui  est  ap|)lii(ut  i'  à  des  auiiiiaux  trop  jeiiîies,  celle  qui  allonge 
le  pied  et       [inivoque  le  serreuient  (le*^  talons. 

Le  premier  soin  pourprévenir  rcncarleiiire,  cVst  d'appliquer 
la  première  ferrure  ie  plus  tard  possible ,  et  de  laisser  les 
animaux  déferrés  toutes  les  fois  que  les  otreonstances  le  per- 
mettent. 

Lorsque  Tencartelure  est  déclarée,  je  fais  uMge  depuis  long* 
temps  d^une  médication  qui  guérit  très  bien  cette  maladie. 
Celte  médicatioA  consiste  dans  Tapplication  d^un  cataplasiba 
émollient  et  tiède  sur  les  parties  latérales  et  postérieures  da 
sabot  malade.  Gecataplasme,  que  Ton  renouvellesoir  et  matin, 
produit  un  gonflement  permanent  du  botirrelet  du  sabol.  L'ac- 
croissement de  la  corne  de  U  muraille  ayant  lien  du  bord  su- 
périeur au  bord  iutenenr.  il  résnlle  de  ce  gonllement  une  pousse 
pliis  large  de  corne  iiiiif  |iar  donner  au  sabot  des  dimen- 
sions ordinaires.  C  est  mu-  jneslion  de  temps  plus  ou  moins 
long,  suivant  la  gravite  du  mal. 

Pendant  la  durée  de  ce  traitement,  je  laisse  autant  que  pos- 
sible ranimai  déferré,  et  je  fais  faire  des  promenades  sur  un 
terrain  doux  et  uni.  Le  cataplasme  est  enlevé  avant  les  prô- 
menades  et  remis  en  rentrant  à  Técurie.  11  ne  faut  cesser  Mm 
application  que  lorsque  la  §dno  du  pied  a  disparu  et  qué  lia 
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talons  ont  acquis  une  largeur  convenable.  On  comprendra  sans 
peine  que  la  mise  en  pratique  de  ce  moyen  curatif  pondant  huit 
jours,  et  la  cessation  pendant  huit  autres  jours,  feraient  naître 
sur  la  paroi  des  sillons  transversaux  que  Ton  doit  éviter. 

La  fourchette  est  tenu  très  propre  ;  et  s'il  ne  luit  pas  trop 
la  ramollir,  il  est  utile  que  rien  ne  vienne  s'opposer  à  son  élar- 
gissement. 

Le  cataplasme  dont  je  me  sers  contre  Tencartelure  est  fait 

avec  du  figuier  de  harlmrip.  Je  fais  bouillir  les  feuilles  les  plus 
grasses,  je  les  ouvre  comme  un  livre,  el  j  eu  applique  la  face 
interne  sur  la  piu  lie  malade. 

(le  iraitenu'ut  a  aussi  un  plein  succès  roiume  moyen  préser- 
vatif de  l'encarLelure.  Je  remploie  sur  des  poulains  qui  ontde 
très  petits  sabots  et  une  nature  de  corne  qui  rend  la  ferrure  in- 
dispensable.On  se  sert  de  ces  animaux  comme  s'ils  ne  suivaient 
aucune  médication;  seulement  ils  conservent  le  cataplasme 
pendant  tout  le  temps  en  dehors  de  leurs  exercices.  Peu  à  peu 
la  corne  devient  de  meilleure  nature  et  les  pieds  prennent  un 
volume  ordinaire. 

Tels  sont,  monsieur  le  président,  les  moyens  hygiéniques 
employés  ou  que  je  croira!  devoir  mettre  en  usage  pour  lea 
animaux  utilisés  à  Tarmée  d'Afrique.  Le  temps  où  notre  bril- 
lante ioloiiit'  pourra  fournir  de  ces  aniuiaux.  non-seulement 
pour  ce  servict*  de  PAIgérie,  mais  pour  celui  de  la  France,  ne 
me  parnil  pas  éloigné.  Si  un  jour  la  science  pratique  des 
liutîon,  des  Linné,  des  Daubenton,  science  que  la  Société  im- 
périale d'acclimatation  cherche  à  répandre  ,  vient  éclairer 
l'Afrique  française,  ses  ressources  sur  la  production  animale 
de  toute  nature  seront  bien  plus  étendues  que  nous  ne  sau- 
rions le  prévoir. 

J'ai  rhonneur  d'être,  etc.  BsRNib. 
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SUR  LES  VERS  A  SOIE  DITS  TREYOLTINI 

OUI  OHT  romin  L'Ainita  mmiéiib  mm  Diuxiin  tDVCAiM» 

DIRIGÉE  l'Ah  M"**  CÂROLLNË  DE  SLSLNI,  A  SÂRTJ!;^£  (CoRn), 

Par  H.  le  VlcoMito  DE  SUSI^VI» 

PrvsidenI    I*  ^oàM  dligrieidiara  de  Swlim, 
MaadMTt  dM  Société*  impériale*  cctitr»l>-  il'a^iniltiirp  rt  roolopqur'  <1'arc1imytliM  ^AWAtt 

Yti:e-Pré«ilenl  de  la  Société  univcnelle  de  Londrva. 


J*ai  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  la  Société  de  la  race  de 
Vers  à  soie  que  U  deuxième  éducatioD  si  heureusement  opérée. 
Tannée  deraîère,  par  mademoiselle  de  Susini,  ma  parente, 
nous  autorisait  à  considérer  comme  appartenant  i  celle  connue 
en  Italie  sous  le  nom  de  TrevoUini^  et  j*ai  donné  communie»- 
tkm  du  journal  tenu  par  madame  de  Susinî,  née  Soulavîe,  sur 
ce  travail  qui  n'avait  duré  que  vingt-neuf  jours. 

Pavais  espéré,  à  mon  retour  à  Sartène,  vers  la  fin  de  juillet 
dernier,  trouver  la  graine  provenant  de  la  première  éducation 
de  cette  aiiiu  r,  et^iironme  disait  avoir  tHé  obtenue  dans  les  meil- 
leurs conditions  possibles,  éclose,  ou  Lien  près  de  nous  mettre 
à  même  de  commencer  une  nouvelle  épreuve,  et  je  me  félicitais 
à  l'avance  du  plaisir  que  j'aurais  à  annoncer  à  la  Société  un 
succcs  qui  me  semblait  infaillible,  et  que  je  regardais  comme 
une  conquête  de  la  plus  baute  utilité  pour  notre  pays. 

Malheureusement,  je  n'ai,  sous  ce  rapport,  que  des  regrets 
à  exprimer.  Le  journal  ouvert  par  ces  dames,  à  dater  du 
16  juillet,  jour  où,  quelques  Vers  ayant  été  trouvés  éclos  spon- 
tanément etmorts,  elles  soumirent  leur  graine  à  un  mode  d'in- 
cubation recommandé  par  le  savant  M.  Robinet,  constate  que 
pas  un  seul  sujet  n^a  éclos  pendant  les  quatorze  jours  qu^a  doré 
>  ce  régime,  et  que  le  résultat  n*a  pas  été  plus  satisfaisant 
depuis  que,  revenant  au  moyen  vulgairement  employé  dans  les 
petites  éducations  en  Italie,  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  mms  avait 
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toujours  réussi,  elles  ont  donné  celte  graine  à  une  femme  pour 
la  porter  sur  i>on  sein.  Aujourd'hui,  17  août,  rien  encore  n'a 
paru  s  t  iiioijvoir. 

Cepenihuit  les  embryons  semblent  Otre  dans  un  état  normal 
dans  leur  co<{ue,  ainsi  que  MM.  Uobinct  et  Guérin-Nêneville, 
à  qui  fait  passer  quelques  œufs  par  la  Société  impériale  et 
centrale  d'agriculture,  peuvent  s^en  assurer,  en  même  temps 
qu'ils  seront  à  mémo  de  comparer  celte  graine  (provenue  de 
celle  qui,  apportée  d'Italie  comme  graine  de  Trevoltini,  a  fourni 
deux  éducations  successives  en  1855,  et  une  troisième,  com- 
plètement réussie  au  mois  de  juin  dernier)  avec  celle  produite 
par  la  race  ordinaire  distribuée  par  notre  Société  d'egriculturet 
et  n'ayant  donné  qu'ime  seule  éducation  par  année. 

Il  t'st  à  renianjuer,  en  pa:5>anl,  que  pas  un  seulVer  de  cette 
dernière  espèce  n'a  rompu  sa  co(|ue,  au  moment  de  réclosion 
des  autres,  qn  losdeiix  graines  se  trouYasâeal placées  dans 
des  conditions  tout  a  fait  identiques. 

Je  me  perds  en  conjectures,  sans  pouvoir  me  rendre  un 
compte  satisfaisant  des  causes  auxquelles  nous  devons  une  si 
pénible  déception  ;  car  Téducation  du  mois  de  juin  avait  par* 
faitement  réussi;  les  papillons  reproducteurs  étaient  pleins 
d'ardeur,  et  Taccouplement  a  été  suivi  d*une  ponte  régulière 
et  abondante,  dont  les  œufs  présentent  Taspect  le  plus  rassu- 
rant, sous  le  rapport  de  la  forme,  de  la  couleur  et  du  poids. 
Sans  donc  renoncer  à  la  conviction  que  nous  avons  opéré, 
jusqu'à  présent,  sur  cette  rare  privilégiée,  je  crois  que  les 
mêmes  causes  qui  ont  si  fâcheusement  agi  sur  les  êclosions 
au  printemps  dans  Ir  Muli  de  la  France,  après  nous  avoir 
épargnés  dans  cette  saison,  se  sont  euUn  reproduites  chez  nous 
et  V  ont  eu  les  m(>mes  effets. 

Cette  perte  est  à  déplorer,  au  double  point  de  vue  du  décou- 
ragement qu'il  peut  jeter  dans  un  pays  où  l'industrie  séridcole 
est  encore  à  Tétat  d'essai,  et  de  la  difficulté  de  se  procurer  de 
la  graine  de  cette  race  pour  reprendre  l'expérience  Tannée 
procbaine.  Ensuite  vient  le  regret  d*ètre  obligé  de  renoncer, 
après  un  succès  obtenu  par  tant  de  peines  et  de  persévérance, 
à  respoir  d*oavrir  k  notre  pays  une  source  si  féconde  de  travail 
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et  de  prospérité:  car,  r|uoi  (}u'en  puissent  dire  quelques-uns  de 
nos  compatriotes,  et  procisément  par  les  mêmes  motifs 
donnent  pour  combattre  les  deuxièmes  éducations,  ou  éduc^ 
Hom  multiples^  je  persiste  à  croire  que,  s'il  existe  réellement 
une  race  de  Vers  pouvant  se  reproduire  deux  et  trois  fds 
dans  la  même  année,  la  pi  opngulion  doit  en  être  tentée,  et 
même  généreusement  encouragée  en  Corse. 

Les  princitiales  objections  présentées  dans  VObservateur  ée 
la  Corse,  par  l'un  d'eux,  en  réponse  à  un  article  du  Moniteurj 
auquel,  du  reste,  je  suis  tout  à  fait  *  h-iiiutr,  sont  les  sui- 
vantes :  1*  Le  danger  d'une  doubl»'  cueillette  de  feuille,  opérée 
sur  le  m^^me  arbre:  "2"  rdlel  de  la  sécheresse  sur  les  Vers  à 
soie  et  sur  les  feuilles  elles-nu^mes. 

Quant  à  la  première,  nous  n'avons  qu'une  chose  à  répondre: 
c'est  que  nous  n  avons  pas  eu  à  nous  en  préoccuper,  parce  ([ue 
nous  n'en  avons  pas  eu  besoin  dans  l'éducation  dont  il  s^agit; 
et  il  en  sera  longtemps  de  même,  selon  nous. 

1*  Le  peu  de  graine  mis  à  la  disposition  de  la  Société  n'elige 
remploi  que  de  fort  peu  de  feuille,  en  proportion  du  nomljfe 
de  mûriers  en  plein  rapport  qui  existent  dans  le  pays. 

2"  Comme  cette  industrie  est  tout  à  fait  nouvelle,  et  que  b 
population,  outre  qu*elle  s'aventure  difficilement  dans  la  folè 
des  innovations,  est  peu  nombreuse,  nous  aurions  èu,  Sans 
doute,  beaucoup  de  peine  à  placer  une  plus  grande  quantité 
de  graine,  et  il  csl  ilifficile  de  prévoir  l'époque  où  cet  étal  de 
choses  pourra  s'ariicliorer. 

8»  Si  les  bras  sont  rares,  la  ieuiUe  est  aussi  trop  éloignée 
de  la  ville  pour  (pie.  luèiiu'  en  la  recevant  f/rfTftdfrrttii/f ,  beau- 
coup de  feiiunes  veuillent  prendre  la  peine  d'aller  la  cueillir  et 
la  rapporter. 

A*  L'absence  de  tout  local  approprié  à  ce  travail,  pour  lequel 
il  faut  déplacer  une  partie  de  la  famille  pour  faire  une  éducft- 
tion  d^une  once,  s*oppos6  et  s'opposera  longtemps  à  ce  qif  il 
puisse  s^opérer  sur  une  grande  échelle. 

Lu  seconde  objection  porte  sur  les  effets  peniieieiix  de  là 
ebalenr  sur  les  Vers  et  sur  la  feuille. 

Qoant  atix  Vers,  tout  le  monde  sait  que  c'est  platôl  à  Ift 
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touffe^  causée  par  riiiimobililô  d'un  air  lourd  et  brûlant  qu'à 
rintensité  de  la  chaleur  solaire  aulérieure,  que  sont  dus  les 
désasircs  qui  siirvieiuienl  au  moment  de  la  montée  des  Vers, 
et  que  les  t(Mïi|>s  froids  ef  humides  ne  leur  sont  pas  moins  fu- 
nestes, pétulant  idulr  la  (iur»'e  de  l'educalion.  par  les  maladies 
d'un  autre  genre  qu  ils  engendrent.  Le  journal  tenu  Tannée 
dernière  par  ces  dames  prouve  que  l'éclosion  de  ces  Vers 
(je  ne  saurais  trop  le  répéler)  a  eu  lieu  spontanément  etsiniul* 
ianément  le  22  juillet,  à  une  température  de  20'*  R.,  qui  s'est 
oitinteDue  à  une  moyenne  de  19  degrés,  du  28  Juin,  jour  de  la 
ponte,  au  22  juillet,  jour  de  Téclosion  ;  tandis  que  ni  chez  elles, 
dans  la  même  chambre  et  dans  toutes  les  mêmes  conditions, 
et  par  une  chaleur  caniculaire,  ni  chez  aucune  des  hutres 
personnes  qui  avaient  de  la  graine  fournie  parla  Société  d^agri- 
culture,  le  même  phénomène  ne  s'est  reproduit  :  que  la  seconde 
éducation  s'est  opérée,  sans  aucutie  perte  ni  d*'chel,  au  milieu 
des  difficultés  si  l  edoutées  de  mon  contradicteur,  et  que  les 
cocons  qui  en  ont  été  soumis  à  l'examen  de  la  commission  de 
la  Société  centrale  d'agriculture  ont  pai  failement  soutenu  la 
comparaison  avec  çei]\  provenant  de  la  première, 

La  non-éciosion  de  cette  année  ne  prouve  donc  rien  contre  le 
système  des  éducations  rmiltiples. 

Quant  à  la  feuille,  ((ue  M.  de  Soli  croit  devoir  se  faner  aussi- 
tôt après  la  cueillette,  lorsqu'elle  a  lieu  à  l'époque  des  grandes 
chaietmf  et  ne  pouvoir  être  rongée  par  les  VerSy  je  conviens 
avec  loi  que,  si  on  la  cueille  au  moment  le  plus  chaud  de  la 
journée,  lorsqu'elle  est  brûlante  et  que  le  soleil  en  a  absorbé 
ou  coagulé  tous  les  Sucs,  elle  sera  d'une  mastication  difficile, 
sinon  impossible;  mais  ce  n'est  point  ainsi  que  lious  avons 
opéré.  La  feuille  a  été  cueillie,  ou  le  soir,  après  que  le  vent  f{ui 
descend  périodiquement  des  montagnes,  après  le  coucher  du 
soleil,  et  (|ui  produit  un  changement  tel  dans  la  température, 
que  tout  homme  «pii  y  resle  exposé  courl  ris(|ue  de  prendre  ces 
lièvres  si  lemiees  qui  minent,  chaque  année,  nos  populations, 
ou  dans  la  nialioée,  après  (juc  la  rosée  est  évaporée.  Alors  la 
feuille,  transportée  à  domicile,  conserve  sa  fraîcheur  une  grande 
partie  de  la  journée,  si  elle  est  placée  dans  un  lieu  frais,  sombre, 
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et  traversé  par  la  brise  fraîche  que  la  mer  nous  envoie  régQ« 
lièrement  aussi,  tous  les  jours,  de  neuf  a  dix  heures  du  matin, 
et  qui  ne  cesse  de  souffler  qu'au  coucher  du  soleil  ;  phénomène 
qui  nous  est  commun  avec  beaucoup  d^autres  lies* 

Le  même  journal  constate  encore  que,  Tété  dernier,  Tat* 
mosphère  a  subi  de  violentes  variations  à  Textérieur;  que  le 
tonnerre  a  grondé,  et  int"^mo  éclaté  très  prés  de  la  ville,  et  que 
cependant  l  etlui  alion  a  inerveilleiiseinent  réussi  -,  et  il  aurait 
pu  ajouter,  si  ma  mémoire  est  fidèle,  que  bien  souvent  il  a 
fallu  passer  une  partie  du  jour  ou  de  la  nuit  à  sécher  les  feuilles 
une  par  une,  pour  pouvoir  donner  le  repas,  soit  par  suite  des 
pluies»  soit  par  Tetfet  des  rosées  toujours  abondantes  à  cette 
époque  ;  tandis  que  jamais  il  n'a  été  mis  au  rebut  d'autre  feuille 
que  le  peu  qui  en  restait  après  Tarrivée  de  la  nouvelle.  Hais» 
malgré  ces  changements  subits  et  momentanés,  le  temps  a  été 
plus  généralement  égal  et  beau  que  pendant  Téducation  da 
printemps.  Aussi  celle-ci  a-t-elle  duré  vingt  jours  de  plus  ;  ce 
qui  m*autorisaità  dire  à  la  Société  d^agriculture,  dans  ma  lettre 
du  27  août  i855  :  c  II  serait  cependant  d^un  intérêt  d*antant  plus 
grand  pour  la  Corse,  <jue  cette  circonstance  fortuite  nous  mil 
sur  la  voie  d'un  si  graïul  progrès,  que  ces  éducations  étant 
moins  soumises  aux  !Vé(|iientes  et  subites  vai  iiitions  du  prin- 
temps, i^nivent  s'opérer  dans  un  laps  de  temps  beaucoup 
plus  court  que  les  premières.  » 

L^article  de  M.  de  Soli  s  appuie  sur  des  opinions  bien  res- 
pectables, sans  doute,  et  devant  lesquelles  je  suis  habitué  i 
m'incUner,  lorsqu'elles  sont  sur  leur  propre  terrain.  Aussi, 
quand  le  célèbre  Uandolo  parle  de  l'Italie,  lë  savant  comte 
de  Gasparin  des  parties  de  la  France  ou  des  pays  étrangers 
pour  lesquelles  il  a  écrit,  après  les  avoir  étudiées,  ainsi  que  les 
éminents  professeurs  MoU  et  Robinet,  de  qui  j'ai  eu  souvent  le 
bonheur  d'apprécier  les  connaissances  pratiques,  je  comprends 
leurs  théories  et  crois  aveuglément  à  la  justesse  de  leurs  obser- 
vations. Mais,  lorsque  ces  ujèmes  observations  sont  appli(]uées 
par  un  tiers,  dans  d'autres  circonstances  de  lieu  et  de  cliniai, 
je  les  crois  susceptibles  de  modifications,  et  je  nie  rr  eu 
droit  de  répéter  avec  ces  savants  éducateurs  eux-mêmes,  et 


avec  tous  les  agronomes  (jiu  ont  écrit  sérieusement  sur  ces 
matières,  qu'il  n'est  pfis  de  règle  tellement  inflexible  qui  ne 
puisse  se  plier,  sur  certains  points,  dans  son  application,  en 
raison  de  la  différence  des  conditions  oii  se  trouve  le  sol  sur 
lequel  on  veut  opérer.  Je  croîs  surtout  (ju'il  est  du  devoir  et 
deTintérAt  de  tout  cultivateur,  de  tout  éducateur,  de  faire  des 
expériences  sur  ces  mêmes  principes,  afin  de  leur  donner  toute 
leur  puissance  et  d'en  tirer  tous  les  avantages  qui  peuvent  en 
ressortir,  ou  d'éviter  les  écueils  cachés  qu*eUes  peuvent  offrir» 

Ce  fut  cette  pensée  qui  me  fit  accueillir  avec  empressement, 
avec  bonheur,  le  phénomène  de  cette  éclosion  spontanée,  inso- 
lite chez  nous,  et  que,  ainsi  que  le  rappelle  H.  de  Soli,  j'avais 
en  Yiiin  tenté  d'obtenir  (sur  d'autres  espères),  à  la  suite  des 
éducations  que  je  faisais  en  1839,  ISiiO  et  ISAl  ;  car,  dès  lors, 
je  comprenais,  co£iiun>  aujourd'hui,  que  le  manque  de  bras 
s  opposerait  à  ce  que  je  pu-^^o  faire  des  éducalioiis  assez  consi* 
dérahlps  pour  consoniiner  toute  la  feuille  fournie  par  800  mû- 
rit rs  (Ic^  la  plus  riche  végétation,  que  j'avais  plantés  en  1828, 
1829  et  1830  ;  et  j'éprouvais  le  besoin  dériver  au  même 
résultat  par  remploi  réitéré  des  mêmes  femmes  qui,  toutes 
habitantes  de  la  ville,  pouvaient  me  consacrer  leur  temps, 
sans  nuire  aux  travaux  de  la  campagne,  auxquels  elles  restent 
toujours  étrangères. 

Or,  si  réellement  il  existe  en  Italie  une  race  ayant  la  faculté 
de  se  reproduire  au  moins  deux  fois  de  suite  ;  si  Téclosion  en 
est  infaillible  (ou  du  moins  aussi  assurée  que  celle  de>  auti  es 
espèces),  n'est-il  pas  avantageux  de  cliercher  ii  la  propager 
dans  un  pays  où  le  hasard  nous  a  démontré,  de  la  manière  la 
plus  claire,  (]irelle  réussit  h.  un  degré  au  moins  égal  à  celui  des 
autres,  en  qualité,  en  <pjanlité  et  en  poids?  (Et  lout  cela  a  été 
constaté  sur  les  lieux  mêmes  par  M.  de  Chavannes,  inspecteur 
en  mission  spéciale  pour  la  sériciculture,  et  au  sein  même  de 
la  Société  impériale  et  centrale  d'agriculture.) 

Faut-il  donc,  après  un  tel  succès,  renoncer  à  poursuivre 
notre  expérience,  parce  qu'on  trouve,  dans  le  marquis  Dan* 
dolo,  que  iadatéieeueilieiieseretit  ie  vrai  moyen  de  détruire 
lu  mûriers^  e^  en  eonséptence,  les  Vers  à  soie  ;  et  plus  loin  ; 
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Toui  bien  examiné  et  réfléchi^  je  suisp^nuodé  qu^vm  dêmm 
bannes  récoites  équivaudrait,  en  produit ^  aux  récoites  p^m 
fisnt  aiiieursdans  un  mt  . .  Je  ne  le  crois  pas;  parce  que  bous 
ne  nous  trouvons  dans  auci^i  des  cas  objectés  par  M.  do  8a|i 

et  les  auteurs  qu'il  cite. 
L'industrie  séricicole,  par  malheur,  n*est  pas  asseï  déTft» 

loppce  parpii  nous  pour  pouvoir  absorber  toute  la  feuille  de  mw 
arbres;  par  conséquent,  nous  ne  sommes  pas  dans  roUigation 
de  recourir  à  une  double  cueillette. 

Nous  n'avons  ni  locaux,  ni  bras  suffisants  ù  notre  disposi- 
tion, pour  faire  une  de  ces  grandes  éducations  qui,  selon  le 
grand  niaitrc,  rquîvnndraicnt  à  celles  qu'on  liourrau  jaire 
dans  un*'  nniu'f  ;  cl  nous  devons  chercher  à  utiliser  ces  Lraj» 
et  nos  petits  locaux  aussi  souvent  que  passible,  atiu  de  tnniver 
dans  la  multiiilicile  des  edueatiotis  un  bcnelice  qii«  U<inque 
et  remploi  de  notre  feuille,  sans  le(|uel  ji-  ne  couipreudrais  pas 
l'ulilitc  des  plantations  de  10,000  arbres,  citées  par  mon  bono» 
rable  çonlradicleur,  et  dont  je  u  ai  jamais  nie  Texistence.  Mais 
nous  possédons  une  ventilation  exceptionnelle,  diurne  et  noo« 
tume,  que  je  suis  fondé  à  croire  très  propice  à  la  santé  des  Vers, 
par  le  courant  d'air  que  la  première  (la  brise  de  mer)  permet 
d'établir  dans  les  magnaneries,  ainsi  ({u'au  maintien  de  la 
fraîcheur  de  la  feuille,  cueillie  et  abritée  dans  les  conditions 
que  j'ai  signalées.  La  seconde  {ie  înontese)^  vent  de  nuit  froid 
et  humide,  au  point  d'attaquer  la  santé  de»  hommes  et  des 
animaux,  et  de  retarder  sensiblement  la  végétation  et  la  matu- 
ration des  fruits,  exerce  upe  influence  des  phis  utiles  et  des 
plus  bienfaisantes  sur  la  feuille  des  mûriers,  quMl  rafraîchit  et 
ranime,  aussitôt  que  les  rayons  du  soleil  ont  disparu.  C'est  à  la 
combinaison  de  ces  deux  vents  (|ue  j'attribue,  depuis  nies  pre- 
miers essais  eu  sériciculture,  les  succès  peu  cuuiniuus  que  j'ai 
obtenus:  toujours  an  delà  de  50  kilo^ruuuues  de  cocons  pour 
33  graiiunes  <le  sirnine. 

Il  est  une  auUe  i)l)jection  qui  se  trouve  indirectement  dans 
la  citation  citée  du  Manuel  de  M.  Robinet,  et  qui  semblerait 
indiquer  que,  au  lieu  d'employer  de  la  frraine  (îe  rt  tie  race, 
ou  espèce  dégénérée  (comme  on  semble  le  croirej^  il  vaudrait 
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inieiiK  recourir  au  moyen  (ju'il  couseilli',  lorsque,  faute  d'un 
local  assez  v  aste,  ou  est  oblige  «le  faii-e  des  éduratioiis  multiples. 
Ce  moyen  consisterait  à  prélever  sur  la  masse  tle  la  graiog 
^li'OQ  possède  la  quantité  destinée  à  la  seconde  éducation  \ 
•la  conserver  dans  Tendroit  le  plus  frais  (M.  de  Soli  dit  ailleurs 
iipe  glacière)^  poui'  la  soumettre  à  l'incubation  lorsque  le  local 
occupé  par  la  première  sera  libre, 

je  comprends  parfaitement  que,  lorsqu^on  a  le  choix  des 
moyens,  comme  chez  les  propriétaires  dont  M.  Robinet  a  suivi 
les  travaux,  la  conservation  d'une  portion  de  la  graine  déjà 
obtenue,  et  qui  aurait  subi  toutes  les  phases  exigées  dm  le 
rapport  adressé  par  T  Académie  des  sciences,  le  2â  janvier  t  W« 
^tt  Ministre  de  la  marine,  offrirait  au  moins  U  certitude  d*avoif 
les  œufs,  et  la  chance  d'opérer  sur  des  sujets  éprouvés  par  la 
réussite  de  leurs  frères  ;  tandis  que  notre  procédé,  outre  Tin- 
cerlilude  d'une  ponte  abondante  et  de  bonne  (jualité,  nous 
laisse  encore  l'inquiétude  d Hnr  éclosion  qui  peut  n  Otre  pas 
complète  et  simultanée,  et  la  <  i  .linte  que  le  court  séjour  qu'ils 
ont  fait  dans  l  œiif  (un  mois  au  plus)  ne  soit  un  obstacle  à  ce 
que  leur  semence  soit  féconde  et  saine,  et  ne  produise  aulra 
tho:se  que  des  avortons  incapables  de  tiler. 

Voilà,  sans  doute,  bien  des  motifs  pour  donner  la  préférence 
au  mode  offert  par  M.  Hobinet;  mais  je  réponds  à  M.  de  Soli, 
que  je  suppose  connaître  aussi  bien  i{uc  moi  l'état  de  nos  loca- 
lités, que,  outre  que  personne  ne  possède  parmi  nous  de  telles 
quantités  de  graine,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  un  lieu  frais,  et  encore 
moins  uno  glacière,  où  les  œufs  puissent  être  conserves  au 
delà  du  moment  où  la  végétation  connnence  à  se  développer; 
et  que,  cette  année,  une  dame  qui  avait  eu  la  précaution  de 
placer  la  sienne  dans  une  cave  du  pays,  qui  a  est,  comme  presque 
toutes  les  autres,  qu'un  ceAier  sans  profondeur  au-dessous  du 
niveau  du  sol,  Ta  trouvée  éclose,  le  l*'  avril,  en  m6me  temps 
que  celle  que  d'autres  personnes  avaient  conservée  dans  de 
simples  chambres  au  nord  \  que  cette  graine  provint  de  la  raoe 
en  question  ou  de  toute  autre. 

n  n'y  a  donc  pas  moyen  d*arréter  à  volonté  l'éclosion  jus- 
qu'à l'époque  où  la  première  éducation  serait  arrivée  a  la  iroi- 
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sième  mue;  car  ordinairement  ce  n'est  qu*i  ia  fin  d^avril  qne 
les  boargeoDs  du  mûrier  sont  définitivement  i  Vabri  des 
atteintes  de  la  gelée,  ou  des  vents  violents  de  montagne. 

Certes,  si  la  deuxième  éducation  de  Tannée  dernière  n'avait 
fourni  que  des  sujets  rares  et  cbétifs,  comme  on  paraissait  le 
craindre»  je  serais  bien  disposé  à  me  rendre  à  un  avis  que  je 
sais  émaner  d*un  bomme  sérieux,  et  qui  n'est  mû  que  par  le 
désir  d'empêcher  ses  compatriotes  de  se  laisser  engouer  trop 
facilement  pont  une  théorie  (ju^il  croit  dangereuse.  Mais  ces 
cniintes  me  paraissent  peu  fondées.  Je  suis  loin  di'  croire  que 
la  letlre  que  j'ai  en  Thpnneur  d'adresser  à  M.  le  Président  de 
lu  Société  impériale  (ragriculture,  et  dont  M.  le  Président  de  la 
Société  impériale  d'acclimatiition  a  bien  voulu  me  demander 
une  copie,  simple  exposé  d'un  phénomène  nouveau  pour  nous, 
quoiqu'il  se  reproduise  tous  les  étés  dans  un  pays  voisin,  puisse 
être  un  danger  pour  un  pays  qui,  malheureusement  pour 
lui,  et  je  parle  ici  par  expérience,  est  peu  susceptible  d'entraî- 
nement, et  ne  se  livre  aux  innovations  qu'après  que  des  succès 
bien  palpables,  biens  avérés,  lui  en  ont  démontré  Tutilité. 
Ce&i  ainsi,  du  moins,  que  cela  se  passe  dans  Tarroadissement 
que  j'habite  depuis  trente  ans,  et  j^ai  bi  conviction  qu'il  y  a 
peu  de  diOérence  â  cet  égard  dans  le  reste  de  File. 

G*est  cette  hésitation,  cette  inertie,  si  peu  en  harmonie  avec 
le  caractère  national,  et  que  je  retrouve  partout  où  il  s'agit  de 
travail  decorps  et  d'esprit,  ou  d'avancer  de  Targent,  que  je  com- 
bats, depuis  mon  arrivée  en  Corse,  avec  un  zèle  qui,  s'il  n  cbt 
pas  appuyé  de  coaiiaissances  suffisantes  et  d'une  fortune  qui 
me  permette  de  mettre  mes  idées  en  prali(|ue,  n'en  atteste  pas 
moîîis  un  dévonenicnl  que  rien  n*a  pu  rebuter .  et  je  trouve* 
pour  persister  dans  ces  essais,  des  motifs  bien  puissants  : 

l**  Les  grands  succès  obtenus  dans  trois  éducations  opérées 
avec  cette  même  espèce,  dont  les  produits  n'ont  rien  laissé  à 
désirer)  ni  pour  la  beauté  des  Vers,  ni  pour  la  qualité  des  cocons 
blancs,  auxquels  M.  l'Inspecteur  spécial,  alors  à  Sartène,  a 
rendu  un  éclatant  hommage,  en  déclarant  qu'ib  étaient,  par 
leur  consistance  et  leur  poids,  supérieurs  à  tous  ceux  qu'il  m 
été  à  même  de  voir  sur  le  continent* 
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2*  M.  Robinet  (M  (rantres  antciirs  disent  fpu»  f?êm'ralement 
les  édiicntioii^  lai  ilives  ne  (lonin  iii  dt^s  pi  nduits  médiocres; 
tandis  (jiie  los  nôtrps,  au  routrnirc,  rivalisent  avec  avantage 
avec  ceux  dis  éducalions  du  printemps. 

Ai 'je  besoin  d'ajouter  (|ue  h\  <  mise  la  plus  déterminaatede 
ma  persistance  est  dans  Taccueil  ilatteur  fait  à  ma  commuDÎ- 
cation  par  les  deux  Sociétés  les  plus  compétentes  de  Prancet 
qui  ont  daigné  m'appeler  à  faire  partie  de  leurs  membres  et 
in^eogager  à  les  tenir  au  courant  de  mes  observations  ulté- 
rieures? 

Ce  quMl  faut,  en  Corse,  ce  sont  des  exemples  suivis  de  suo- 
cès:  c'est  la  propagation  de  la  méthode  la  plus  simple  pour 
mener  i  bien  les  petites  éducations,  afin  d*en  populariser 
l'usage  et  former  le  plus  d'ouvriers  possible,  capables  de  tra- 
vailler avec  intt'Ilicence  dans  les  magnaneries  (|iii  Uniront  par 
s  (Haljlir  lIu  z  Us  propriétaires,  à  mesure  qu'ils  en  comprea- 
droiii  Futilité  et  (ju'ils  croiront  y  trouver  des  bénélires.  Ce  qu'il 
faut  encore  pour  enpn^er  ceux-ci  à  planter  dc^-  mûriers,  c'est 
la  réussite  des  éducations  entreprises,  et,  sous  ce  rapport,  je 
crois  être  dans  la  bonne  voie,  lorsque  j'engage  la  Société  que 
j'ai  rbonneur  de  présider  à  subdiviser  à  Tintini  la  graine  qui 
lui  est  envoyée  par  Tadministration  pour  faciliter  ces  essais. 

Ce  que  viens  de  dire  de  la  sériciculture,  je  pense  qu'on 
peut  et  doit  rappliquer  à  Tagriculture.  Je  croîs  que  rétablisse- 
ment de  grandes  fermes-modèles  dans  un  pays  où  n^exist^ 
aucun  des  usages  et  pratiques  reçus  dans  le  reste  de  TBu- 
rope,  produirait  des  effets  beaucoup  moindres,  si  toutefois  ils 
n'étaient  nuls,  que  ceux  (qu'oïl  pourrait  espérer  de  la  for- 
mation de  petits  domaines  dont  l  exploilaliou,  ii  portée  d'Aire 
observée  sur  plusieurs  points  de  l'île,  et  plus  pioiiorlionnee 
aux  movcns  pécuniaires  et  au  degré  d'intelligence  agricole  des 
cultivateurs,  serait  bientôt  imitée  de  proche  en  proche,  etpro* 
pagerait  en  peu  de  temps  les  méthodes  nouvelles. 

Je  sais  que  mon  opinion  ne  sera  pas  partagée  par  tous  met 
compatriotes;  car  déjà  plusieurs  Sociétés  d'agriculture  ont 
émis  le  vœu  de  fondations  grandioses  ;  mais  les  raisons  que  j'ai 
déduites  dans  un  mémoire  adressé  a  M.  le  Ministre  de  Vagri^» 
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culture,  et  que  S  E.  avnil  ncnioillies  avec  la  plus  ^raiulr  Imni- 
veillancc  dans  un  eulrelieu  «ju  elle  avait  daigné  ni'accorder, 
n'en  sont  pas  moins  le  fruit  d'une  étndn  approfondie  des  mœurs, 
des  besoins  et  de  Télat  agricole  de  la  Corse  *,  et  cette  Avattce 
que  j*ai  prise  auprès  de  M.  le  Ministre  me  permet  d'espérer 
que,  dans  celle  discossion,  je  serai  attaqué  sur  le  terrain  oà 
je  me  suis  placé,  et  que  mes  contradicteurs  ne  s'amuseronipu 
à  rompre  leurs  lances  contre  des  moulins  à  vent,  eomme  on  Ti 
Atit  dans  la  question  qui  nous  occupe,  car  toîci,  selon  tnoi,  te 
seul  point  à  débattre. 

Bxiste>t*il,  ou  non^  en  Asie  (ainsi  que  rassurent  plasieon 
Voyaç^eurs),  ou  en  Italie  (selon  Tassertion  d^ouTriers  de  ce  pays 
(jui  disent  y  avoir  opéré  eux-mAmes  deux  éducations  succes- 
sives dans  la  m^me  annee^,  une  nue  particulière  de  Vers  se 
nourrissant  de  la  feuille  du  mûrier,  et  dont  !a  punie  de  Juin, 
veiianl  à  éclore  dans  le  com  iint  de  Tété,  doiine  des  Vers  bien 
oonstiiués  et  capables  de  se  reproduire,  l'année  suivante,  dans 
les  mêmes  conditions  ? 

Les  personnes  qui  parlent  de  douze  éducations  faites  annuel- 
lement, en  Asie,  ne  disent  pas  si  l'on  opère  avec  des  œufl  de 
l'éducation  précédente,  ou  si  Ton  se  sert  de  graine  consèr^ée 
par  des  procédés  artificiels,  et  ayant  passé  par  toutes  1m 
phases  qui  semblent  rationnellement  nécessaires;  mais  les  tta- 
liens  (|ue  j^ai  consultés,  et  qui  ont  emporté  la  graine  qui  fi^t 
j^objet  de  cette  étude,  déclarent  formellement  que  la  deuxièiiie 
éducation  est  le  fruit  direct  de  celle  qui  la  précède  dans  la  même 
année,  et  rexpérience  m*a  démontré  qu'ils  avaient  flu  vrai. 

C'est  donc  avec  un  très  vif  regret  que  j'ai  vu  manquer  l'i^rîo- 
sion  que  j'attendais  pour  «loiuier  suite  à  des  expérier>ces  dont 
je  crois  avilir  sullisaunnent  dénionlré  rutilité,  taï»l  jiour  riii- 
strurtion  des  ouvrières  dont  la  coopération  ne  peut  tarder! 
devenir  indisprEi^iiMc  pioprielaires  de  mûriers,  que  pour 
l'avenir  de  l'industrie  séricicoie  en  Corse,  dans  le  cas  oè  nos 
essais  viendraient  à  être  couronnés  de  succès.  Loin  d'y  reaon- 
ter,  je  crois  devoir  me  mettre  eii  rapport  avec  les  éducatean 
italiens,  pour  obtenir  des  documents  positifs  ;  et,  si  leurs  r^ 
ponses  viennent  à  Tappui  de  mes  observations»  je  ferai  appkl 
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à  lour  obligoaiice  pour  me  proniror  la  graine  ia  plus  parfaite. 

Voilà  une  l)ien  longue  dissertation  sur  une  question  qui  avait 
|»àht  bien  limple  mx  deux  grandes  Sociétés  auxquelles  j'ai  eu 
lliotineur  de  la  soumettre  :  mais  j'espère  quelle  ne  ^raltra 
pÉS  dénuée  d'iiitérêl  et  d'utilité.  J'ai  dû  défendre  une  cBurre 
qnl  a  paru  à  ttn  Sociétés  digne  d*ètre  encouragée,  répondre 
I  des  assiHrtionâ  qui  m*ont  paru  mal  fondées  et  basées  sur  das 
filits  étrangers  A  ce  qui  se  passe  dans  notre  pays,  et  repousser, 
èn  passant,  cpielques  allégations  peu  bienveillantes* 

Tai  sdUTënt  remarqué  que  le  défaut  capital  des  personnes 
qui  écrivent  sur  la  Corse  est  le  peu  de  connaissance  de  ses 
mn^ul*s,  de  l'état  de  son  agriciilliirc  et  desesiiidusUies,  elsur- 
toiit  (le  son  climat,  s'ils  sont  rontinentanx.  S'ils  sont  Corses, 
ils  iiiftiKjuenL  s<)uv»'n(  de  points;  ♦li'  cuniparai-^nn .  laiiti'  li  avoir 
hahiff  le  coutHienl  dans  \v>  <  (Hidiiions  qui  ^t  iilcs  j»t'ij\>Mil  les 
fournir.  Ainsi,  de  ce  que  la  liorsp  est  située  entre  la  France 
ttiéridionale  et  Titalie,  et  sous  le  môme  degré  de  latitude  ([ue 
Madrid,  presque  tous  ont  conclu  d priori  que  son  climat  était 
le  même  que  ceux  de  ces  régions,  déjà  si  différentes  antre 
%11^. 

lia  Corse  participe,  il  est  vrai,  de  tous  les  trois  )  nlaia, 
Mttimto  j'ai  lieu  de  Tobserver  depuis  longues  années»  le  système 
de  ventilation  auquel  elle  est  soumise  apporte  entre  ses  dl» 
Verses  parties,  et  même  entre  celles  qui  sont  limitrophes  eittre 
«lies,  des  modifications  qu'un  agriculteur  ne  saurait  perdre 
de  vue  sans  s'exposer  à  de  graves  erreurs.  L'Algérie  qui  est 
bien  plus  au  sud  qut'  notre  Ile,  prcsrnU'  aussi  <les  pliénomènt»s 
de  cliinalure  non  moins  ili>|»ai  aU's,  el  une  (  li^»  i  \  at  ion  plus 
euncluanle  encore,  et  (pii  ne  saurait  «•(•hap[u'i  u  hmui  liiinurabie 
contradicteur,  c'est  (juele  cap  Coix'.  qui  est  silut  a  loO  kilo- 
mètres environ,  au  nord,  du  centre  de  notre  arrondissement, 
fait  un  commerce  considérable  de  cédrats,  de  limons  et  d'o* 
ranges,  dont  notre  contrée  peut  à  peine  montrer  quelques 
échantillons  ;  que  Tlle  Housse  et  la  Balague,  qui  font  face  aux 
côtes  de  Francis  offrent  ce  même  avantage,  qui  est  cependant 
refusé  a  Bonifacio  et  à  ses  environs,  c'est-à-dire  à  la  partie  la 
plus  méridionale  de  l'Ile,  qui  €ût  face  à  Tltalie  méridionale, 
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à  la  Sicile,  a  la  Sardaitxne,  à  1  Airique,  et  se  trouve,  comme 
le  centre  de  l  Espajine,  sous  le  41'  deprê. 

Il  résuUe,  ce  me  semble,  de  ce  qui  précède,  que  la  Corse 
possède  autant  de  climalures  que  d'expositions  diverses,  et  que 
les  vents  y  jouent  un  T61e  qui  en  modifie  à  Tinfini  les  condi- 
tions; que,  par  conséquent,  là  moins  qu'ailleurs,  on  ne  peat, 
sans  une  élude  préalable,  basée  sur  des  expériences  répétées 
sur  plusieurs  points  de  l'Ile,  assigner  aux  terres  telle  ou  telle 
culture,  pas  plus  que  donner  des  règles  inTariables  pour  Tédu- 
cation  des  Vers  i  soie;  que  les  erreurs  doivent  être  plus  fré- 
quente» et  plus  graves,  si  l'on  juge  ce  pays  par  les  analogies 
apparentes  (ju'il  offre  avec  les  parties  du  continent  qui  Vavoi- 
sinenl  ;  et  enfin,  que  toutes  sortes  d'essais  doivent  y  être  tenlés, 
sans  se  laisser  arrêter  par  la  crainte  de  vun  un  engouement 
aveiiLilr  s'emparer  de»i  éleveurs,  mm  jiius  que  des  cultivateurs. 
J  ai  donne  plus  haut  les  raisons  (|ui  me  rassurent  à  cet  égard, 
et  je  ne  veux  nvappuyer,  pour  en  prouver  la  solidité,  que  sur 
Tétai  si  déplorablement  arriéré  de  noire  agriculture  dans  toutes 
ses  branches. 

Tespère  avoir  ramené  la  question  qui  nous  occupe  sur  son 
véritable  terrain,  et  je  la  formule  ainsi:  Les  vm  déri^fnés^  en 
ifali€t  SOI»  /e  nom  de  Trevoitim,  smi-iis  une  réalité  <nt  une 
/ktûmf 

L*expérienoe  peut  seule  nous  amener  à  une  solution ,  et  je 
la  tenterai  de  nouveau,  avec  l'aide  des  personnes  qui  y  ont 

déjà  sacrifié,  sans  profit,  leur  temps  et  leurs  peines,  mais  ijui 
ont  vu  le  but  de  trop  près  pour  renoncer  à  l'atteindre,  pour  peu 
que  les  renseicnemenls  *jue  nuii>  oldnudrons  d'Italie  nous 
laissent  l'espoir  d'arriver  à  la  conquête  de  cette  précieuse 
espèce. 
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NOTE 

SUR  LE  SORGHO  A  SUCRE. 
nodtot  n)UR  L'EXTRAcrim  dd  jus.      AiiiuoRAnoN  DU  vu» 

PAR  LE  nisiDU. 

âMliSÉB  À  M.  LE  PRiSIAIRT  DB  LA  SOCtÉT<  IMPÉRIALI  D*AGCU1UTA1I0II 

vmt  m.  «î.  de  MJkcmvau 


Deux  plantes,  le  Sorgho  à  sucre  et  rigname  (IHoscorw 
BaUUas)^  qui  ont  été  importées  de  la  Chine  par  M.  de  Mon- 
tigny,  sont  appelées  à  jouer  le  plus  grand  râle  dans  Tagricul- 
ture  :  oelle-cî,  en  fournissant  un  nouvel  aliment  capable  de 
remplacer  la  pomme  de  terre,  si  tant  est  que  nous  devions 
perdre  tout  espoir  de  la  conserver  ;^elMà,  en  se  prêtant  i  un 
grand  nombre  d*usages  les  plus  utiles.  L'une  et  Vautre  ne  res» 
teront  pas  longtemps  le  partage  de  la  grande  culture:  leurs 
qualités  précieuses  et  variées  leur  ont  déjà  marqué  une  place 
dans  lu  pelitp  propriété.  Mais  pour  ijue  tcrcsullat  puisse  être 
atteint,  il  uuporte  que  ces  piaules,  de  même  (jue  leurs  pro- 
priétés, soient  divulguées  par  tous  Ins  moyens  possibles.  La 
Sociele  iuipériule  d  actlimalalion  liiil,  ilaiis  ce  but,  sous  l  inspi- 
ralion  de  son  illustre  et  dévoue  IM  i  ^idritl,  les  plus  louables 
efTorts:  mais  ne  serait-il  pas  à  désirer  ^jueie  Gouvernement,  qui 
parait  eniln  se  préoccuper  sérieusement  des  ÎDléréls  agricoles^ 
s'emparât  de  cette  tâche  )f 

On  a  déjà  beaucoup  écrit  sur  le  Sorgho  à  sucre  \  on  a  indiqué 
un  grand  nombre  de  destinations  auxquelles  les  produits  de 
cette  plante  peuvent  se  prêter  (1).  Tout  en  elle  est  utile.  Avec 

(1)  Voyez  Guide  du  cultivateur  du  Sor'jho  à  sucre^  suivi  de  riDdication 
des  divers*'^  applicauons  <le  celte  piaule  cl  (tes  appareils  |  appropriés. 
Goin,  éditeur,  quai  des  Grands-AugusUns,  41,  à  l>aris. 
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les  feuilles  que  les  tiges  de  .deux  à  trois  mètres  de  hauteur 

produisent  en  abondance,  on  élève  avec  succès  un  nombreux 
bélail  ;  la  graine  nourrit  la  vobiille  :  elle  remphrn  mymtogeuse- 
ment  l'urf/p  pour  les  clipvanr,  <'t,  seule,  elle  ticiiiue  le  rolon 
des  Irnis  df  ciillure  ;  la  fai  inequ  elle  produit  >;rrt  à  préparer  pour 
rhon^me  de>  piets  sains  et  délicats;  la  tuedinine  remploiera 
comme  laxatif,  et  àTexlérieur,  comme  résolutif  ;  la  pellicule, 
étant  soumise  à  l'aclion  d'agents  chimiques,  fournit  des  tein- 
tnree  pinir  Tinduslrie  et  pour  les  ménages;  le  pareneh|M 
lui-m^me  peutètre  utilisé,  soit  pour  la  nourriture  des  animaux, 
soîtpour  rinduslrie  ;ies  panicules  dépouillées  des  graines  et  les 
racines  sont  brûlées.  Enfin,  de  la  tige,  partie  principale  delà 
plante,  ou  extrait  un  jus  sucré  avec  lequel  on  fait^  du  sirop, 
du  tafia,  du  rhum,  de  l'eau-de^vie,  du  vin,  du  vinaigre,  mais 
phis  avantageusement,  de  Talcool  et  do  suer«.  Saulenieat  les 
ustensiles  appropriés  à  ces  divers  traitements  ne  sont  pat  i  la 
portée  de  tous  les  agriculteurs,  et  beaucoup  renonceraient 
peut-être^  à  la  culture  d'une  plante  dont  les  qualités  oiii  eLe 
apprériées,  s'jl^  ne  pouvaient  conservei-  l'espoir,  la  certitude 
même  de  tirer  parti  de  leur  récolte.  Eli  bien,  voici,  en  atten- 
dant la  description  d'un  procédé  économique  pour  la  grande 
et  la  petite  culture,  un  moyen  très  simple ,  très  rustique , 
8Î  je  puis  ainsi  parler,  pour  utiliser  les  tiges  au  profit  di) 
ménage. 

Lorsque  les  tiges  sont  mûres,  c'est-à-dire  lorsque  la  graîaa 
passe  du  jaune  foncé  au  rouge,  point  qui  marqua  la  maturité 
complète  de  la  plante,  faites  la  récolte.  On  profite  ensuite  du 
premier  loisir  pour  couper,  soit  avec  un  hache-paille,  soit  avae 
tout  autre  instrument,  les  tiges  par  morceaux  ou  rondelles;  oa 
place  ces  rondelles  dans  une  bassine,  une  chaudière;  on  vena 
dans  le  vase  quelques  litres  d'eau,  puis  on  le  place  sur  «n  foyer 
assez  vif  ;  on  laisse  bouillir  longtemps  el  jusqu'à  ce  (|u  ou  ait 
obtenu  une  espèce  de  marmelade.  On  retire  du  feu  ce  premier 
rendement,  afin  d'exprimer  le  jus  et  de  mettre  de  côté  le 
résidu;  on  remet  le  jus  sur  le  fen.  Fendant  la  cuisson,  on  pu- 
rifie la  liqueur  en  jetant  par  intcrvalhis  dans  la  chaudière  de 
reau  de  chaux  ou,  bien  une  solution  aicfiline  ;  on  éciimf»  syns 
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cesse  ;  OD  peut  employer  la  poudre  de  chaux  :  dSO  grammes 
suflisMil  ppur  saturer  50  kilogrammes  4o  suc.  £iifiii,  pu  |nit 
de  clariQer  le  jus  avec  de  lalbumine  :  ih  œufs  sulfiseot  pour 
&0  kilogrammes. 

Le  jus  îiyani  été  ainsi  traité  est  plac«''  dans  des  vases  de  terre 
<juV>ii  déposera,  autant  (jue  possible,  dans  un  endroit  ^ui  ne 
sera  exposé  ni  a  l'Iiuiiiidité,  ni  à  la  chaleur. 

J'ai  fait  l'aire  C(!lte  opération  par  un  petit  cultivateur  qui 
était  resté  pendant  deux  ;n»s  rebelle  à  l"adoj)tion  du  Sorgho, 
sous  le  prétexte  que  la  plante  nouvelle  n'était  qu'un  mauvais 
miV  à  balais,  miUoque,  J'avais  un  but  qu'on  comprend  sans 
peine.  L'exemple  ne  pouvait  manquer  d>tre  suivi  ;  tout  paysan 
maintenant  veut  avoir  son  sirop,  et  le  sirop  ou  mélasse  dont 
on  s^approvisionne  dans  les  raffineries,  est  le  sucre  de  ménage 
campagnard  dans  beaucoup  de  pays. 

Je  n^ai  pas  besoin  d^ajouter  qu^ou  tirera  un  excellent  parti 
du  résidu,  qui  est  fort  riche  en  principe  sucré.  Si  on  ne  le 
donnait  pas  au  bétail,  on  Tutiliserait  non  moins  avanUigeuso- 
ment  en  le  mettant  dans  la  cuve  oà  fermente  la  vendange, 
procède  ne  ae^  a  pai»  déilîàigné  pai  ceux  qui  1  auront aùi»  unti  fiMi 
en  usage. 
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RAPPORTS  SI  K  L'EXPOSITION  PERMANENTE 

MU 

PRODUITS  DE  L'ALtiKHlE. 


EICHBSSES  MINÉEALBS  VE  L*ALGtEIE 

Par  m.âteipion  GBA$$, 

lAféÙMT  «M  ciurf  dm  niiM»,  ntemiMrc     la  Sucù-U:  d'acdinulatwa  é»  Aïf», 
Mtmbre  adljoiiit  4e  h  ConmiinM  peniMiMiile  dt  FAlgérie. 


SUiïE  (1). 


II.  —  SLBSTAMCfi»  PlËHHEL'bfcS,  SAUNES  UU  TERREUSES. 

Les  principales  substances  minérales  de  P  Algérie  pierreuses, 

salines  ou  terreuses, susceptibles  d'exploitation,  sont  :  le  mar- 
hre,  le  calcaire  hydraulique^  le  sel  inarin,  le  gypse,  le 
pètri',  la  pouzzolane  naturelle  et  [  argile» 

Le  Tuar/j/  f  exploitable  constitue  deux  p^roupes  de  rarriêres 
importantes,  situés  l'un  au  mont  Fillila,  à  l'est  de  PluUppeville, 
l'autre  près  d'Aln-Tembalek,  sur  les  bords  de  lYsser,  province 
d'Oran. 

Les  carrières  du  mont  Fillila  ont  été  ouvertes  dans  des  mas» 
ses  de  calcaire  cristallin  qui  paraissent  appartenir  au  terrain 
de  transition  des  environs  de  Rone;  les  plus  anciennes  sont  si- 
tuées tout  près  du  sommet  de  la  montagne  »  elles  ont  été  ex- 
ploilées  sous  la  domination  romaine.  Eu  s^avançant  un  peu  plus 
loin  vers  Test,  on  arrive  à  une  immense  excavation  faite  jadis 
dans  des  bancs  de  marbre  parfaitement  blanc  et  d'une  beauté 
remarquable;  tout  indi<|ue  que  leur  exploitation  a  été  longue 
et  ([u'elle  produisait  des  blocs  de  dimensions  énormes.  D'autres 
carrières  ouvertes  vers  rannce  18â5  existent  au  pied  du  ver- 

(1)  PDor  la  première  partie  de  ce  Rapperl,  voyes  le  aanéro  dMt,  * 
pafes  989  à  40ft. 
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saut  N.-O.  de  la  même  montagne.  Elles  renferment  des  calcaires 
blancs  cristallins,  mouchetés  de  matières  métalliques,  telles 
que  le  cuivre  pyriteux,  le  cuivre  carbonaté  et  le  fer  oligiste. 
On  trouve  ailleurs  dans  le  même  massif  montagneux  d'autres 
marlires  offrant  des  teintes  variées,  comme  le  rouge  pAle,  le 
jaune,  le  vert,  le  noir  fonct^  avec  des  veines  et  îles  filets  d'une 
autre  couleur.  Le  calrain'  blanc  sarcîiarolde  de  Filfilaest  com- 
parable au  marbie  sUiUiiiire  de  (-arrare  ;  il  est  homogène,  à 
grains  fins  et  se  taille  facilement.  Sa  position  dans  voisinape 
des  chutes  d'eau,  et  a  (|uel<|ues  kilomi  li  de  distance  des  bords 
de  la  mer,  olVre  de  grands  avantages  ù  l'industrie.  Une  com- 
pagnie puissante  s'est  formée  pour  l'exploiter  sur  une  grande 
édielle. 

Le  calcaire  d*Aln-Tembaleck  est  aussi  remarquable  par  sa 
beauté  que  par  son  gisement*,  il  fait  partie  des  travertins  qua- 
ternaires qui  bordent  i'Ysser,  et  appartient  par  conséquent  A 
nne  époque  géologique  très  récente.  Rien  n^égale  Féclat  et 
Taspect  doux  de  ce  bel  albèire  calcaire  exploité  autrefois  par 
les  Romains»  et  appelé  par  eux  marbre  &nyx.  Le  marbre  de  cette 
qualité  était  alors  extrêmement  rare  et  Test  encore  aojour* 
d*hui.  11  est  caractérisé  à  la  fois  par  une  belle  translucidité,  un 
peu  nébuleuse  comme  celle  de  Topale,  et  par  des  veines  jaune 
de  miel,  tantôt  droites  et  parallèles,  d'autres  fois coniournées  et 
ondoyantes.  On  ne  le  trouve  ordinairement  (|u'en  petite  quan- 
tité dans  les  cavernes  et  les  fentes  de  la  suriace  terrestre,  où  il 
parait  ^Ire  le  résultat  de  la  cristallisation  lente  du  carbonate 
de  chaux  abandonne  par  des  sources  nu  instantes.  Les  bords 
de  TYsser  en  présentent  des  bancs  qui  f»iit  pins  de  3  mètres 
d'épaisseur  et  paraissent  s'étendre  sur  une  grande  surface.  Ils 
sont  associés  à  d'autres  calcaires  moins  purs  ayant  dans  leur 
ensemble  15  à  18  mètres  de  puissance.  Les  gîtes  déjà  explorés 
sont  au  nombre  de  cin({;  ils  sont  traversés  par  la  route  d'Oran 
A  Tleroeen;  on  a  déjà  pu  en  extraire  des  blocs  parfaitement 
•ains  qui  avaient  7  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  et  une 
épaisseur  considérables. 

La  carrière  d*Aln-Tembaleck  a  été  exploitée  par  les  Romains 
pendant  toute  la  durée  de  leur  domination.  On  voit  à  Texposi* 
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tion  algérienne  une  belle  colonne  provenant  de  ces  ancienaei 
exploitations,  ainsi  que  des  urnes,  des  vases,  das  4esso9  d| 
tabla  et  beaucoup  d*au très  objets  fabriqués  avec  ce  marbre  ;  |1| 
excitent  Tadmiration  de  tous  les  visiteurs. 

L'exposition  pcnnanonti'  rcnfernie  aussi  des  échantillouîi  da 
granit,  pori^livro  tît  de  niiii  bit^  de.  diverses  couleurs  venant 
des  environs  de  rMiili[>[H'\  ille  el  de  Boue.  Ou  inan'iue  de  ren- 
seignements |)r«'(  is  sur  leurs  arisenients  (|ui  aiiraieiil  iie^OH) 
d'être  <  xjdorés  ptnir  iju On  pût  eu  a[)preeier  l  importa ucc.  Una 
recherche  exlrémeuicnt  intériissante  dans  la  province  de  Cûs^ 
stantine  seraitcelle  de  la  carrière  qui  a  fourni  autrefois  le  mar* 
bre  appelé  numidique.  Ce  marbre,  célèbre  chez  les  anciens, 
qui  en  ont  vanté  la  magnificence,  offrait,  à  ce  que  Ton  croit,  VSk 
laélaoge  de  pourpre,  de  rose  et  de  jaune  d'or. 

I^e  calcaire  hydrauUgue^  si  important  et  si  recherché  pauf 
les  constructions,  a  été  reconnu  sur  divers  points  daVAIgéiie, 
ûn  çite  comme  éminemment  hydraulique  le  calcaire  aecondaiia 
de  Dellys,  province  d'Alger;  le  calcaire  tertiaire  de  Mouley- 
Abd*el-Kader,  près  d'Arzew;  el  le  calcaire  prohahlemeiU  cré- 
tacé, situe  sur  la  rive  droite  de  rOued-eu->'ea,  près  du  Caiii|»a 
d'El-U  arruucli,  jinu  inrc  de  t^tjastauline.  haiis  celte  dernièrft 
localité,  i!  y  a  un  calcaire  gris  rielie  eu  argile  (jiii  serait,  d'a- 
près sa  connuisilum  chiniique,  propre  ù  la  labricalioii  du  ci- 
ment naturel.  Quant  au\  eaieuires  uioyeunement  hydrauliquaii 
on  peut  eu  trouver  sur  tous  les  points  où  les»  calcaireat  ffolt 
secondaires,  soit  tertiaires,  sont  très  développés. 

ijuseimat^in&yi  très  ainindant  dans  tout  le  uorddeTil^'nqua. 
On  le  rencontre  à  rétal  de  sel  gemme  dans  le  sein  da  la  lernw 
01)  bien  en  dissolution  dans  un  grand  nombra  da  laci  et  dt 
sources. 

l#os  principaux  gîtes  de  sel  gemme  sont  ceux  d'Aln-Temqu^ 
chen,  province  d'Oran,  du  Djebel-Sahari,  province  d'Alger,  du 
Djc^-et-Melah,  et  de  Milah,  province  de  Coostantine. 

L^amas  de  sel  dWïn-Temonclien,  situe  à  l/i  kiluineU  caoue^t 
de  cette  localité,  est  iuterealc  dans  le  sein  d'argiles  srlustcuses 
grises  fuisaul  partie  du  terrain  secondaire;  on  le  voil  ;i  (Ku-ou- 
vari  sur  ^2  mètres  de  loug  et  h  poeLres  dt:  iiaut  ic  long  4\d)9 
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petite  rivière  nommée  VOued-Helali.  Il  est  en  généra)  très  i|n- 
pur  par  suite  de  son  mélange  intime  avec  Targilc.  Ce  se), 
malgré  son  impureté,  esl  exploité  par  les  Arabes  et  consommé 
par  eux  à  reiat  hnil  ;  il  est  transporte  à  tlos  il  ùnc  ou  de  mulet 
4  Aïn-Teinuueluui  el  u  Tleineeui. 

Le  Djebel-Sahari  est  une  ninutncrue  de  >iiuee  au  ilelà  du 
Tell,  à  21  myriaiiielri's  sud  d" Alger,  1)  api  es  >l.  Foiu  iirl,  elle  a 
environ  4  kilomètres  de  tour  et  200  mètres  de  hauteur^  le  sol 
est  enclavé  dans  des  marnes  gypseuses,  \  ertes,  grises,  lie  4q 
vin,  appartenant  au  terrain  crétacé.  Des  tlancs  de  cette  mon- 
tagne on  voit  jaillir  des  sources  plus  ou  moins  ahopdanles  qui 
^nt  coropictement  saturées  de  chlorure  de  sodium.  Elles  son( 
d'upe  limpidité  parfaite  et  déposent  sur  leurs  bords  des  pro(^te^ 
salines  très  blanches  qui  souvent  se  rejoignent  d'une  nve  | 
rautre.  La  distance  considérable  qui  sépare  cet  énorme  dépôt 
de  sel  des  bords  delà  mer  empêche  qu^on  ne  puisse  en  tirer  part} 
pour  l'exportation. 

Au  pied  du  versant  méridional  dePAtlas,  non  loin  de  Biskra, 
il  existe  une  autre  montagne  de  sel,  ainsi  (|ue  l'indique  son  nom 
arabe  Djebel-el-Welab.  Elle  est  composée  de  luiimes  à  couleurs 
vives  et  variee.>,  di'coiijico  [lur  (le  |)i  ()lyuds  ravins,  et  renfermant 
avec  (In  j^ypse  îles  bancs  très  puissants  de  sel  ;it  imiie  d  une 
grande  pureté:  on  n'y  a  trouvé  cpi  un  peu  de  sullate  de  cbaux 
et  6  pour  100  de  sable  siliceux.  Ce  gite  est  connu  depuis  fort 
longtemps,  et  Ton  a  des  preuves  qu'il  a  été  exploité  par  les 
Arabes  dés  le  x*  siècle  ;  malheureusement  il  estcomme  le  DjebeU 
Sahari,  trop  éloigné  de  la  mer  pour  que  l'exportation  des 
produits  soit  possible. 

Le  glle  de  Milah  se  trouve  sur  le  flanc  nord  d^one  mqntagne 
nommée  Djebel-Bou-Cherf,  chez  les  Oulad-Kebab.  Il  consiste 
en  une  couche  puissante  de  sel  gemme  recouverte  de  marnes 
verdfttrcs  gypseuses.  Les  Arabes  du  pays  Texploilent  à  Taide 
d'une  multitude  de  petits  puits  de  16  à  20  mètres  de  profon- 
deur, grossièrement  creusés  jusiju'ii  la  leniuiitre  du  sel;  les 
ps  iiiluiis  sont  très  por>  :  on  les  transporte  à  Constantiiie,  à  Sé- 
tif  «>t  dans  toute  ta  partie  piontagneuse  de  la  kabylie  comprise 
fUkUe  i)ji4|el  el  Slora. 
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Les  lacs  salés  de  TAIum  rie  portent  le  nom  desebkha.  Ils  sont 
extrêmement  nombreux  ;  les  mieux  connus  sont  ceux  des  en- 
virons d'Ar/ew  e(  d  Oraii.  Ln  sebkha  d'Arzew,  située  à  \à  kilo- 
mèlre»  sm\  de  cette  ville,  a  environ  12  kilomètres  de  longueur 
sur  2,500  mètres  de  largeur.  Le  sel  y  est  apporté  ea  hiver  par 
des  eaux  d'infdtration  qui  doivent  leur  salure  au  lavage  de  ro» 
clies  tertiaires  imprégnées  de  chlorure  de  sodium  pendant  Tété; 
l^évaporation  concentre  les  eaux  du  lac,  et  il  se  dépose  une 
couche  de  sel  de  quelques  centimètres  d^cpaisseur  qui  est  i 
découvert  sur  les  bords  ;  il  est  facile  de  Textraire  et  on  le  trans- 
porte en  charrettes  jusqu'au  port  d*Arzew.  L'exploitation  an> 
nuelle  est  d'environ  S, 000  tonnes  qui  ont  pour  débouché  TAI* 
gérie.  La  sebkha  d'Oran  présente  la  forme  d*one  vaste  cavité 
elliptique  ayant  20  kilomètres  de  larcreur  sur  50  kilomètres  de 
longueur.  Ce  lac.  comme  celui  il  Ai  zew,  est  aliuieiilé  eu  hiver 
pcir  des  suurees  ijui  Iraversejit  des  terrains  iiuprefrnés  (!(■  sel 
marin.  Pendant  VvU'.  1  évaporaliou  donne  lieu  à  un  depùl  salin 
r|ui  n'a  ([lie  quel(|ues  niilliuiètres  d'épaisseur  et  qui  n'est  Tobjet 
d'aucune  exploitation. 

Voici  rindication  de  plusieurs  autres  lacs  salés  : 
La  sel)k)ia  du  K'ssar,  chez  les  Kabyles  de  la  rive  droite  de 
rOued-Sahel,  fournit  du  sel  aux  tribus  voisines  :  lorsque  le  so^ 
leil  a  fait  évaporer  les  eaux  accumulées  pendant  Thiver,  il  reste 
une  croûte  assez  épaisse  pour  être  brisée  en  gros  fragments 
d'aspect  pierreux.  C'est  sous  cette  forme  que  le  sel  est  livré  au 
commerce. 

Au  sud  de  Sétif,  entre  Medjana  et  Bouçada,  il  existe  sur  la 

limite  du  Sahara  algérien  un  immense  lac  salé  nommé  sebkha 
el  Saïda  qui  s'étend  de  l'est  à  lOui  st  sur  00  à  70  kilomètres 
de  longueur;  révaporaliun  natundie  des  eaux  procure  aux 
habitants  pHtivres  des  tribus  voisines  des  masses  de  sel  (jii'ils 
D  ont  qu'à  briser  et  à  recueillir  :  ils  en  font  un  cooiaierce 
étendu. 

A  l'autre  extrémité  du  Sahara  aittérien,  près  des  frontières 
du  Maroc,  il  existe  un  autre  lac  salé  nommé  schott  el  Chergid^ 
encore  plus  vaste  que  le  précédent.  Il  a  environ  170  kilomètres 
de  longueur  et  une  largeur  variable  évaluée  moyennement  à 
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8  kilomètres  ;  la  couche  de  sel  que  ce  grand  lac  abandonne 

pendant  rètô  n'a  que  1  ou  2  millimètres  d'épaisseur. 

La  s<'!)Ui;i  Zaijrez  est  siluée  «  5  kilomètres  nord  du  Djehel- 
Salian,  iiiunla^Mic  de  srl  gemme  décritf  |>lus  haut.  Les  nom- 
breuses sources  sah'i  s  (jui  s'échappent  celte  montagne  vont 
alimenter  la  sebkiui  et  y  déposent  en  éh'  une  eoiielie  de  se!  dont 
la  surface  polie  comme  une  glace  produit  l'elTet  d'une  vaste 
nappe  d'eau  ;  son  épaisseur  va  en  anp:inentanldes  ix>rds  du  lac 
au  centre,  où  elle  est  de  0",70.  Le  lac  Zagrez  n'a  pas  moins  de 
50  kilomètres  de  longueur  sur  8  de  laiige  ;  c'est  par  conséquent 
un  immense  magasin  de  sel  qui  malheureusement  ne  peut  avoir 
aiieun  débouché  important. 

Les  sources  salées,  nommées  par  les  Arabes  Oued^Mélah, 
sont  en  quelque  sorte  innombrables.  Nous  nous  bornerons  i 
nier  celles  Hw  environs  de  Tenès,  à  12  kilomètres  à  Touest 
de  la  ville  de  l'Oued-Aniassin,  sur  la  roule  de  Bougie  à  Selif; 
des  Beni-Messissena  et  des  Beni-Molinli ,  é;ïalement  entre  ces 
deu.v  villes;  de  lihieji-Terga,  ù  60  kilomëlres  ().-N.-0.  de 
Msilnh;  dlelKihen-Mellâh'a,  entre  Sélif  «  l  Bougie^  d"El-.\Iel- 
làh'a.  eliez  les  Beni-lsuiail,  au  sud  de  Bougie.  Ces  diverses 
soun  es  ont  toutes  une  salure  eonsidérahle  et  sont  exploitées 
par  les  Arabes,  qui  recueillent  le  sel  que  les  eaux  abandonnent 
naturellement  par  l'évaporation. 

Le  ^ypse  est  commun  en  Afrique  ;  on  le  remontre  soit  dans 
les  terrains  secondaires,  soit  dnns  les  terrains  tertiaires.  Le 
nombre  des  gîtes  connus  est  déjà  de  19  dans  la  province 
d*Onin,  de  1&  dans  la  province  d*Alger,  et  de  S2  dans  celle  de 
Gonstantine  :  en  tout,  66.  Les  gisements  sont  de  deux  natures 
différentes  :  les  uns  consistent  en  lentilles  aplaties  contem- 
poraines des  couches  dans  le  sein  desquelles  elles  sont  inter- 
calées *,  les  autres  sont  des  masses  non  dislincteuient  stratitiées 
et  paraissent  d'oriaiue  métamorphique.  Considérés  dans  leur 
ensemble,  ils  otfrinu  iiru'  muiposition  très  variée  et  peuvent 
fournir  toutes  les  qualités  de  plâtre  réclamées  par  l'industrie. 
Qneiqoes-un»  d'entre  eux  sont  situés  sur  le  rivage  même  de  la 
mer  ou  à  très  peu  de  distance*  et  pourraient  par  conséquent 
doiinar  lieu  à  tine  exportation  eonsidérahle  :  tels  sont  ceux  M 
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la  montagne  «les  Lions  de  Mcrs-cl-KcIjir  et  de  Chrislpî,  aux 
environs  d'Ornn.  Los  niili<^s  <io  triMivrni  trop  (mi  avant  (lan<5 
rint(^ricur  des  terres  pour  «juc  Icii!  s  j  rodiiils  soient  transpur- 
lables  avec  avantage  jusqu'à  la  mer;  pendatit  lonfitenips,  ils 
!ie  pourront  avoir  d  autres  dêl)0uchés  que  les  localités  les  plu$ 
voisines,  à  cause  de  la  dliliculté  des  communications.  Un  usage 
im|)ortatil  du  gypse  qui  se  développet-a  en  Afrique  ayeé  le 
téinps,  est  son  emploi  en  agriculture  comme  amendement  des 
télTes.  On  sait  que  toutes  les  terres  végétales  qui  sont  dé- 
pourvues de  calcaire  ou  qui  n*en  renferment  pas  en  quantité 
suffisante  sont  fertilisées  par  le  plâtre. 

Le  salpêtre^  ou  nitrate  de  potasse  naturel,  existe  sbf  ^1(1^ 
slèurs  points  de  TAlgérie,  particulièrement  dans  les  protinces 
d'Oran  et  de  Gonstantine. 

La  Tille  de  TIemcen  repose  sur  des  calcaires  salpétrés,  d*uilê 
épaisseur  et  d*une  étendue  considérables.  Avant  l'oecupatioh 
française»  les  Aralies  en  lessivaient  les  parties  les  plus  riches,  et 
employaient  le  sel  extrait  à  la  fahrication  de  la  poudre.  La 
fichesse  de  ces  calc  aires  tu  salpêtre  peut  être  évaluée  A  uli 
demi-centième. 

Le  calcaire  tertiaire  ieuilleté  de  Mis<'rixhin,  pr»*s  dOrati, 
renferme  du  nitrate  de  potasse  dans  une  propoi  (ii»n  plus  forte 
que  celui  de  TIemcen.  Sa  riches«;o  est  de  1*2  kilogrammes  (h* 
sel  par  tonne  de  roches.  11  foririe  autour  de  la  ville  une  couche 
de  un  mètre  de  puissance  entre  les  barics  d'un  calcaire  plus 
compacte  employé  comme  pierre  à  hAtir.  L'exploitation  de  cet 
deux  calcaires  pourrait  avoir  lieu  à  la  fois,  et  Tex traction  dd 
salp^^tre  par  lixivîalion  ne  présenterait  aucune  dinieulté. 

Le  salpètr(>  est  très  abondant  à  Ngâont,  entre  Nedjana  el  Id 
Djebel-Bou-T  alel),  province  de  Gonstantine.  Il  y  est  exploité 
6t  a  pour  débouché  la  plupart  des  tribus  kabyles  qui  fabriquent 
de  la  poudre.  On  indique  Texistence  de  la  m6nie.sub8tan«e  A 
Doufna,  dans  te  Zebbou,  et  A  Megra,  entre  Bou-T*aleb  M  la 
sebkbael  Saida. 

L^oasls  du  Ztban,  au  sud  de  Biskra,  renferme  un  grand  nom- 
bre de  ruines  romaines  qui  sont  anjourd'huî  de  véritables  car» 
fiém  de  nlpAtre*  Les  tribus  vinsines  viennent  l'exploiter  à 
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rai<î<*  ri'tmo  lixivialion  liiossièro  ot  en  l'ont  Uti  Éçrand  romméfrre. 

La  pouzzi,lau('  iiaUiiolIf»  a  èlé  découviTtc  sur  jtUisieurs 
points,  notaiiiiiKMil  (iaii>  uiio  ilmoIU*  «le  16  à  '20  loètres  cube*; 
de  capacité  tjui  cxislc  aii\  cm  irons  dr  DjtMnina  Gazaouats, 
province  rrOrnn.  (Icllc  ^rotlc  >c  trouve  (ian>  une  niasse  hn<a1- 
tirjue  considérable  qui  s  est  répandue  en  na|»pe  liorizonlale  au- 
dessus  des  calcaires  et  des  marnes  du  terrain  secondaire. 

L'tte  de  Rachgoun.  située  en  face  de  Tembouchure  de  la 
Tafna,  est  formée  de  roches  volcaniques  recouvertes  par  le 
terrain  tertiaire.  On  y  a  exploité  un  gîte  assez  puissant  d'une 
poutxolane  qui  a  été  employée  pour  les  constructions  à  la  mer 
dil  port  d^Orflu.  Elle  a  été  reconnue  d'aussi  bonne  i|ualité  que 
celle  dltalie. 

Un  grand  massif  de  basalte,  qui  'près  d*Aln-Temouchen 
wcupe  plusieurs  lieues  d'étendue,  renferme  aussi  des  dépOls 
de  pouzzolane  encore  peu  étudiés. 

Ùatfilû  est  en  général  abondamment  répandue  dans  la  na^ 
tnre^  elle  ne  manque  pas  non  plus  en  Algérie.  Les  substances 
argileuses  de  ce  pays  sont  de  diverses  qualités  et  susceptibles 
d'emplois  varies. Quelques-unes,  étant  cuites,  peuvent  servira 
la  lalii  ication  de  la  pouzzolane  artificielle.  On  doit  citer  parti- 
culièrement relie  du  Siçr,  dont  on  s  est  servi  pour  les  (  (Mislrnc- 
(ions  livdraiili(jM(  s  etahlies  sur  cette  rivière.  Klle  a  dotme 
d'aussi  l)ons  rc'snilals  que  In  pouzzolane  naturelle  (rilalie. 
D'antres  aruiles  sont  pyrileuscs.  <M  Ton  pom  rail.  en  les  lavant 
après  leur  décomposition,  en  extraire  avec  avantage  du  sulfate 
de  fer.  Les  plus  riches  sont  celles  desgoi^es  de  rOued-Allelall, 
an  pied  de  la  montagne  des  Lions,  près  de  Teuès.  Elles  sohl 
•très  bien  placées  pour  mie  exploitation  ;  révaporalioii  des  eaux 
•4e  lessivage  se  ferait  sans  frais  par  la  chaleur  solaire  en  été. 
On  connaît  d'autres  argiles  pyriteuses  exploitables  à  6  kilomà* 
tressuddeFondouck,  sur  les  bords  de  TOued^Kliamiz.  L'action 
nmultanée  de  Teau  et  de  Vair  les  décompose  et  les  couvre 
d'efflorescences  très  abondantes,  de  couleurs  variées,  com- 
posées de  sulfates  de  fer,  de  cuivre,  d^alumine,  de  chaux  et  de 
magnésie.  Ce  gite  argileux,  comme  celui  de  l'Oued-AUelah,  est 
coloré  en  noir  par  une  certaine  quantité  de  carbone. 
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Il  existe  en  Ijoaiicuup  d'endroits  à  la  surfac-e  du  terrain  ter- 
tiaire lies  dépôts  d'une  terre  argileuse  rouge  qui  est  employée 
dans  toutes  les  constructions  pour  faire  le  mortier.  Elle  y 
entre  dans  la  proportion  d'un  tiers,  ic  reste  étant  du  sable  et 
de  la  chaux. 

L'argile  la  plus  commune  en  Algérie,  comme  ailleurs,  est 
celle  (]ui  sert  a  la  fabrication  des  briques  et  des  tuiles.  On  en 
exploite  pour  cet  usage  un  gite  situé  dans  le  ravin  de  Babel- 
Oued,  aux  portes  d^ Alger. 

Sur  le  territoire  des  Benou-bou-Hoa*oud,  au  sud  de  Bougie» 
il  existe  des  dépôts  argileux  avec  lesquels  on  fabrique  des 
tuiles  d*une  remarquable  blancheur;  ce  qui  les  fait  rechercher 
dans  cette  partie  de  la  Kabylie. 

On  exploite  de  l'argRe  à  briques  à  Philippeville ,  à  Bone ,  à 
(«onstanlinc,  etençrénéral  pai  Luut  où  il  y  a  des  agglou)éralions 
considérables  de  pO[iiilalion. 

Ce  tabli'MU  des  prineij)ales  rieliessrs  iiiinérales  de  l'Algérie 
est  cerlaineiiieiit  très  incomplet.  Lois^ju On  <i>]\'^r  ijue  la  pre- 
mière entrée  de  nos  armées  dans  ce  pays  date  a  peine  de  vingt- 
six  ans»  que  pendant  les  dix  premières  années  on  n'a  guère 
songé  à  autre  chose  qu'à  se  défendre  ou  à  attaquer,  qu'au- 
jourd'hui encore  il  y  a  de  vasti^s  surfaces  qui  ne  peuvent  être 
parcourues  sans  danger,  on  a  lieu  de  s  étonner  que  le  nombre 
des  gîtes  sur  lesquels  on  a  des  renseignements  précis  soîl  ausri 
considérable.  Bien  d'autres  mines,  sans  doute  aujourd'hui  en- 
tièrement ignorées  ou  mal  connues,  seront  signalées  et  explo- 
rées dans  la  suite.  Quant  aux  exploitations  actuellement  éta- 
blies, la  plupart  sont  naissantes  :  elles  luttent  encore  contre 
beaucoup  de  diftlcultés,  et,  comme  nous  le  disions  en  com- 
mençant, elles  ;i  i  ii  nd('at,  pour  prospérer,  des  bras,  des  capi- 
taux et  de  bonnes  voies  de  communication. 


Digitized  by  Google 


POILS  DE  CRfeVnB.S  d\N60RA. 


&97 


IL  TBAfiUZ  ADRESSÉS 

er  COMMUNICATIONS  FAITES  A  LA  .SOCIÉTÉ. 


SUR  L'EMPLOI  INDUSTRIEL 
DËS  POILS  DE  GHËVRES  D  ANGORA. 

LBTTIIB  ADRESSte  A  M.  GUéftlN-IIÉNEVlLLE 
fM4ltii«  Al  CoM^I  d'tdnibiMimioii  ié  li  Société  inpériate  iiM]affi<|w4'iecnmiMiMi, 

Par  mn.  UF.NF.VX  et  I.EUÈWMS, 

Maaiifacturicrii  h  Amiens. 


Nous  avons  Thonneur  de  vous  confirmer  notre  lettre  du 
28  juillet  dernier,  et  venons  vous  donner,  par  la  présente,  les 
renseignements  promis  sur  remploi  du  poil  de  chèvre. 

De  18AA  à  1853,  qiK^lques  industriels  ont  filé  le  poil  de 
chèvre  en  Fiiiiu  e;  aujourd  liui,  i[iienous  sacliioiis,  il  n'y  aplus 
une  filature  en  activité. 

Dans  une  Inorliure  pul»lii'i'  (mi  185!?,  fions  trouN ions  (jue, 
[M'iulantraimcf  1850,  il  était  L'iitrt' t"ii  Frajioe  201), 000  kilogr.  de 
poil  de  chèvre  filé,  sur  lesquels  195,000  kilogr.  provenant 
de  l'Angleterre;  et  pendant  la  même  année  on  importa 
160,000  kilogr.  de  poil  de  chèvre  brut. 

La  même  hrochure  estime  que  pendant  la  même  année  1850 
on  fabriqua  à  Amiens  25,000  pièces  de  velours  d'Utrecht,  pour 
lesquelles  il  a  fallu  250,000  kilogr,  de  poil  de  chèvre  filé,  une 
pièce  nécessitant  10  kilogr.  de  fil  environ;  il  a  donc  fallu  que 
notre  ville  employât  des  fils  français,  puisque  la  fabrication 
seule  fut  plus  importante  que  la  totalité  des  importations. 

En  ne  prenant  (|ue  le  oliilVre  ci-dc>sus  pour  les  importations 
du  fi!  de  poil  de  chèvre,  soit  250.000  kilourr..  le  poil  de  chèvre 
brut  penlaut  50 pour  1 00  deson  poids  aux  (li verses  maiiuteiUions, 
il  A  dune  fallu  employer^  pour  produire  cotte  quantité  de  fil, 
T.  lit.  ^  Oclobra  4856.  3^ 
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environ  500,000  kilogr.  de  poil  de  elièvre  brut,  à  quoi  il  laiit 
ajoutiM  les  160,000  kilogr.  importés  en  brut;  ce  (|iii  lait  un 
total  de  660,000  kilogr.  pour  1850:  «soit  350,000  kilogr. 
filés,  valant  à  cette  époque  en  moyenne,  10  fntnr^  \o  kilofir.  : 

ce  qui  doone   2,ô00,(J|P0  fr. 

Plus  160,000  kilogr.  bruis  à  3  fr.  à  cette 
époque   A80,000 

Total  des  importations  de  1850.  .  .   9,980,000  fr. 

La  passcmenlerie  de  Paris  emploie  beaucoLip  de  fil  poii  de 
cbèvre,  il  en  est  de  même  de  Nimes,  Lyon  et  autres  villes;  et 
comme  à  Amiens,  senletuent,  I  emploi  de  celle  matière  est  aug- 
menté (le  la  moitié  au  inoins,  depuis  que  toutes  les  tilatures 
françaises  ont  cessé  de  filer  cette  matière ,  nous  croyons  que 
rimportation  doit  être  maintenant  d'au  moins  M>0,000  kilogr. 
de  lil,  ce  qui  représente  pi  ès  de  800,000  kilogr.  bruts.  Le 
kilogramme  valant  depuis  plusieurs  années  ail  moins  6  fr. 
efi  brut  :  soit    4,800,000  fr; 

Ou  bien  en  comptant  le  filé  au  prix  moyen  de 
li  fr.  le  kilogramme  sur  A00,000  kilogr.  :  sott.  6,200,000 

L'industrie  du  velours  d'L'lreclil  emploie  au  moins  10,000  ou- 
vriers dans  le  seul  département  de  la  Somme,  et  sur  le  nombre 
bien  près  des  deux  tiers  sont  pères  de  famille. 

La  majeure  partie  du  lil  de  poil  de  chèvre  importé  en  France 
eslempioyêe  à  Amiens  pour  la  fabrication  du  velours  d'Utrechl| 
le  surplus  est  employé  par  la  passementerie,  qui  parvient  à  laire 
divers  genres  que  jusqu^à  ce  jour  la  France  acbetait  en 
Allemagne. 

Si  Ton  ne  trouve  qu^un  petit  nombre  de  tissus  fabriqués  avec 
le  01  poil  de  dièvre,  à  notre  avis,  la  cause  en  est  que  cette 
matière  étant  filée  à  l'étranger  et  dans  des  conditions  telles,  ou 
a  peu  près ,  il  est  difficile  d'en  faire  de  la  nouveauté  pour 
robes.  Si  au  contraire  on  filait  cette  matière  en  France,  que  le 
lilaleur  liU  en  rapport  direct  avec  le  fabricant  de  nouveautés, 
il  est  a  croire  «pie  si  le  poil  de  chèvre  pui'  ne  donne  un  tissu 
trop  roide  pour  laire  rube ,  le  mélange  avec  la  hune  aurait 
bientôt  détruit  cet  obstacle,  ce  qui  u  empêcherait  poml  d  ob- 
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télHf  <ies  coulëUts  très  vives  ;  H  dans  ce  cas,  nous  aurions  en 
F'rance  des  tissus  p(»ur  robes  qui  se  placeraient  naturellémeni 
enlise  ceux  de  laine  et  ceux  faits  avec  la  soie. 
Mais  nous  lé  répétons,  cela  ne  pourra  se  faire  que  quand  cette 

matière  sera  filée  en  France,  puisque  le  mélange  de  poil  de 
rhèvre  et  do  laine  est  jirohihé  à  Tentrée  en  France. 

A  propos  de  tissus  laits  avec  le  poil  de  chèvre,  et  pouvant 
(''(re  employés  pour  robes,  et  de  lavcnir  de  ces  m  al  leres  rm- 
plovees  par  les  fabricants  de  iioiivcaiiles,  M.  (lin  iiin  virre,  fa- 
bricant a  Elbtiuf,  peut  vous  donner,  monsieur,  de  précieux  reij> 
seignements. 

te  poil  de  chèvre  brut  se  vend  à  Londres  de  6  fr.  à  6  fr. 
50  le  kilogr  ;  eë  prix  est  appelé  à  augmenter. 

Dans  les  toisons  vendues  à  ce  prix,  on  trouve  dans  le  triage 
des  parties  dont  on  obtient  en  Glature  les  n«*  24,  30,  36,  42, 
50  et  60,  très  peu  de  n*  70  ;  nous  entendons  les  numéros 
anglais,  dont  le  n*  1  contient  une  longueur  de  500  yards  en  fil 
ftirtiple  (511!  mètres)  pour  une  livre  de  poil  (453  grammes)  : 
soit  une  longeur  de  565  mètres  par  500  grammes. 

Nous  nous  trouvons  avoir  en  ce  moment  de  ih  à  16  kilogr. 
de  toisons  de  puil  de  chèvre  d'Antrora.  qui  nous  fut  adressé 
par  la  Société  d'act  liiualaliun  dts  Alpes,  comme  étant  la  pro- 
priété des  mcuihrp^  de  cette  Société. 

Dans  fa  penscc  (jtic  la  (juaulite  <pic  déjà  vous  avez  à  Paris, 
OU  que  vous  pourrez  reunir,  se  rapprochera  de  ce  que  nous 
avons,  nous  croyons  utile  de  vous  donner,  motisieur,  les 
remarques  faites  à  Texamen  de  ces  toisons,  en  accompagnant 
ces  renseignements  de  quelques  mèches  de  toisons,  qûe  nOus 
Réunissons  dans  un  petit  paquet  que  nous  vous  adressons  ce 
jour  et  dont  nous  reparlerons  plus  loin. 

V^nscmble  de  ces  toisons  ne  diffère  point  de  ce  que, pendant 
plusieurs  années,  nous  avons  reçu  de  Constantinoplé,  Smyrne, 
Londres,  etc.  ;  c'est-à-dire  que  Tétai  des  toisons,  qui  représente 
la  santé  des  animaux  «  cet  état  apparent  est  le  même,  rien  dé 
particulier  sur  ce  point. 

Le  poil  Jioir  est  un  grand  défaut  (lu'il  faut  éviter,  il  ne  s'en 
trouve  point  dans  ce  que  nous  avons. 
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Les  iiièclu's  nniniL's  et  p*ii  taiil  une  êtiquelte  n*  1  pour 
linii  au  ii"  AO,  reprôseîitent  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus 
fin  dans  les  (oisons  des  Chèvres;  nous  estimons  que  par  le  triage 
de  ces  parties  et  leur  bon  assorlimenl,  on  y  trouverait  de  quoi 
faire  des  fils  aux  n<^  38,  àO  et  A2,  mais  pas  au  delà^  nous 
n'avons  donc  rien  trouvé  pour  faire  les     50  et  60. 

L'échantillon  n"  2  vient  des  toisons  des  Boucs  ;  c'est  la  partie 
la  plus  fine  trouvée  dans  ces  toisons  ;  nous  estimons  que  Ton  eo 
obtiendrait  le  n*  32  et  peut-être  même  le  n* 

Sous  le  n'  3  sont  les  méclies  les  plus  communes  des  toisons 
des  Boucs j  avec  les(|uelles  ou  peut  Uler  depuis  le  n"  24  jusqu'au 

28. 

Le  n*  A,  dont  il  y  u  une  assez  grande  quantité,  i[ue  nous 
estimons  Cire  des  dérhets  des  toisons,  ne  pourrait  i^tre  filé 
qn^nvec  la  laine,  c'esl-n-dire  niélangt'  avec  la  laine  pour  donner 
un  iil  propre  à  «^Ire  employé  par  la  passementerie. 

Le  n*  5  vient  d'une  toison  qui  n'est  point  du  poil  de  chèvre. 
Cette  matièro  a  divers  noM)s  dans  l'industrie,  elle  est  très 
employée  à  Elbeuf,  Reims,  Sedan  et  autres  villes. 

Il  ne  faudrait  point  de  boucs  de  cette  espèce  dans  un  troo- 
peau  de  chèvres. 

Au  résumé,  nous  avons  trouvé  dans  ces  quelques  toisons  de 
quoi  faire  des  n*  2&  à  A2  inclusivement,  mais  rien  pour  faire 
le  n*  50  et  plus  ;  cela  ne  dit  point  que  les  toisons  à  Paris  ne 
contiennent  pas  de  quoi  faire  ces  funnéros.  Avec  les  échan- 
tillons désignés  ci-dessns  et  par  couquiraisun,  lï  vous  sera  pos- 
sible, monsieur,  de  vous  en  assurer. 

INous  avons  dit  que  l'on  fait  avec  le  poil  de  chèvr»»  lile  un 
genre  de  tissu  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  velours 
d'Utrecht. 

Ce  tissu  est  employé  pour  Tameublement,  pour  rideaux, 
chaises,  etc. 

On  gaufre  les  pièces  de  qualité  coramunea  et  les  pièces  qd 
ont  des  défauts  de  fabrication. 

La  majeure  partie  des  wagons  de  TAroérique ,  les  salks 
d^attente,  etc.,  sont  garnis  de  velours  d^Utrecht  teint  en  gris, 
gaufré  ou  uni  -,  Amieas  expédie  beaucoup  à  New- York. 
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î/ôcimntilloii  de  velours  d'Utrecht  que  nous  vous  adressons 
sous  1(>  11°  1  ost  fait  de  ûl  poil  de  chèvre  au  n*^26;  cet  échao- 
Uilou  est  gaufré. 

L*échantillon  n-  2  est  fait  de  fil  n'  2S. 

Le  n*  3  est  fait  avec  du  a*  30  de  qualité  secondaire* 

Le  n»  4  est  fait  de  fil  o*  36. 

Le  n*  5  est  fait  de  fil  n*  A2. 

Nous  estimons  que  dans  les  toisons  à  notre  disposition  on 
trouverait  de  (juoi  faire  des  tissus  similaires,  mais  on  n*y  trou* 
verail  point  de  quoi  faire  les  échantillons  n'**6et7,  lesquels 
sont  faits  de  lil  n*  50. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que  les  fils  n*"  à  80  que 
Ton  obtiendrait  des  toisons  qui  sont  ici  donneraient  un  tissu 
beauroiij)  j)liis  hrillaiil        les  éciiaiilillons  n"'  2  et  3. 

Le  tissu  fiiit  de  n"  2t>  v.uil  h  francs  le  nièlic,  celui  du  n*  42 
vaut  7  à  8  li.uics,  cl  celui  en  iil  n**  50  se  vend  en  gros  au 
moins  10  francs  le  inrhc- 

Laquesiinn  la  plus  dilVicile  serait  tl  utiliser  les  toisons  que 
vous  avez  j»our  en  oblt  iiir  des  types  enlilés  et  tissus. 

Nous  avons  ici  une  tilalure  avec  d'excellents  métiers  anglais, 
maïs  malheureusement  elle  est  inactive  depuis  plusieurs 
années  déjà  ;  et  ( 'est.  nous  le  croyons,  la  seule  qui  existe  encore 
en  France  :  il  faudrait  donc  envoyer  ces  toisons  en  Angleterre. 
Gela  n'est  point  une  difficulté  ;  nous  sommes  en  rapport  avec 
des  filateurs  que  nous  croyons  assez  obligeants  pour  nous 
rendre  ce  service.  Mais  de  ces  toisons  obtiendra-t-on  des  types 
vrais?  Ce  sera  difficile  :  le  poil  de  cbëvre  brut  perd  60  pour  100 
de  son  poids  pour  être  converti  en  fil  ;  des  50  kilogr.  que  vous 
avez,  on  obtiendrait  donc  environ  V5  kilogr.  de  fil.  En  admet- 
tant que  dans  les  toisons  qui  sont  à  Paris,  on  y  trouve  des 
qualités  à  faire  depuis  \c  n"  2A  jus(|U^ao  n*  50  inclusivement, 
les  25  kilogr.  de  lils  se  diviseraient  à  peu  près  comme  suit: 

8  kilagrammes  en  n"  24 
5  —  en  n  '  30. 
8        —        en  u"  ot». 

3  —  en  n*  A3. 
i       —       en  n*  62. 

Total,  .  •  25  kUogranmcH. 
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Celte  division,  qui  doil  apprQclier  de  près  le  résnllui  pos- 
sible, nous  fait  craindro  <pr<'n  admettanl  la  plus  grande  obli- 
geance de  la  part  de  nos  correspondants,  r<'ttç  obligeance 
soit  insuffisante  pour  iuui>  l'aire  uhttMiir  d  -s  t\  jh  vrais.  Nous 
e.slimons  que,  sans  los  soins  de  sinveillanci'.  le  triage,  le 
peienaîie,  d()ul)lage.  retordage  dir  fil,  le  dêLM%ns^ai;e.  la  lilature 
des  Ivftes  vrais,  tout  cela  coûterait  à  un  iiLUeur  français  de 
200  à  380  francs,  tandis  (|ue  la  fa^on  de  25  kilogr.  ne  vaudrait 
:ui  maximum  ((ue7ô  francs,  dans  les  conditions  ordinaires.  En 
admettant  le  fait  possible  quant  à  la  filature,  viendrait  ensuite 
la  question  de  faire  des  tissus  avec  les  fils,  lorsqu'il  faut  en- 
viron 10  kîlogr.  d'un  wCmo.  numéro  pour  faire  une  pièce.  Le  fil 
poil  de  chèvre  employé  dans  le  velours  d*Utrecht  n'y  est  point 
tissé  en  trame  a  Taide  de  la  navette,  mais  il  y  est  employé  en 
chaîne,  comme  la  soie  dans  le  velours  de  soie,  et  le  tisserand 
forme  le  velours  en  coupant  le  tissu  au  fur  et  i  mesure,  avec 
un  outil  appelé  rabot;  mais  celte  seconde  difOcullé  pourrait 
se  réduire  à  une  «piestion  d'argent. 

Nous  vous  prions,  monsieur.  dV'xcuser  la  longueur  de  notre 
réponse.  Nous  désirons  (|iie  vons  piii'-^ïp-/  v  (loiivor  les  prinei- 
pau\  renseignements  (pie  vous  desiriez:  si  d  iuilrcs  vous  sont 
néci  ssaii  es,  veuillez  nous  les  désigner,  et  nous  ferons  tout  notre 
possible  pour  vons  les  donner. 

Nous  restons  à  votre  disposition,  monsieur,  pour  tirer  de  ces 
toisons  de  poil  de  chèvre  le  parti  que  vous  déciderez. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Dbneux  et  A.  Lelièvre. 
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m.  EXTRAIT  D£&  PE0GÈ8  TERBADX 
OES  p£AHCES  DU  COKSEIL  DE  LA  SOCUîÉ. 


siAMCE  DU  36  SSraMBItB  1856. 

Présidence  de  M.  iïEutfiioi  SAllT-ULLAiJt|£« 

ContorrTKMiKMU  à  rarliclc  l'^''"  du  ri'i;!oment  ailministrî^tif,  le 
Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

MM-  Aubry-Lfcomii  liMi.-Eug.),  aitlc-ronniiissairo  de  la 
Marine,  ex-chargé  du  service  administralit  au  (iabon, 
chargé  du  classement  des  produits  à  rËxpositioo  colo- 
niale permanente,  à  Paris. 

C.\RBONNiEB  (Paul),  à  Ncuchâlel  (Suisse). 

GouLON  (Auguste  de),  id. 

DuPDis,  professeur  d'histoire  naturelle  appliquée  iVagrî- 
culture  à  VÉcole  régionale  de  Grignon  i  membre  cor- 
respondant de  PAcadcmie  royale  d'agriculture  de  Tunn, 
à  Paris. 

(ifi4UTAip  (le  vicomte  de),  propriétaire,  au  château  de 

Busagny  près  Pontoise  (Seine-et-Oise). 
Lefèvuk-Dur!  FLK.  Sénateur,  ancien  Ministre  de  r^gricul- 

ture  et  du  comnnMTe,  à  Paris. 
Pasûcikk  (Frédéric  du),  à  Neuchàlcl  (Sui<st*'). 
RoGET  (Louis),  banijuier,  à  ^tcnè^c      (id  ). 
Roi'EN  pES  Mallets.  ancIcn  prétét,  propriétaire,  à  Ta- 

verny-Sainl-Leu  (Seine-et-Oîso)  et  à  Paris. 
Sablons  (de),  mcfnhre  du  Conseil  général  de  la  Loire,  à 

Bourg-Argent  al  Loire). 
Sacc  (Henri),  à  Colombier,  canton  de  Neuchàtel  (Suisse). 
ScHAEi  FFELE,  pharmacien,  doctcur  ès  sciences  naturelles, 

agrégé  à  PÉcolo  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg, 

à  Paris. 
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—  La  Société  d'acclimutalion  pour  le  royaume  de  Prusse, 
nouveUemctit  fondé»  o  Berlin  (  AcclimaiisaiiofiS'Verein  fOr 
die  Kœnifjlich-preussîschen  Staaten),  est  admise,  sur  sa 

dt^niando,  par  un  vote  unanime,  au  nombre  des  Soriêtês  affiliées 
à  la  Suciéh'  iih|M  i  iale  d'iu  (  limalation. 

—  Iji'  (j)iiM'il  \oli'  ('ii;ili'iiifnt  l"a«lini>si(in  de  la  Société  des 
scienri's  iialiin'lU'.M'.l  arcluMjld-icincs  de  hi  (Irnise,  qui  en  a  fait 
la  demande,  au  nomhi'i'  des  Sucieles      i  u«'t's. 

—  M.  le  l'resident  informe  le  (lonseil  de  ia  perle  que  vient 
de  faire  la  Société ,  en  la  personne  di^  M.  Alfred  du  Méril . 
président  de  la  Sœiélé  d  agriculture  de  Caen,  ancien  magistrat, 
décédé  le     août  dernier. 

—  M.  le  secrétaire  annonce  également  la  mort  de  deux  au- 
tres membres  de  la  Société  :  M.  de  Léautaud  et  M.  Marcel  Alger. 

—  M.  le  comte  de  Tavema  et  M.  Casati,  de  Milan,  et 
M.  Magne,  d'Alfort,  adressent  leurs  remerclments  pour  leur 
admission  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

— S.  A.R.  le  duc  Paul  de  Wurtenberg.  après  avoir  également 
adressé  ses  rcmerclmenls  pour  son  admis!>ion.  olVre  son  con- 
cours à  la  Société,  et  anfioiiee  (ju'il  lui  fera  parvenir  dans  lu 
suite  des  rapports  sur  sa  dernière  expédition  scienti tique,  qui 
a  duré  sept  uns. 

M.  le  secrétaire  du  (À)nseil  est  t  liargé  «l'exprimer  à  S.  A.R. 
le  prix  que  la  Société  attache  aux  cominuuicaUons  qui  lui  sont 
annoncées. 

—  M.  de  Saînt-Victor  transmet  les  remerctments  de 
M.  le  comte  de  Fleurieu  avec  les  siens  propres,  pour  leur  ad- 
mission. Ces  deux  nouveaux  membres  mettent  à  la  déposition 
de  la  Société,  pour  des  essais  d'acclimatation  d'animaux  ou 
de  végétaux,  leurs  propriétés  de  Tarare  et  de  Villefranche, 
leurs  serres  cbaudes  et  tempérées  et  la  ferme  modèle  qu% 
possèdent  à  15  kilomètres  d'Alger. 

—  M.  le  Ministre  de  la  guerre  ollVe  a  la  Société  ses  remerci- 
ments  pour  li^s  graines  de  Cdiiue  qui  lui  ont  été  envoyées,  et 
qu  i!  a  lait  parvenir  à  M.  Hardy,  pour  être  cultivées  à  la  pé- 
pinière centrale  d'Humnia,  près  Alprer. 

— M.  Bartlkéleuiy-Lapoinnieraye  envoie  un  échantillon  d'un 
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brai  animal,  de  V Amérique  du  Sud,  produit  par  un  frelon,  et 
un  autre  de  brai  végétal,  d'une  origine  incertaine,  employé  dans 
FAmérique  du  Sud,  également  pour  calfater  les  navires.  Le 
même  membre' demande  ({ueltjues  bulbilles  d'Ignames  de 
Chine ,  qu'il  désire  envoyer  à  un  de  ses  correspondants  à  la 
Guadeloupe. 

—  Par  iiiK'  lettre  du  9  septembre.  M.  Stanislub  Julien,  do 
l'Institut,  auiiuiice  l'envoi  d'une  collection  de  33  espèces  de  Do- 
lichos  (ju'il  a  reçue  de  Chine.  Des  loiiierclments  lui  seront 
adressés.  Le  Consril  proiul  liniiit'diahMiuMU  des  n>esur»'s  pour 
que  ces  LTaines  soiriil  cultivées  sur  i]n;ttre  points  dill'èreiils. 

—  >l.le  vue-amiral  Penaud  écrit  de  1  iledeMalte,  le '2  juillet, 
pour  olVrir  ses  services,  avec  le  concours  de  sir  William  Ueid, 
gouverneur  général  de  cette  Ile,  pour  tout  ce  qui  pourrait 
intéresser  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  a  déjà  transmis  à  nos  hono- 
rables confrères  les  remerctments  de  la  Société. 

^  M.  le  marquis  Antinori  écrit  de  Smryne ,  le  SO  juillet,  à 
H.  le  Président,  pour  lui  exprimer  ses  regrets  de  n'avoir  pu 
encore  se  procurer  les  renseignements  qui  lui  avaient  été  de- 
mandés sur  les  Brebis  à  laine  fine  de  la  Cappadoce.  M.  Antinori 
donne  ensuite  quel(|ues  détails  sur  les  Percnoptères,  qui  rendent 
de  véritables  services  en  Anatolie  ;  sur  le  Chameau  employé  dans 
ce  pays  et  sur  les  Poules  de  DemisH,  dont  il  avait  réuni  quel* 
ques  sujets  pour  les  adresser  à  la  Société.  Mais  des  circon- 
stances indépendantes  de  sa  volonté,  et  qu'il  regrette  vivement, 
l'ont  eii»|K  (  ln'  (le  les  expédier,  comme  il  respérait  (voyez  le 
Buliftin,  novembre  185(>). 

—  M  le  (IdchnirSaee  adresse  à  la  Société  le  produit  de  la  toute 
d'un  Huu(  et  d  une  (iliM  e  d'Angora  conli<  s  à  M.  A.  P.  Uoman, 
et  des  trois  Chèvres  de|)(]sees  chez  M.  Maro/eau,  a  Wesserling. 
Le  poids  total  de  ces  cinq  toisons  est  de  S  kilug.  /i^O  grammes. 
Après  avoir  fait  observer  que  ce  produit  représente  plus  du 
double  de  celui  des  Chèvres  envoyées  en  Algérie  et  (]u'il  est 
d'une  valeur  remaniuable,  M.  Sacc  ajoute  quelques obseivations 
sur  l(*  régime  à  appliquer  aux  Chèvres  d*Angora  et  sur  leur  pro- 
duit comme  viande  de  boucherie,  et  en  particulier  sous  le 
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rapport  du  la  graisse.  (Vov.  au  Bulletin^  di;  sepleoibre  1856^ 
p.  hhh.) 

—  M .  Cuônot,  après  avoir,  n  1.»  date  du  2  aoiU,  annoncé  quQ 
le  produit  noiiveau-né  do  Tune  des  doux  génisses  yaks  qui  lui 
avaient  été  confiées  est  une  femelle,  écrit  le  9  septembre  qu'il 
a  expédié,  le  k  de  ce  mois,  à  la  Société  d'acclimatation  des 
Alpes,  à  Grenoble,  conformément  ^  la  décision  prise  par  le 
Gopseil,  le  laureau,  les  deux  génisses  adultes  qu^il  avait  reçus 
en  dépôt,  la  jeune  génisse  née  récemment  cbez  lui  et  le  jeune 
taureau  né  chez  M.  Jobc/.  Il  ajoute  qu'il  a  pris  les  mesures 
nécessaires  pour  que  ces  aninmux  fussent  bien  soignés  pendant 
le  voyage. 

Des  renierciniciits  scioiii  adu  s^és  à  M.  CuOnot,  au  nouj  de 
la  Société,  pour  les  s»»iiis  .ju'il  a  dofinés  aux  Yaks,  et  pour 
les  beureux  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ce  premier  essai 
d'acclimatation. 

—  M .  Bouteille  écrit  de  Grenoble,  le  10  septembre,  au  nom  de 
la  Société  des  Alpes,  pour  annoncer  Varrivée  du  troupeau 
d'Yaks  confié  à  cette  Société,  et  faire  part  de  la  naissance 
imprévue  d'un  jeune  maie,  ce  qui  porte  â  six  le  nombre  des 
animaux  composant  actuellement  ce  petit  troupeau,  savoir: 
un  taureau  de  trois  ans,  un  jeune  d'un  an  et  le  jeune  né  4 
Grenoble,  une  vaebe  de  cinq  ans,  une  de  trois  ans  et  une  génisse 
de  deux  mois  et  demi. 

—  M.  Guenot  écrit  sur  le  même  sujet,  le  19  septenibre ,  et 
présente  (|uel(pjes  renianjues  sur  les  circonstances  i|ui  ont 
précédé  la  naissance  du  jeinie  taureau  mis  has  à  Grenoble. 

—  MM.Deneux  et Leli«'vit'.  uiaaurarlnricrs  a  Aiiiiciis,  adres- 
sent, eu  date  du  ^  noiM,  des  reii*iei«:rTi<  iiu'ii(--  it  t"<  précis  cl  Ir^? 
détaîllt's  sur  reinjiloi  imliislriel  dc^  poiN  (l('('lit''\  re<  fKAnj^ora  en 
France,  oîi  ces  poils  arrivent,  pour  la  plus  grande  parlie,  après 
avoir  été  filés  en  Angleterre.  L'importation  annuelle  de  ces 
produits  est  évaluée  à  plus  de  5  millions  de  francs.  Cesdoeu- 
metits  sont  accompagnée  de  divers  échantillons  de  velours  dç 
différentes  qualités,  fabriqués  à  Amiens.  (Voyez  page  hV7,) 

MM.  Deneux  et  Leliëvre  renouvellent  en  outre  Toffre  très 
empressée  de  leur  concours,  (tour  les  essais  de  fabrication  que 
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la  Société  pourrait  désirer  tant  en  Angleterre  <[u'en  Franco. 
Des  reincrcinienls  leur  seront  adressés  an  nom  do  la  SfXMété. 

—  M.  Chazereau,  secn  lairc  du  Cuiiiict^  agricole  d'Aubigny-? 
5nr-Nère  (('her),  écrit,  le  5  aiuil,  pour  rendre  compte  des  cul- 
lui  rs  diverses  de  graiiif^  <\w  le  C«Hni(  c  a  reçues  de  la  Société,  et 
dont  la  plupart  ont  (ÎDimt'  des  résultat^  saii^fai^ants.  M.  Clia/e- 
reau  rappcli<' ensuite  les  deniandes  adressées  déjà  })arle  (Comice, 
pour  obtenir  des  Gallinacés,  di's  Vers  à  soie  du  clh^ne,  de^ 
graines  de  Conifères  etdcs  animaux  propres  aux  pays  de  plaines. 

— >  H.  le  secrétaire  de  la  Légation  impéiiale  du  Urési| 
annonce  que  les  graines  adressées  par  la  Société  èS.  M.  TËm* 
perenr  du  Rrési!  ont  été  expédiées  le  2  du  nién>e  mois. 

—  M.  Braguier  rend  compte  des  résultats  de  la  culture  des 
graines  fjull  a  reçues  de  la  Société  en  décembre  1855  et 
avril  1856^  et  rappelle  sa  demande  de  Cochons  chinois. 

—  M.  Hardy  annonce  quMl  a  pu  multiplier  en  Algérie  les  sujets 
femelles  de  Tlgname  de  Chine,  et  quil  espère  faire  bonne  pro> 
vision  de  graine,  dont  il  enverra  une  partie  à  la  Société,  afin 
qu'on  puisse,  dit-il,  par  des  semis  ré(H'lés,  miliger  la  tendance 
de  cette  précieuse  racine  à  pivoter  profondément,  et  lui  fairç 
subir  des  modifications  propres  à  la  rendre  plus  agricole. 

M.  Jlardy  donne  ensuite  des  renseiiinements  sur  la  manière 
dont  il  u  l  uUivé,  sans  les  tront  uniier,  les  deux  Udiercules 
d'igname  delà  Nnn\ elle-Zélande,  (|ui  lui  ont  été  adressés  (Je 
Calcutta  par  M.  PiiMiui^lon. 

—  A  cette  occasion,  M.  le  l'residenl  annonce  (jue  l  Académie 
royale  d  agrieuUure  de  Turin  a  voulu  donner  un  lenioignage 
de  son  estime  à  trois  mend)res  de  la  Société  d'acclimatation 
qui  ont  pris  un«^  grande  part  à  l  introduclion  et  à  la  multipli- 
cation des  divers  Ignames.  MM.  le  docteur  Chatin,  Hardy  e( 
Paillet  ont  ôW'  nommes  membn^s  eorrespondanls  de  TAcadémie 
royale  d'agriculture,  qui  avait  déjà  conféré  le  ni^nie  titre  à 
M.  de  Montigny.  M.  Duméril  a  reçu  nus^i  le  môme  témoignage 
d'estime,  et  M.  le  Président  a  été  invité  à  transmettre  leurs 
diplômes  à  nos  confrères,  au  nom  de  cette  Académie. 

—  M.  Tuyssuzian,  avant  de  quitter  Sainte-Tulle,  pour  re- 
tourner et)  Orient,  écrit  pour  annoncer  (|u*il  fera  un  rapport  sur 
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rOUvier  do  Crimôe.  après  avoir  (Hiulié  cette  espèce  sur  les  lieux. 

—  M.  Mesiro.  directeur  des  Colonie!;,  annonce  que  S.  Exc.  le 
Ministre  de  la  marine  vient  de  transmettre  au  gouverneur  du  Sé- 
négal et  au  commandant  supérieur  de  Gorce  et  dépendances  le 
questionnaire  relatif  à  l'Autruche,  rédigé  par  M.  le  docteur  Gosse. 

Bf.  le  Président  annonce  qu'une  semblable  communication 
a  été  faite  par  ordre  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre  aux  fonc- 
tionnaires de  FAlgérie. 

—  M.  de  Liuosle  adresse  u  la  Société  un  exemplaire  d'une 
brochure  (jii  il  vient  «le  publier  sous  le  litre  de  Guide  (fv  nil~ 
tirntpur  il u  Sorghii  à  suty(\  et  reeommuiide  cette  plante  <  uuime 
pomjuit  être  aussi  utile  à  la  petite  culture  la  grande  pni- 
priete.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  Pexainen  de  la  Commission 
nommée  pour  Tétude  spéciale  du  Sorgho. 

—  M.  I*atu  de  Saiiit-Vinceni  demande  à  ^tre  inscrit  pour 
prendre  part  à  la  distribution  du  Riz  sec,  quand  la  Société  Taura 
reçu,  et  rappelle  une  demande  déjà  faite  d'œufs  de  Gallinacés. 

—  M.  le  baron  Guerrier  de  Bumast,  secrétaire  général  de  ta 
Société  régionale  de  Nancy,  adresse  quatorze  exemplaires  da 
Bulletin  de  cette  Société  (second  trimestre  1856).  Ge  numéro 
renferme  :  !•  un  article  sur  la  pr  otection  que  Vhomme  doit  aux 
animaux:  2°  une  notice  de  M.  (lodron,  président  de  la  Société 
de  Nancy,  sur  deux  Mollusques  naturalisés  en  Ijorraiiu^  l'un 
récemment .  l'autre  depuis,  hmfftenijj^  ;  3°  une  lettre  sur  la 
cnliui'c  (lu  Sorirho  dims  le  lund-c^t,  <»t  enOn  divers  docuiiieuts 
d'inlertH  parlicidier  pour  celte  Société. 

—  M.  le  chevalier  Baruni,  délégué  à  Turin,  envoie  des  t^cons 
de  race  pîémonlaist»  (Briairza),  provenant  de  la  magnanerie  de 
>I  Massa,  à  Voghera.  près  Alexandrie,  ipii  a  obtenu  cette  année 
300  onces  de  très  bonne  graine.  M.  Baruffi  en  enverra  à  la 
Société  au  printemps  prochain,  pour  un  essai. 

—  M.  deLiron  d*Airoles  adresse  delaCiveliére,  près  Nantes, 
un  Mémoire  sur  les  subsistances.  (Voyez  Bulletin,  p.  â32«) 

—  M.  Du  Fougeroux,  ancien  représentant  de  la  Vendée,  écrit 
le  26  août,  pour  demander  des  œufs  de  divers  poissons.  Une 
semblable  demande  est  adressée  par  M.  Auhel  de  Pvnionl 
(Saùne-ct-Loirc).  Ces  deux  lettres  sont  renvoyées  ii  M.  Millet. 
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—  M.  Auht  v-LtM  ()iiite,  aido-roininissairc  de  ia  marine,  dont 
ra(liii!->n)M  a  t'U'  prononcé*'  an  coininencenient  de  celte  séance, 
donne  nuelques  détails,  dans  une  lettre  du  30  août,  sur  ses 
travaux  spéciaux  dans  le  cours  de  ses  longs  voyages,  sur  la 
créatioD  du  jardin  d(;  naturalisation  de  la  colonie  du  Gabon, 
création  qui  lui  est  due,  et  sur  quelques  envois  de  végétaux 
utiles  qu'il  a  faits  en  Algérie. 

—  M.  de  Lacoste  envoie,  à  la  date  du  2  septembre,  un  Bcqh 
port  sur  la  grande  culture  de  t Igname  de  la  Chine  entreprise 
par  M.  Hémonty  de  Versailles ,  dam  les  départements  de 
Seine^et^Oise^  de  la  Drôme  et  des  Landes.  Ce  travail  est  ren* 
voyé  à  la  Commission  chargée  de  visiter  les  cultures  d'Ignames 
de  Chine  de  M.  Rémont. 

—  M.  le  docteur  Bazin,  délégué  à  Bordeaux,  transniel  vingt- 
cinq  exctupInirtN  (Tun  Mémoire  de  M.  Des  Moulins,  président 
de  la  S(iei«'t  '  liiitieeum'  de  cette  ville,  MViuiL  pour  titre:  JJocu^ 
ments  relahfs  à  la  ntituralisufioti  en  France  du  Pamcum 
diyitaria.  Des  exeHq)laires  sont  acconq>agnés  d'une  lettre  de 
M.  Des  Moulins  (|ui  en  fait  hommage  à  la  Société.  L  auteur  re- 
commande la  culture  de  cette  graminée,  originaire  de  TÂmé- 
rique  septentrionale,  naturalisée  depuis  18*20  dans  les  environs 
de  Bordeaux,  comme  susceptible  de  fournir,  dans  la  partie 
méridionale  de  la  France,  un  fourrage  très  abondant  du  goût 
de  tous  les  bestiaux. 

—  K.  le  Ministre  de  la  guerre^  après  avoir  rappelé  la  de- 
mande d*échantillons  de  laines  d'Algérie ,  qui  lui  avait  été 
adressée  Vannée  dernière,  au  nom  de  la  Commission  permanente 
instituée  au  sein  de  la  Société,  transmet  lu  copie  d  une  lettre 
du  maréchal  Gouverneur  général  de  l'Algérie,  en  date  du 
15  août,  relative  à  ces  laines.  M.  le  Gouverneur  genernl.  ;i|nès 
avoir  entendu  M.  Bernis.  vétérinaire  principal,  meujbre  de  la 
Société ,  pense  qu'il  y  a  lieu  de  différer  d'ime  année  encore 
renvoi  dont  il  s'agit.  Dans  l'état  actuel,  les  échantilloos  n'au^ 
ndent  aucune  signification  de  qualité.  L'année  prochaine,  au 
contraire,  on  pourra  connaître  le  résultat  des  améliorations 
entreprises  par  des  croisements  judicieux. 

-~  N*  le  Ministre  de  la  guerre  écrit  de  nouteau,  en  date  du 
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15  sepleitibre,  relativement  aux  toisons  des  Chèvres  d'Angora 
envoyées  en  Algérie ,  qui  avaient  été  offertes  à  la  Société  par 
S.  Ex<i.  et  par  M.  le  Gouverneur  général,  et  qui  ont  ligoré  au 
dernier  concours  universel  d'agriculture.  M.  leNltiistre  exprime 
le  déilir  que  ces  toisons  soient  déposées  à  l'Exposition  permà- 
hente  Ue  TAIgèrie,  et  deniaiide  Tavis  de  la  Société  sur  cet 
emploi.  Le  Conseil  ne  peut  tiirapplaudir  à  celte  pensée  et  ap- 
prouver la  réponse  que  M.  Guéi  iii-Meneville  a  adressée  en  son 
hom,  cotume  secrétaire,  à  M,  le  Miin'stre. 

—  W,  le  docteur  de  Beauvoys  é^rit  de  Seiche  (Maine-et- 
Loire),  pour  apj)uyer  la  pensée  exprimée  par  M.  Pénard-Massoo 
datis  son  Mémoire  sur  la  conservation  des  Abeilles,  et  propose 
rétablissement  d'un  rucher  expérimental.  U.  de  Beauvoys 
ajoute  qu'un  agriculteur  allemand  vient  de  communiqtier  à  la 
Société  de  Munich  un  procédé  de  conservation  semblable  à 
iSeltti  de  H.  Antoine,  de  Reims. 

—  M.  Marty,  d*AuriUaCt  àprès  Avait  rappelé  i'envoi  quil  à 
fait  à  la  Société  de  5  kilogr.  de  poils  provenant  de  la  totitfe  des 
Gbévm  d'Angora  qui  lui  ont  été  confiées,  annonce  què  les 
sept  Chèvres  et  le  jeune  Boue  qu'il  a  re^us  sont  én  bon  état. 

—  M.  iMagne  Iraitsuiet  un  Mémoire  sur  la  production  ali- 
fnf'iitfiire  des  quadrupèdes  indigènes  en  France^  adressé  a  la 
Société  par  M.  Leclerc,  de  S(uii  re. 

—  M.  le  vicomte  de  Su^ini,  proidcnl  ilo  l;i  Société  rragri- 
ptllture  (le  SarU  iie  ((lorse),  meiul.re  de  la  Société,  adresse  un 
Menioire  intitulé  :  Note  sur  les  Vers  à  soie  dits  Trevoitini.  f|Ui 
Ont  fourni,  Tannée  dernière,  une  deuxi^înie  éducation,  dirigée 
par  mademoiselle  Caroline  de  Susini,  à  Sartène  (Corse).  Ce 
travail  sera  inséré  dans  le  Jiuiletin,  (Voyex  plus  haut,  p.  ti7î.) 

Notre  confrère  demande  en  même  temps  de  la  graine  de 
Bombifx  Citithya  dont  il  voudrait  essayer  Téducation. 

—  H.  le  Président  présente  au  Conseil,  au  nom  dë  flié* 
dame  la  princesse  de  Belgiojoso,  les  graines  de  deux  petits 
Melons  d^une  espèce  originaire  d'Asie  Mineure,  et  très  estimée 
dans  ce  pays.  (Voyez  \eBulleim^  page  A 58.) 

—  M.  le  comle  d'Éprémesnil,  secrétaire  général,  dausuaft 
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lettre  adi  L-ssêe  u  M.  le  presitieul  le  *J  s('|)U'nibrc,  doiim-  (|uel([ues 
détails  propres  à  intéresser  la  Su(  i(  le  sur  l'établissement  de 
Lapins  d'Angora,  «]u  il  a  visite  u  Suint-lnnocent,  petit  village 
situé  à  une  lieue  environ  de  la  ville  d'Aix  en  Savoie,  sur  les 
hauteurs  (jui  dominent  le  lae  du  Bourget.  c  Cet  établissement, 
dit  M.  le  secrétaire  général,  m'a  paru  intéressant  surtout  parce 
qli^il  procure  beaucoup  d'*ouvrage  aux  femmes,  aux  enfants  et 
aux  pauvres,  pendant  les  mauvais  temps.  11  est  des  plus 
simples.  Les  Lapins  d^Angora,  de  toutes  couleurs,  gris,  blancs, 
JM*uns,  noirs,  sont  parqués  dans  de  grandes  pièces  et  nourris 
de  débris  de  toute  espèce  et  de  branchages  verts.  Le  poil  est 
recueilli  quatre  fois  par  an;  il  est  cardé,  filé  et  tissé  dans  le 
village  par  les  habitants,  (|ui  vivent  de  cette  industrie  bien 
simple,  qu^il  serait  facile  de  propager  en  France.  J'ai  rapporté 
des  échantillons  de  ces  tissus  que  je  ferai  parvenir  à  la  Société.  > 
• —  M.  La  Corbière  transmet  une  demande  de  Coehons  chinois 
uilressee  à  la  Société  par  M.  Marliii  Hucliêre,  de  Cour-(Jlieverny. 

—  M.  le  l*r<'si(lt'iil  comiiiimiijuc  au  liuuseil  une  lettre  de 
M.  Meleliior,  gérant  ilu  .lanliii  /<»(>l()gic|ue  de  M.  le  prince 
A.  de  Deiunloiï.  à  San-Donato,  ju  rs  FlonMice,  (pii.  en  l'abseace 
du  |)nnce .  a(lr»'>se  un  tablt'uu  des  animaux  d(jut  il  pourrait 
disposer  et  de  ceux  qu  il  désirerait  recevoir  en  ecJiange. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  en  outre  <|ue  M.  Le  Prestre, 
de  Cacn,  lui  a  lait  parvenir  aussi  une  liste  d'atumaux. 

Le  Conseil  décide  qu  à  Tavcnir  le  Bulletin  fera  connaître, 
toutes  les  t'ois  qu'il  y  aura  lieu,  les  demandes  d'échanges  ou  les 
offres  proposées  par  les  membres  de  la  Société,  et  (}ue  le  ta- 
bleau adressé  par  M.  Melchior  et  la  liste  de  M.  Le  Prestre  se- 
ront insérés  au  prochain  numéro  de  septembre.  (Voyez  au 
Bulhiin,  page 

—  H.  de  Lacoste  annonce  qu'il  s*est  associé  à  M.  Bémont, 
pour  envoyer  au  Japon  et  en  Chine,  un  voyageur  chargé  d*en 
rapporter  tous  les  végétaux  utiles  qu'il  y  pourra  trouver. 

—  M.  Barthe,  qui  a  déjà  offert  à  la  Société  des  graines  de 
végétaux  utiles  de  l'Amérique  méridionale,  lui  adresse  des 
graines  de  Haricot  beurre,  espèce  très  grimpante  qui  donne 
coiàtiuuellemeut  des  gou:>ses  excellentes^  et  des  graiiis  de 
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Mrf7.<:  surrr,  oxcellenle  espèce  cultivée  dans  beaucoup  de  loca- 
lités de  la  Floride. 

— A  Toccasion  de  Tenvoi  des  Haricots  beurre  par  M.  Barthe, 
M.  le  Président  annonce  qu*un  envoi  de  graines  d^une  autre 
variété  de  Haricots,  désignés ,  quoique  très  différents,  sous  le 
même  nom,  lui  a  été  adressé  par  M.  Le  Prestre,  qui  cultive  de- 
puis plusieurs  années  cette  variété  aSaint-Andrénle-Fontenay, 
près  de  Caen. 

Des  remorcîmcnls  seront  adressés  à  MM.  Barlhe  el  Leprestre. 

—  M.  le  «loeleur  Sarc  amwiiicr  (|ii  il  mciiI  il  adresser  à 
M.  le  Prési<!fiil  une  ctTtaiut'  «{uanlile  de  graiiio  de  Chœro- 
jjltyllurn  hiiihosuifi,  piaule  ii»>ul  il  a  déjà  entrtîleuu  la  Socirtc 
(voyez  le  Bulletin,  xf  d'aoïH  1850,  page  352K  Celle  graine 
doit  (Hre  semée  le  plus  lOt  possible  avant  l'hiver,  ou  aux  pre- 
miers beaux  jours  de  février  et  de  mars. 

Des  remerciments  seront  adressés  à  notre  honorable  con- 
frère. 

M.  Saee  propose  en  outre  d'envoyer  à  la  Société  quel«|ues 
pieds  des  f^atales  du  Japon  importées  Tan  passé  en  Hollande 
par  M.  Siebold.  Cette  proposition  est  acceptée  avec  empresse- 
ment. 

—  M.  le  Président  fait  connaître  qu'un  autre  don  lui  a 
été  annoncé  par  M.  le  comte  de  Jonquières,  au  nom  de 
M.  le  docteur  Yvan.  Notre  confrère  veut  bien  offrir  à  la  Société 
des  Poules  qu'il  vient  de  rapporter  de  Turquie  et  qui  paraissent 

présenter  de  l'intérêt. 

Le  Secrétaire  du  Conseil^ 
Gcérik-Ménevillb. 
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ESSAI  SUR  LES  GUÈYRËS 

Par  m.  n\cc, 

ProfcMcur  à  la  h'acallû  de*  Ktencei  de  Mouicliitel  (SiiÏMe), 
Délégué  4*  ta  SodUé  à  WMMiiiif . 

IHTHODUCTIOlf* 

La  Chèvre  appartient  au  groupe  des  Biinuiiaiits  à  fiomoi 

creuses,  caractérise  sui  loul  par  l'absence  d'incisires  à  la  mâ- 
choire supérieure,  où  elles  soûl  remplacées  par  an  bourrelet 
calleux.  iMitre  les  incisives  et  les  molaires  se  trouve  un  grand 
espace  vide  causé  par  l'absence  des  canines.  Les  molaires,  au 
nondjre  de  six  de  chaque  côté,  suai  siUoiniècs  à  leurs  faces 
ÎDlerne  et  externe  d'élévations  et  d'excnvatioiK  ondulées;  leur 
couronne  est  oblique  et  marquée  de  ïv^\n'.>  n  présejilant  une 
double  demi-lune  dont  les  cornes  sont  tournées  eu  iittut,  en 
dehors,  et  en  bas  en  dedans. 
"  Les  pieds  sont  terminés  par  deux  doigts  recouverts  de  sabots 
derrière,  et  au^essusdes(|uels  se  fi  otivent  deux  petite  ergots  ; 
les  doigts  sont  fort  rapprochés  Tun  de  Taotre  et  ont  la  surface 
par  laquelle  ils  se  touchent  si  parfaitemeak  phine ,  que  le 
sabot  a  Fair  d'avoir  été  fendu  en  deux. 

Comme  tous  les  riuninants,  la  Chèvre  a  quatre  estomacs,  ou 
pluUVt  un  estomac  quadruple.  Le  premier  estomac,,  qui  se 
trouve  au  côté  gauche  de  Vanimal,  sous  la  cavité  formée  par 
la  jonction  de  la  cuisse  au  ventre,  est  très  vaste,  le  plus 
grand  de  tous,  et  le  premier  viscère  qui  frappe  d'abord  la  vue 
lorsqu'on  ouvre  un  de  ces  animaux  ;  il  se  nomme  pmttêj  et 
reçoit  l  ln  i  hr  *|uc  1  aiiimal  n  a  lail  que  mâcher  légèrement,  en 
sorte  (ju  elle  occujn  un  e  space  considérable. 

île  cet  estomac  \vs  aliments  passent  dans  le  second,  appelé 
àotmety  dont  la  surface  interne  est  tapissée  par  une  membrane 
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plissés  <i§  telle  façon  qu  çUe  (iré^nte  une  multitode  de  figures 
hexagonales  semblables  aux  cellules  d*iin  r»yon  de  miel. 
Gomme  le  bomiei  est  petit  et  amndi,  la  panse  ûb  lui  envoie 
que  de  minimes  quantités  d'aliments  à  la  fois  ^  c'est  là  que  les 
plantes,  humectées  de  nouveau,  sont  ramollies  et  moulées  en 
petites  pelotes  qui,  poussées  par  une  espèee  de  régurgitation, 
remontent  successivement,  par  le  canal  alimentaire,  dans  U 
houche,  où  elles  sont  mâchées  de  nouveau  et  d*une  manière, 
cette  fois,  purfaite.  La  rumination  dure  aussi  longtemps  qu'il 
reste  encore  dans  la  panse  de  la  nourriture  ()ui  n'a  pas  MiLi  la 
seconde  mastication.  Durant  cette  opération,  1  animal  est  tou- 
jours trau»|ujile  eL  se  tient  oi  iluiaireiiient  couché.  Les  aliinenb 
convenablement  bravés  sont  avalés  d»'  nouveau,  el  descendent 
dans  le  troisième  e>lutnac.  appelé  feuillet  ou  psautier,  parce 
que  ses  parois  sont  tapissées  de  larges  replis  longitudinaui^  de 
la  membrane,  qui  ressemblent  assez  aux  feuiiiei»d'un  livre;  de 
là  ils  parviennent  enfin  dans  le  quatrième  estomac,  appelé  êai^ 
IsMa,  oà  ils  sont  dissous  et  transformés  en  chyme  :  ses  periNi 
laot  fort  épaisses  et  ridées  ;  il  correspond  à  Teitoiiiie  aimph 
dae  autres  mammifères. 

Onpeuteoinparer  les  premiers  estomacs  au  gésier  daaoiswuy 
granivores,  dans  lequel  le  grain  est  d^abûrd  ramolli,  avant  que 
de  passer  dans  Testomae  proprement  dit. 

La  transformation  des  plantes  en  sang  uecessitaiL  d  auUat 
plus  un  appareil  particulier,  (pj  elles  sont  souvent  dures, 
coriaces,  el  (|ue  1  animai  eu  a  besoin  d^une  fort  grande quaon 
tité  proportiouncUcuicnt  à  sou  corps  pour  se  nourrir. 

Tant  (pu»  li's  ruiumants  sont  à  la  mamelle,  et  <pie  par  cou&c- 
queut  il.^  ne  r^r  uourrisseuL  (|ue  de  lait,  il  n'y  a  que  la  caitletlâ 
qui  digère  ^  la  rumination  n  a  pas  lieu,  et  la  panse  n*aoquiarl 
son  énorme  développement  que  lorsque  l'animal  commence 
à  ae  WHirfir  d'berhes,  ce  qui  la  force  à  te  distendre.  Il  ept  i 
femarquer que  tous  hss  mnûnaQla,  sans  eiceptieii,  demendentl 
anoif  tottjoaré  un  peu  de  nourriture  dam  ieur  paoeei  «usii  m 
peut-on  renvoyer  Theure  de  leurs  repas,  «u  diminuer  le  vohaew 
de  leon  aliments,  sans  qu'il  en  réwlle  un  md  fîaihie  qi«  se 
Inlit  Imijouii  par  la  diminatioft  du  lait 
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im  tiiht  ifitB9tiiwà  est  très  long,  logrot  intastin  ft  fort  peu 
«U  poabe»,  le  emeam  «it  loDff  et 

ùtÊ  déjectioM  «mt  iMo»  et  de  ferme  ellipsaldale. 

Ia  graifie  des  Chèvree  e^t  plus  dure  enoore  que  edle  des 
autrai  romîmotB;  eUe  le  raiîemble  en  grosses  messes  dans 
certaines  |Hirties  du  corpi. 

Le  pis,  qui  est  placé  entre  les  jaiiil>es  de  derrière,  constitue 
une  grosse  glande  p('nilaiiU',  termirun*  par  deux  raameltms 
derrière  les({ueis  s'eu  Irouvent  d  ui  diiiaire  deux  autres  à  l'état 
rudinieiiluire. 

lies  huit  dents  incisives  (|ue  les  (Ihévres  ont  à  la  iDàchoire 
inierieure  sont  à  peu  près  de  la  mOrne  fjinjsseiir,  rangées  avec 
ordre  et  se  touchent  par  leurs  lK)rds.  ii  n  y  a  point  decaoines, 
mais  bien  m  moisiras  de  cha(|ue  côté  des  émx  aiéclioires. 

lies  coraes,  dirigées  ordinaireineiit  en  arrière,  sont  aplaties 
latérsiemeiit  et  soerquées  de  raies  transversates  plue  ou  moins 
pfofbiides. 

Le  nsK  est  plat  ou  même  queli|oefois  enfoncé  ;  respaee  placé 
nuire  les  narines  est  nu . 

Les  Clièvres  n'ont  point  de  fosses  laor  jmales  $  leurs  oreilles 
sont  pointues,  ordinairement  droites  et  très  mobiles;  leur 

langue  est  douce  et  molle,  leur  tronc  et  leurs  jambes  forts, 
Jeur  queue  courte  et  presque  eonstaiiHiient  relevée. 

Le  pelage  est  haliiiiiellefueiiL  composé  de  deux  espèces  de 
poils,  plus  ou  moui>  iij>tin(is  dans  chacpie  race.  La  [  i  («niière, 
on  [>oil  primaire,  (oiupi  end  le  p(»il  allon}j;eet  tlexibiequi  s  ullre 
le  premier  à  la  vue  lors((ue  l'on  coiisidiire  ces  auiujuux.  :  il  couvre 
le  seconde,  ou  poil  secondaire,  qui  n'est  autre  cbûte  qu'un 
duvet  oKtrômement  délié,  fort  délicat,  lenaut  à  peine  à  la  peau^ 
et  ne  paraissant  qu'en  automne  pour  touiber  au  printsmps. 

Presque  toutes  les  Gtièvres  ont  upe  barbe  plus  ou  même 
fiMiroie,  et  quelques-unes  d'entre  elles  ont  sous  le  oou  deux 
petiii  appendices  cutanés,  appelés  fiand»* 

LesCbèvres  aiment  les  endroits  élevés  et  montagnanx,  qy*eHes 
graviiseol  iMÛlement  à  cause  de  la  structure  particulière  de 
leurs  pieds,  qui  ont  tout  autour  du  sabot  un  bourrelet  corné 
qui  liîur  donne  une  grande  sOreté,  même  sur  les  rocluers  1^ 
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plus  glissants-,  elles  vivent  en  troupes,  sont  fort  gaies,  alertes 
6t  montrent  des  facultés  intellectuelles  estraordinairement 
dévebppées*  Leur  Tue,  leur  ouïe,  leur  odorat  sont  parfaits. 
Ces  animaux  sont,  à  une  seule  espèce  pris,  tous  originaires  de 
Fancien  monde,  d'où  ib  ont  été  transportés  dans  le  nouveau, 
où  ils  se  sont  excessivement  multipliés. 

La  Chèvre,  ce  charmant  et  utile  animal ,  qu'on  a  voiiln 
at  rat  lier  de  la  cliainnière  ilu  pauvre  et  bannir  des  parcs  du  riche, 
est  celui  de  tous  les  animaux  de  lu  li  i me  qui,  en  étant  profon- 
dément domesti(jue.  a  cependant  le  moins  perdu  les  mœurs 
libres,  le  caractère  décidé  de  l'animal  sauvage. 

La  Chèvre  hien  soignée  est,  sans  contredit,  le  plus  agile,  le 
plus  adroit  et  surtout  le  plus  gracieux  des  animaux  domes- 
tiques. Quoique  fort  capricieuse,  la  Chèvre  ne  Test  point  autant 
que  quelques  auteurs  l'ont  dit  ;  car,  noihseuleroent  elle  pait 
aussi  trMiquîllement  que  ses  compsgnons  de  service,  mais  elle 
peut  même  être  conduite  sans  trop  de  peine  en  troupeaux,  dios 
les  champs;  si  Tnne  d'elles  quitte  un  instant  ses  compagnes, 
elle  revient  bientôt  se  joindre  a  elles,  sans  jamais  rester  en 
arrière.  D^ailleurs,  rien  de  plus  facile  que  de  mettre  un  terme 
A  leur  petit  vagabondage  aux  champs,  puisqu^il  suffit  de  ne  les 
y  conduire  (pi'à  des  heures  fixes  et  de  les  en  ramener  dès  que 
leur  faim  est  calmée,  au  bout  d'un  temps  déterminé  nalui  1 11e- 
ment  par  Tabondancede  l'herbe.  Tout  son  earaelére  est  peint 
dans  ses  beaux  yeux.  (]ni  réunisseul  n  rexpre^sionde  douceur  de 
la  brebis,  celle  de  1  intelligence  du  chien,  et  de  vivacité  qu'elle 
seule  possède. 

La  Chèvre  est  hien,  après  le  chien,  l'animal  domestique  qui 
est  le  plus  attache  à  l'homme  ;  car,  non-seulement  lorsqu'elle 
est  libre,  elle  ne  luit  pas,  mais  court  à  sa  rencontre,  et  le  suit 
avec  une  persévérance  quelquefois  fort  désagréable. 

La  mémoire  est  très  développée  chez  la  Chèvre,  ainsi  qa» 
nous  allons  le  prouver  par  deux  faits  dont  nous  avons  élé 
témmn.  Nous  avions  une  Chèvre  commune  que  nous  affection- 
nions beaucoup  et  à  laquelle  nous  donnions  seul  des  soins; 
obligé  de  nous  en  défaire,  nous  la  perdîmes  de  vue  pendant 
un  an,  i|uaud  revenant  chez  nous  au  bout  de  ce  long  espace  de 
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temps,  nous  vtmes  accourir  au*devant  de  nous  cette  même 
Chèvre  qui,  quittant  le  troupeau  au  milieu  duquel  elle  paissait, 
nous  témoigna  par  ses  bonds, 'ses  bêlements  et  ses  caresses, 
combien  elle  était  heureuse  de  nous  revoir.  Ayant  donné  plus 
tard  à  cette  Chèvre  un  chevreau  à  élever,  elle  Tadopta  sans 
peine  et  le  nourrit  avec  tout  le  soin  possible.  Un  an  plus  tard, 
c(uand  on  mena  paître  ces  Chèvres  avec  le  troupeau  communal, 
nne  Chèvre,  aussi  forte  (|ue  grande,  vint  attaquer  notre  pro- 
tégée, et  se  prépaïuil  à  lui  l'aire  uii  mauvais  parti,  quaml  sa. 
fille  adoptive,  s'élançanl  à  son  secours,  mit  son  adversaire  en 
dcroute.  Nous  avons  vu  celle  sct'iic  intéressante  se  renouveler 
chaque  lois  <jue  la  vieille  Clièvro  était  alla<|uée. 

Dans  le  même  troupeau  se  trouvait  un  bouc  de  deux  ans  et 
très  doux  d'habitude,  qui,  frappé  un  jour  par  un  brutal,  Toublia 
ai  peu,  que,  rencontrant  quelque  temps  après  le  même  indi- 
vidu, il  le  suivit  par  derrière  jusqu*au  moment  où  it  put  lui 
appliquer  dans  les  jarrets  un  si  rude  coup  de  téte,  qu'il  Tétendil 
tout  de  son  long  i  terre. 

On  pourrait  prendre  ces  animaux  pour  type  de  la  curiosité; 
car  dès  que  les  Chèvres  aperçoivent  un  obji  t  qui  leur  est 
inconnu^  toutes,  le  nez  au  vent,  franchissent  rocs  et  vallons 
pour  parvenir  à  lui  ;  puis,  après  Tavofr  bien  examiné  et  même 
buisi  des  veux,  pendant  quelque  temps,  elles  reviennent,  au 
grand  galop,  à  leur  pâturage. 

Le  courage  des  t^hévres  est  très  crrand  ;  niais  il  est  surpre- 
nant qu'elles  en  aient  beaucoup  |)lus  quniiil  elles  sont  seules 
que  lorsqu'elles  sont  réunies  en  nombreux  troupeaux  :  car 
alors,  par  exemple,  elles  fuient  devant  un  chien,  tandis  qu'au- 
trement, elles  Tattendcnt  de  pied  ferme,  se  ruent  sur  lui,  le 
frappent  des  pieds  et  de  la  tète,  et  n^abandonnent  que  rare- 
ment le  oombat  les  premières  ;  car  il  semble  que  les  blessures 
qa*elles  reçoivent  ne  fassent  qu'augmenter  leur  intrépidité  on 
plutôt  leur  fureur. 

Quand  les  Chèvres  se  battent  entre  elles,  eUes  $^spprocfaellt 
Vane  de  Tautre,  debout  sur  leurs  jambes  de  derrière,  se  lais* 
sent  tomber  à  terre,  front  contre  front,  de  tout  le  poids  de  leur 
corps,  puis  se  poussent  réciproquement  de  toutes  leurs  forces. 
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jusqu'à  ce  que  riino  des  deux  perde  pied  et  floit  obligée  defitif. 
Quand  le  combat  a  lieu  entre  des  Chèvres  tAfte  cornrs,  ou  Sûr* 
tout  entre  l'une  d'elles  et  une  Chèvre  à  ronifs,  elles  ehercheilt 
toujours  à  saisir  avec  les  dents  les  oreilles  de  leur  adversaire 
qa'elles  mettent  ainsi  hors  d'état  de  nuire,  tout  en  leur  causant 
une  douleur  si  vive ,  qu^il  est  rare  qu'elles  t«vienneiit  à  la 
ebarge.  Mous  n'avons  jamais  remarqué  que  les  Chèvres  à  eonm 
massent  pour  leur  défense  de  ce  singulier  artifice. 

Plus  lttbri(]ue  que  le  coq  domestique,  le  Bouc  est  tout  aons 
Jaloux  que  lui,  et  n^aime  pas  qu'on  touche  ses  Chèvres  ;  il  les 
défend  avec  courape  chaque  fois  que  Toccasion  se  présente. 

L'odoratdelaChèvre  est  tellement  développé,  qu'elle  retrouve 
Éanspeinr  la  ti  arf»  de  sdji  niaitrc  nu  de  son  (roupeaii  ;  elle  fait 
cela  en  portant  le  ne/,  nu  vent  :  d'ailleurs,  tout  le  luunrie  sait 
quMI  suffit  rl  avoir  poussé  Tlinli  inesur  un  niorreau  de  pain  on 
de  l'avoir  etUeuré  du  bout  des  lèvres  pour  le  faire  rejeter  [>ar 
les  tlhëvres. 

La  voix  de  la  (Chèvre  a  (jueNjueanaloirieavee  relie  de  ia  brebis, 
dont  elle  diiïère  en  ce  qu  elle  est  saccadée  et  trenïblotante  ; 
elle  est  susceptible  d'une  foule  d'intonations  trop  pea  distinctes 
pour  pouvoir  être  exprimées  par  des  sîfi^nes  queiêtmques,  mais 
bien  assez  pour  qu'on  apprenne  vite  à  les  ootiifaUre  dès  qu'ai 
l'occupe  lin  peu  de  ces  excellents  animaux,  et  pourqu'issa 
comprennent  parfaitement  entre  eux.  La  voix  du  Boue  sat  oa 
bêlement  pliis  grave  et  plus  accentué,  qui  est  remplacé»  dans 
iea  moments  de  passion,  par  un  étemument  nasal  rode»  Mi 
•aecadé,  toujours  accompagné  du  relèvement  de  la  lèmsupé^ 
fiiure. 

Ia  Oièvre,  comme  le  Chien,  sait  parfUtemest  ae  plier  aa 
caractère  des  gens  avec  lesquels  elle  vil  ;  aiilsl,  veut  la  voyez, 
quoique  toujours  gaie,  suivre  A  pas  lents  sa  débile  maltresse, 

tandis  qu'avec  les  enfants,  sans  cesse  coiuinil,  bondissant, 
elle  send)le  s'associer  à  leurs  jeux,  s'enfuit,  va,  revient,  élance 
sur  les  murs  et  en  re(les(  end  eu  b^juds  capricieux  avec  toute  la 
légèreté  ((ui  la  raraetérise. 

Si  la  Chèvre  n'est  pas  rejranic'"  rdininr  ir  plus  précieux  des 
animaux  domestiques,  elle  ne  1  est  pas  nioiosde  fait,  puisque 
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elle  seule  peut  les  remplacer  tous,  exoeplé  sous  le  rripport  He 
]a  force,  et  qu'aucun  d'eux  ne  peut  en  tenir  lieu  :  c  est  pour 
eeiie  raison  qu'elle  s*est  si  vite  répandue  sur  toute  la  surface  dd 
globn,  depuis  les  sables  brûlaoU  de  l'Arabie  jasqu^wix  mon* 
tagnes  glarées  de  la  Suède.  < 

La  Chèvre  est  le  t^pe  aecomplt  du  producteur  de  lait  :  aous 
ee  rapportrlâ,  elle  surpasse  beaucoup  la  vache»  puisque  pour  un 
néme  poidë  de  fourrage  elle  fournit  25  pour  100  de  lait  de  plus 
^'eltoé  Aucune  des  denrées  nécessaires  i  Talimentation  de 
Vlioiiiine  ne  loi  est  plus  indispensable  que  le  lait  :  c'est  lui  qui 
décide  de  la  santé  à  venir  de  Fenfant  ;  c'est  lui  qui  soutient  le 
vieillard  ;  c'est  lui  encore  qui.  rhe?:  les  robustes  populati  its  de 
la  Suisse  et  de  l'Alleuia^ue,  «  uiiNUlue  la  base  des  repas  du  matin 
et  du  soir,  et  cependant  c'est  sur  lui  (jue  s'exerce  la  fraude,  ie 
plus  souvent,  et  de  la  manière  la  plus  dangereuse. 

Procurer  toujours,  et  &  toutes  les  populations,  un  lait  pur  et 
abondant,  sera  leur  offrir  la  nourriture  à  la  fois  la  plus  saine, 
la  plus  économique,  et  résoudre  en  même  temps  le  grand  pro^ 
UèRte  à  Tordre  du  jouri  cehu'  de  la  vie  à  bon  marché.  On  atteins 
dm  ctf  but  magnifique  avec  la  frugale  chèrra  dont  les  ricbea 
maoïelles  Ibutirissent  régulièrement  et  en  abondance  leur  ptè- 
dettft  lait,  sous  tous  les  dimata,  avec  4oute9  ks  nonnitncea  et 
dans  toutes  les  conditions  imaginables* 

Partmit  o&  elle  se  trouve  »  la  Chèvre  est  bien  justanent 
regardée  cctmme  membre  de  la  famille  dont  elle  est  souvent  le 
principal  soutien,  et  comme  telle,  elle  est  toujours  traitée  avec 
ie  plus  grand  soin,  avec  la  plus  amicale  douceur. 

CRftVRES  SAUVAGES. 

Connuen  de  toute  auti(|uile.  répandues  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  civilisé  où  elles  ont  suivi  Thomme,  les  iunom- 
brablei»  variétés  de  Chèvres  domestiques  dérivent  sans  dente 
de  pkiiAeun  des  espèees  sauvages  que  nous  allons  passer 
en  revue,  en  ntilisant  surtout  rexcellente  Manmalogie  que 
M.  8iBbel  vient  de  publier  en  attemand*  On  rencontre  ks 
4%èvrea  aawvagea  dans  tout  Tancien  monde  ;  il  n'en  eoûale 
qn^nnè  seule  eupèoe  dans  TAnérique  du  Noid«  La  forme  àm 
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cornes  des  Chuvres  sauvages  est  assez  dilVerente,  [)Our  avoir 
servi  de  base  à  leur  division  en  deux  groupes  dont  le  premier 
comprend  les  Bouquetins ,  c'est-à-dire,  ies  Chèvres  dent  /e» 
emies  plates,  en  amnt^  ont  la  coupe  h&rizQntaie  irianffulmre 
et  sont  garnies  de  gros  nœnds  transversaux. 

Le  Bouquetin  des  Alpes  {Çapra  iàea:),  de  Linné,  a  un  aspect 
remarquablement  musculeux  et  fort.  La  téte,  relativement 
courte,  a  le  front  plus  bombé  que  celui  de  la  femelle,  les  yeux 
gros  et  brillants  ;  les  oreilles  courtes  et  placées  liort  en  arriére. 
Les  cornes  du  mâle  pèsent  souvent  plus  de  7  kilogrammes; 
elles  sont  gris  foncé,  longues  d'environ  60 centimètres,  et  régu- 
lièrement ar(|uées  en  arrière,  où  elles  divergent  un  peu  l  une 
de  l'autre  ;  elles  oITrent  quatre  laces  dont  les  angles  sont 
arrondis,  et  quatorze  à  vingt  gros  nœuds  transversaux,  sur 
leur  face  antérieure,  (les  noeuds  vunt  eu  s  eifaçant  de  plus 
en  plus,  depuis  la  bas»'  des  cornes  jusqu'à  leur  pointe  où  ils 
disparaissent  en  entier;  quoique  d  autant  plus  nombreux  que 
l'animal  est  plus  âgé,  ils  ne  peuvent  cependant  point  servir  à 
fixer  son  âge  avec  quelque  précision.  Les  cornes  de  la  femeUe 
«ont  faiblement  noueuses  et  n^ont  jamais  plus  de  15  à  30  cefr> 
timètres  de  long.  Les  lèvres  des  deux  sexes  sont  couvertes  de 
poils  blancs,  mais  elles  sont  absolument  dépourvues  de  barbe. 
Le  cou,  gros  et  court,  acquiert  chez  le  mâle  un  développement 
vraiment  énorme,  de  même  aussi  que  les  cuisses»  qui  sont  très 
musculeuses,  et  relativemient  courtes  et  lourdes.  Le  corps  est 
ramassé,  la  (^ueue  courte,  relevée  et  garnie  d'une  toulVe  de 
poils.  Les  sabots  sont  hauls,  étroits,  à  angles  vifs,  et  leur  sole, 
qui  est  fort  rugueuse,  présente  la  duretc  de  l'acier.  Le  pe- 
lage d\Hé  est  court,  mais  serré,  simple  et  i^ris  l)rini  :  celui 
d'hiver  est  grossier,  long,  hrun  clair,  et  amplement  L;arni,  à 
sa  base,  d'une  laine  moelleuse.  Les  mêles  adultes  ont  l'^.àS  de 
long  sur  72  centimètres  de  haut  ;  ils  pèsent  90  à  100  kilogr., 
tandis  que  le  poids  des  femelles  dépasse  rarement  50  kilogr. 

On  rencontre  les  Bouquetins  sur  les  hautes  Alpes,  près  delà 
région  des  neiges  étemelles,  o&  ils  paissent  en  petites  familles 
de  douze  à  quinze  individus  auxquels  ne  s^associeot  les  vieux 
boues  qu*en  jeavier,  an  moment  du  rut  ;  pendaVit  tout  le  reste 
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lie  Tannée  ils  se  tienneDt  à  récart,  dans  une  solitude  absolue. 
Le  soir,  tout  ie  troupeau  gagne  en  paissant  les  forêts  où  il  reste 
pendant  la  nuit  et  qu'il  quitte  avec  les  premiers  rayons  du  soleil 
pour  retourner  à  la  limite  des  neiges  éternelles,  où  il  passe  la 
journée  k  ruminer  et  à  dormir  tranquillement  au  soleil.  Quoique 
absolument  insensibles  au  froid  le  plus  vif,  il  leur  arrive  par- 
fois d*aToir  le  bord  des  oreilles  durci  par  la  gelée»  ce  qui  vient 
sans  doute  de  rétran^e  habitude  quMIs  ont  de  rester  quelque* 
fois  et  par  les  plus  affreuses  tempêtes,  postés  pendant  des 
heures  entières  le  liez  au  veut,  sur  la  poiule  irun  rocher  isolé. 
Leur  course  est  d  une  vélocité  inouïe  :  ils  scniLlenl  alors  ef- 
fleurer seulement  lu  u  rre,  et  Ton  n'a  pas  tl  idée  de  Télenduede 
leurs  bonds  qui  attei^neul  souvent  jusfiu'à  5  niètresde  hjiuteur. 
Quand  ils  s  clancent  dans  les  ai)iines,  ils  en  atteignent  les 
parois  ou  le  fond  avec  toute  l'élasticité  de  la  balle  laneée  par 
une  main  sOre,  et  retombent  toujours  sur  leurs  solides  sabots 
d'ader.  Le  jeune  Bou((uetin  que  possédait  jadis  la  ville  de 
Berne  sautait  sans  hésiter  sur  la  t^te  d'un  homme  de  haute 
taille,  et  s*y  tenait  aussi  solidement  qu'à  terre  ;  il  s'élançait 
sur  Tarèto  d^une  porte,  et  gravissait  en  trois  sautSf  en  ae 
tenant  presijue  parallèlement  à  sa  surface,  un  mur  perpen- 
diculaire, sur  les  parob  duquel  il  ne  trouvait  d'autres  points 
d'appui  que  les  minces  excavations  produites  par  la  chute  de 
quelques  plaques  de  rnorHer.  Sa  voix  est  une  espèce  de  siffle- 
ment prolongé  qui  se  *  haiige  en  un  eternumeut  bref  et  répété 
lorsqu'il  h  peur;  quelquefois  aussi  il  pousse  un  cri  nasal  (jui, 
chez  les  jeunes,  a  quelque  analogie  avec  le  hAlement  sa<  radè 
de  la  (vlièvre  commune.  I/reil  du  Bouquetin  est  aussi  exercé 
que  son  ouïe  et  son  odorat  sont  lins-,  aussi  est-il  excessivement 
difliciie  au  chasseur  de  Tatieindre,  et  n'y  réussitril  qu'à  force 
de  peine  et  de  patience  :  cependant  son  espèce  menace  de  dis- 
paraître de  toute  la  chaîne  des  Alpes,  quoique  la  chasse  en  soit 
•évèremeot  prohibée  par  les  gouvernements  cantonaux  qui  en 
protègent  Tespèce  en  Suisse.  En  été,  les  Bouquetins  se  nour* 
rissent  d'herbes  alpines,  parmi  lesquelles  ils  recherchent  sur- 
teot  le  Pheilandrium  muielinaf  les  Artemisia  et  les  Canx; 
dans  raffière-eaîflon,  et  en  blv«,  ils  mangent  les  bourgeons 
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des  sadles  nains ,  des  bouleaux,  des  rhododendrotn )  ^ 
aussi  les  licfiens  ;  ils  recherchent  le  sel  avec  passion. 

Le  rtit  a  Heu  en  janrîer,  et  comme  la  gestation  d«ra  ciM| 
mois,  c'est  de  mai  en  juin  que  naissent  les  chamafis,  «oat 
eotttefts  d'Une  laine  fine  et  serrée.  An  pltis  beau  gfît  iw»; 
letfr  tentre  est  Watic,  ainsi  fjue  la  face  interne  des  janlMi» 
La  Chèvre  ne  fait  à  la  fois  (|u'«n  seul  petit,  de  lagiandaa» 
(l'un  chut;  il  est  assez  fort  pour  courir  dès  ^tfil  est  néf  M 
suivre,  fiu  bout  <Ip  fiiielqups  heures,  sa  mère*  au  niliwdM 
rn(  !i(  rs  escarpés  oi'i  HIe  le  raehe  aussi  longtemps  qua  àwl 
l'allaitemert.  Le  Hicvrofin ,  L'ai,  iloiix  et  «iiudeut,  sapprifo»* 
avec  la  plus  grande  facililc  et  !ie  se  couvre  des  poils  rudes  dé 
l'adulte  (|U  à  rapproche  de  l  auturunf^.  Kn  caplivité,  les  Chèvres 
restent  douces  et  dociles,  tandis  que  les  inàles  deviennent  peti 
traitahles  dés  leur  seconde  année  ;  ils  ont  ac<|ui8  tout  leur 
développement  à  quatre  ans,  et  ▼ivenl  jusqu'à  trente,  lies 
Chênes  ont  trti  tel  attachement  pour  leur  petit,  qu  elles  ne 
rahandonnent  pas  au  moment  du  danger,  nais  la  firanneiil 
dans  la  bouche  et  s'enfuient  avec  lui;  poUf  s'en  eaJpar«f,il 
faut  suivre  la  mère  au  moment  oèi  elle  ta  mettre  hui  ateol»- 
ver  le  petit  à  Vinstaht  môme  oit  il  folt  le  Joor*  Le  BoiHMiia 
s'accoiiph*  volontiers  avec  la  Chèvre  commone  «t  pradutdi 
superbes  métis  de  in(Mne  forme  que  la  sienne,  mais  plus graaii 
et  plus  forts.  Ces  inrti^  s<mt  féconds;  il  y  en  •  Wia aiagnifique 
collection  au  Mtisée  /.ooh)<ri(iiie  de  Berne,  et  Ton  en  renOBSlfe 
assez  souvent  dans  les  Alpes  lu  riK^ises.  où  M.  Kaslbofer  l« 
avait  répandus  dans  l'espoir  de  créer  une  race  de  Chèvres  uidi- 
gènes,  plus  forte  et  plus  rustique  que  l>speee  commune.  La 
ehalf  des  Bouquetins,  analogue  à  celle  du  mouton»  est  plus 
fine-  sa  peao  est  très  recherchée  par  les  mégissicrs.  Ce  u  est 
plus  guère  que  dans  les  Alpes  du  baot  Valais,  que  leBouqueOD 
n'est  pas  devenu  excessivement  rare,  al  o  est  là  aussi  qu  on  n 
chercher  les  rares  exemplaires  qtii  sont  répaodn»  dans  les 
divers  musées  d'Europe.  Ce  n'estqne  du  baut  Vakiis  qu'on  peut 
obtenir  des  Bouquetins  vivants,  ancoi*  faut-il  lee  deasaaa* 
une  année  d'avance,  afin  qw!  les  ohaaaaufa  «a*  la  teail» 
d'observer  leurs  aUures  et  de  déeoaviir  leor  gîte,  pa«r  «rrif*  * 
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tdtyreiHlre  les  femelles  AU  moment  même  elles  mettent  btts. 
La  pair»  de  jeunes  Vaut  actuellement  de  16  â  1000  francs.  Il  est 
miment  dommage  ({u'atec  Ia  faculté  de  se  procurer  un  aussi 
excellent  gibier,  aussi  facile  A  nourrir  qu*A  multiplier,  on  Uë 
ehercfaepas  A  le  substituer  aux  daims  qui  peuplent  nos  psreit 
et  dont  la  chair  ne  vaut  certes  pas  celle  du  Bouquetin.  Il  est 
d'ailleurs  prohnhle  qu'on  réussirait  sans  beatiroup  de  peine  A 
domestiquer  1»  litmcjuetin  et  à  créer  ainsi  uih»  fiMiivelle  race  de 
ClicVres,  plus  granrle.  pitis  forlfctplus  ru;4tique  que  Tespéce 
commune  qui  dérive  de  TK^'airro  du  Caucase. 

Le  Bouquetin  d'Kspngne  (6'.  /li.yj^/fiica)  a  été  découvert  en 
lëA?»  dans  les  sierras  Nevada  et  de  Ronda,  par  M.  le  docteur 
Schimper,  l'habile  directeur  du  musée  de  Slrasl)ourg.  âeS 
cornes,  grosses  et  épaisses,  se  touchent  pres(|ue  A  leur  base  ; 
«Des  sont  arrondies  en  avant,  Anguleuses  en  dedans  et  garnies 
chez  les  jeunes  sujets  de  nœuds  horhMMitaUl  qUl  s*effacent  Af  é«i 
Vàgè  ;  efles  s^élèvent  d*abord  parallèlement,  puis  s*an|Uent  en 
dehors,  et  refiennent  sor  elfes-mémes  en  dedaiis,  de 
niète  qne  leurs  pointes  se  regardent.  Les  cornes  de  1a  femelle 
sont  petites  et  courbées,  te  mâle  porte  sous  le  menton  une 
barbe  noire  et  courte,  qui  manque  à  la  femelle.  Le  pela^re,  qui 
est  (itiii[»léte[rit'nl  drpoirrvu  de  laine,  est  court,  lirnn  foncé, 
blanc  sale  sous  le  veutre  et  â  la  lace  interne  des  eui>,si's  ;  une 
tache  nnirc  derrière  la  tè(e  se  pi-olouge  vu  uik*  raie  de  In  m^^ine 
couleur,  tout  le  long  de  l  epitie  dorsale  î  une  autre  raie  noire 
s'étend  des  deux  cotés  du  ventre  ;  entin,  la  même  couleur  orne 
le  devant  des  jambes. 

Le  Bouquetin  des  Pyrénées  (C.  pyremdca)  ressemble  beAtH 
eoup  A  celui  des  Alpes  dont  il  se  distingue  par  ses  cornes  et  SA 
bArhe  noires  ;  elle  est  encore  plus  forte  que  celle  du  Booquetiii 
iFEs|fagne.  Les  cornes  sontépeisses»  arrondies  en  avant,  plates 
in  éedaiis  et  carénées  en  Arrière,  en  sorte  que  leur  coupe  hori-* 
l»nlAleeftt  piriforme;  elles  s*écArtent  fortement  dès  leur  bAse« 
puis  tournant  sur  elles-mêmes,  elles  finissent  par  présenter 
en  avant  leur  face  interne,  et  en  arrière  leur  face  antérieure  ; 
elle»  porlenl  de  dix  à  vingt-deux,  nœuds  transverses.  Les  cornes 
de  la  femelle  sont  courtes,  faiblement  rayées  en  travers,  et 
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aplaties  devant  et  derrière.  Le  pelaf^e  d'été  est  très  court, 
couche  sur  la  peau,  rouîreàtre  oti  brun  clair;  le  front,  le  nez 
et  la  face  extérieure  des  cuisses  sont  brun  rougeàlre;  les 
mâchoires  gris  brun;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  des« 
sous  du  ventre,  gris  d*acier.  En  hiver,  le  derrière  du  cou  et  lea 
Hmcs  sont  d'un  gris  ceodré  brunâtre  :  les  côtés  de  la  tôte  brcm 
noir;  la  ligne  dorsale,  la  queue,  le  devant  du  cou  et  les  cuisses 
noirs  ;  le  dessous  du  ventre  ei  la  face  interne  des  membres 
sont  d*un  blanc  plus  ou  moins  gris,  et  lesoreiHes  jaunâtres. 
Le  pelage  des  jeunes  est  rougeàtre,  avec  le  dessous  du  corps 
et  le  museau  blancs  ;  le  devant  des  jambes  est  brun,  avec  une 
tacbe  Uancbe  au  genou.  Les  mœurs  de  ce  Bouquetin  sont  ana» 
logues  à  celles  du  Bouquetin  des  Alpes  ;  complètement  détruite 
en  France,  cette  belle  espèce  ne  se  rencontre  plus  que  rare- 
ment dans  les  Pyrénées  espagnoles,  d'où  elle  ne  tardera  :>dm 
doute  pas  û  disparaître  aussi. 

Le  Bouquetin  de  Sibérie  (C.  sihirica)  a  le  corps  plus  allongé 
que  le  Bouquetin  sui^be,  et  cepcndunt  il  semble  encore  plus 
loin  (IcnienL  bâti  que  lui;  sa  tôte  est  •iro-^se.  son  cou  li  es  épais 
et  ses  jaml)es  courtes  et  foi  tes.  La  barbe  est  longue  ciiez  le 
mâle,  courte  chez  la  lenu  lie.  Les  cornes  sont  longues,  minces 
et  fortemeoL  arquées  en  arrière  où  leur  pointe  se  recourbe  en 
crochet;  elles  sont  arrondies  en  arrière,  longues  de  i  mètre, 
et  garnies  de  seize  nœuds  qui  ne  s'étendent  pas  sur  leurs 
côtés.  Tout  le  corps  et  même  la  tète  sont  couverts  .d'une  laine 
très  fine,  molle  et  frisée  ;  de  longs  poils  blancs  forment  sur  le 
derrière  du  cou  une  espèce  de  crinière.  Le  nez  est  d'un  beau 
brun.  Les  oreilles  sont  petites  et  d*un  blanc  sale,  ainsi  que 
les  mâchoires  ;  la  barbe  des  joues,  celle  du  menton  et  la  nuqne 
sont  bruns  ;  les  côtés  du  cou  sont  garnis  de  poils  bruns  et 
bUncs  ;  une  raie  brune  descend  depuis  le  derrière  des  épaules 
jusqu^aux  jambes;  le  ventre  est  brun;  une  rate  bnin«noir 
s*étend  depuis  la  nuque  jusqu*à  la  queue,  et  les  flancs  sont  de 
couleur  isabellc.  La  teinte  du  pelage  se  fonce  avec  les  années. 
Cette  espèce  vit  dans  les  oiontagues  de  la  Sibérie,  de  la  Tar- 
tarie  et  du  Kamfschafka  ses  mceurs  sont  identiques  avec 
celles  du  Bouquelu)  suisse. 

(La  tutu  prochaxneme^.) 
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DES  PLUMES  D'AUTRUCHE. 


EXTRAIT  D'UN  V^iOIRE  SUR  L»AUTRUCHE  D'AFRIQUR 

tu  A  LA  SOCIÉTÉ 
MSt  US  tàkSCMM  DBS  i"  KT  15  P^VRISB*  IT  14  MABS  1856« 


Quoique  le  commerce  des  plumes  d'Autruche  se  rattache  â 
une  industrie  de  luxe,  à  une  question  de  mode,  on  ne  peut 
méconnaître  Vimportance  qu'il  acquiert  dans  Pétat  actuel  des 

choses,  en  particulier  lorsqu'on  réfléchit  que  la  mode  qui  a  fait 
de  CCS  plumes  une  parurii  de  prix  dure  depuis  près  de  ({uatre 
mille  ans.  Le  front  des  Pliiiruoiis,  parmi  les  plus  anciennes 
(Ivria^lies  de  VEgvpto.  en  était,  en  edVt  orné  et  de  nos  jours 
elle  jouit  de  la  lueuie  faveur  chez  les  classes  privilégiées  de 
l'Europe. 

Et  ce  ne  sont  pas  les  nations  civilisées  seules  qui  apprécient 
la  valeur  des  plumes  d'Autruc  he,  la  plupart  des  voyageurs 
nous  informent  qu'elles  sont  l'ornement  favori  des  peuples 
sauvages  de  Tintérieur  de  TAfrique.  Ils  ne  se  contentent  pas 
d'en  garnir  leurs  coiffures,  mais  ils  fabriquent  avec  les  grandes 
plumes  blanches  des  parasoh  d'une  éiégance  remarquable^ 
et  avec  les  plumes  noires,  des  espèces  de  bâtons  emplumés  qui 
servent  aux  chasseurs  de  moyen  eflicace  pour  se  soustraire  à  la 
fureur  dés  animaux  féroces.  (Burchell,  Op.  cit.,  t.  H,  p.  579.) 
€  De  celle  manière,  »  dit  cet  auteur,  «  un  de  nos  Uottentots 
échappa  à  un  Rhinocéros  furieux.  > 

Au  Congo,  ces  phimcs,  mêlées  avec  celles  du  Faon,  sont 
employées  pour  fan  *  des  ensei;:rnes  de  guerre. 

D'autre  part,  la  i^Vance  est  le  pays  de  l'Europe  qui  parle  le 
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plus  de  goût  dans  celto  industrie  de  \u\i\  nu  qui  en  lire  le 
meilleur  parti,  lorsijiio  les  matières  jirciDieres  sont  à  sa  dispo- 
sition. Ht  cependant  ct  th'  France,  maîtresse  d'une  portion  du 
territoire  natal  dei^  Autruches^  est  devenue  à  cet  égard  tribu- 
taire  d'autres  États,  moins  bien  placés  qu'elle,  et  son  industrie 
j^lmnassièni  ae  trouve  gotivenl  à  la  meroî  de  quelques  aégo» 
ciants  qui  exercent  sur  ce  commerce  un  monopole  de  fait,  sinon 
de  droit. 

Pour  mieux  faire  comprendre  à  quel  point  il  importe  da 
changer  cette  situation,  je  nie  suis  yu  forcé  d^entrer  dans 
quelques  détails  de  pratique,  on  peu  arides,  pour  lesquels 
j^implore  votre  indulgence,  en  faveur  du  but  que  je  me 

propose. 

Quant  aux  valeurs  que  j'ai  assignées  i  telle  ou  telle  qualité 
de  plumes,  elles  doivent  être  aussi  approximatives  que  pos- 
sible, car  les  documents  mVn  ont  été  fournis  par  des  autorités 

compétentes  en  pariilk'  matière.  Pour  cela  il  me  suilit  de  vous 
citer  les  noms  de  MM.  Chabot  aine,  Kay,  Verreaux,  ISotre  et 
(îresy. 

Le  col  et  les  côtés  de  la  li^te  sont  munis  d'une  espcce  de 
plumes  avant  l'apparence  de  jjoils  cunrlset  clair-semés.  H  est 
fort  douteux  qu'ils  puissent  être  ulili>es,  et  c'est  sans  doute 
par  erreur  que  le  fonipte  rendu  des  douanes  françaises  a 
inscrit  les  poils  d  Autruche  au  nombre  des  objets  importés 
en  1856;  ou  plutôt  il  est  vr  aisemblable  que,  daos  le  commerce^ 
on  a  donné  abusivement  le  nom  de  poiis  à  ce  qu'on  appelle 
le  duvet  y  soit  les  barbes  détacbées  du  tuyau,  dont  les  fines 
s'emploient  pour  orner  les  chapeaux  dits  caudeàecf^  et  dont  tes 
grosses  se  filent  et  servent  a  faire  les  lisières  des  draps  noirs 
les  plus  fins. 

Les  plumes  d^ Autruche  qui  entrent  spécialement  dafis  le 
commerce  sont  celles  des  ailes,  de  la  queue,  du  dos,  de  Tépaute, 
de  Taisselle,  de  la  poitrine  et  de  la  croupe.  Elles  pQHèd«|i 
toutes  des  quaUtés  qtii  leur  sont  propres  et  qui  ne  se  retrou- 
vent dans  aucune  ftutre  espèce  d'oiseaux.  Quoique  élastiques  et 
fermes,  elles  sont  souples  et  ondoyantes,  recoquillées  et  arron- 
dies à  leur  extrémité,  et  leurs  barbes  ou  barbules,  plus  ou  moins 
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tangiMi,  pluft  DU  moins  soyeuses  fournitti,  i|«  s'uccroehoat 
jamais  les  unes  aux  autres  (1). 

Pftilde  PerraoU,  qui  déjÀ  avait  fiait  rassortir  cette  «pialité 
syéeiate  des  plumas  d'Autruche,  et  w  sveit  expliqué  (e  méoh 
WMuoêf  à  Taîda  d*ûbservations  microscopiques  assez  exactes, 
ajoutait  s  c  On  remarque  encore  une  autre  qualité  dam»  les 
flumes  des  ailes  de  TAutruclie  qui  leur  est  particulière;  car 
Ids  grandes  plunies  des  ailes  des  autres  oiseaux  ont  toujours  un 
côté  plus  liir-ie  que  l'autre,  mais  celles  de  l'Autruche  ont  Le 
tuvau  jubliinicnt  au  mili»'u  de  la  plumu.  Il  y  a  siijcL  de  croire 
que  cette  éçralit«'M_'st  le  ioudi'meiu  tlu  hiéroglyphe  des  Hlsryptiens 
qui  represt  iil»  iiL  la  jnslirc  par  une  plume  d'Aulrurli(;.i 
(Mémoires  de  i' Académie  des  sric/ices,  t.  HI,  2*  partie.) 

Ce  SQlIt  ces  diverses  propriétés  remarquables,  jointes  aux 
dimeiisi§iis  considérables  que  peuvent  acquérir  quelques-unes 

Cl)  Note  sur  les  plumes  et  les  poils  d'Autruche^  par  U.  Charles  ilobin. 

Le  type  général  do  leur  siriiclure  est  ccltii  qu'on  observe  sur  1rs  plumps 
des  oiseaux  noclurnt  s;  mais  cependant  on  constate  des  dilt»  i  enrcs  noialjles 
dans  la  gruiuieur  et  la  futuic  des  barbes  et  des  barbules,  inucpeudamment 
de  celle  des  liges. 

Les  terbale»  qui  girnlsseot  h»  barbes  sont  milices,  aplaties,  remai^ 
qoables  par  leur  largeur  et  plus  encore  par  lear  loaguenr  ooaaidérable.  Blet 
aoDt  fonnéea  de  eelloles  aDongéet,  aplaiies,  aondécs  boat  ft  bout,  et  dont 
les  Ugnes  de  soudure  août  encore  reconaaiseables  sur  un  certain  nombre 

d'entre  elie>.  Ces  cellules  montrent  encore,  pour  la  plupart,  un  noyau  cen- 
tral ovoïde.  pA!e ,  non  granuleux  et  sans  nucléole;  cVst  ««uriottt  dans  les 
cellules  du  ijout  de-,  t)arbules>  que  .se  voit  ce  noyau.  l-<  s  barbules  de  ces 
plumes,  au  lieu  d'oATiir  chacune  un  ou  plusieurs  crochets  fiour  chaque  cel- 
lule qui  les  coniililup,  comme  chez  la  plupart  des  autres  oiseaux ,  en  sont 
d^poonroea.  AuasI  n*étaut  pas  retenues  adhérentes  tes  unes  aux  autres  par 
les  crodieu,  elles  se  séparent  facilement,  a  qui.  Joint  k  leur  flexibilité, 
donne  aux  plumes  une  grande  nurflesse.  Les  dernières  cellules  seulement 
de  cbaqne  barbnle  portent  cbacune  les  rudiments  d'un  ou  deux  crochets 
qui  se  présentent  sous  forme  de  petites  pointes  eflili'es,  gt^néralement 
courtes,  droites  et  jamais  recoin  h/es,  lors  môme  qu'elles  ;iu*-ignent  une 
certaine  lon;îuetir.  Aus^i  ces  rudiiiw  nts  d'organes  bien  développés  dans  les 
plumes  des  autres  oisr.iux  ne  reuiplisM  ui-lls  fiucnn  usage. 

(^uaul  aux  jM>ib  d'Autruche,  ce  sont  de  petites  plumes  dont  la  tige  porte 
à  ta  base  des  barbes  bibarbuUei  comme  les  autres  plumes  ;  seulemeut,  dans 
eei  deoi  langées  de  bailmlea,  cdles-d  sont  conriea,  peu  aplaties,  termi- 
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des  plumes,  qui  leur  assurent  le  privilège  exclusif  doat  eUw 
jouissent,  sans  les  soustraire  aux  caprices  de  la  mode. 

Chez  le  mâle  qui  a  atteint  Vâge  de  cinq  ans,  les  pennes  d« 
ailes,  au  nombre  de  25  à  80  environ  de  chaque  côté  (de  56^  sm* 
Tant  Adamson),  sont  les  plus  longues  et  les  plus  élégantes  ;  et 
elles  sont  d*autant  plus  appréciées  qu'elles  sont  abritées  de 
Tusure.  Leur  couleur  est  d'un  blanc  plus  ou  moins  pur,  ce  qui 
permet  de  les  soumettre  aux  leinUirci»  les  plus  variées  et  les 
plus  déli^^fites. 

Les  plumes  de  la  queue  (bouls-de-queue),  au  nombre  de 
50  à  60  (de  72  suivant  Adamson  i,  sont  plus  courtes,  quelque- 
fois plus  toides  et  moin?5  oiululeuses.  Elles  sont  également 
blanches,  mats  ordinairement  teintées  ou  salies  par  Turine. 

Les  plumes  du  dos  et  de  Tépaule,  plus  ramassées,  plus 
courtes,  moins  souples,  garnissent  la  partie  antérieure  du  dos 
et  le  dessus  des  ailes.  ËUes  sont  en  générai  d'un  beau  noir  et 
d'un  aspect  lustré. 

Bées  généralement  en  pointe,  et  dépoorvaes  de  croeliett  on  de  leurs  mdi' 
menti  aignoliVs  dans  les  plumes  proprement  dites.  A  mesure  qu''on  s'éloigne 
de  la  base  de  la  plume ,  les  barbules  sur  chaque  b^irbe  deviennent  plas 
courtes,  plus  aiguës,  plus  immédiatemrnt  .ippliqut^cs  contre  la  barbe  de  U 
plume;  c'est  surionl  sur  la  rangc^c  interne  df  barbnloj»  que  celles-ci  sont 
courtes.  Bientôt  le*  barbules  de  la  rangée  interne  disiwiaissenl  complète- 
ment dans  une  partie  ou  dans  toute  la  longueur  de  la  barbe  de  plume,  en 
•orte  que  certaines  buitcs  Bont  Beulemeni  unibarbuliea»  Puis  enfin  les  bir- 
liulcs  manquent  complètement  sur  les  dernières  barbes,  ce  qui  fdl  que 
celles-ci  ressemblent  à  des  poib  qui  se  terminent  graduellement  en  pointe. 

l.a  tige  clle-môme,  en  s^amindasant,  se  proloDge  beaucoup  an  deli  des 
dernières  barbes,  sans  plus  en  présenter  aucune;  elle  simule  alors  un  poU 
plus  OH  moins  Imij  ei  phis  ou  moins  roidc,  suivant  son  volume.  Cette  lige 
pili forme  ?,  amincit  peu  à  peu,  mais  se  termine  ensuite  a-M  Z  bnisquenjeat 
vu  pointe  mousse,  arrondie.  Toutefois  il  faut  noter  qu  av,uit  de  .s»;  iermln«x 
près  du  bout,  cette  Uge  pili  forme  présente  subitement  cinq  ou  six  barbes 
mkrosoopiqoes,  se  détachant  presque  an  même  nlveaUt  de  manière  k  former 
ensemble  un  petit  bouquet  terminal  que  la  loupe  ou  le  miaoscope  foot 
seuls  apereefoir  le  plus  souvenu  Qnelques>unes  de  ces  barbes  microseo- 
piques  montrent  même  de  rares  rudiments  de  barbules  sous  foimede 
pointes  courtes,  appliquées  et  redressées  contre  ia  barbe.  Ordinairemenlf 
lor<>(]ii(.'  la  tige  pilifornie  c^t  ijUinciie,  elle  se  charge  d^uos  certaine  quantité 
de  pigment  brunâtre  près  de  sa  terminaison. 


Digitized  by  Google 


AtTRUCHB  d'aFRIQUR.  6f9 

Les  plumes  de  la  puilrine  cl  de  la  croupe  varient  quant  aux 
dimensions^  mais  sont  égaleiiiLMit  noires  et  lustrées. 

La  plupart  des  plumes  noires  ordinaires  sont  replongées 
daosQDe  teinture  notre,  pour  rendre  leur  couleur  plus  franche. 

On  rencontre  quelquefois  sur  l'épaule  du  mÂle  des  plumes 
mélangées  de  blanc  et  de  noir,  qui  s'appellent  bayoques.  Elles 
sont  souples,  mais  sans  grAce,  n^ont  de  prix  que  par  leur 
rareté,  et  c*est  une  raison  pour  que  la  mode  s'en  empare  et  les 
iasse  valoir. 

Enfin  on  trouve  sous  Taisselle  de  Toiseau  une  espèce  de 

plume  toute  particulière,  blanche  chez  le  mâle»  grise  chez  la 
femelle,  à  laquelle  on  a  (.loiinè  le  nom  i\  espadon,  à  cause  de 
la  similitude  avee  l'arme  du  poisSDU  de  ce  nom.  Cette  pltime 
étroite,  velue  et  gracieuse,  est  très  rare,  parce  que  sou  appa- 
rence à  l'état  brut  ne  la  fait  pas  recueillir. 

Chez  la  femelle  et  le  jeune  mâle  de  deux  à  cinq  ans,  les 
plumes  des  ailes  et  de  la  queue,  de  moindres  dimensions  que 
celles  du  mâle  adulte,  sont  d'un  blanc  sale,  terne  ou  grisâtre  ; 
elles  se  blanchissent  plus  difficilement  et  prennent  aussi  pins 
difficilement  les  couleurs  délicates.  Les  plumes  du  dos,  de 
répaule,  du  pottraîl  et  du  ventre,  sont  brunâtres  ou  d^un  blanc 
brunâtre,  leur  aspect  est  terne  et  elles  ne  peuvent  6tre  employées 
que  teintes  en  noir.  De  là  Tinfériorité  de  leur  valeur  dans  le 
commerce.  Les  plumes  de  la  femelle  sont  particulièrement  plus 
mattes,  plus  molles  (velues)  et  moins  gracieuses  (1).  Les 
plumes  noirâtres  du  jeune  mâle  eommencent  à  paraître  dès  la 
s(  (  onde  année,  mais  isulèmenl,  à  mesure  que  les  vieilles 
tombent,  ce  qui  lui  donne  une  apparence  bicarrée. 

Enfin ,  on  rencontre  dans  l'intérieur  de  l'Afrique  une  va- 

(1)  Le  docteur  Uchteosteln  me  piralt  avoir  fionfondu  le  planasc  de  la 
AmcUe  avec  la  variété  noire  dont  M  est  questfon  on  pen  plus  bas,  lor^all 
dh  (Clp.  ctC,  t.  II,  p.  4A)  •  «     femelle  esi  toute  noire,  ou  dans  le  Jeone 

I»  âge  d'un  gris  foncé»  et  eUe  ade  petites  plumes  blandies  dans  la  qoene. 
»  Mais  lorsqu'on  ne  regarde  pas  la  coaieur,  les  plumes  de  la  queue  sont 
»  aussi  grandes  aussi  belles  que  celles  du  miUn.  ^^  Touh  Ips  zoologistes, 
en  effet,  s'accordent  sur  co  point,  c'est  quo  ia  r  melle  adulte  de  !>»;pèce 
ordinaire  est  d'un  gris  brunAire,  pli»  ou  uiuiuh  loncé,  et  qu'elle  n'a  jamais 
de  plumes  noires  comme  le  mAle. 
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riété  d'Autruches  dont  les  plunics  s,oiit  pres((iie  entièrement 
noires  {!),  et  il  iiii  serait  [ran  impossible  qu  ou  a|H'r(;ùt  exeep- 
tiMii nullement  (les  Autruches  blanches,  comme  il  arrive  jMJur  le 
JNainiou  d'Auieri(iije.  Dans  tous  les  cas,  la  iiuiaebticuLioa  pour- 
rait lavoriser  ce  genre  nlhinisme. 

Les  tuyaux  des  pennes  des  ailes  sont  assez  gros  et  assez 
fermes  pour  avoir  servi  de  plumes  à  écrire,  commo  succédanés 
de  plumes  d'oie  (2) . 

Les  plumes  d'Autruche  arrivent  en  Europe  de  divers  point! 
de  l'Afrique  et  de  l'Arahie,  et  y  sont  classées  suivant  leurs 
provenances  el  suivant  les  qualités  qu'elles  possèdent. 

Voici  un  aperçu  des  différenles  catégories  admises  dana  It 
eommerce  (8)  : 

i*  Plumes  dites  d'Alep,  —  Proviennent  do  la  baule 
Egypte  (A)  et  d'une  race  d'Autruches  remarquable  par  sa  tailla 
et  sa  force.  De  là  elles  sont  toutes  transportées  i  Alep^  d*oà  les 

(1)  James  lUcbardson,  Nofrative  ofn  Mitêion  lo  Cattrol  Afriw,  pcr* 

formed  in  the  Ycar  lb5i]-1851,  t.  I,  p.  150.  2  vol.  in-8,  London, 

(2)  Janif^s  Iticliai  tlbuii ,  Trarel  in  the  Gteat  Desert  of  SahaTUt  1 11^ 
p.  178.  "2  vol  in  8,  Londoii,  18^8. 

(3)  .Nolrr  colK-gue,  .M,  Clia^ol  aîné,  a  fait  liornnirtuc  h  \n  >ocI('t»i  d'accU- 
luaUliuii  d'un  clioij^  de  ces  diveiMij»  <|U(iiiiés  de  piuiuc»,  ddmcul  rU»tt4flt 
et  étiquetées. 

(A)  En  1798,  ces  plumes  élalenl  imporiécs  en  Égypte,  enveloppées 
des  sacs  de  cnlr,  par  les  caravanes  du  Darfour  et  du  Sennaar,  et  eUes  se 
veadaient  au  poids.  Les  d^ux  caravauesdu  Darfour  en  apporUdent  anouelle> 

ment  à  Siuut  de  20  à  liOciiulars  (ie  cantar équivalant  à  /i8''**-,125).  Les  cara- 
vanes du  S?nna.ii,  ai  i ivanl  à  Esnc  plu>ii  urs  fois  l'anu«''<\  <TpporialeiU  8  à 
lu  caillais,  soil  de  G  à  U  quiulaux  de  plumes.  Voyez  le  Mi  inoirede  M.  Gi- 
rard, sur  iaijrtcuUurr,  l'inJustne  et  ie  coinmerce  de  l'l!,jyptr,  dans  ia 
Description  de  VEyyiJle,  I»aris,  1839.  t.  XVII,  p.  28û.  —  Voyez  au!>si  le 
Hémolre  de  iapauouse,  sur  les  earamnee  venant  du  royaume  du  Sen- 
wwr.daos  les  Mémoires  sur  VÉsypU,  Paris,  ao  n,  t.  tv,  p.  77.)  Ce  C091- 
sierce  était  alors  entre  les  oialns  de  uégociaols  francs  et  israëlUea, 

Depuis  Tépoquc  de  rucctipalian,  les  caravanes  du  Darfour  avaient  été 
interrompues  jusqu'à  une  époque  récenie  sous  ie  souyeraenient  de  He- 
heiuel-Aii. 

Le  CurdofaD  en  exporle  au&âi  de  nos  jour»,  mai»  celle  exportauuu  esi  irès 
rcstfeinlc  el  n'intéresse  que  quelques  tnarchands  nubiens.  (Voyez  ie  Destri 
$t  le  Saham^  par  M.  d^Esiaffac  de  Laulure,  p.  572.  i voL  ia-fi,  Paiis^  lQôa,i 
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llégoeianis  Israélites  les  expédient  à  leurs  Goreligioiiiuiireg  de 

Uvournc  et  de  Marseille. 

La  plume  d'Alep  est  elassée  au  premier  rang  dans  le  ooiii« 
liierce,  par  sa  douœur  et  la  légèreté  de  ses  barbules. 

Les  bQOto*  de -queue  sont  ordinairement  d'une  coulenr 
«rangée,  mais  redeviennent  très  blancs.  Ils  jouissent  souvent 
d'une  grande  faveur* 

2«  Pitmws  dites  Bmrjazy.  —  Proviennent  de  la  régence  de 
Tripoli,  viaisL'iiil)lal)h'iiu'iil  dfs  oasis  de  Sockna,  Houii  ot 
Ouadan,  et  sont  apportées  a  Hcii^^nzy,  sur  la  cùte.  par  les  cara- 
vanes (jui  parlent  Ums  Il's  deux  ans  de  Wadai,  lendez-vous 
iinporlant  de  «  nnnnin  i'  dan^  l'Airique  centrale  (i).  Elles  arri- 
vent en  France  par  Alep  et  Livourne,  et  par  les  mêmes  mains 
que  celles  d'Alep.  Elles  sont  plus  belles  peut-être  que  les  pré- 
cédentes, comme  ({uaiité  du  duvet ^  mais  leur  sont  inférieures, 
qtiant  à  la  souplesse  et  à  lu  grâce.  Toutefois  elles  se  rappro- 
cfaent  assez  de  la  plume  d'Alep,  pour  être  mises  sur  le  même 
fned  et  avoir  une  grande  valeur. 

tf*  Phones  dites  de  Barbarie.  —  Proviennent  surtout  du 
Sahara  et  du  Soudan  ;  elles  sont  transportées  par  des  caravanes 
é  Nogador^  dans  le  Maroc,  et  monopolisées  par  des  kraélites, 
puis  adressées  aux  maisons  Israélites  de  livoame  et  de  Mar- 
seille. La  partie  mcritlionale  du  dëscrt  en  lournit  plus  (jue  le 
iiurd,  et  cela  en  êchanj;çe  de  puiduils  nianulaiLurcs.  Les  plus 
belles  viennenl  des  enviions  de  W'eilinoon  et  du  cup  Hojador, 
et  sont  reeueillies  sur  dts  Aulrialies  de  très  prrande  taille  (2). 

Elles  sont  inférieure-;  aux  Benprazy  parce  <pie  le  duvet  en  est 
plus  sec  et  plus  dur.  Cepundaul  elles  ont  une  qualité  toute  par- 
ticulière, en  ce  que,  à  la  teinture,  elK  s  prennent  les  plus  belles 
oonleurs.  Ëlles  produisent  peu  de  blanc,  quoique,  en  appa- 
loace,  elles  paraissent  en  donner  davantage  que  les  précé" 
dentés  qualités,  et  en  effet  les  plumes  de  la  queue  sont 
noires,  au  dire  de  Jackson,  qui  a  résidé  seize  ans  dans  le  pays* 
(Op.  cit.,  p.  118.) 

(1)  Jamo*^  lUchardson,  yarratirr  of  aMission  to  {  entrai  Afr ira,  f.  Il,  p.  9. 

(2)  J.M  ksdru  Ati  Accotint  of  the  Empire  of  M nrorco,  and  (he  Districts  of 
Sme  and  lafiLeUt  2*  édiL,  p.  11^.  1  vol.  in-i^«  Loodon,  lUli. 
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ù**  Plumes  dites  du  Cap.  —  Proviennent  de  Tintérieur  de 
l'Afrique  méridionale,  d'une  race  d'Autruches  doDt  la  taille 
est  pettt-étre  la  plus  forte  de  toutes.  Elles  arrivent  exclusive* 
ment  par  voie  Angleterre,  et,  depuis  18S7,  sont  en  partie 
entre  les  mains  de  négociants  Israélites  :  ce  sont  les  plus  larges 
et  les  plus  longues  plumes  du  commerce,  mais  aussi  elles  sont 
moins  flexibles.  M.  Iules  Verreaux  m*a  assuré  en  avoir  vu  une 
qui  mesurait  plus  de  2  pieds  (plus  de  65  cent.)  en  longueur, 
sur  7  pouces  (19  cent.)  de  large  ;  elle  était  cependant  moUe, 
élastique,  et  son  exlrémilé  se  ployait  comme  un  saule  pleureur. 

Suivant  M.  Ray.  elle  tient  son  rang  apr^s  celles  de  Bar- 
barie, suivant  M.  Verreaux,  elle  va  après  ceile  il  Alep. 

On  désigne  aussi  sous  le  nom  iVngobay  une  varii  le  de 
plumes  du  Cap,  qui  est  moins  blanche,  plus  sale  et  plus 
pesante. 

Suivant  Lichtenstein.  les  bouts-de-queue  des  Autruches  do 
Cap  seraient  noires.  (  Op,  et/. ,  p.    .  ) 

5«  Plumes  dites  du  Sénégal.  —  Proviennent  de  la  côle 
occidentale  de  l'Afrique  centrale.  Inférieures  aux  quatre  préc^ 
dentés,  en  raison  de  leur  nature  plus  sèche  et  de  la  facilité  avec 
laquelle  elles  sont  attaquées  par  les  mites  (1),  leur  seule  m^ 
rite  est  d*ètre  d*un  blanc  parfait,  ce  qui  permet  de  les  sou- 
mettre à  certaines  teintures  brillantes,  tandis  qu'elles  sont 
rebelles  à  d*autres.  Elles  résistent  à  la  teinture  aux  acides  les 
plus  actifs. 

On  confond  parmi  les  plumes  du  Sénégal,  celles  dites 
yamani,  qui  paraissent  provenir  de  l'Arabie  ou  de  l'Abyssirnc. 
Elles  sont  plus  courtes,  très  blanches  et  à  duvet  plus  maigre. 

6o  Plumes  dites  de  la  Mt  f  fpie.  — Provenant  vraisemblable- 
ment des  déserts  de  l'Arabie,  elles  sont  apportées  à  Alger  par 
les  caravanes  ou  les  pèlerins.  —  D'une  qualité  toujours  ingrate 
et  défectueuse,  elles  ne  s'employaient  que  pour  la  teinture 
en  noir. 

(1)  Notre  cotiègoe  M.  Ray  possède  sur  ce  genre  de  déiérioratiOD  des 
doomcDlspréeleaSt  et  0  tenil  ft  désirer  qn^U  voulût  Mcii  les  conuDuniquer 
à  11  Société  dMimatitioa. 
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Piume$  s  Algérie*  Proviennent  de  Tintérieur  du 
Sahara  et  sont  un  moyen  d^écbange  pour  les  produits  du  Tell. 
Elles  sont  moins  abondantes,  et  leur  qualité  est  la  plus  infé- 
rieure,  soit  que  le  temps  de  la  chasse  ait  été  mal  choisi  pour 
leur  récolte,  soit  qu'elles  se  composentprincipalement  déplumes 
détachées  de  l'animal  par  la  moe,  soit  enfin  qu'on  les  obtienne 
d'une  rare  Autruches  moins  grandes  et  moins  corsées  que 
celles  (rKgy[>le  ou  du  Caj). 

Ce  sont  également  des  nrgociants  Israélites  qui  s'occupent 
spécialement  de  ce  commerce. 

Indêpondanimcnt  de  la  qualité  des  plumes,  suivant  leur  pro- 
venance, leur  couleur  ou  leurs  diineusious,  les  tnarchands  atta- 
clienl  une  ;:rande  valeur  à  leur  conservation  plus  ou  moins 
partaile.  Diverses  raisons  rendent  parfois  cette  conservation 
ditticile  à  obtenir. 

Quant  aux  plumes  qui  se  détachent  naturellement  par  la 
mue  de  Tanimal  vivant  et  ()u'on  recueille  sur  le  terrain  (1), 
outre  leur  sécheresse,  qui  résulte  de  l'absence  de  nutrition,  et 
leur  plus  ou  moins  grande  détérioration»  on  a  cru  observer 
^*elles  sont  plus  facilement  attaquées  par  les  mites  que 
celles  qui  sont  arrachées  à  Tanimal  vivant.  On  les  recon- 
naît en  ce  que,  Iorsqu*on  les  presse  avec  les  doigts,  elles  ne 
laissent  pas  suinter,  comme  ces  dernières,  un  suc  sanguino- 
lent, etqu*elles  sont  plus  légères  (2). 

N.  Notré  pense  qu'on  pourrait  prévenir  Tattaquedes  mites, 
en  les  soumettant  tout  de  suite  à  des  préparations  eonvenables, 
et  M.  Ray  regarde  la  salaison  des  plumes  comme  une  méthode 
aussi  sHn))lc  (|u"pnicaco. 

Les  pluiiic^  iioiivelles  de  l'Autruche  sont  assez  promptement 
détériorées  parl  habiLade  qu'ont  ces  oiseaux  de  se  vautrer  dans 
le  sable,  comme  les  (lallinacés,  pour  se  deburi  a»:>er  des  poux. 
—  Pendant  ruinih  iliini,  les  plumes  des  ailes  et  de  la  <|ueue 
souffrent  aussi  des  IroUenients  continuels  contre  le&  bords  du 
nid.  Dans  ce  cas,  les  peuues  antérieures  des  aiies  et  celles  du 

(i)  Yoyei  le  Mémoire  de  11.  lapHioiue,  Op.  cit. ,  t.  IV»  p.  IMl 
(?)  HiUoirê  ginénlê  du  voyëgth  t.  Il,  362. 
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milieu  sont  plus  endommagées  tjue  celles  plâcées  plut  ta  àr^ 
rière.  —  M.  Burchell  {Op.  t.  II,  p.  B51)  ayant  tué  utitf 
Autruche  mâle  et  trouvant  les  plumes  salies,  les  Hottentots  lut 
dirent  «  que  c'était  un  oiseau  de  nid,  >  c'est-à-dire,  un  oiseau 
couveur.^^Iiichtenstein  dit  également  qu*Â  Tépoque  de  Pincu- 
bation  les  plumes  ont  moins  de  valeur  «  parce  qu*elles  sont 
gâtées  parle  frottement  et  par  la  terre.  (Op,  ciL^  t.  II,  p.  64.) 

Mais  la  principale  cause  de  déchet,  qui  fait  que  In  plupart 
des  dépouille^  vendues  au  marché  ont  peu  de  valeur,  ticnl  à 
ia  manière  dont  u  lieu  lu  mue  chez  les  oiseaux  et  au  mode 
vicieux  (le  se  prucurer  les  plumes. 

QuotijUti  l{î  chansfcment  de  plumes  se  passe  chez  les  Autruches 
aver  ])liis  d'actiN  ilf  a  (  «'rlaiiic-^  ôpoqnes  de  Tannée,  eu  avril  et 
mai  dans  le  midi  de  rArfi(|iif.  au  rotimicnrt'ini'nl  de  l'hiver  au 
Sennaar.  fl  n.  •<('[it(Mn!)rt'  ou  oclohrc  à  Paris,  il  n'a  jamais  lion 
tout  à  la  lois,  mais  hien  au  roulraire  su('<'f'ssiviMn('nl.  de  ma- 
nière qu'on  imurrait  pres(nie  dire  <|uelamuedurc  la  plus  grande 
partie  de  ranm'c.  11  en  résulte  qu'on  renennrrc  toujours  sur  le 
même  animai  de  vieilles  plumes  près  de  tomber,  des  plumes 
naissantes,  et  quelques  plumes  nouvellement  arrivées  à  leur 
croissance  complète.  Or,  comme  (m  ne  se  procure  ordinaire- 
ment les  Autruches  par  la  chasse  au  fusil,  à  l'affût  ou  à  la  course, 
qo*au  moment  surtout  de  la  nichée,  on  conçoit  la  difficulté 
qu'on  éprouve  à  recueillir  à  la  fois  un  grand  nombre  de  belles 
plumes.  On  comprend  mieux  que  lorsque^  au  Sahara,  ia  chasse 
a  lieu  exceptionnellement  en  novembre,  après  la  principale 
mue,  les  chances  soient  plus  favorables. 

D'ailleurs,  on  risque  en  se  servant  de  fusils,  comme  eela  s» 
pratique  au  Gap  et  dans  (pieiques  parties  du  nord  de  TAfrique, 
de  faire  sur  les  plumes  des  taches  de  sang  qui,  combinées  avec 
la  graisse,  ne  s'enlèvent  (ju'avec  la  plus  grande  difficulté,  au 
dire  de  quelques  industriels,  quoique  MM.  Verreau\  ;iitinnent 
de  leur  côté  (|u'ou  peut  les  faire  disparaître  promplement  quand 
on  les  lave  tout  de  suite. 

Les  résultats  sont  bien  aulremettl  avanta«i;eu\  .  lof^qu'on 
peut  arracher  les  plumes,  à  nu'sure  (pTelles  se  reiiouv  t-llcnf , 
sur  les  Autruches  vivante»,  domestiquées  ou  simplement  apph< 
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voisées.  On  obtient  alors  successivement  toutes  les  plumes  (Inns 
l'éclat  de  leur  fraîcheur,  et  lorstjirelles  ont  ac(|uis  tout  leur 
développement,  oh  peut  même  répéter  cette  récolte  dans  le 
cours  de  Tannée.  Cette  idée  est  loin  d*ètre  une  utopie  et  est 
mise  depuis  longtemps  en  pratique. 

Nous  avons  déjà  vu  qu^au  moyen  âge,  suivant  Harmol,  les 
tribus  de  la  province  de  Dara  en  Numidie  élevaient  des  Autruches 
dans  (  i'  but.  On  les  y  faisait  [larijuer  en  troupeaux  ,  afin  tlo 
s'assurtT  de  la  récolte  de  leurs  plumes.  Buffon  fait  observer  à 
ce  sujet  «  (|u'ils  en  tiraient  sans  doute  res  plumes  de  première 
qualité  qui  ne  se  prennent  t{ue  sur  les  Autruches  vivantes.  » 
(Histoire  naturelle  des  Oiseaux  y  t.  1.) 

Plus  récemment  encore,  le  capitaine  Lyon  nous  apprend  (1) 
que  dans  quelques  parties  du  Fezzan  on  a  recourt  à  ce  moyën. 

Voici  ses  paroles  :  <  A  Sockna  et  aux  environs,  on  élève  des 
Autruches  dans  les  basses-cours,  et  Ton  récolte  leurs  plumes 
trois  fois  eh  deux  ans.  D*aprés  les  peaux  d'Autruche  que  f fi 
vtt  exposer  en  vente ,  je  crois  que  toutes  les  belles  plumes 
qu'on  voit  en  Euro[)e  viennent  de  celles  qui  sont  privées,  \èÈ 
autres  ayant  les  leurs  tellement  souillées  et  brisées  ({u'ellea 
n^en  ont  quelquefois  pas  une  douzaine  de  bonnes.  > 

Diverses  tribus  nègres  du  centre  de  l'Afrique  exercent  une 
industrie  analogue,  et  il  ne  serait  pas  impossible  (jue  les  phnnes 
dites  d'Alej),  importées  r'nKiryple  par  les  caravanes  du Sennaar 
ou  du  Darfoin',  ne  provinssent  de  celle  exploitation. 

Entin,  i>lM.  VerreauK  frères  m'ont  dit  avoir  tiré,  sous  ce  rap- 
port, un  excellent  prolit  des  Autruches  qu'ils  élevaient  dans  leur 
ménagerie  au  Cap,  et  pensent  qu'on  pourrait  sans  inconvénients 
foire  deux  récoltes  par  année. 

(1)  Voyage  dan,<i  l'inférieur  rfr  l'Afrique  septentrionale,  traduit  de  l'an- 
glaiS|  dans  la  Collection  de  voyages  modernes.  Paris,  lb22,  t.  XiX,  p.  79. 


(La  Mît»  procAaÉMiMfH.) 
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^OTK  SUR  L£S  ÉUUCATlOr^S 
DE  L  UN  DES  VËRS  A  S01£  DU  CUÊNË 

{tionéyx  Mylitta] 

FAITK6  hS  4  856, 


On  se  rappelle  que  la  Société  a  entrepris  1  introduction  el 
racclimatalion  de  deux  espèces  de  Vers  à  soie  du  chènecultivétt 
en  grand  dans  Tlnde  anglaise  et  en  Chine,  et  Ton  a  vu,  dans 
ce  recueil  (1)  et  dans  un  Mémoire  accompagné  de  figures  co- 
loriées, que  j*ai  publié  dans  la  Mevue  et  Magasin  de  zoologie, 
1855,  p.  292,  où  en  étaient  mes  tentatives  en  1865.  Aujoar- 
d*bui  elles  sont  en  voie  de  progrès  pour  Tune  des  deux,  espèces, 
pour  celle  de  Tlnde  anglaise  {Bomàyx  Mylitta).  Quant  à  céllt 
du  nord  de  la  Chine,  mon  Bombyx  Pemyi,  mm  attendons  tou- 
jours de  l'obligeance  de  M.  de  Monligny  et  des  honorables  et 
zélés  missionnaires  français  en  Chine  (|ui  appartiennent  à  notre 
Société,  un  nouvel  envoi  de  cocons  vivants  pour  recommencer 
des  tentatives  qui  ont  été  infructueuses  l'année  dernière,  par 
suite  de  circonstances  indépendantes  de  notre  volonté. 

En  attendant  que  je  puisse  entretenir  la  Société  des  travaux 
de  cette  année  sur  le  Bombyx  mylitta,  travaux  auxquels  notre 
savant  et  très  zélé  confrère  M.  le  docteur  Chavannes  a  pris  une 
si  grande  et  si  heureuse  part  à  Lausanne,  j'ai  adressé  la  lettre 
suivante  à  l'illustre  Président  de  TAcadémie  des  sciences  et 
de  notre  Société,  le  8  novembre  1856  ;  lettre  dont  un  ooort 
extrait  a  paru  dans  les  Contes  rendus  de  tAcadéme  des 
sciences  : 

(1)  Proeès-wiM  de  la  léiaoe  da  10  anit  lS54u 
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I»  Blansieur  le  Président 
»  J'ai  Vhbnneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  communiquer  i 
rAcadémie  des  sciences  un  fait  très  curieux  d*histoire  naturelle 

qui  se  rattache  à  une  question  importante,  à  nos  tentatives 
d  atcliiiiatatioïi  du  Ver  à  soie  de  rinde  {Bombyx Mylittu}^  i|ui  vit 
des  feuilles  de  divers  ai  bres,  et  particulièrement  de  celles  de 
plusieurs  de  nos  elu^'oes  les  plus  communs. 

»  J'ai  commencé  l'année  dernière  l'introduction  de  ce  Ver  à 
soie,  qui  donne  la  fameuse  soie  tussahy  si  belle  et  si  solide,  et 
j'ai  aujourd'hui  la  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  que,  grâce 
à  la  puissante  intervention  de  la  Société  impériale  d'acclimata- 
tion dont  on  vous  doit  l'idée  et  la  fondation  (i),  et  i  laquelle  je 

(4)  Ponr  être  compléiement  juste,  je  duw  ajouter  au  nom  de  notre  Pré> 
sident,  celui  de  M.  le  comte  d'Éprémesnil. 

Yofêi  la  note  sur  Torigiae  et  la  fondation  de  la  Société,  placée  ea  têle  da 
i^ieoiler  vohnne  do  BuUelin ;  oote  où  notre  lionoraiile  eonIMre  11.  BoHaid, 
nioii  aocrétaiffe  et  chargé  dn  MtMih,  allait  on  devoir  de  nq>pder annl 
la  partqa*ont  prise  aux  travaux  qui  root  préparée  on  consiituée,  MM.  De- 
lon, Pomme,  Richard  (da  Cantal),  Saulnier,  le  comte  de  Sinéif  et  le  tevoa 
de  Rothschild  (*). 

P.  S.  --  Au  iimmi  lit  'le  iiii  ftre  sous  presse,  je  reçois  la  lettre  que  l'on 
va  lire  I  i  aprr-i.  .Kaicni  ii  pouvoir  mieux  répoudre qu'eo  riosérant  textud- 
lemeni,  k  k  pensée  qui  i  a  dictée. 

SOCIÉTÉ  IMPÉRIâLB  S00L06IQUB  D*ACCLllimTION. 

•  Mon  dMreoIttgiieetanil, 

»  Je  viens  de  trotiTcr,  en  parcourant  le*  épreuves  du  Bulletin,  votre  noie 
relative  .^  M.  d'f.prt^mcsni!,  Pi  je  l'ai  lue  aïec  une  vt'ritahlo  satisfaction; 
car,  trop  muivchI,  on  a  p  u  ir  de  la  création  de  la  Société  sans  dire  la  part 
cnnsidf'ra(>ie  qu'y  a  prise  M.  (i  Éprériu  snil.  Ham  lui,  la  Société  n'ewisterait 
pas;  et  plus  elle  a  acquis  d'importance,  plus  il  est  de  notre  devoir  à 
tons,  1  oioi  snrtoot,  de  rendre  justice  k  notre  lionorable  eollègoe. 

»  Je  vous  félldie  doaeet  voua  remercie  de  ia  bonne  pensée  qoe  vnna  avei 
&m  d*4ovter  cette  note;  il  mua  appartenait  à  double  titre  de  la  placer  dima 
le  ButteHn^  comme  Secrétaire  dn  Gonaeii  et  eoouae  on  de  noa  prenien  at 
principaux  membres  fondateurs. 

•  Veuillez  agrcVr,  mon  rhor  collègue,  la  nouvelle  expression  de  mes  sen- 
ItBMOts.très  distingués  et  dévoués.  »  Is.  Geoffeot  S4iifT>lULAiRK. 

^"  lu  nu  am  note  rappelle  aussi  diverses  pr^po^^itions  aniiagnet  duat  à  IL  la 
baron  do  Hontgaudry  et  à  M.  Bartfaéleajr-iApomerajre. 
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me  suis  empressé  de  laire  hommage,  au  nom  de  M.  Perrotet, 
des  premiers  cocons  qu'il  m'avait  envoyés  de  Pondichéry,  Pac- 
climatatioi)  de  relie  util(>  rs|i<  ('e  e'^t  en  |)leiDe  voie  de  suoeès. 

>  ËD  eifel,  rannée  dernière,  j'ai  obtenu  as6cs  d^œufs  de  ee  Ycr 
â  soie  pour  faire  élever  A  Paris  et  à  Lausanne  un  bon  nombrè 
de  chenilles  qui  ont  tissé  leurs  cocons.  Ces  cocons  ont  produit 
cette  année  des  papillons  vigoureux  dont  la  ponte  a  donné  liea 
à  une  très  heureuse  éducation,  surtout  À  Lausanne,  où  mon 
tavant  ami  M*  le  docteur  Cliavanncs  est  parvenu  a  obtenir  plu- 
sieurs centaines  de  cocons,  espoir  de  la  génération  de  Tannée 
prochaine,  ^attends  de  Bf .  Chavannos,  pour  la  Société  d'accli* 
matation  dont  il  est  membre,  un  rapport  détaillé  sur  cette  édu* 
cation,  et  j'y  joindrai  les  observations  (|ue  j'ai  faites  sur  Tédu- 
calion  de  Paris.  Aujumd  Iiui  je  désire  seulement  appeler 
rattrntion  sur  une  anoninlic  rt'jiiur.juui;l>',  sur  rcridsion  pre- 
iiiaHiréc  de  Tun  des  torons  dhlefius  à  Paris,  (aile  apparition 
en  plein  hiver  d'un  puitil'.on  ne  doit  se  montrer  ipie  l  elé 
prochain  s'observe  (|uel(pietois  étiez  nos  bombyx  d  Kiirope  ; 
liciiretisement  c'est  un  cas  rare  et  exceptionnel,  car  si  tous  les 
cocons  donnaient  ainsi  les  papillons  quand  il  n'y  a  plus  de 
feuilles  pour  nourrir  leur  pro|;cnituro,  et  si  les  œufs  de  ces  pa- 
pillons éclosaient  huit  jours  après  avoir  été  pondus,  ce  qui  est 
le  cas  ordinaire  chez  le  Bombyx  Mylitta  en  question,  Pespèce 
périrait  infailliblement. 

>  Je  ne  pourrais  trop  le  répéter^  Vintroduotion  d^espèces  sus- 
ceptibles de  transformer  les  feuilles  inutiles  de  nos  chênea  en 
unesoib  très  belle  et  très  forte  ne  saurait  me  détourner  de^  tra- 
vaux relatifs  â  Pamélioration  de  nos  belles  races  de  Veri»  à  ^le 
ordinaires,  surtout  aujourd'hui  qu'une  terrible  épidémie  (la 
gattîne)  sévit  sur  elles  dans  pres(]ue  toute  l'Europe.  Dans  une 
prochaine  communication,  j^aurai  Thonneur  d'entretenir  l'Aca- 
démie de  mes  observations  sur  celle  grave  maladie  def«  Vers  à 
soie,  fpii  fait  iiiainnnM'  fa  récolte  presque  partout,  et  qui 
devenue  pour  noNpo|nil;i!  ions  de  [)lusieurs  de  nu^  d*'|iai  irments 
du  Midi  une  calaintie  aui»âi  désastreuse  4ue  les  moodatiou»  do 
Bliône  et  de  la  Loire. 

»  J'ai  i'houueur,  etc.  »      M.  F.-Ë.  fiuûuif^^lUHifiLLai 
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SUR  LE  CHËiNE- LIÈGE 
{Qoereut  tuber) 

ET  SUR  U  POSSIBILITÉ  DE  LE  CULTIVER  SUR  TOUT  LE  UTTORAL 

DE  L'OCÉAN  FRANÇAIS. 

rar  m.ë.êm  UBON  VA1B01.W. 


Le  Ghéne-liége,  ainsi  (|ue  les  Chênes  verts  et  les  Chênes 
blancs,  presque  exclusivement  réservés  au  midi  de  îa  France, 
peut  cepfiulant  «^tre  semé  el  réussir,  nous  le  pensons,  sur  tout 
le  liilmal  (le  l'Océan. 

Il  existe  ;)  Nantes  et  dans  ses  environs  de  très  beaux  Chf^îies 
verts,  de  très  bennx  Clu^nes  blancs,  particulièrement  sur  un 
platefiu  de  la  couunune  de  Saint-Etienne-de-Montluc  ;  quel- 
ques-uns de  ces  arbres  sont  de  la  plus  grande  be.nitè  par  leur 
végélation;  ils  accusent  plus  d'un  siècle  d'âge  et  peuvent 
mesurer  2  mètres  50  centimètres  de  tour  à  hauteur  de  cein- 
ture  d'bomme. 

Il  existait,  il  y  a  quelques  années  â  peÎDe,  un  petit  bois  de 
Chénes-Uége  sur  la  terre  de  Lauvergac,  appartenant  alors  à 
M.  le  comte  de  la  Bourdonnaye.  dont  «quelques  vojageurÉ  ont 
fait  mention  ;  mais  les  pécheurs  de  ia  côte,-  en  pillant  le  liég^ 
i  des  époque^  indéterminées  et  contraires  à  Topération  de 
rextraetion  du  liège,  en  ont  fait  périr  beaucoup^  il  n*en  «xiste 
plus  maintenant  qu^une  quinzaine;  les  plus  beaux,  qui  se  te»- 
sentant  tous  plus  ou  moins  des  déprédations  dont  ils  ont  été 
vietimes,  portent  de  1  mètre  à  1  mètre  25  centimètres  de  cir- 
conférence i  hauteur  de  ceinture  et  iO  mètres  d'élévation 
totale.  Qn  leur  attribue  cent  cinquante  ans. 

U  y  avait  à  la  même  époque,  sur  le  même  domaine,  de  beaux 
arbres  exotiques  d^une  dimension  remarquable;  il  en  reste 
encore  quelques-uns  :  un  superbe  Micocoulier  d'Orient,  un 
rioycr  jà^ir  d  Amérique  et  un  i  uiipiur  de  Virgmic, 
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On  ne  saurait  trop  s'occuper  de  la  grande  culture  des  arbres 
exotiques,  bien  qu'assez  d'expériences  aient  parié  pour  qu  on 
soit  assuré  du  succès.  Nous  pourrions  citer  ici,  comme  nous 
Tavons  fait  ailleurs,  les  belles  plantations  de  Chênes  et  de 
Noyers  d'Amérique,  de  superbes  Conifères  dont  les  graines, 
importées  depuis  le  commencement  du  siècle,  ont,  snr  plu* 
sieurs  points  de  la  France,  donné  naissance  i  des  arbres  ma- 
gnifiques qui  projettent  chaque  année  sur  une  nouvelle  patrie 
leurs  superbes  ombrages. 

Personne  n'est  venu  à  Nantes  sans  emporter,  après  avoir 
visité  le  jardin  des  plantes,  si  habiUMnent  trauslornic  par  son 
habile  directeur,  M.  le  docteur  Im  ok  liard,  le  souvenir  de  la 
superbe  allée  de  Magnolias  de  la  Maiilnrdière(3/.  grandi flora). 

Celte  luxuriante  vép:é(atioi),  ces  ()nil)raires  perpétuels  aux- 
quels ne  peuveni  rieu  nus  plus  froids  hivers.  m>iiI,  le  jour,  la 
petite  Provence  de  Nantes,  le  soir,  sa  promenade  fasbionable. 
Nous  parlons  ici  d'un  arbre  d'agrément,  d'ornement,  le  plus 
beau  que  nous  connaissions,  dont  le  feuillage  vert  et  brillant 
s'allie  si  bien  avec  celui  du  CamelUa  japonica,  enfant  d'un 
autre  monde,  si  bien  naturalisé  ici  qu'on  le  croirait  aussi  un 
arbuste  indigène,  si  les  gelées  printanîêres  ne  venaient  quel- 
quefois ternir  les  vermeilles  couleurs  des  ses  pétales.  Nous 
sommes  sorti  un  instant  de  notre  sujet  principal,  laeuUure  des 
arbres  utiles,  il  y  faut  revenir. 

A8elle»Isle-en-Mer,  les  arbres  exotiques,  ainsi  que  le  Chéne- 
liége,  prospèrent  d*une  manière  remarquable. 

Nous  avons  vu  à  Brutté,  sur  le  domaine  de  M.  Trochu  que 
nous  avons  déjà  eu  Voccasion  de  citer,  une  superbe  plantation 
de  Chènes-liége  de  trente  ans  environ,  d^une  belle  venue;  ils 
ont  été  écorcés  pour  la  première  fois  font  récemment  :  le  tiège 
était  assez  fort  pour  la  fabrication  du  boucbon,  et  surtout 
propre  à  l'usage  des  engins  de  pêche. 

0[i  ïious  a  cité  plusieurs  beaux  Chênes  à  liéîre  existant  dans 
plusieurs  propriétés  des  ens  uoiis  de  Nantes,  dans  la  Loire- 
Inférieure,  la  Vendée,  leMorbilian  «»t  les  C(Mes-du-Nord  môme. 

Peu  diflî*  il»'  <\\v  la  qualité  du  1»  (^liène-liege  vient  bien 
même  dauâ  les  tables  des  landes  de  Bordeaux,  où  il  nous 
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flouvieat  de  k$  aToir  yus  nombreux,  il  y  a  plus  de  trente  ans, 
sur  la  route  de  Bordeaux  è  Bayonne,  au  milieu  des  pins  et 

en  pleine  exploitation.  INous  croyons  que  cet  arbre,  qui  pousse 
assez  lentement,  comme  ses  < miuénères  à  feuillage  persis- 
tant, a  besoin  »ians  ses  premières  années  d'abris  et  de  quel- 
ques binages i  nous  pensons  qu'on  devra  toujours  en  semer 
les  glands  (1)  avec  une  petite  (juantité  de  graines  de  pins 
des  landes,  en  ayant  soin  de  ne  laisser  ces  derniers  que  comme 
abris,  en  les  éclaircissant  largement.  S'elevant  peu,  le  clit^nc 
liège  est  un  bon  et  constant  abri,  pai*  son  feuillage  persistant, 
sesbrancbes  nombreuses  et  rameuses.  Nous  conseillons  de  le 
semer  en  bordures  autour  des  pièces  de  terre.  Il  sera  facile  de 
se  procurer  des  glands,  en  en  faisant  demande  en  temps  oppor- 
tun, au  commerce  de  graines  de  Bordeaux  ou  de  Perpignan  et 
des  villes  des  Landes.  Étendre  en  France  la  production  du 
liège,  c*est  affranchir  le  pays  d*un  tribut  assez  considérable 
payé  Â  la  Catalogne  et  aux  autres  provinces  voisines  d^Espagne, 
dont  nous  tirons  une  grande  quantité  de  cette  marcbandise 
d*un  prix  assez  élevé. 

(i)  Les  nnilots  et  les  auu-es  roDgenrs,  ainsi  que  les  corbeaux,  sont  friaiuli 
des  glands  et  des  cbfltalgacs.  Le  moyen  de  garanilr  les  semis  de  ces  pillards 
est  de  foire  slraUlier  les  glands  et  les  cMlalgnes  pendant  vlngt-quan^  lieores 
dans  dn  purin  d^ëUbie,  on  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre,  on  oa 
mélange  de  cette  substance  minérale  avec  te  paria;  mato  le  pcenfer  mofèa 
nous  a  toujours  parfaitement  suffi. 

Les  glands  (t(ii\('nt,  pour  «Mie  eu  bonnes  conditions  de  semence,  passer 
rtùver  en  ta^,  par  couches  légèrement  entrecoupées  de  sable  tin  et  sec,  «t 
VM  de  rhiimidilé,  poar  éviter  la  fennentatlon  ;  en  les  sortant  de  là  en  mars, 
on  aara  soin  de  ménager  les  germes,  qui  poar  la  plus  grande  partie  seront 
aorlis,sans  slaqoiéter  do  sable  aoqoel  ils  se  trouveront  mêlés,  et  qnl  tombera 
an  fond  de  la  cuve  dans  laqaette  doit  «*opérer  la  atratillcatloiLi  On  doit  semer 
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SLh  LES  IGiNÂMËS  DE  CHINE 

CULTIVÉS  A  HANCr. 

LETTRE  ADRCSSÉC  A  M.  L£  PRÉSIOENT  DE  LA  SOGl^Ifi  IMPtRI^IA 
XOOLOGIQUE  d'acclimatation 


bajen  de  la  Farull^  (les  science*  de  Nancj, 


Monsieur  le  Président,  et  cher  collègue, 

Les  tiiÎMîrcules  d'Igname,  que  la  Société  impériale  il\icdi-  . 
malatioii  a  bien  voulu  nous  adresser  ruimee dernière,  nous  sont 
arrives  lardiveinent  et  n'ont  pu  être  confiés  an  Mil  jn  a  la  lin 
de  juin  et  au  eiiMunencenjcnt  de  juillel.  Ils  oui  e(e  dislnijues  à 
une  trentaine  de  nieuilires  de  la  Sociélt-  n-pionale  de  Nancy, et 
ont  été  ainsi  répandus  sur  les  divers  points  de  la  aone  qu'elle 
embrasse. 

Je  n'ai  encore  que  des  renseigrjeinents  fort  incomplets  suf 
Ips  résultats  de  leur  culture  en  dehors  de  Nancy;  mais  Je  pqis 
vous  faire  connaître  ce  que  f  ai  oliservé  ici. 

Pris  au  dépourvu,  au  moment  deTarrivéede  ces  tubercoles« 
j'en  ai  fait  planter  une  cinquantaine  au  jardin  des  plantes  de 
Rancy,  dont  la  direction  mVst  confiée,  dans  un  sol  assez  mau- 
faiSf  qi|i  depuis  trente  j^ns  ou  plus  fi'a  pas  reçti  (('engrais,  ^ 
qui  n^avait  pas  été  préalablement  défoncé.  Placés  à  un  pit4U« 
uns  des  autres,  ces  tubercules  n'ont  pas  tardé  à  poosaor  leuit 
tiges;  mais  ils  n'ont  pu,  vu  la  saison  avancée,  acquérir,  cette 
première  année,  leur  développement  complet.  J'ai  laissé  ces 
tubercules  en  terre  pendant  Thiver;  quelcjues  feuilles  d'arbres 
ont  été,  par  précaution,  répandues  sur  le  soi  où  ils  élaiciit 
plantés.  Aucun  n'a  été  gelé,  bien  que  le  thermomètre  fût  des- 
cendu a  —  li>  degrés. 
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Au  coiumenccment  do  mai,  iiuiis  avons  vu  les  jounes  tiges 
se  montrer  hors  de  U'rre  ;  uni'  g^clre  tardive,  (jui  osl  survenue, 
a  détruit  la  partie  supérieure  de  quelcjues-unes  de  ces  jeunes 
tiges,  mais  bientôt  de»  liges  latérales  très  vigoureuses»  et  qui 
ont  fini  par  atteindre  jusqu'à  3  et  A  mètres  de  longueur,  sont 
venues  les  remplacer.  Plusieurs  ont  fleuri  en  août. 

Je  vi«ns  de  faire  an  acher  notre  nicoUe,  el  ce  n^est  pas  sans 
éUmnement  que  j'en  ai  vu  le  résultat,  et  surtout  dans  un  ter- 
rain qui,  à  3  décimètres  de  la  surface,  ne  présente  plus  que  de 
ralluvion  siliceuse  môlée  d'afgile  rougeàtfp,  et  constituant  un 
sol  très  compact^.  Aussi  a-t-oo  éprouvé  beaucoup  de  peine  à 
les  arracher;  on  a  pour  cela  creiisé  une  véritable  tr^nchéo*  H 
faut  que  ces  tubercules  aient  une  grande  vigueur  de  végétation, 
pour  avoir  pu  pénétrer  aussi  profondément.  En  effet,  la  moitié 
des  pieds  nous  ont  donné  des  tubercules  de  70  à  80  centimètres 
de  longueur,  les  autres  sont  moins  longs.  )lais  nos  tubercules 
n'ont  pas  une  luruie  régulière,  comme  ceux  (pie  j  ;l!  vus  à 
Paris;  ilssont  comprimés  dans  un  sens,  élargis  dau.^  i  autre,  et 
à  surface  très  inégale,  ce  que  j  attribue  a  u  nature  du  soi  et 
surtout  au  gravier  ([u'il  renfenne. 

Chez  M.  Mouiller,  les  (  hoses  se  sont  |ki>^(  <  s  de  môme,  ainsi 
que  dans  le  jaidin  du  Lyce»-  il;.  Seuieiuenl,  M.  Mouuier  n'a 
couvert  de  léuilles  pendant  I  hiver  nu  une  partie  de  su  planta- 
tion, l  aulre  n'a  pas  ét  é  couverte  du  tout,  et  c'est  cette  dernière 
qui  a  le  mieux  réussi. 

Veuillez  agréer,  ete.  Godron, 

(t  I  Oos  r.iils  analogues  ont  élé  réccmmcnl  constatés  par  M.  Ir  baron 
de  Muiilgaudiy  dans  tiii  département  doul  les  tjiverssout  4c  D^^e  nliw 
froids  que  ceux  de  l'aris,  le  déparletucot  de  la  Muselle. 

Dltprès  M.  KaaffiuiMi«  mentire  de  la  Société  impériale  el  de  la  Société 
4talloiataiion  de  Berlin,  rtgimme  n'a  pat  molosblen  heareusemeot  passé 
ei|  pteina  lerre  rUver  denier,  dans  diverses  cuUnres  fUiti  anr  difere  poiaU 
du  fqiauine  de  Uauovre. 

Noua  avons  crti  devoir  consigner  ici  ces  faits,  auxquels  une  foule  d^autrei 
pourraionl  étrf  ajoutés,  pour  rassurer  les  agriculteurs  contre  des  craintes 
réceiunieut  répandues  au  sujet  do  l'lmiaine,et  delà  facilité  avec  laquelle 
cette  pUole  gèier^til  mun  le  çHmM  de  L'Ati». 
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NOTE 

SUR  L'AGRÉGATlOiN  SABLONNEUSE 

AUX  UITDES  D£  lA  GIRONDË  £T  I£  U  GASCOGNE 

Impropremeol  appelée  AUOS, 

P»r  V.      ae  LACOSTE , 

MmiIito  «!•  ta  Sodélé  fnpMth  4*atcllmtilioB , 

lo  1.1  Rofit'ii'  d';)^''!  irullurc  de  la  Gironde, 
CoTPMpoodMlt  do  l'Ac«dêinie  impériale  des  icience»,  bcUes-leUm  ei  atU  d«  Bordcsiau 


(Séance  du  G  juin  185&) 

En  lisant  avec  tout  l'intérêt  qui  s^attache  naturellement  aux 

travaux  do  nos  honorables  et  savants  confrères,  le  Rapport  que 
M.  Richan  t  lu  (^aïklal  *  a  bien  voulu  nous  faire  distribuer  dans  la 
dernièri'  ^rance,  sur  l'état  des  propriétés  de  la  Compa^ie  dVx- 
ploitaliou  des  landes  de  la  Gascogne,  j'ai  remarqué  que  notre 
énidit  confrère  partnijeait  une  erreur  tro[>  lunglemps  accrédi- 
tée, et  provoquée  niè'nie  par  des  savants.  C'est,  sans  doute,  stir 
la  foi  de  ces  derniers,  que  l'honorable  rapporteur  de  votre 
Commission  a  pensé  qu'une  des  causes  de  Tinfertililé  de  ces 
landes  était  due  à  la  présence  d^une  espèce  de  tuf  ferrugineux^ 
appelé  a/tos,  qui  forme  presque  partout  le  sous-sol  de  la  tem 
landaise. 

M.  Jouannet,  savant  à  qui  le  département  de  la  Gironde 
doit  une  statbtique  enrichie  de  considérations  qui  dénotent 
chez  son  auteur  des  connaissances  profondes  en  tout  genre» 
signale  de  la  même  manière  que  Va  fait  noire  honorable  con- 
frère cette  espèce  de  tuf  si  capable  d^effrayer  Tobservateur  au 
premier  aspect.  Si  H.  Jouannet,  homme  versé  dans  la  science, 
et  qui,  par  suite  delà  nature  de  ses  travaux,  a  longtemps  étu- 
dié les  landes,  a  pu  se  tromper  au  point  de  prendre  le  tuf  dont 
il  estquestiou  pour  uu  corps  fcrruguieux,  laut-il  donc  s'étonner 
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que  d^autres  après  lui,  et  c*est  la  généralité  même  parmi  les 
àrudits,  lombeut  encore  dans  Terreur  commune? 

Cependant  il  est  temps  ([ue  celte  erreur  disparaisse  des  es- 
prits et  des  livres  ;  il  est  tempssurtout  que  les  hommes  soucieux 

notre  prospérité  agi'icole  et  de  nos  progrès  soientiliques  ne 
se  laissent  plus  abuser  par  ces  Irudilions  des  sii'cle>  uu  les 
sciences  physiques  et  chimiquei»  n'expliquaient  pas  encore 
les  phenoiuciies  de  lu  nature. 

il  est  tcinp»  aussi  (ju'on  ne  dise  plus  (jiie  les  landes  de  la 
Gironde  et  de  la  Gasc()i;ni'  sont  inliTtiles,  frappant  ainsi  de 
mort  uneétenduede  terre  de  ToUlicucM  arreus.  située,  comme 
le  fait  judicieusement  oliserver  M.  Richard  (du  Caatal),  «dans 
iinedes  contrées  lesplus  favorisées  delà  France,  lantpar  sa  situa- 
tion topographique  que  par  le  climat.  »  La  science  nous  rêvé» 
lera  tout  à  Theure  les  nouvelles  destinées  de  cette  terre  négli- 
gée, maudite  jus(iu' ici,  parce  qu^on  n^a  pas  su  la  connaître; 
mais  riche  pour  les  bras  qui  la  traiteront  avec  sagesse,  inté- 
ressante pour  quiconque  se  livrera  sérieusement  à  Tétude  des 
phénomènes  qui  en  font  une  terre  sans  pareille. 

J^entrepris,  il  y  a  (quelques  années,  un  voyage  d'exploration 
dans  les  Landes  \  je  recueillis  sur  les  lieux  plusieurs  observa* 
tions  ;  je  ne  noterai  ici  que  les  suivantes  qui  doivent  préparer 
les  lecteurs  à  rintelligence  du  travail  qui  va  suivre. 

Los  Landes  se  divisent  en  grandes  Laudes  :  ce  sont  les  plus 
stériles;  et  en  petites  Landes  :  elles  sont  cultivées  sur  plusieurs 
points. 

En  trénéral,  la  couche  végétale  des  landes  est  un  mélange  dç 
sables  lins,  d  argile,  d  anciens  détritus,  d'ajonc  et  de  bruyère  : 
le  sable  y  domine. 

Dans  les  grandes  landes  surtout,  le  sable,  un  sable  pareil  à 
celui  des  dunes,  le  quartz  pur,  recouvre  de  grandes  étendues, 
comme  d'une  nappe. 

lia  couche  végétale  repose  sur  une  espèce  de  tuf  qu'on  a  pris 
jusqu'à  nos  jours  pour  une  agrégation  de  nature  ferrugineuse,  et 
qu'on  a  appelé  o/tos,  ou  sur  le  sable,  ou  môme  Targile  quand 
Talios  manque.  Plus  Talios,  pour  me  servir  encore  de  Vexpres- 
sion  consacrée,  est  près  de  la  surface,  moins  le  sol  est  productif. 

T,  III.~llimml»re  35 
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On  distingue  deux  sortes  à'aiios  :  Talios  friable  et  Valios 

dur.  Le  premier  se  désagrège  promptement  à  Tair  ;  c'est  le 

plus  (M)inimiii.  Sou  ('paisseur  varie  de  20  à  25  centinu-tres, 
en  raison  inverse  dr  sa  solidiiô  :  il  renferuie  des  [>arlies  ter- 
reuses et  v«''célales  dans  dfs  proporliuus  qui  seront  iudiijuêes. 
La  ctiiiclic  d  alios  dm  uvA  guère  que  de  '20  eentimèlres  ;  elle 
s'étentl  eoninie  une  table,  et  presque  à  la  surface,  sur  de  vastes 
contrées. 

Partout  où  riiomnie  n'a  pas  dédaigné  de  briser  la  couche 
compacte  qui  était  le  premier  obstacle  à  srs  cultures,  à  ses 
plantations,  la  végétation  si  si  produite,  et  c^est  là  surtout 
qu^on  rencontre  ces  taillis  dont  la  présence,  comme  Ta  dit  un 
voyageur, estle  signe  certain  d^une  oasis,  placée  là  comme  pour 
avertir  que  ce  sol,  en  ai^parence  si  stérile,  n'attend  pour  chan- 
ger d*aspect  que  les  bras  d'une  population  plus  nombreuse, 
plus  intelligente,  plus  soucieuse  de  son  bien-ôlre  que  ne  Test 
en  ce  moment  l'habitant  des  Landes.  Nais  ce  mouvement,  cette 
réaction  heureuse  du  présent  contre  le  passé,  cette  régénéra- 
tion, enfln,  d*une  classe  d'hommes  et  d*un  vaste  pays,  ne 
s^accomplira  qu'autant  qu^elle  sera  provoquée,  soutenue,  à  mon 
avis,  par  des  hommes  d'initiative  et  dont  les  tentatives  seront 
dirigées  par  les  lumières  de  cette  science  qu*on  dédaigne  trop 
souvent  <]uand»  seule,  elle  est  capable  de  nous  dévoiler  l'action 
de  la  îialure. 

Deux  rlioses  m'avaient  frappé  dans  mon  excursion  à  travers 
les  steppes  de  la  (lascogne  ;  hili.iN  ('xistc  dans  les  grandes 
Landes  comme  dans  les  petites  Laiules.  Dans  les  j)rt'iiiiéres, 
le  sol,  ainsi  «pie  je  l'ai  fait  reuiari|ner,  se  coîiqM»se  de  quartz 
presque  pur  ;  la  près»  née  dn  f<'r  no  s'\  trouve  cpie  ilans  des 
proportions  inlininn  iii  petites,  ce  tjui  me  faisait  dire  à  moi- 
hiémeque  l  alios  ne  pouvait  «Hre  un  tuf  ferrugineux,  comme  on 
le  pensait.  D'un  autre  cMô,  je  voyais  que  TaUos  diminuait  en 
proportion  de  la  rareté  de  la  bruyère.  J'ai  retenu  de  mes  con> 
versations  intimes  avec  le  maréchal  Bugeaud  cet  avis  qui  m'a 
toujours  servi  de  guide  dans  mes  observations  agricoles,  c'est 
que  la  nature  prévoyante  a  toujours  placé  le  remède  i  c6té  du 
mal.  Je  cherchai  donc  à  m*expliquer  commen  avait  pu  se  for- 
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iner  ce(|e  agrégatipn  qui  tantôt  avait  li|  dureté  de  la  pierre, 
tantôt  était  presque  friable  ;  d^où  pouvait  provenir  la  diffé^ 
rence  de  coloration  (luulibiiuguc  certains  gisements  de  certains 
autres  -,  quelle  ctail  la  nature  du  ciment  qui  liait  les  molécules 
de  Talios  entre  elles;  et  enfin,  si  l'alios  était  véritablemenl  une 
cause  irinferlilité  «le  celte  pauvre  terre,  (juel  serait  le  moyen 
de  remédier  an  suât,  (ouiptaiil  sur  la  touchante  bonté  4^  la 
Providence  el  la  paioU'  di»  notre  illustre  guerrier. 

Ces  diverses  t^uesTiiins  à  lésuiidn*  dcinandaient  de  longues 
élmle.s.  Je  me  livrai  plus  tard,  en  i  llrt,  à  des  reclierclies,  à  des 
expériences;  inaisjemevis  liieiiloi  dépasser,  et  j'ajoute  que çe 
ftit  im  l)nnbeur pour  moi,  par  un  savant  ehiiiiiste  de  Bordeaux, 
M.  Faure,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de  laGiro^de» 
dont  je  vais  citer  les  travaux. 

Celte  lecture  aura  un  double  attrait  :  il  s  agit  d'un  fait  nou- 
veau, d^une  de  ces  inriporti|ntcs  découvertes  de  la  science  ;  il 
s*agit  encore,  et  c'est  là  le  grand  nicrile  du  travail,  dçproiivef 
^ue  YiUios  n'est  pas  ïalias^  et  que,  par  conséquent,  les  Landes 
ne  sont  pas  infertiles.  Puisse  ma  faible  voi3(  procurer  à  (a^ciçt^ 
impériale  d'acclimatation  le  mérite  d'avoir  proclaifté  ao\eii|iel- 
lejnent  cette  vérité  î 

A:«jALYSl-:  CHlMigLK  1  1  L  Alil-I  G  VTION  SABLU.N.XKlSt  COiNME  SOLS 

KOM  I)  ALIOS,  i'Alt  M'  FAUEÉ. 

On  a  donné  le  nom  à^aliùs  ou  tuf  a  cette  couche  solide  de 
couleur  jaune  foncé  sur  ([uelques  points,  noirâtre  sur  quelques 
autres,  (jui  recouvre  le  sous-sol  de  la  plus  grande  pai'lie  des 
landes  de  la  (iascogue. 

Celte  (ouehe  eompacle,  iiiiperniéable  à  l'eau,  résulte  de 
l  agregatiou  du  sable  (|uart/eux  à  l'aide  d  un  sédiment  de  nature 
végétale  dont  Taspect,  simuiaril  Yu.rijdr  de  fer^  l'avait  fait  con- 
fondre jusqu'ici  avec  cet  oxyde  métallique^  cette  erreur  était 
d'autant  plus  facile  à  commettre,  (jue  ia  présence  ibi  minerai 
de  fer,  sur  plusieurs  points  de  nos  Landes,  rendait  cette  pré- 
somption toute  naturelle. 

L^alîos  est  répandu  sous  le  sol  des  Vendes  en  couches  plus  oa 
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moins  épaisses  reposant  souvent  sur  de  l'arcilo  iil.istiijut'  de 
couleur  blanche  ou  grise.  parsem«''e  lîe  vein»  <  on  t  uses  ;  (juel- 
quefois  il  gtt  sur  un  banc  de  sable  de  mCnie  nature  que  celui 
qui  a  servi  à  sa  iormation  ;  la  couche  d'alios,  dans  ce  dernier 
cas,  a  une  épaisseur  bien  plus  considérable  que  celle  dont  le 
gisement  repose  sur  Fargile. 

En  exaininaot  attentivement  ces  couches  aliosiques  diverse* 
ment  colorées  qui  forment  par  strati6calion  ce  réseau  immense 
qui  enveloppe  la  presque  totalité  du  sous-soUandais,  on  s'aper- 
çoit que  c'est  aux  infiltrations  successives  d^un  sédimentllquide 
qu'est  due  Vagrégation  et  en  grande  partie  la  couleur  de  Valios. 
Ce  sédiment,  fluide  et  de  couleur  jaune  dans  le  début,  s'épaissit 
et  se  colore  à  mesure  que  les  couches  augmentent,  et  que  Féva- 
poration  de  Peau  qui  le  fluidifie  rapproche  et  concentre  ses 
éléments. 

La  formation  de  ce  sédiment,  dont  nous  exanaiierons  plus 
tard  la  nature  intime,  a  lieu  jKir  l;i  décomposition  a(|uoiisedes 
nonihreiises  bruyères  qui  consliLat  iil  la  vrinHalioii  ordinairede 
ces  coritréos.  L'irrégularité  du  sol,  le  dcfaul  de  pentes  eonve- 
naliles  jiour  amener  récouleuient  perinaïu'iit  des  eaux  plu- 
viales, sont  cause  que,  pendant  la  moitié  de  i  année,  la  plus 
grande  partie  de  ce  terrain  est  sous  Teau.  Or,  on  connait  les 
effets  de  l'action  prolongée  de  l'humidité  sur  les  végétaux:  leur 
décomposition  en  est  bientôt  la  suite,  et  celte  décomposition 
se  continue  jusqu^à  ce  que  la  matière  végétale  désorganisée 
ait  donné  naissance  à  une  sorte  de  liquide  tourbeux  très  car- 
boné, solubled^abord,  à  la  faveur  des  sels  alcalins  de  la  matière 
organique:  mais  perdant  bientôt  cette  propriété  à  mesure  que 
Faction  de  Tair  ou  du  soleil  Toxyde  et  le  dessèche  :  tel  est 
probablement  Télément  primitif  qui  forme  Talios.  On  conçoit, 
en  eflet,  qii*i  mesure  que  ce  sédiment  limoneux,  produit  de  la 
décomposition  végétale,  se  forme,  il  s^infiUre  par  son  propre 
poids  dans  rinlérieur  des  couches  sableuses  qui  constituent  la 
presque  totalité  du  sous -sol  ;  il  y  séjourne,  s'y  épaissit  par 
révaporation  ou  l'absorption  de  l  ciui  (ju'il  retenait,  et  lorsque 
les  chaleurs  de  Tété  viennent  cnlièrenieuL  dessécher  le  sol  et 
pénétrer  prutundeuient  dans  sou  intérieur,  la  nialiere  extracti- 
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forme  dontjt*  vu  iis  de  parler  se  dessèche,  durcit  et  agglomère 
avec  eMetoutU'  salilo  *]tr<'lk'  louche  :  c'est  là  Vfi/ios. 

La  variété  de  couleur  de  ce  produit  tient  à  l  étal  de  décompo- 
sition plus  ou  moins  avancé  des  végétaux  qui  l'ont  formé.  On 
sait,  en  effet,  que  les  plantes  frappées  de  mort  jaunissent,  et 
que  cette  couleur  se  fonce  peu  à  peu  et  passe  au  noir  à  mesure 
que  Taltération  organique  s  opère;  or,  la  macération  des 
plantes  qui  n^ont  que  jauni  est  jaune,  et  la  couleur  de  ce  liquide 
suit  celle  qu'affectent  les  végétaux  dans  les  diverses  phases  de 
leur  décomposition. 

Action  de  Veau  sur  Valias,  —  L*eau>  même  échauffée  A  AO 
et  50  degrés^  est  sans  action  inarquée  sur  TaUos  ;  ce  n'est  que 
lorsqu'elle  approche  du  degré  de  Fébullition  que  le  sédiment 
végétal  se  ramollit,  se  divise  sans  se  dissoudre,  et  qu'une  partie 
du  sable  se  désagrège,  tout  en  conservant  la  couleur  jaune  ou 
noirâtre  qu'avait  Talios.  La  liqueur  (iltree  est  incolore  et  elle 
ne  rougit  pas  le  tournesol. 

Af  /io/t  (If  ralcuol  et  de  féther.  —  L'ali  ool  et  Téther  n'enlè- 
vcnl  ii  l  alius  aucune  de  ses  parties,  et  leurs  eiïets  sur  lui,  soit 
à  (  linud,  soit  à  fix>id,  ne  paraissent  pas  être  plus  actifs  que 
celui  de  l'eau. 

Alcalis  caustiques.  —  Les  alcalis  caustiques,  mùmc  très 
étendus,  désagrègent  promptement  Talios  en  dissolvatU  le  sédi- 
ment qui  le  constitue  ;  la  liqueur  se  colore  tout  de  suite  en  jaune 
ou  en  noir,  suivant  la  nuance  de  l'alios,  et  le  sable  se  dépose  : 
quelques  lava-^es  à  grande  eau  suffisent  pour  lui  rendre  an 
blancheur  primitive. 

Acides  minéraux,  —  Les  acides  minéraux,  faibles  ou  coih 
centrés,  dissolvent  aussi  le  sédiment  de  Talios^et  le  désunissent 
comme  le  font  les  alcalis  ;  le  sable  abandonné,  lavé  i  plusieurs 
eaux,  reprend  son  aspect  et  sa  couleur  première. 

Ammoma^  et  sous-earbonates  alcalins.  —  L'ammoniaque 
et  les  sous-carbonates  alcalins  désagrègent  l'alios  presque  aussi 
facilement  c|ue  les  alcalis  caustiques  lixcs,  en  dissolvant  comme 
eux  le  sédiment  végétal. 

\j  urine,  la  cJiaux^  la  cendre  de  bois^  ont  aussi  une  action 
désagrégeante  marquée  sur  1  alios;  et  quoique  cette  action  soit 
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itioîns  prompte  que  celle  dés  alcalis,  elle  suffit  cependàÉit  pour 
enlever  et  dissoudre  toute  la  matière  vêgèlnlc^. 

Cette  ftropriété  essentielle  que  possèdent  les  matières  alca- 
Uties,  niftme  secondaîi'es,  de  dissoudre  le  lliiioti  mliqueux  qui 
Ibrme  Valios,  sera  vivement  appri^'iée  ^r  les  propriétaires  et 
agriculteurs  desLàndes;  ils  trouveront,  dans  les  elTets  dissôU 
tants  de  ces  deux  agents  chirtiiques,  clés  ModifltrateUr^  pdi»> 
sëtits  qui  les  aideront,  je  respèro,  à  se  débarrasser,  sans  ti-bp 
de  fraiSi  de  cette  crotite  impcrihéable  qui  s*ot»pose  â  toute 
végétation. 

Action  du  [vu.  —  Le  leu  aiiit  siii*  l  alios  comme  sur  les  corps 
de  nature  organitjue.  Dès  Us  j>remi(  rcs  impressions  Hu  calo- 
rifjtie.  la  couleur  du  tuf  change,  elle  se  fonce  grailucllcuicut, 
HetienI  noire;  |i(iis  il  brûle  en  répandant  une  odcm  i  nijiMeu- 
uuitiijue;  la  ii:atit'T  ('  v<'fii'>ta!o  hnlle,  il  ne  reste  plii^qur  le  sable 
couvert  d'unr  b"MM  >'  coiiclu'  (le  ceîuln's.  I^ne  siinplr  li'viiratinn 
suffit  alors  pour  (iDiuier  à  ce  sal>le  la  pureté  de  celui  extraitpar 
les  solutions  alcalines. 

(le  résultat  suffirait  seul  pour  constater  la  nature  toute  vé- 
gétale du  sédiment  qui  forme  Talios,  si  les  expériences  précé- 
dentes ne  Tavaient  suffisamment  démontré. 

EXAMEN  DU  SÉDIMEIfT  VÉGÉTAL. 

On  isole  facilement  ce  sédiment,  comme  je  Tal  déjà  itidiqdé, 
entraitahl  Valios  par  une  dissolution  alcaline  qdl  dissout  la  ma* 
tière  rirganique*,  on  filtre  ensuite  ce  solutum  pou^  en  séparer 
le  sable,  Toxyde  de  fer  et  autres  corps  étraugei^,  et  Tbn  obtient 
une  liqueur  transparente,  très  robrée,  tenfermMt  toat^  la 
matière  végétale  de  Talios.  On  sature  cette  liqueuhaVec  un  acide 
affaibli  :  tout  aussitôt  elle  se  trouble,  et  il  se  sépare  on  corps 
floconneux  très  abondant  qui  se  dépure  par  le  repos,  et  «jUi  est 
surnagé  par  un  liquide  presque  iurolore.  (À^  corps,  séparé  du 
liquide  par  la  flltratiou,  puis  lavé  à  plusieurs  eaux  et  égoutté, 
(ouhlitue  le  sédiment  inmhiblc  de  l  alios;  il  a  urie  roulédr 
noire  ou  jaunâtre,  suivaul  la  couleur  du  tuf  duquel  on  fa 
extrait,  et  comme  la  nature  chimique  de  ce  sédliuent  varie 
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selon  sa  couleur,  j'ai  dû  examiner  isolément  le  sédiment  noir 
èt  le  sédiment  jaune. 

Sédiment  noir»  —  Il  est  visqueux,  doux  au  toucher,  pas 
beaucoup  plus  volumineux  lorsquMl  est  humide  que  lorsqu*ii  est 
sec,  rougissant  faiblement  le  tournesol^  se  dissolvant  égale- 
ment dUns  les  liqueurs  acides  et  alcalines,  prenant  par  la  des* 
siccation  un  aspect  luisant  et  corné,  brûlant  avec  facilité  et  ne 
laissant  qu*ttîie  petite  quantité  de  cendres  de  couleur  grisâtre, 
formée  de  3/5  dalutuine,  et  de  2/5  de  chaùx,  de  silice  et 
d'oxydfi  de  fer. 

La  niuliêre  végétale  de  couleur  noire,  ijui  colore  ce  sédi- 
ment, a  tous  les  <  aracteres  de  Tulminede  Bracotuiol,  ou  géine 
de  Berzelius  ;  c'esl  enliu  la  partie  extractil'unue  des  végétaux 
en  défoiiniosiliuii,  (iiii  alVede  la  couleur  noire  iorsijue  !a  ma- 
tière végétale  est  tout  à  lait  décomposée,  coinuie  dans  les 
tourbes,  et  qui  est  au  contraire  j;uine  ou  jaunâtre,  lorsque  les 
végétaux  ne  sont  qu'en  partie  détruits.  Celte  dernière  consti- 
tue \ extrait  de  terreau  ;  le  plus  soiivent,  Fun  et  l'autre  de  ces 
produits  se  rencontrent,  soit  dans  les  terreaux,  soit  dans  les 
tourbes,  soit  dans  Tali  Dans  te  sédiment  noir,  la  géine  est 
abondante,  Textraît  de  terreau  ne  s'y  trouve  qu'en  faible 
quantité;  dans  le  sédiment  jaune^  c*est  le  contraire  qui  a  lieu. 

Sédiment  faûki,  Moitié  iri^Uèux  et  beaucoup  plus  volu- 
mineux lorsqu'il  est  hlîmide  qtiè  le  sédimentnotr,  il  a  un  aspect 
gélatineux  dû  à  une  petito  quantité  de  pectine  ;  il  est  soluble 
comme  le  premier  dans  les  liqueurs  acides  et  alcalines,  etlasa- 
tilrâtloii  dé  bétië  liqueur  le  préi  ipîte  sous  sa  première  forme. 

Par  Ih  dessiccation,  Il  se  contracte  beaucoup  et  perd  line 
grande  partie  de  sou  volume  ;  il  bnlle  moins  facilement  que  le 
sédiment  noir,  et  laisse  une  plus  grande  quanti  le  de  cendres 
de  couleur  fauve,  dans  les*pielles  Talumine  et  l'oxyde  de  fer 
forthenl  les  à/b'  du  poids  de  la  (  ii aux,  et  la  silice  I  5«. 

Les  liquetjrs  presque  incolores  d'où  I  on  a  précipité  par  la  sa- 
turation, soit  le  sédiment  m  ir.  <o\[  le  sédirnent  jaime,  se  trou- 
blent l'acilement  par  I  cbidlition  el  laissent  un  dépôt  qui, 
desséché,  brûle  avec  facilité  sans  laisser  presinie  de  résidu,  et 
qui,  placé  dans  îui  tube  de  verre  àvec  un  fragment  de  potas- 
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siuni  cl  chaun'é  au  roiiiic  donne  des  réactions  bien  manifestes 
de  cvanomuie  :  celte  matière  est  donc  de  nature  d/otc»'.  Je  la 
regarde  comme  de  l  allminine  végétale:  Talios  jaune  en  con- 
tient en  plii^  uraïuic  iji:antilé  que  cclni  ijni  a  la  rouliMir  nuire. 

Ainsi,  en  H  Niirnant  1rs  divi'iM's  opérations  an\(|nellcs  a  été 
soumis  Talios  noir  ou  jiumo.  on  csl  arrivé  aux  résultats  suivants: 

Ia  altos  de  couleur  noire  contient: 

Sable.  8SI90  ptrdet. 

Btalière  végétale.  10  &  19  ^ 

Cette  matière  végétale  est  formée  de  : 

Géioe  00  nlniiae  5  &  6  parties. 

Extrait  de  terreau  1  à  2 

Albomioe  végétale.  3  à  3 

La  calcînation  de  100  parties  de  cette  matière  végétale  des- 
séchée donne  16  à  17  jiarties  «le  cendres  formées  d  aluniine.  de 
silice,  d'oxyde  de  fer  et  de  eliaux. 

Valios  de  couicuj'  jawie  contient  : 

SaMe.  9Si96  pailiea. 

Madère  v^étale.   5  à  8  — 

Cette  main  I  e  vécêlale  est  formée  de  ; 

Extrait  de  terreau.   3  parties. 

Géine  1/2  — 

Albnmine  végétale   2  — 

Pectine  1/2  — 

100  parties  de  cette  matière  végétale  sèche  donnent  26  à 
30  parties  de  cendre,  contenant  oxyde  de  fer,  alumine,  silice 
et  chaux. 

Indépendamment  de  Poxyde  de  fer  qui  existe  dans  Ja  com- 
position élémentaire  du  sédiment  végétal,  on  trouve  dans  Talios 
une  quantité  très  appréciable  de  cet  oxyde,  qui  est  isolé  par  la 
solution  alcaline  \  mais  il  est  sans  adhérence  avec  le  sable,  6t ne 
contribue  nullement  à  Tagrégation  de  Talios. 

CONCLUSION. 

De  tout  ce  qui  précède  je  crois  devoir  conclure  ; 
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AGRÉGATION  SABLOVNBDBB. 

i*  Que  ràlîos  n'est  pas,  comme  on  Va  cru  josqu^ici,  une 
agrégation  minérale  inattaquable  par  les  agents  chimiques  pro- 
pres à  la  fertilisation  du  sol^ 

2*  Qu*il  est  an  contraire  une  agrégation  mixte  de  sable  et 

d'humus  ; 

3"  Que  le  )i{H\\mcnl  vpgétal  qui  le  lie  est  très  soluble  daus  les 
liqueurs  alcalines  auiinoniacales; 

4»  Que  l'urine,  la  chaux  vive,  les  cendres  de  bois,  sont  des 
agents  puissants  pour  désagréger  l'alios; 

6*  Qu'il  y  aurai  I  {ui'isihilité  nou-seulemenl  de  désagréger 
Talios,  mais  eu( ore  d  utiliser  à  la  fertilisation  du  sol  Tbumus 
azoté  qu'il  contient  ; 

6*  Qu'on  peut  même  réduire  cette  agrégation  par  l'éco- 
bnagc,  opération  facile  dans  les  Landes  où  la  bruyère  abonde. 

Entin,  J^ajouterai  que  plusieurs  des  agents  chimiques  propres 
à  décomposer  Talios  se  trouvent  sur  les  lieux  mêmes.  En  effet, 
il  n'est  pas  de  contrée  plus  riche  en  calcaire  que  le  département 
de  la  Gironde.  Les  calcaires  du  pays  sont  exploités  presque  sur 
tous  les  points  pour  la  fabrication  de  la  chaux.  Celle-ci  s'obtient 
A  des  prix  que  peut  aborder  Tagriculture,  5  et  6  francs  la  bar- 
rique. 

Les  dépôts  de  marne  sont  nombreux  et  riches  sur  la  surface 
des  Landes.  Depuis  Balizac  jusqu'à  Saint-Médard  en  Jalles,  et 

sur  un  développement  d'environ  5  myriamètres,  il  existe  une 
série  de  dépôts  de  marnes  et  de  faluns  (jui  oIVreul  de  grandes 
ressources.  On  trouve  ces  mêmes  dépùts  sur  la  rive  droite  de 
la  Leyre.  Les  laluns  occupent  sur  ia  live  gauche  de  la  Garonne 
une  zone  interrompue,  longue  d'environ  A0,000  mètres,  sur 
une  largeur  (le;  10.000  mètres. 

Plusieurs  cuniuniiii^s  des  Landes  renleriuenl  un  calcaire 
lacustre,  de  couleur  jaune,  peuplé  d'une  infinité  de  planorbes. 

Nous  n'étendrons  pas  plus  loin  ces  citations  :  elles  sufiiront 
pour  prouver  que  les  agents  de  fertilisation  ne  manquent  nulle 
part;  mais  que  c'est  Thomme,  ou  (|ui  dédaigne  ces  trésors 
natureb,  ou  qui  ne  connaît  pas  Part  de  les  utiliser. 
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kr  COMMUNlCAliOiNS  FAlïES  À  Là  SOCIÉTÉ. 


SUR  QUELQUES  ANIMAUX  DE  L'ASIE  MLNEIHË. 

tXTllAlT  h  VUE  LBIiaE 

ibhtsâiK  i  k.  LB  Ht&iDenT  b<  U  société  impArialb  zboLOGigck 

D'AGCLIMATATlOlf 


Monsieur  le  l'rorcssriir. 

Ma  sunlé  m;  m'a  pas  permis,  à  mon  grand  regret,  de  in'oc- 
cuper  pendaui  ces  dernières  sen>aiiies  des  queslions  scienti- 
fiques que  vous  m'aviez  posées,  cl  de  voyager  dans  Tintérieur, 
pour  vous  procurer  les  renseignements  désirés  pour  la  Société 
d'accliinalation,  sur  la  race  ifes  Brebis  à  laine  fine  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  rencontrer,  en  Cappadoce,  chez  quelques  tribus 
des  îurcomdns,  dans  les  parties  montueuses  du  Taurus.  Je 
désire  pouvoir  uiî  jour  retourner  dans  ces  pays,  afin  de  vous 
faire  parvenir,  non-seulemeul  les  renseignements  désirables, 
mais  encore  Taninial  vivant.  Aujourd'hui  cela  m'est  iinpos» 
Sîklë. 

Voici,  en  attendant,  quel([ues  faits  qui  répondront  en  partie 
i  deux  des  attestions  indiquées. 
Vous  me  demandiez  des  détails  sur  les  services  que  rendent 

les  l*eronoplèi'i's,  au  point  de  vue  de  la  salubrité  et  de  la  pro- 
preté du  sol.  Je  réponds  à  votre  question  que  j  ai  vu  une 
grande  (]uautit(''  de  ces  oiseaux  autour  des  tanneries  et  des 
bouelieries.  où  ils  s'ahattent  en  troupes,  et  dévorent  toutes  les 
parties  putrides  du  euir,  les  intestins,  et  les  di  lii  i^  qui  restent 
exposés  à  Fair  :  de  &ortc  que  sans  leur  becourâ,  les  popuialioos 
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onNnronnaiiti's  seraient  t'\pt)sées  à  de  graves  maladiiîs.  J'ai  été 
lenioin  de  ces  faits  à  Kalli.ijo,  Angora,  Costanbol,  lley-bayar, 
Safaran-bnli,  î)atiias  en  Syrie,  rie.  C'est  là  s.uis  doute  la  raison 
pour  lacjiielle  les  Turcs  euv-inènies  ont  cet  oii>cau  en  vénéra^ 
tioneten  prohibent  la  chasse. 

Le  Chameau  commun  {C .  Dromedarius)  sctI  en  Analolie  au 
traosport  des  denrées  pendant  la  saison  d'été.  Les  Turcs  le 
nomment  loco,  c'est  le  plus  petit.  Clwuneau  à  deux  bosses 
{CBactrianus)  est  rare  en  Anatolie.  et  il  n'est  employé  ((ue 
pout  le  croisement  avec  la  femelle  du  loco;  croisement  qui 
produit  une  race  séparée,  de  grande  staiure,  très  vèlde,  très 
robuste,  à  une  seule  bosse,  race  que  les  Turcs  nomment  Aa/Aïf, 
et  dont  ils  se  servent  pendant  tout  Tbiver  pdiir  lë  iraiiisport 
des  produits.  Cette  race  souvent  est  inféconde,  el  (juand  on 
veut  obtenir  un  sujet  semblable,  il  faut  de  nouveau  croiser  la 
femelle  du  loco,  appelée  par  les  Tlircs  m(gà^  avec  le  mâle  à 
deux  bosses,  nommé  bokur.  Comme  cette  grande  race  ne  sup- 
porte pas  aussi  bien  que  la  petite  les  fortes  cludeurs,  on  les 
envoie,  durantrété,  pâturer  dans  les  hautes  montagnes  du  côté 
d'Kr/orotim,  ««t  sur  le  plalfau  de  T  Arménie  supériiMire.  —  Dans 
mon  o[uiiion,  c'est  Ci-llc  raceiuii  conviendrait  «»n  France,  tant 
sous  le  rapport  du  climat,  ijue  pour  les  produits  eu  viande,  en 
os  et  en  poil. 

.1  avais  recueilli  (|uel((u»;>  poules  de  i}arnisli^  ville  de  Tinté- 
rieur,  appelées  par  les  Turcs  Demisli-Jnuk  :  c'est  une  espèce 
fort  grosse,  tardive  àsVMn|>enfior  et  très  iéeondecn  teufs.  Son 
coq  arrive  à  une  tailh;  de  50  centimètres.  J'aurais  été  heureux 
de  pouvoir  vous  les  fp.ire  parvenir;  mais,  quand  j'ai  voulu  vous 
les  expédier,  des  difticultés  se  sont  présentées,  èl  j*ai  dû  y  - 
renoncer  pour  le  ihomènl. 

J  ai  i'honneur  d  Cire,  etc. 

0.  AmiNoRi. 
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m.  KXnUUT  DIS  nOOtS-YIBBAOX 

DIS  SÉANCES  DU  CORSEIL  DK  LA  SOGIfiTË. 

SÉANCE  l>f  2U  OCTOBRE  1856. 

Prèflul«nc«  de  M.  Giomoi  Samt-Biuiu, 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  membres  de  la  Société  : 

S.  A.  S.  le  prinrr  Charlos-Antoiiie  de  Hohenzollern- 
SiGMARiNCEN,  à  l>i]>vel(iort  li^rovinces  rhénanos). 

S.  A.  S.         prince  Alfred  de  Salm-Rkfff  rscheid-Dvcx, 
au  Hinlcaii  de  Dyck  (Provinces  rliénanes). 
MM.  BvTAiLLi:  I  ViriorV  naturaliste,  négociant  et  propriétaire, 
à  Caycniie  (Guyane  française). 

BiJiN  (Louis},  manufacturier  â  Senlheim  (Haut-Rhin). 

Bribrrb,  receveur  particulier  des  Douanes,  à  Piotre* 
Dame-de>Riez,  par  Saint-Gilles  (Vendée). 

Cap,  membre  correspondant  de  TAcadémie  impériale  de 
médecine,  à  Paris. 

Figuier  (L(3uis  ,  docteur  ès  sciences  et  en  médecine, 
agrégé  à  TÉcole  de  pbarmacie  de  Paris,  rédacteur  du 
Bulletin  scientifique  de  la  Presse^  i  Paris. 

Lbblanc,  médecin  vétérinaire,  membre  de  l'Académie  im- 
périale de  médecine  et  de  la  Société  impériale  et  cen- 
trale de  médecine  vétérinaire,  à  Paris. 

Le  Tlay,  conseiller  d  lUàt,  ingénieur  en  chef  des  iiuuus, 
commissaire  général  du  gouvernement  à  l'Exposition 
universelle  de  1855,  propriétaire  à  Ligoure,  près 
Limoges  (Haule-Vienne).  à  Paris. 

Maret  aîné ,  entrepreneur  de  maçonnerie,  propriétaire 
à  Brouil,  près  Meulan,  à  Paris. 

MoNTEssuY  (S.  Exc.  le  comte  de).  Ministre  de  France  à 
Francfort  (Allemagne). 

Le  Conseil  admet  au  nombre  des  Sociétés  agrégées  : 
i*  La  Société  des  arts,  de  Genève  (classe  d'agriculture),  sur 
sa  demande  adressée,  le  20  octobre  1866,  par  M.  Âlph.  de Gan- 
dolle,  président  de  cette  Société,  et  transmise  par  M.  le  docteur 
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Gosse,  délégué  de  la  Société  impériale  d'acclimatation,  à  Genève. 

2*  L'Institut  p:énevois  (section  d'industrie  et  d'agriculture), 
dont  la  demande  a  été  présentée  par  S.  Ëxc.  M.  Barman,  Mioistre 
de  Suisse  en  France,  en  date  du  23  octobre. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  datée  de  Rio- 
Janeiro,  le  13  septembre,  par  laquelle  M.  de  Gapaneida,  cit  lô- 
gué  delà  Société  à  Rio-Janeiro,  transmet  l'assurance  que  S.  M. 
rBmpereur  du  Brésil  est  disposée  à  accorder  à  la  Société  impé- 
riale d^accUmatation  un  haut  témoignage  de  sa  sympathie,  dont 
Texpression  officielle  doit  lui  être  transmbe  prochainement. 

—  M.  le  Président  annonce  ensuite  la  perte  très  regrettable 
que  la  Société  vient  de  faire  de  Tun  de  ses  membres,  M.  Jules 
Haime.  H.  le  Président  n^pelle  que  la  Société  doit  à  ce  na- 
turaliste distingué  plusieurs  travaux  sur  la  pisciculture,  et  le 
Rapport  i  la  suite  duquel  a  été  votée  la  souscription  en  faveur 
de  la  famille  du  pècbeur  Rcmy. 

—  M.  Thunia^à  \ViUua,  récemment  admis  au  noiuhi  e  îles 
membres  de  la  Société,  adresse  de  iMiiladelpliie  (Ehiij,  Uius;, 
en  date  du  3  octobre,  ses  remercnnents  pour  son  admission. 

—  M,  Le  Prestre,  dcléi^ué  de  ia  Société  à  Caen,  offre  ses 
remerciiuenls  pour  le  don  qui  lui  a  été  lait  par  le  Conseil 
d'un  couple  de  Ciièvrcs  de  I^ubie,  nées  chez  lui  des  individus 
que  lui  a  confiés  la  Société. 

Le  même  membre  adresse  une  certaine  quantité  àe/iaricots^ 
beurre  qui  lui  avaient  été  demandés  par  M.  le  Président. 

—  M.  (le  la  Sizeranne  écrit  de  Beauscmblant  (Drôme)  pour 
remercier  également  la  Société  des  deux  Moutons  karamanlis 
nés  chez  lui,  qui  lui  ont  été  accordés  par  le  Conseil. 

—  M.  le  Secrétaire  communique  les  lettres  quHl  a  reçues 
des  Sociétés  d*agricuUure  de  la  Charente  et  de  Roanne,  de  la 
Société  du  Jardin  zoologique  de  Marseille,  de  MH.  Bazin,  délé- 
gué à  Bordeaux,  et  A.  Hesse,  délégué  i  Marseille,  qui  offrent 
leurs  remerctments  pour  les  graines  de  Chmophylhan  bulbo^ 
mm  dont  ils  accusent  réception. 

•  —  A  cette  occasion,  il  est  donné  lecture  d*une  lettre  de  M.  le 
docteur  Sacc,  relative  à  repo  jue  convenable  pour  semer  le  Cer- 
feuil bulbeux,  a  On  le  sème,  dit  notre  honorable  et  savant 
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0(^pfT^f«,  d^aoOt  en  opto|^re,  ou  bien  dès  les  premi^  ^flMl 
joqrs  de  février  ou  mars  ;  |nais  plus  tôt  on  le  sème,  ii 
lève  ;  jp  le  sème  toujpiirs  dès  que  Ips  graines  sont  mûres,  et  je 
m*en  trouve  bien.  »  (Voir  au  Bulletin  n*7,  juillet  4856,  p.  3&2.j 

—  M.  Bouteille  écrit  de  Grenoble  le  25  septembre,  pour  an- 
noncer que  les  Yaks  i»oiit  puilaiteincnt  installés  à  la  (Irande- 
C|iarlrciise,  et  que  toutes  les  mesures  ont  été  prises  |khu  qu'ils 
y  reçois ciil  les  iiirin«'s  buiis  soins  (juc  chez  M.  (aicnoL 

—  Le  t-onsei!  déride  que  M.  VVilson,  récemment  adp[^s,  ps,^ 
nommé  Délègue  de  la  Société  à  Philadelphie. 

—  S.  Exc.  Kœnig-Hcy,  par  uni'  lettre  (rAlexaiidrie  datée  du 
octobre,  amioiice  l'envoi  de  quinze  échantillons  de  Riz  sec  de 

Java,  et  de  graines  d'une  espèce  particulière  de  Muscadier  ^ 
la  même  origine.  Cette  lettre  est  accompagnée  d'une  nole^^ 
la  culture  du  Wb,  rjui  sera  publiée  dans  le  Bulletin.  Des  re^nèf- 
clments  seront  adressés  à  M.  Kcrnig. 

—  M.  Ir  Président  présente,  delà  ()ar(  de  notre  eonfrère 
M.  le  major  Taunay,  divers  végétaux,  et  notamment  des  Ign^ 
mes  du  Brésil,  (|ui  sont  arrivés  récemment  de  Bio-Jiineîro.  « 
cru,  dit  M.  Taunay  dans  la  lettre  d*cnvoi,  qu41  sériait  iptéfessant 
pour  notre  Société  de  com[>arer  cet  Igname  (Caladium  esçu- 
ienium)  à  celui  de  la  Cbine  (Dioscorea  BataUts).  J  y  juins  des 
tubercules  de  Gara  [Dioscorea  alaia  et  Ù.  bulbifera),  A  Bio, 
ces  deux  plantes  sont  très  rustiques  et  ne  demandent,  pour 
amsî  dire,  d'autre  soin  que  c«lnî  de  leur  première  planjatiojj. 

Des  remercîments  seront  adressés  à  M.  Taunay. 

—  Le  Conseil  décide  qu'un»'  partie  de  ces  véiîélaux  seront 
ofl'crls  à  31.  le  Ministre  de  la  unei  re,  pour  PAlgerie,  et  t|u'il  en 
sera  remis  une  partie  h  M.  Ueynox»,  \miiv  1  Espagne,  et  une 
auti'i'  à  M.  de  FUille  pour  iMre  cuiliNée  à  Perpignan. 

—  Le  (ioiiseil  s'occire  ensuite  du  placpinent  de  plusieurs 
Patates  du  Japon  envoyées  par  M.  le  docteur  Sacc.  Ces  Pa- 
tates, importe»  s  en  Europe  par  MM.  Siebold  et  compagnie,  de 
Leyde,  ont  été  cultivées  par  M.  Sacc,  sans  soins  spéciaux  et 
absolument  comme  les  (K)mmes  de  terre.  Le  Conseil  décide  que 
les  échantillons  reçus  seront  confiés  à  M.  h*  Vilmofin  et  ^ 
M.  Rémont,  de  Versailles. 
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M.  le  docteur  Sacc  a  envoyé  en  ipôppe  temps  un  poulet  Brali- 
mftpoutra  avec  un  coq  et  deux  poules  de  Cochiqchine  dont  il 
iait  hommage  à  la  Société.  Des  remerctments  seront  adressés 
à  M.  le  docteur  Sacc. 

—  M.  Ramon  de  la  Sagra  adresse  la  liste  des  objets  prove- 
nant'de  Vexposition  de  Guatemala  dont  il  a  offert  la  collectioif 
â  la  Société.  II  y  joint  la  traduction  en  espagnol  du  Questionnaire 
rédigé  par  tf .  le  docteur  Gosse,  sur  le  Nandou. 

—  M.  de  Lacoste  '  annonce  que  M.  Yialle ,  distillateur  à 
Orléans,  a  inventé  un  appareil  pour  obtenir  It?  sirop  de  Sorgbo 
par  l«i  in;u  nration  à  froid,  et  que  rexpénen<>e  en  sera  faite  pro- 
chainenu  nlàOrléans  elA  Paris. 

—  Pans  une  ser(»ii<ii>  U'Urc,  M.  de  Laeoste,  après  avoir  rap- 
pelé son  projet  (l'envoyer  <  ()iijoinlejnent  avec  M.  Rémont,  ui^ 
voyageur  au  Japon  et  en  Chine,  demande  à  I^I.  le  Présidei^t  Tin- 
terve?ilion  de  la  Société  pour  le  choix  d'un  homme  capalile  de 
rempUr  avec  sueees  eette  importante  mission,  qu'il  désirtî  voir 
entreprendre  sous  les  auspices  de  la  Société.  M.  de  Lacoste 
ajoute  :  «  J'ai  la  satisfaction  de  vous  apprendre  que  j*ai  traité 
avec  un  négociant  de  New-York  pour  le  transport  d'uçje  col- 
lef  lion  iïErables  à  sucre  ([u'i  doit  être  prise  dans  le  pays  de 
Sainte-Marie-du-Sault  (lac  Supérieur).  Je  cne  suis  également 
entendu  avec  JH.  Aubry,  notre  dévoué  confrère,  pour  importer 
dans  le  Midi  Tarbre  connu  sous  le  nom  A'Àrosiney  qui  dopn^ 
nn  bon  fruit  et  dont  les  sommités  des  branches  fournissent  un 
très  bon  fourrage  pour  les  animaux  délicats.  > 

—  M.  Drouyn  de  Lbuys,  dans  une  lettre  du  8  octobre, 
donne  un  extrait  d*une  lettre  de  M*'  le  prince  de  Salm-Dyck  qui 
témoigne  du  haut  intérêt  queS.  A.  S.  porte  à  notre  Société,  dont 
il  est  membre,  et  à  la  nouvelle  Société  d^acclimatation  fondée 
à  Berlin.  M.  Drouyn  de  Lhuys  rappelle  ensuite  les  travaux  si 
reinanjuables  du  prince  de  Salm-Dyck,  dans  Tétude  de  la  bo- 
tiinique,  i  l  partiriiliérciiieul  des  plantes  grasses,  et  les  essais 
inijiui  Uinb  (l  liorlicidture  et  d'arboriculture  entrepris  au  clià- 
teau  de  Dyik  et  iialiileiiuMil  diri<îés  par  M,  Fuiike,  holaiiiste 
distingué,  professeur  à  l  ll\stijut  agronomique  de  Dyck,  fondé 
par  le  prince  de  Salm. 
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M.  le  Président  v\  M.  le  Se(  retaire  général  de  U  Société 
régionale  de  Nancy  aunuiH  rnt  que  celte  Société  a  reçu  de 
M.Sacc  unB(Hic  «J  Aiiaora  pour  compléter  le  troupeau  qui  lui  a 
été  (  onfié,  et  demande  à  conserver  la  Chèvre  de  Nubie  jointe  àce 
troupeau.  Celte  proposition  est  adoptée  par  le  Conseil.  LaSociété 
de  Nancy  demande  en  outre  à  Ctre  inscrite  pour  du  Riz  sec. 

—  M.  le  do(  teiir  Sicard,  de  Marseille,  accuse  réception  des 
œufs  de  £.  Cyruhia  qui  lui  ont  été  adressés. 

A  celte  occasion,  H.  le  Président  annonce  que,  sur  la  de* 
mande  de  S.  Exc.  Artin-Bey  transmise  par  M.  Jomard,  un  envoi 
de  graine  de  B.  Cynthia  a  été  fait  en  Egypte,  et  qu  il  en  a  été 
distribué  aussi  à  plusieurs  autres  personnes  dont  la  liste  est 
déposée.  Cette  graine  provient  des  éducations  faites  par 
M.  Vallée. 

—  M.  le  docteur  Turrel  rend  compte  de  laculture  desgraines 
de  Chine  qui  ont  été  envoyées  an  C  anice  agricole  de  Touiuu. 
K.  Tunel fait  ensuite  ressortir  les  av  antages  qu'otfre  le  dépar- 
tement du  \dY  pour  des  essais  d'uccUmatation  d'espèces 
nouvelles  d'animaux. 

—  M.  Brierre,  de  Riez  (Vendée),  envoie  divers  documenta 
constatant  les  elloris  ,|u  il  a  faits  pour  répandre  dans  ce dépar^ 
tement  la  (  ulture  de  l  lgnume  de  Chine. 

—  M.  Paul  l{lae([ue  fait  connaître  que  M.  Narjeot  de  Toucj, 
de  Clermont-Ferrand,  offre  son  concours  à  la  Société  pour  des 
essais  d  acclimatation  d'animaux,  et  en  particulier»  d'Yaks,  de 
Lamas  et  de  Clièvres  d  Angora.  Des  remerclments  smnt 
adressés  à  notre  honorable  confrère. 

—  M.  de  Brive,  secrétaire  générai  de  la  22-  session  da 
Congrès  scientifique  de  France,  qui  s'est  tenue  au  Puy,  adresse 
à  la  Société  le  premier  volume  des  Comptes  rendus  du  Congrès. 

—  M.  Duméril  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  intitulée  : 
Maladies  des  végétaux,  que  M.  Victor  Chalel»  qui  vu  est  l  au- 
tour,  lui  a  fait  parvenir  avec  le  programme  du  Cuucours  agri- 
cole et  horticole  d'Aulnay-sur-Odou  (Calvados). 

le  Secrétaire  du  Conseil , 

6uÉRU<i-MlimVlLL£. 
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ESSAI  SUR  LES  CHÈVRES 


Par  H.  SAGC, 
Profawwr  à  ta  FacaHé  dM  «ciancet  de  N«iichâi«l  (SntiMl, 


si/im;  (1). 


Le  Bou(|iH'tin  du  Ciwcn'^r' (C.  rmicasica]  a  Ips  plus  grands 
rapports  avec  celui  de  la  Suisse.  Ses  cornes  sont  inoins  forte- 
ment arquées  et  arrondies  en  avant  \  leur  coupe  horizontale 
est  irrégulièrement  triangulaire»  et  leurs  nœuds  horizontaux 
accouplés  deux  à  deux;  elles  divei^^ent  dès  leur  base,  pour  se 
rappvocher  au  sommet.  Les  cornes  de  la  femelle  sont  rugueuses 
et  presque  droites.  Le  pelage  est  brun  foncé  sur  le  dessus  da 
corps,  avec  une  raie  noire  sur  le  dos  ;  il  est  blanc  A  la  poitrine 
et  A  la  face  interne  des  cuisses  ;  la  téte  est  grise*  Il  habite  le 
Caucase. 

Le  Bouquetin  valie  (C.  ujaiie)  est  ^ile  A  reconnaître  entre 
tous,  a  son  profil  convexe,  duquel  s^élève  une  saillie  conique. 
Les  cornes  du  mAle  sont  très  épaisses  ;  elles  présentent  en 
avant  un  angle  droit,  sont  arrondies  en  arrière  et  ont  sur  leur 

face  interne  antérieure  luni  on  lu  ui  ^ids,  nœuds  horizontaux. 
Cette  espèce  n'a  pîi^  de  Ijailje,  sa  niAclioire  inféiieure  est 
proéminente,  sn  pupille  rhoniboïdnle  :  ses  oreilles  sont  petites, 
son  cou  assez  s«'s  ianibe>  longues  et  fortes,  su  (jurue 

allon^^ée  et  lerinniee  pur  une  louiVe  de  poils  courts.  Le  pelage, 
court  et  couché,  s'allonge  un  peu  autour  des  cornes  et  sur  la 

(1)  PmiT  h  première  partie  de  ce  travail,  foyti  le  numéro  de  novembre, 
paget  6ia  ù  b'iU' 

T.  UL  — Décambre  1S5S.  M 
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nuque.  Le  devant  et  le  dessus  delà  UHe^  du  cou  eldu  dos  sont 
d^un  beau  marron  ;  le  nez,  une  raie  qui  s'étend  entre  les  yeux 
et  les  oreilles  ;  les  côtés  du  cou ,  les  flancs  et  le  gaitoi  imin 
rouge  j  le  dessous  du  corps  blanc  sale  ;  le  devant  des  jambes 
est  garni  de  raies  noires  ;  le  bout  de  la  queue  est  noir,  Tiris 
brun  clair  et  la  pupille  bleu  foncé.  Le  walie  habite  les  plus 
hautes  montagnes  de  rAbyssinie,  oji  11  se  tient  à  la  limite  des 
neigto  étemelles.  C'est  de  cette  espèce  que  dérivent  les  Chèvres 
domestiques  de  Nubie  et  de  la  haute  Ëgypte,  caractérisées  par 
rexcroissance  conique  de  leur  front,  leur  mâchoire  inférieure 
proéminente  y  leurs  longues  jambes,  leurs  mamelles  ou  leor 
scrotum  profondément  divisés  en  deux  lobes* 

Le  Bouquetin  beden  (C.  beden)  aies  cornes  minces,  longues, 
courbées  en  arrière,  et  un  peu  moins  crochues  au  bout,  que 
Celles  du  Bouquetin  de  Sihérie  ^  quadrungulaires  a  leiu  LiiM% 
elles  devienneuL  eusuile  Iriangulaires  et  s'aplaU^î>eiiL  vers  la 
pointe  j  quatorze  à  seize  lorts  nœuds  horizuni.iux  en  garnissent 
la  face  antérieure.  La  barhe,  longue  de  1()  centiniêtres,  se  ter- 
piiue  en  pointe.  Le  pelage,  court  sur  tout  le  rc^te  du  corps, 
s'allonge  sur  le  dos  où  il  forme  une  crinière  de  60  centimètres 
4#  long  :  on  remarque  quelques  poils  noirs  et  roides  autour 
jes  yeux.  La  femelle,  toi^ours  plMS  petite  que  le  mâle,  n'a  pas 
(t^  bairbe  -,  ses  cornes,  faibles  et  minces,  sont  Ufl  peu  QOpeusas 
en  avant.  En  hiver,  le  pelage  du  bouc  est  brun  avec  la  Cfinièra 
plus  foncée*,  le  tour  de  la  bouche,  presque  toute  la  mâchoire 
mférieure  et  la  barbe  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  li(  cofge  est 
blanche  ;  au  devant  des  yeux  existe  une  tache  noire  ;  les  oreilles 
sont  fauves  en  dehors,  blanches  en  dedans;  le  derrière  du  cou 
et  la  poitrine  sont  brun  foncé,  d'où  cette  couleur  s'étend  vers 
les  jambes  et  les  flancs;,  les  poils  qui  couvrent  les  jambes  sont 
mêlés  de  brun  et  de  blanc.  Un  anneau  de  poils  brun  foncé 
entoure  le  poignet,  et  des  poils  noirs  couronnent  le  sabot  qui 
est  blanc.  Le  pelage  d^été  est  brun  jaunâtre,  disposé,  du  reste, 
comme  celui  d'hiver.  Le  beden  vit  en  petites  familles  dans  les 
montagnes  de  l'Égypte  moyenne ,  de  la  Syrie  et  de  TArabie 
Pctrce  ;  a  es>l  sur  le.  uiuiii  6um  t^u  uu  le  reiicouUe  le  plus 
souvent. 
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II»  second  groupa  comprend  les  Chères  proprement  dites; 
e*^  t^-diro  :  e^Ues  dmU  les  cornes  smU  comprimées  et  carénées 
en  aoonU  i*  première  espèce  est  la  Chèvre  de  Falconer 
(C.  Faicaneri). 

Cette  espèce  rewernUe  au  bouo  domestique  dont  elle  ne* 
diCTère  que  par  ses  magnifiques  cornes  qui,  rapprochées  à  leur 
basCt  s'arquent  d'abord  en  arrière,  puis  se  tournent  en  spiralo 
en  dedans  et  derechef  eu  dehors  ;  elU;s  sont  fortement  com- 
primées, triangulaires  et  dépourvues  de  nœuds;  leur  face 
interne,  d  abord  plane,  s'anondit  plus  haut,  tandis  ([ne  leur 
face  externt)  tiit  partout  convexe  ;  leur  surface  est  rugueuse, 
leur  ancrle  postérieur  aigu  et  tiarni  dv  sillons  profonds  :  elles 
aUeignenl  jusqu'à  1  mètre  de  long.  Le  pelage  est  court,  dense 
et  grossier-,  il  s'allonge  sur  le  dos  en  une  crinière  courte  ;  )a 
barbe  est  longue,  et  se  confond  avec  les  poils  très  allongés  qui 
descendent  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine.  La  couleur 
générale  est  d'un  blanc  sale  teinté  de  brun  dans  certains  en- 
dfçâtSf  La  teinte  du  ventre  est  plus  claife  que  celle  du  dos  ; 
]e  museau,  le  mentqn,  un  anneau  au-dessus  du  poignet  et  le 
devant  des  jambes  sont  de  couleur  marron;  la  bwrbe  et  les 
cornes  sont  noires.  La  couleur  change  avec  les  saisons.  Cet 
animal  se  trouve  dans  le  petit  Thibet,  ainsi  que  dans  les  plus 
hautes  montagnes  placées  entre  rindus,  le  Budukshan  et  Vfodu 
Kusch  ;  tous  ses  caractères  semblent  indiquer  qu'il  est  la 
souche  de  la  belle  et  précieuse  Chèvre  d*Angora  dont  les 
cornes  sont  contournées  en  spirale  comme  celles  de  la  Chèvre 
dé  Falconer. 

Le  Bouquetin  égagre  (0.  œgagnts)  m  diffère  du  bouc  com- 
mun que  parce  qu'il  ne  présente  pas  de  variétés,  tandis  (jiie 
celles  du  dernier  sont  innomhrahles.  Cette  espèce,  (joi  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  Bouquelin  suisse,  en  dillere  par  ses 
conit  s  de  Chèvre  commune;  elles  offrent,  en  avant,  un  angle 
vit,  sont  arrondies  en  arrière  et  garnies,  dt'[)ius  la  base  jus- 
qu'au sommet,  de  rugosités  furies,  mais  irrégulières.  Sans 
s'écarter  beaucoup  l'une  de  l  autre.  les  cornes  se  courbent  for- 
tement en  arrière,  où  elles  s'arquent  surtout  vecs  la  pointe,  en 
se  rapprochant  un  peu  Tune  de  l'autre.  Les  cornes  de  derrière 
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oot  jusqu'à  60  centimètres  de  long,  tandis  que  celles  de  la 
femelle  sont  courtes,  minces  et  manquent  quelquefois  totale- 
ment. Le  pelage  est  formé  de  poils  rudes,  à  la  base  desquels  se 
développe,  en  automne,  comme  chez  la  Chèvre  communet  un 
duvet  fin  et  laineux.  Le  devant  de  la  téte  est  noir  ;  la  gorge  et 
Il  barbe,  qui  est  très  longue,  brans  ;  tout  le  reste  du  corps 
brunâtre  ou  gris  bran.  Le  pelage  varie  avec  les  saisons.  Cette 
Chèvre  se  tient  sur  le  sommet  des  montagnes  les  plus  élevées  ; 
et  comme  elle  est  aussi  agile  quintelligente,  la  chasse  en  est 
eicessivement  difficile  ;  on  la  rencontre  au  Caucase,  sur  le 
Tanrus,  en  Perse,  ainsi  que  dans  le  pays  desKirghises  et  des 
Tartares. 

La  meilleure  description  de  cette  espèce  a  été  donnée  par 

notre  célèbre  œnfrère  M.  Brandt,  d'après  rexeinplaire  original 
de  Pnlias,  et  d'après  les  nial^riaiix  nouveaux  dont  un  autre  de 
nos  savants  confrères.  M.  de  Telulialchef,  a  eniichi  en  1848  le 
Muséum  impérial  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. L'exeelienl  travail  de  M.  Brandt,  traduit  on  français 
par  M.  de  Tchihatchef,  a  été  insère  dans  le  Hulhim  df^  la 
Société  impériale  d'acclimatation  pour  1855,  page  665,  et 
il  vient  d'être  reproduit  dans  le  grand  ouvrage  du  célèbre 
voyageur  russe  sur  Y  Asie  Mineure .  Voyez  la  deuxième  partie, 
Climataloffie  el  Zooiogie,  page  668  (1). 

{La  tuile  prochainement.) 

(i)  Cette  reprodoction  a  été  complétée  par  une  bdle  plaadM  ^iMdw  II 
de  la  Zoologie),  représentant,  sout  plasteim  ttpeds, lei  conet  de HSlVS 
maie  et  de  r£ga|;rc  femelle. 
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DES  PLUMES  D  ALTUUGHE. 


EXTRAIT  Um  MÉMOIRE  SUR  L  AUTRUCHE  D  AFRIQIS 

LU  A  LA  SOCrÉTÉ 

OANS  LES  SÉAHC£S  DES  1*'  ET  15  FÉVRIER,  BT  14  MARS  1856» 


Ttûiwtt  ffi  h  Piriilhf - 1  Gwakn. 


SUITM  (t). 


La  valeur  en  argent  des  diverses  espèces  de  plumes  que  nous 

venons  de  jiaNM'i  111  revue  varie,  pour  cliarjue  provenance,  sui- 
vant les  qualiles  el  les  Uéfauls  que  j'ai  indiqués. 

A  ce  point  de  vue  on  distingue  en  général  les  plumes  blanches 
en  quatre  rat«''iior!es  : 

!•  Les  prrrmi'rrs^  les  [»ius  onduleuses,  les  plus  fraîches,  ce 
sont  les  plumes  du  devanl  eldu  milieu  de  l'aile. 

2*  Les  secondes^  moins  belles  pour  la  grâce  et  la  souplesse, 
et  un  peu  usées,  sont  les  dernières  plumes  des  ailes  et  parti» 
du  milieu. 

S*  Les  tierces  sont  plus  ou  moins  usées,  et  l'on  en  coupe  la 
tète. 

A*  Les  èouis-de'gueue* 

Cette  valeur  varie  aussi  à  Tinfini  et  souvent  très  brusque- 
ment, suivant  les  caprices  de  la  mode  et  la  rareté  de  la  mar- 
chandise sur  place.  BUe  donne  lieu  quelquefois  à  un  véritable 
jeu  de  bourse,  et  le  monopole  qu'exercent,  comme  je  Tai  dît, 
quelques  maisons,  doit  y  contribuer* 

Autrefois  les  plumes  longues  étaient  très  recherdiées. 
M.  iules  Verreaux  a  vu,  dil41,  une  plume  atteindre  le  chilfre 

(i)  V07CS  pcwr  la  première  parite  de  et  Héniolie,  le  aonéro  de  oofe^^ 
919»  636  «630. 


^06      SOCIÉTÉ  IMPÉRUL»  SOOLOOIQUB  D*ACCLIIIATàTION. 

fabuleux  de  100  fr.,  et  les  premières  qualités  du  Gap  valoir 
jusqu'à  2  livres  sterl*  Aujourd'hui  les  oourtet  tout  plutôt  en 
faveur»  on  visé  au  bon  marché.  Les  bouts-de^ueue,  autrefois 
moins  appréciés,  ont  haussé  considérablement,  etFon  a  vu  cette 
sorte  de  marchandise  monter  dans  Tespace  de  quinze  jours  de 
00  à  100  fr.  En  18S0,  M.  Ray  a  payé  jusqu'à  1 ,800  fr.  le  cent 
des  pi  unies  Bengazy,  venant  d^Alep. 

Toutefois  je  suis  parvcmi  à  recueillir  (jneltiuos  données,  (|ui 
pourront  faire  ju^n  r  de  la  valeur  commerciale  de  cet  arlicle, 
soit  dans  le  moment  actuel,  soit  à  d'nutro^*  ^ofjucs,  et  des 
avantages  (|ni  résulteraient  de  son  exploitation  plus  facile  et 
plus  judicieuse. 

Pliimei  4'Alef  et  ie  Bagaij.^  En  IM,  les  ftêmièm  Mmehet  (par 
fwqnets  de  loo),  le  paquet,  d«i  «  «  «  •  GOO  à  800  fir. 

jffrofK^^*,  mninf*  valeur.  ••••••••   300  à  UOQ 

ftpr^^tt,  quart  de  valeur.   150  à  200 

Les  boiUi-de-ffiiMif,  dixi^mf»  de  valeur   00  A  80 

Les  noires  {\)dr  paqucUde^OOàoOU),  ia  livre  de  ItiODees, 

mivuit  les  beeolM  de  li  place.  «  304  10 

Une  très  belle  dépouille  d'Autruche  mâle  peut  rapporter, 
aaivant  M.  Gresy,  de  400  à  500  fr. 

Une  dépouille  médiocre,  de  iOO  à  160  fr. 

En  i798,  le  prix  des  plumes  du  Ilarfbur  et  dit  Sennaar»  Im- 
portées à  Siout  et  à  Esné,  était,  pour  les  ptmUènt^  de  1,500 
pataquès  (  la  pataque  à  5  fr.  21  c.  )  le  cantar,  soit  â,010  fr. 
les  â8^,125><';  les^ecorufes  ne  valaient  que  200  pataquès  le 
cantar,  soit  6&2  fr.  (1). 

Au  €aire,  suivant  N.  Jomard,  la  livre  de  lâ  onc«l,  ou  le 
roil  (  A87  gram.  1/2)  de  plumes  noires  et  blanches,  cotUait 
âOO  paras  (le  paru  à  7  cent.),  soit  25  fr.  20  r.  (2). 

L'evporlalion  des  plumes  avait  lieu  d  Egypte  sur  Trieste, 
par  Venise,  sur  Livourne  et  Marseille. 

On  expédiait  aiunirllement  à  Triesie  deux  caisses  de  plumes 
du  poids,  chacune,  de  131>',2508' à  175kiloiir.  Le  prix  moyen  de 
cette  marchandise  y  était  coté  à  32  ir.  10  c.  les  â37  gram.  1/2. 

a>  Utaor^plMMi  d»rimii,  t.  XVii» 

(Sy  huèrip^  de  VÈgii^  t.  XVUI,  pi«e  ASS. 
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Les  premières^  128  Ir.  c.  ;  les  secondes,  96  fr.  08  c.  :  les 
iierees.  /i8  Fr.  15  c.  ;  les  bmUs-de^Wue^  2&  ffé  68  c,  et  lei 
noires  de  à  à  0  l'r. 

On  expédiait  à  Livourne  vingt  caisses,  pesant  chacune  de 
21»',875«'  à  87*,6008'.  Les  premières  y  valaient  depuli 
128  fr.  AO  c.  jusqu'à  160  fr.  50  c.  les  437  gram.  1/2;  les  se- 
condes et  les  tierces,  A8  fr.  lô     et  les  nôtres,  6  fr.  h2  c. 

L'importation  directe  pour  la  France  ne  consistait  qu'ea  8 
à  iO  cafas  (  espèce  de  grand  panier)  de  plumes  blanches  et 
noires,  doni  le  prix  variait  suivant  la  demande. 

Suivant  M,  Lapanouse  (1),  le  prix,  en  Ëgy pte,  des  pluiim 
bUmche$  choisies  était  de  16  à  10  sequins,  soit  de  6à  livr. 
5  s.  8  d.  A/7  à  85  livr.  ià  s.  8  d.  8/7  le  rotl,  soit  les  ih  onces  \ 
les  secondes  ou  plumes  ordinaires^  de  6  à  10  se^iuins,  soit  de 
25  livr.  1&  s.  8  d.  3/7  à  42  livr.  17  s.  1  d.  6/7  le  rôti  ;  les 
plumés  noires,  de  1  à  S  Requins  le  rot]  de  14  onces,  soit  de 
4  livr.  5  8.  8  d.  a/7  à  8  îîvr.  M  s.  5  d.  1/7. 

En  I8/49.  d'après  M.  l'rax  {op.  cit.),  le  pri\  d  une  dépouille 
d* Autruche  mule,  lirëe  de  la  régence  de  iripoli  et  de  Tunis, 
s  élevait  : 

A Afde», &.•••«•*.  Mtr.Mc 

Gbau   .  47  S» 

Gbftdnrts,  63 

Tripbn.  •  :  73 

Tuais  9tf 

Les  plumés  d*Autru(*he  payaient  à  rentrée,  à  IVipoU,  un 
droit  de  12  p.  100  ;  mais  lofSffa^élleS  étaietit  vendues  aux 
marchands  de  Constantinople,  elles  étaient  libres  de  droits. 

Les  mai  cliands  de  Ghdùmès  poi  laieiit  les  plumes  de  Tripoli  à 
Tunis  et  payaient  en  outre  5  p.  100  de  droits  dans  celte  der- 
nière ville. 

HttlM  de  Bsirlirle.  ~  En  1888,  les  frmmlèrss  èhmhes  (pnr  paqn?ts 

de  100),  le  paquet,  de.  .  a  «  t  *  4  »  t  »  4   500  à  noo  fr. 

Les  secondes,  demi-Talear  250  à  300 

Les  (terres,  quart  de  valeur  *  .    125  à  150 

Les  bouts-de-qiteue ,  dixième  de  valeur   62  à  75 

betiM<ra»4  par  llmitol8«MC8(A85gnuii.)|klhic  .  88188 

(1)  Mémoir9s  sur  l'£gypte,  U  IV. 
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Vers  le  commencement  du  siècle  actuel,  d'après  Jackson 
{op.  cit.)^  voici  la  manière  dont  so  faisait  à  Mogador  lecom* 
merce  des  plumes  de  l'ouest  et  du  sud  de  la  Barbarie. 

Un  quintal  de  plumes,  ou  100  livres  pesant  (la  livre  de 
ik  ouces  ),  était  composé  de  temps  immémorial  comme  soit  : 

De  75  livr*  petites  plaines  noires,  \ 

! planes  dites  sumar,  /  .    .  ^  , 

longues,  noires,  ) 
N.  B.  Les  ziimars  avaient  plus  de  valeorqœ  les  longoes  noirei,  et  edkt* 
ci  plas  de  valeur  que  les  lobart. 

A  ce  quintal  de  plumes  assorties  on  ajoutait  6  livr.  h  onces 
de  plumes  passables  ou  fines  combinées  dans  les  proportions 
suivantes  : 

N*l«  Marnes  de  devant  (/bee/'e8<lwr«),  de  suiplos*  dites  a^oli.  SHfr. 
N'S.  Belles  plumes  de  devant,  dont  3  comptaient  ponr 

2  uguhs,  donr  3  îivr.  n*  2  ponr  2  livr.  n*  1  S 

M* 3.  Plumes  de  devant  évaluées  à  2  pour  1  Ugub,  donc 

h  livr.  11°  []  j)oijr  2  livr.  n"  1.  .  ,  .  S 

M'  4*  l'iumcâde  de  vaut  mcMées  [basto  /ace),  à  o  pour  1  ugub, 

doue  3  Um  n*  A  poar  1  livr»  ■*  I*  1 

7  livr. 

£t  comme  on  ajoutait  au  quintal  6  liv.  U  onc 

Û  en  restait  de  surplus.  *  .  .  ^  .   12  onc 

ik,  ces  12  onces  en  dessus  étaient  composées  de  plumes 
imagiDures  isolées,  et  comme  4  demî^plumes  de  devint  de 
sorplns  représentaient  1  once,  les  i2  onces  répondaient  i  5A 

plumes. 

Sur  cette  base,  et  en  partant  d^tm  prix  moyen,  voici  le 
compte  qu^on  établissait  : 


100  llv.  plumes,  à  90  draliims  la  liv.,  font  9000  drah.,solt  ftOO  < 
M     plume»,  à  9  drablma  la  pièce.  .  û86 

9486  drab.,  soft  «18  ,^  éosm  meile. 
8  drafalms  valaieni  3  sbilUnss  0  deniers. 

En  180Â,  on  a  exporté  de  Magador  à  Londres  555  Urr.  plu- 
mes d  Autruche,  ul  tu  180(5,  556  livr.  (0//.  ct(.,  p.  2A3.) 
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En  1824,  suivant  Denhame,  Clapperton  et  Oudney  1j,  les 
dépouilles  d'Autruches  se  vendaient  au  Boroou  de  3  à  A  piastres 


£ai8Â0,  d'après  M.Prax  {pp.  cit.),  une  dépouille  d'Autruche 
se  vendait  à  Kachna  (Soudan)  8  fr.  75  c.,  et  se  reveodail  dans 
rOued-MzabSOfr. 


Les  ftoult-de-queiM  ne  paraissent  presque  pas  sur  le  marché,  on  ignore 
pourquoi.  UencMdemêniedeBiMtfef  eldM6a|f09itet,qaoiqiieaaflei 
ncberchées. 

Uor  ndenr  nafeniie  n*eat     de  iOO  Icaott  comne  les  UerceSi 

La  dépottîUe  d'Autrache  màle  se  Tendait  au  Cap  de  20  à 


Celle  de  la  femelle,  de  12  à  16  fr. 

Sur  une  dépouille  ordinaire  on  compte  S2  plumes  blanches 
propres  au  commerce,  sans  compter  les  plumes  du  dos,  des 
épaules  et  du  poitrail. 

Les  plumes  sont  Tendues  au  Cap  à  la  criée,  mais  une  cer- 
taine catégorie  de  marchands  les  accaparent.  Elles  arrivent  en 
Angleterre  par  caisses  qui  ne  pès€«it  jamais  plus  de  5, 10,  20, 
hO  livres  anglaises  (Chagot  aîné). 

J'avais  espéré  ohtenir  d'Angleterre  des  documents  ultérieurs 
plus  positifs  sur  ce  genre  de  commerce,  mais  ceux  que  J'ai 
recueillis  jusqu'à  ce  jour  sont  loin  d'être  complets  (2). 

(1)  Voyages  pf  fi^couvertes  dans  le  nord  et  les  fjartu\$  centrales  de 
l'Afrique,  traduction  française  par  MM-  Ëyries  et  Larenaudière,  t.  II,  p.  31i. 
3  vol.  iii-8.  Paris,  iSM. 

(2)  Yoid  en  parOcolier  la  réponse qae  in*a  Mtt,  &  la  date  da  IS  Hfiler 
18M,  us  BésMlant  de  Uferpool,  tnqoel  Je  uféuàâ  sdreHé  t 

«  Je  me  sob  aisiiffé  qw  le  eommeree  des  plmnes  d^Aotradift  n^eiiste 
pokit  à  Iii«rpool.  et  qani  est  entièrement  concentré  h  Londres. 

»  Lors  même  qu'il  eût  existé,  je  ne  crois  pas  qtic  J'eusse  ét<»  en  <*tat  dp. 
wtm  icnselgaer  davinlige  à  ce  sujet,  attendu  que  c'est  un  article  teUemeat 


la  peau  (la  piastre  valant  5  fr.  43  c). 


IlHMS  il  Cap.  —  En  1856. 
Les  premsirM  èloncAst, 


Les  ttccndet, 
Les  f tèrets.  . 


90a 
100. 


24  fr. 
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En  1809,  d'après  flort^Mir  Liphtetistcîn,  on  pavait  aux 
chasseurs  du  Cap  de  ^  n  à  «îliillinixs  (8,  Wis  12  gute  Groscheti) 
une  bpllo  pltmie  :  niais  on  échange  de  marchandises  ét  de  Vête^ 
ments  d'Europe,  on  les  avait  àbien  nMîiUëUr  marché.  {Opt 

Il,  p.  ^à.} 

£n  1822,  d'après  les  rapports  faits  à  M.  Mttgte,  line  tMAà 

spécial ,  que  Jamais  on  ne  le  voit  oolé  dam  aoett  ^rit-CMMÉIi  fll  tÊÊÊf- 

Honn**  fïans  anrtme  clrciilaiie  de  commerce. 

»  lùi  1S5'2  ,  il  n'y  avait  en  AngleU'i  re  quf»  qnntre  industriels  qui  pri^pa- 
rassmi  des  piumes  d'Aulruche,  ce  (|iii  vous  inontre  h  quel  point  cVst  un 
article  spéciiil,  et  combien  il  est  diflidle  de  se  renseigner  sur  ane  iodusirie 
•Qsil  peu  t^andue. 

»  En  outre,  cellefe de  dm  mèkom  fol  «ont  en  rapport  atec  les  cftitt 
d*Afrique  font  de  ce  trafic  m  véritable  monopole^  dont  elles  sont  extrCiae- 
mtnt  jahniièà,  éi  uintum  eli  gérillHil  de  dentter  anboil  féttièfgliêliièiii  aor 
leur  ponre  d'affaires  h<is. 

H  Je  sais  seulement  que  ies  Echelles  de  la  cAie  d'Afrique  qui  t^aflqéeIlt 
avec  la  Grande-Bretagne  sont  :  Fernando-Po,  Sierra-Leone,  Accra,  Aleia> 
bay,  Benguela,  Ambriz,  Loango,  Gabon  et  Angola.  Mais  c*est  surtout  de 
Mogador,  du  cap  de  Bonne-Espéraooe  ét  d''Aleiaiidrie  que  Tteimeiit  les 
l»Hl]Ma  tmporf éei  dans  ce  |ia}i.  On  dt  importe  aonl  tadfrMMMi  de 

»  Depob)  18^5,  il  n'y  a  plus  de  droits  d*eiitr^  nm  iBa  phwes  briiiCi,aÉr 

les  plumes  travaillées  le  droit  est  de  8  slilllings  par  livre  anglaise  de  14  onces. 
11  feat  que  l'importation  de  ces  derni/rea  mil  assez  forte,  puisque,  mal- 
gré un  droit  aussi  faible,  il  a  rendu  aux  douanes,  en  18Ô2,  la  somme  de 
196,000  francs. 

»  Les  plamea  d^Aetrncbe  slmportiDt  eil  calaaeë  di  i  à  1  qeMNtt  A 
tMfitBa  M  taapené  duie  Ieile|eimie41«i  ••t7aiifffiaa0lai8ae  4t  ilMs 

brates,  dont  3,2AS  ont  été  réexportées. 

ft  La  valeur  de  ces  plumes  varie  naturellement  beaucoup,  suivant  la  gros- 
seur, la  conlear,  etc.  Les  blanches  valent  de  136  à  260  INincfe  la  lint 

anslaîse. 

n  Ak-xarnlrie  a  exportéi  ett  18/|i>,  '2.090  ronoHs(le  rot!ol  deUloaces)  de 
plumes  d'ÀutructiOi  valant  2,22b  li  anes,  somme  trèa  faible^ 
s  Uvonme  acxporié,  en  I8/18,  1565  Ufres  anglaitts  de  ptama»  bnaaa* 

m       iMi  Hé 

>  TiC  Capa  exportée  en  18/(6.  1897  kL    valant IM fr. 

n  A  Mogador,  Il  y  a  sur  les  pliimps  d'Aotroehe  un  droit  d'exportation  de 
80  potir  if>o  de  la  valeur,  et  qù  rettraiat  saiUMrabkmini  oa  faara  de 
istPHMiroc.  • 
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d* Autruche ,  portant  environ  45  plumes ,  après  qu'on  avAit 
(Dilevé  les  plus  belles,  se  vendait  au  Gap  de  15  à  26  sbillinj^, 
et  les  belles  plumes  de  0  d^niei*!  à  i  shilling  lapièoe.  {Op.€iitt 
p.  177.) 

Avant  1897,  suitint     Jules  Verreaux  : 

Les  premiéreê^Êmeku yMÊOimGàp  10  fr.  la  plante. 

Les  secondes      —       —      —  • 

Les  Heriês  ^  t  a_ 

Les  àouU^'qimlè  n'étaient  pas  d«  valeur. 

Las  noireê  on  les  bajfoqtteê  n'étaieni  cotées  qu*à  ft  sbillings 
la  livre  anglaise  éé  tà  onces. 

Une  livre  contenait  de  80  à  90  plumes,  SUT  lefeqoelles  Ott 
choisissait  de  6  à  8  belles. 

Sur  une  belle  dépouille  do  niàlu  on  pouvait  recueillir  10 
plumes  propres  an  commerce. 

Sur  1,000  plumes  mélangées  (en  vrague)  arrivant  do  Tinté* 
rieur,  on  r(  neonlrait  8  4  9  très  belles  plunies  et  tout  au  plus 
iOO  de  belles. 

(de  300  A  AOS  frincs 
(Ray.Chagotam^?,  nr?sy). 
de  800  à  326  (lfatl0. 

Lit  MMUrfif,  4eml-valetir«  i  ^  •  «  4  150  à  300 

Les  ii»rces,  quart  de  ftltor*  ••««.«••«<     75  A  100 

Le»  bnuh'ih-ffneup  .••      80  à  W 

Les  twtre»,  la  livce  de  l(i  ODces  (1/2  kiiogrO.  •  30 
Unes  fil|fcls,  —  hm  prmmèrm  Uamkm  «tleat ta  IM» approrimniive- 


ment ,  de.  «  .  <  •  •  200  4  300  fu 

Les  seronihst  demi-valeur  ,«.••...  100  à  150 

Les  tierces,  quart  df  valeur   60  à  60 

Les  bouts-(le -queue  .  dixième  de  valeur   2M  à  80 

Les  noire»,  la  Um  de  16  oeeM  (1/i  kUogr.)   tS  à  80 


Sur  la  lisière  du  désert,  une  belle  peaU  a  «ne  Vileur  de  SOI 

30  fr.  (Dauiuas.j  A  Alger,  une  dépouille  d'Autruche  se  vend 
de  25  à  60  fr.  (('Iiagol  ainé.)  Suivant  le  génc^ral  Daumas  [Che- 
vaux  du  Sahara,  p.  270)»  les  plumes  se  vendent  dans  les 
ksours  à  Tougouit,  à  La^^houat  et  chez  les  Beiii-Mzab,  qui 
font  pacveiur  les  dépQiuiie»  jitt(}ue  sur  Iç  littoraii  a»  iBoiutftui 


672       SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  ZOOLOGIQUB  D'aGCLIMATATION. 

de  Tachât  des  grains.  Chez  les  Oulad-Sidî-Chickh.  la  dépouille 
du  mâle  (Delim)  se  vend  de  4  à  5  douros  (20  à  25  fr.).  et  celle 
de  la  femelle  (Beumda)  de  10  à  16  fr.  Les  Ouled-Nalls,  les 
Arbâ,  les  Ctiaamba,  etc.,  en  trafiquent  aussi  :  la  dépouille 
entière  d'un  mâle  se  vend  par  eux  ordinairement  de  70  à 
80  fr..  et  âO  à  50  boudjous  ou  6,000  oouris  au  Soudan.  (Le 
Grand  désert^  p.  hH .) 

Or,  en  calculant  sur  le  prix  le  plus  élevé  des  plumes  d*Al- 
gérie,  les  50  pennes  des  ailes  et  les  50  plumes  de  la  queue 
d^one  Autruche  mâle  d^  Algérie,  tuée  i  lâchasse,  ne  vaudraient, 
une  fois  pour  toutes,  que  la  somme  de  116  fr.,  en  supposant 
même  qu'elles  soient  toutes  propres  au  commerce,  ce  qui  n^ar- 
rive  jamais;  tandis  que  cette  même  Autruche  à  laquelle  on 
aurait  arraché  ses  plumes,  deux  fois  par  année,  pourrait  four- 
nir à  son  propriétaire  un  revenu  annuel  de  230  fr.  au  moins  (W, 
Et,  dans  ce  calcul,  je  n'ai  lait  mention  (jur  .V)  ]»lumes 
blaiK  lu  s  des  ailes,  fjuoi  qu'il  puisse  y  en  avoir  8U.  Je  n'ai  pas 
non  plus  fait  entrer  en  ligne  de  compte  les  plumes  noires 
moins  frisées  et  lisses,  et  des  côtés,  non  plus  que  les  plumes 
grises  du  ventre,  connues  sous  le  nom  de  petit-gris^f^,  frisées 
i  la  main,  étaient  employées  autrefois  à  des  garnitures,  à  des 
bonnets,  des  palatines,  des  écrans  ou  des  mandions*  Et  cepen- 
dant, ainsi  que  le  disait  un  industriel  intelligent  :  *llene$ide 
1^ Autruche  comme  du  Pore,  U  n'est  aucune  partie  de  ea 
dépouille  qui  soit  perdue  et  qui  né  puisse  être  utilisée,  > 

La  triste  infériorité  dans  laquelle  nous  venoQ»de  voir  filet* 
cées  les  plumes  d*Algérie,  et  l'accaparement  des  plumes  de  la 
Méditerranée  par  quelques  maisons  spéciales,  ne  pouvaient 
manquer  d'exercer  une  influence  désastreuse  sur  le  commerce 
de  ces  plumes  en  France.  Autrefois,  il  en  fournissaîL  aux 
nations  étrangères-,  maintenant,  je  le  répète,  il  est  devenu 
tributaire,  pour  la  plume  brute,  de  ces  mêmes  nations,  et 

(i)  Cette  ipfeiiiiiioa  fianlt  afoir  Hé  riittsie  ca  Algérie  pu  M.  Jeaa 
liaiy,  deaieiinuit  av  eanvaménUde  Owd-el-Krf,  sur  la  rooie  de  Qm- 
maiiaelSéia: 

n  a  poeiédé  une  Autruche  mile  adulte  peadaat  qadques  naé»,  et  foo 
■Italie  qall  retirait     ftiaci  par  aa  de  la  «eaie  des  pianet  amcMei. 
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en  particulier  de  l'Angleterre  el  de  la  Toscane,  ce  qui  est 
constate  par  le  rapport  officiel  des  importations  en  iSôA,  dont 
ci-joint  rextrait  (i)  : 


Pimwi  bUmehei 


de  l'Angleterre,  \ 

de  la  Toscane ,  [  162a kii.,  à  lûû  ir.  lekii.  iGi.SOOfr. 
d'autres  pays ,  j 

del*Algérie,       3S6MI.  -  93,m 

Ide  TADgleterre,  \ 
d'autKt  pi|it  ) 

deTAlgMe,       279  kfl.  —  2,790 

Donc  la  France  est  aux  autres  puissances,  dans  cette  branche 
d^eiportation,  comme  1  est  à  7902. 

Et  sî  nous  tenons  compte  de  tontes  les  plumes  de  parure, 
parmi  lesquelles  figurent  les  plumes  du  Nandou  ou  Autruche 
d'Amérique  (appelées  dans  le  commerce  plumes  de  Vautour)^ 
le  contraste  est  bien  autrement  saillant. 

L'Algérie  n'y  est  représentée  que  par  les  506  kilogr*  de 
plumes  blanches  et  noires  valant  25,S90  fr.,  tandis  que  les 
puissarices  étrangères  ont  importé  en  France,  en  185A, 
32,317  kilogr.  de  plumes  de  parure  diverses  pour  la  somme  de 
373,170  fr.,  c'est-à-dire  que  lu  France  n'est  aux  autres  puis- 
sances que  comme  1  à  1A697. 

Biais  l'influence  de  celle  cause  de  perte  ne  se  borne  pas  au 
commerce  général,  et  à  celui  de  TAlgérie  en  particulier,  elle 
porte  aussi  un  préjudice  notable  aux  intérêts  de  l'industrie 
plumassière  en  France  ^  industrie  dont,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, le  roulement  de  fonds  s'élève  annuellement  à  3  millions 
au  moins,  et  qui,  à  Paris  seulement,  occupe  plus  de  deux  mille 
ouvriers,  dont  la  journée  est  plus  largement  rétribuée  que  dans 
tout  autre  état. 

En  effet,  les  plnmassiers  de  Paris  dépendent  non-seulement 
de  l'Angleterre  pour  les  plumes  du  Gap  et  d'un  monopole  désa»* 

(1)  MiMii^AiM  du  commerce  de  Ut  France  avte  m  eolmkt  êê  ki 
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treiix  pour  ceilea  de  la  Méditerranée,  ils  doivent  en  outre 
GFiÛQ4fe  de  voir  Urirle«  pourcet  de  leurs  matièreB  premières  ; 
car  déjà  les  plumes  d'Alep  deviennent  plus  imt,  pur  suite  de 
la  guerre  de  destruction  toujours  croissante  qu^on  fait  à  ces 
oiseaux  producteurs,  et  ils  sont  obligés  de  coupr  les  chances 
de  surcharges  considérables  occasionnées  par  les  altératiom 
qu'on  fait  subir  souvent  a  C0tte  marcbmidisa. 

Nous  avons  dit  que  les  paquets*de  plumes  se  vendaient  fré- 
quemment au'poids;  dans  ce  cas,  leur  valeur  est  singulière- 
ment diminuée  par  l*addition  frauduleuse  d*u|i  sable  fin  qui 
adhère  aux  barbules,  par  des  liens  volumineux  qui  pèsent 
quelquefois  jusqu'à  120  grammes,  et  par  des  tronçons  de  plumes 
qu'on  introduit  au .  centre  des  piu^uels,  Tai  riioimaur  dW 
placer  des  échantillons  sous  vos  yeux. 

Enfin,  le  tarif  des  douanes  ajoute  encore  de  nouvelles  difli- 
oultés  à  celles  du  commerce.  En  1826,  toulcb  les  plumes  qui 
venaient  du  Ca[)  payaient  aux  Littuancs  anglaises  1  livre  sterling 
d'imp(M  par  livre  de  ik  ouces  ;  en  18^2,  ce  droit  fut  réduit  à 
10  shillings  la  livre  ;  en  1845,  toiil  droit  a  été  supprimé.  Tandis 
qu'en  France,  depuis  et  avant  1820,  les  droits  d'entrée  pour 
les  pluines  étrangères  n'ont  pas  ehangé,  savoir  :  117  fr.  pour 
100  kilogr.  de  plumes  noires,  soit  58  cent,  les  500  grara.,  et 
Ai2fr.  pour  100  kilog.  de  plumes  blanches,  soit  2fr.Q  c.lea 
500  gram.  L'Algérie  seule  est  exempte  de  droits. 

Pour  remédier  à  d'aussi  graves  înconvéments,  et  regagner, 
sHI  est  possible,  les  avantages  négligés  ou  perdus,  il  me  semhie 
quil  n^y  a  qu'un  moyen  efficace,  celui  de  domestiquer  les 
Autruches  en  Algérie,  et  d*autant  mieux  que  Tentreprise  ne 
paraîtra  ni  trop  diffidle,  ni  trop  coûteuse,  lorsque  nous  aurons 
étudié  les  moeurs  et  les  habitudes  de  ces  animaux  (1). 

(I)  Pour  les  mœars  et  habitudes,  voyez  le  noméro  de  janvicar. 
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Séance  du  12  décembre  1856  (1). 

M.  lo  docteur  Tiirrel  pout  très  bien  avoir  rt  nianjin  en  Pro- 
vence que  \vt  Soi  glio  sucré  ne  sécrétait  pas  plus  de  cérosie  que 
les  autres  espôcos  de  Sorghos,  qui  n'en  donnent  que  fort  [)cii, 
même  en  Algérie.  Cela  prouverait  une  fo^s  deplus(|u'unc  nuinf^ 
plante  n'a  pas  toujours  les  mêmes  proprii'l«*s  sous  des  climats 
et  dam  des  terrains  diH'érents,  lors  même  que  son  organisation 
lui  nenRftt  d'y  vivre.  M.  Turret  ne  peut  avoir  Tioteotion  d'in^ 
firiBer  ce  que  j'ai  observé  en  Algérie,  pas  plus  que  je  n'ai  la 
IM^tention  de  combattre  les  faits  constatés  par  lui  en  Provence, 
et  malgré  rimportance  qu'il  attache  à  la  substance  tinctoriale 
amitepue  dana  ^enveloppe  des  grainei,  mus  la  justifier  par  des 
alnffiraa  ai  nous  Indiquer  Tayantage  que  peut  avoir  le  cultiva- 
is A  lu  reoueîUir. 

Sdfm»  reobercbes  qui  se  font  au  point  de  vue  agrieolei  !t 
fMt  tQUjpura  mettre luen^  évidenea  le  côté  économique,  e*e8t^ 
Wlva  €6  que  donne  le  produit  et  ce  qu^l  eofktet 

J*ai  reehercbé,  non  pas  vaguement,  mais  par  des  pesées  et 
en  tenant  compte  des  surfaces  occupées  et  du  temps  employé 
p<iui  l  extraction,  ce  qu'un  hectare  pouvait  conteuir  deccrosic; 
j'f^i  inis  en  regard  lu  recclLe  et  la  dépense,  et  il  résulte  que  la 
balance  est  au  profit  de  la  première.  (Test  donc  un  produit  sé- 
rieux dunl  l  iiiiliisUic  pniirrîi  avou"  intérêt  h  s>»mp;u*er  dSDS 
Cifflwues  ^(^nsîtauoea  et  ktriiqu'il  sera  mieux  connu. 

(1)  EnrattdHme  lettrade  11.  Haitfy  &  M.  te  Piédéeat  de  la  Sodii^  lls^ 
duM  teqaelte  m  innnrait  «ont  conteaiie  aae  rédamadda  cooire  qaelqaM 
eifmiou  de  M.  le  dMimv  l^mk  ^ifwel^pfCs  te  pieolt>>mfeal  de  ta 
■iiiice  dn  12  déwnlwe» 
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M.  Avequin  a  trouvé  iju'un  hectare  de  Canne  à  sucre  violette 
peut  donner  100  kilogrammes  de  cérosie  {Journal  de  pfuar' 
macie,  t.  XXVI).  Les  autres  variétés  blondes  en  donnent  beau- 
coup moins.  En  examinant  ces  dernières  seulement,  on  ne 
serait  pas  dans  le  vrai  en  disant  (|ue  la  Canne  à  sucre  violette 
n*en  contient  pas  davantage.  Au  Hamma  et  en  Algérie,  le  Sor- 
gho sucré  contient  une  proportion  de  cérosie  plus  grande  que 
la  Canne  à  sucre  violette. 

De  ce  que  l'extraction  de  la  cérosie  n'est  pas  encore  sortie 
jusqu'ici  des  limites  du  laboratoire,  on  aurait  tort  d'en  con- 
clure que  l'industrie  ne  puisse  s'en  emparer.  Beaucoup  de  pro- 
duits industriels  qui,  aujourd'hui,  donnent  naissance  à  des 
valeurs  considérables  et  occupent  des  milliers  de  bras,  sont  nét 
modestement  dans  le  silence  du  laboratoire.  Qui  peut  affirmer 
qu'un  pareil  avenir  n'est  pas  réservé  à  la  cérosie,  lorsque  l'on 
voit  les  peuplades  de  l'Amérique  da  Sud  utiliser  ce  produit 
qu'ils  retirent  de  plusieurs  végétaux,  notamment  du  Ceroxylon 
andicola  '  N'en  a-l-il  pas  été  de  même  du  caoutchouc  utilisé 
primitivement  par  les  sauvages,  et  aujourd'hui,  grâce  aux  essais 
de  laboratoire,  si  répandu  parmi  nous  t 

Si  le  manque  de  bras  est  un  obstacle  momentané  à  la  récolte 
de  la  cérosie  du  Sorgho  sucré  du  nord  de  la  Chine  importé  par 
M.  de  Montigny,  cet  obstacle  n'est  pas  invincible.  On  pourrait 
en  dire  autant  de  presque  tous  les  produits  que  l'Algérie  peut 
fournir,  car  les  moyens  d'action ,  capitaux  et  bras,  n'y  sont 
pas  encore  en  proportion  des  effets  à  obtenir  dans  l'intérêt  de 
la  mère  patrie  et  de  la  consommation  générale.  Cet  obstacle  ne 
peut  être  (|ue  passager,  et  disparaîtra  successivement  dans  un 
avenir  prochain,  lorsque  l'on  aura  bien  compris  l'importance 
qu'il  y  a  à  utiliser  l'aptitude  toute  particulière  du  climat 
algérien. 

Le  Bulletin  de  la  Société  zoologique  d'acclimation  étant 
appelé  à  servir  à  l'histoire  de  Tintroduction  des  espèces  utiles 
dans  l'économie  domestique,  je  désire  que  la  présente  soit 
insérée  dans  l'un  des  plus  prochains  numéros  du  Bulletin,  à 
l'effet  de  maintenir  ce  que  j'ai  dit  de  la  cérosie  du  Sorgho  sucré. 


IQNAMis.  CHWE. 


577 


SDR  lA 

QMmE  CULTURE  Dë  L'IGNAME  DE  CHINË 

ENTREPRISE  PAR  M.  RÉMONT»  DE  VERSAUXES. 

OAKS  L£S  DU'ARTEMILMS  IW  S£UiK-£T-OI&e,  D£  LA  DBÙMK  ET  MA  LANDES, 

ADHES>SK  A  M.  Lb  PRESIDENT 
M  Lk  tmtXt  IMTÉMAUC  UOIjOOOOB  9*AGGUll4TATnni 

Par  H.  «.  4e  LACOSTE  (1». 


On  a  prétendu  que  riinporlalion,  en  Europe,  de  Tlgname 
de  la  Chine  (2),  remontait  à  une  époque  assez  reculée.  Quoi 
quMl  en  soil  d*une  date  ou  d'une  autre,  je  ne  croîs  pas  qu'il 
convienne  de  fixer  l'époque  de  son  introduction  définitive  au 
delà  de  Tannée  4849,  c'est-à-dire  au  delà  du  moment  où  le 
Muséum  de  Paris  reçut  le  premier  envoi  fait  par  M.  de  Montigny, 
en  même  temps  que  les  révélations  de  notre  consul  de  Ghang- 
Hal  sur  le  rôle  important  que  le  nouveau  tubercule  pouvait 
être  appelé  à  jouer  parmi  nos  piaules  alimentaires. 

Ce  n'est  que  depuis  lors,  en  effet,  ou  plutôt  après  les  pre- 
mières expéritnenlalious  du  Jui  diii  des  iManles,  que  quelques- 

(1)  Nom  publierons  prachalneiiMot  on  autre  article  tor  Vipum  de 
Chine,  qui  a  été  la  à  la  séance  da  IS  décembre  par  M.  I^UIet,  membre  «1 

borliculteur  de  )a  Société,  et  dans  lequel  notre  honorable  confrère  rend 
compte  des  résultats  qu'il  a  obtenus  cette  année  dans  la  culture  de  l'Igname, 

Pour  la  part  considtVnhIe  qu'a  prise  anléricureineiU  M.  l'aiilei  à  Tacdi- 
mataiion  de  celte  pl.mt»  ,  voyez,  d,ms  le  liullctin,  t.  !I  (anni^e  1H55),  deux 
Noie>  rédigées,  ruue  par  Ai.  iUdiard  (du  Gantai),  et  l'autre  j>dr  h\.  le  baron 
de  Hontgaudry,  p.  27i  et  937. 

Sar  rigname»  voyei  aami  une  Note  de  M.  Godron,  u  III»  Pi  Wt  et  les 
praeès-verbaoi  des  Bdaacee  de  1966  et  iU 

(2)  Dioscorea  BgMm;  Sain -In,  cD  cUnois»  raivaat  de  Itantlgay; 
CAcm-Fu,  d*aprèi  oa  oonaie  cbiaaiB, 

T.  m.  —  Meembre  ISSf.  87 
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uns  so  sont  livrés  â  des  essais  qui,  bien  ijue  n'iicb-s.  n  aviuent 
été  jiis(|a"à  présent,  ni  assez  ((tncliiaiiLs.  ni  Ubse/  uuluires, 
pour  que,  même  les  plus  avances  en  agriculture,  aient  cru 
pouvoir  se  livrer  Siuis  bésiUUoa  à  des  lenUlives  d  un^  perl^ioe 
iDiporluacc. 

Il  est  vrai  que  vers  la  fin  de  la  campagne  dernière,  M.  Hardy 
nous  fit  connaître  les  résullaU  qu'il  avait  obtenus,  en  i8A5,siir 
les  terrains  de  la  Pépinière  centrait',  pr«  s  d'Alger,  où  ses  cul- 
tures avaient  produit  de  33  à  35,000  kilogrannncs  i  Thec- 
tare  (I),  rendement  qu'il  estimait  égal  à  celui  d^un  hectare 
de  pommes  de  terre  cultivé  dans  les  meilleures  conditions  en 
Europe.  Il  est  vrai»  tifissi,  que  quelques  hommes  marquants 
dans  la  science  agricole,  comme  MM.  Decaisne  et  Louis 
Vilmorin,  ont  publié  sur  la  culture  du  Dioscorée  chinois  des 
notions  propres  à  Tencourager  parmi  nous.  Mais,  d'une  part» 
que  prouvaient  pour  la  France  les  résultats  de  M.  Bardy  r  Ne 
dépendaient-tls  pas  avant  tout  d*un  dimat  favorable  à  tonte 
vcgélation,  et  les  conditions  générales  de  culture  i  la  Pépi- 
nière centrale  n'avaieiit-elles  pas  exercé  sur  ces  avantages  une 
iiillueiice  ji.irticiilière  ?  Kt ,  d  autre  part,  sur  (juel  théâtre 
s'étaient  accomplis  les  faits  expérimentés  par  MM.  Vilmorin 
et  Decaisne?  Leurs  relations  en  ionl  loi:  sur  queUpn's  arcs  à 
peine.  Aussi  avec  tiiicHe  réserve  ces  hommes  jtidicieux  u  ont- 
ils  pa*^  roruiule  leurs  opinion>  !  Malgré  lout,  leurs  paroles  en- 
courageantes n'ont  pas  manque  de  trouver  bon  accueil  auprès 
de  nos  agriculteurs,  et  la  campagne  de  cette  année  promet 
d'être  décisive. 

Qu'il  me  soit  permis,  a  mon  tour,  de  citer,  pour  la  France, 
un  exemple  digne  d*ètre  consacré  à  Thistoire  du  iHoseoré$ 
français  (2),  digne  surtout  de  mériter  i  son  auteur  la  recon- 
naissance publique,  et»  avant  tout,  de  fixer  l'attention  de  la 

(i)  M.  Vilmorin  accuse  U^l  à  /i5,uou  kiiugr.,  et  M.  Decaisne  croit  pooToir 
indiquer  Sa.MO  kilogr. 

(3)  \MWitwaUtation  et  la  âommtication  IMgMiiie  de  la  Cblae  i*éttBt 
MeoBplfes  chet  bous,  depuis  tOD  inportatlon  en  Enrope,  H  noos  est  Moi 
peimto  de  feveDdiqDer  à  son  égard  le  draN  de  eonqvêle. 
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ÂQciété  ivyfiMitie  (facciimatatimt  qui  veut,  la  première, 
ItgQprer  l£s  œuvres  de  ses  membres. 

A  Versuilles,  sqr  cette  même  terre  où  Parmentier  dépoM^  Ifi^ 
semences  du  précieuse  tubercule  qui  semble  devenu  iadispenr 
sable  à  notre  alimentalioD,  et  pour  lequel  le  savant  cbimiste 
réclamait  alors  le  regard  protecteur  d^un  monarque,  M.Rémon^ 
notre  confrère,  qui  iiVst  pas  seulement  un  borliculteur,  un 
pépiiiiérisle  liors  ligne,  mais  un  agronome  très  dislingué  (1), 
M.  Uêmonl,  dis^-jf,  livre  avec  une  pcrsibtanee  des  plus 
Ipuables,  mais  aussi  avic  un  ^laud  succès,  à  la  propagalion 
de  rigname  de  la  (Itiiue  donl  un  attend  les  bienfaits  cl  liunt 
rulilité  serait  de  reste  attestée  par  les  besoins  de  l  é|HHji!e. 
Voici  (juelquei»  détails  sur  ces  intéressantes  et  jremarquabies 
çuUurcs. 

Sur  un  cbamp  d'une  étendue  de  plusieurs  bectar^,  pour  ne 
parler  que  des  tentatives  faites  à  Versailles,  M.  Remont  a  établi 
{inbàtiiiuMit  de  gi  aiidos  dimensions  dontil  afailde  vastes  serrer, 
pu  à  l'aide  d'un  nonibreux  personnel  et  de  soins  intelligents 
»i  assidus,  il  obtient  avec  une  remainjuaUe  rapidité  la  miiltb> 
plication  des  boutures  que  lui  procurent  ses  plantationst 
pbtique  pUote  de  Tannée  fournit,  en  moyenne^  de  3Û  4 
40  boutures  qui  deviennent  plus  tard,  à  leur  tour,  iin  pie4- 
mère-  Cinq  ou  six  de  ces  boutures,  qui  se  composent  d^ané 
feuille  et  d'un  bourgeon  qui  se  trouve  a  sa  base,  sont  enterrées 
d*un  demi-centimètre  dans  de  petits  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère.  (îes  petits  {utts,  enfoncés  dans  un  lit  de  tan  cbauiTc  à 
une  (  CI  laine  température,  suivant  Tétat  do  ratmosplicic  au 
debors,  soiil  places  sous  dc^  cIoi  Ik  ^.  (Hkkjuc  clocbe  couvre  six 
ou  scpl  |u'lits  pots.  La  pcnscc  ne  m'esl  pas  venue  de  nombrer 
les  eloclics  qui  s  ctendeul  sur  [)liisieurs  rangées  daîis  les  deux 
compartiments  où  les  bouiures  sont  déposées,  il  aprcs  leur 
âge  ;  mais  je  donnerai  tout  u  l'heure  uhë  idée  sullisaute  de  cetto 
production  artilicidle. 

(1)  Un  e'isaj  de  cullnro  sur  une  grande  (échelle  et  diiiis  dillertiUos  ri'gions 
élail  devenu  d'au i.nii  i>liis  mile,  qu'on  avail  émis  par  prudence,  il  est  vral^ 
quelques  opinions  )k  ii  fevorablesau  tubercule.  M.  RémonC  aura  le  mérite 
iMomegbMe  d*aMlr  tell  lombei  tonica  Ica  |wéT«iilloas. 
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Si  le  visiteur  est  agréablement  surpris  i  la  me  de  cette 
active  végétation  qui  doit  devenir  le  fondement  d'une  grande 
récolte,  il  n^est  ^  moins  étonné  lorsque,  conduit  sur  le  point 
des  cultures  en  plein  air,  il  peut  mesurer  du  rejrard  trois  hec- 
tares de  terrain  où  r!<ïnamp  croit  et  prospère  à  l'éiral  de  nos 
plantes  les  plus  viva(  i'>.  La,  la  [ilaiitation  provient  iu»ii  plus  du 
bouturage,  mais  de  fragments  de  bulbilles  delà  grosseur  d'une 
noiselte-aveline  dont  des  plates-bandes  unies  ont  été  pour\'ues 
au  printemps,  avec  une  sa«^e  économie.  Ces  plates-bandes  sont 
la  première  ressource  de  la  serre.  On  y  pui-^e  constamment, 
mais  en  ayant  soin  de  ne  jamais  épuiser  les  plantes,  car  s'il  en 
était  autrement,  on  nuirait  à  la  récolte  du  tubercule,  ou  même 
on  ferait  périr  le  pied. 

Le  sol  sur  lequel  opère  M.  Rémont  est  loin  d^élre  fertile. 
Qu'on  se  figure  une  terre  silico- argileuse,  très  oxydée,  très 
impressionnable  par  les  variations  de  la  température;  une 
couche  qui  n'a  subi  que  depuis  peu  de  temps  les  influences 
atmosphériques ,  sa  surface  ayant  servi  aux  remblais  de  la 
voie  ferrée:  et  l'on  aura  une  idée  générale  de  cette  nature  de 
sol.  Mais  si  ce  terrain  n*est  pas  encore  pourvu  des  qualités  qui 
caractérisent  les  fonds  riches,  on  peut  dire  que  sa  constitiitiOD 
principale  convient  parfaitement  à  Tlgname. 

La  vue  de  ces  plants  qui  prospèrent  dans  des  conditions  en 
apparence  si  peu  iavorables  m'a  porté  à  émettre  cette  opi- 
nion, que  r Igname  que  nous  connaissons,  et  (jui  est.  jus(ju'à 
ce  jour,  notre  meilleure  acquisition,  peut  <Hre  cultivé  sur  des 
terres  de  ([ualité  médiocre,  pourvu  (ju'ellcs  soient  léirères.  et 
que,  TTn^me  i]\m<  ces  conditions,  les  ;i[i[iliii!cs  de  la  jilanif  r\  la 
nature  iicuvcnt  suppléer  à  certaines  ressources  (jui  ne  sennil 
cependant  jamais  dédaignées,  car  la  récolte  sera  d'autant  plus 
abondante  et  mieux  assurée,  qu'on  aura  pu  faire  cboix  d'un 
terrain  bien  approprié.  Il  ressort  encore  d'un  fait  que  j*ai  expé- 
rimenté une  considération  non  moins  importante,  c'est  que 
rigname  n'aime  pas  une  terre  trop  fraîchement  fumée,  mémo 


avec  Tengrais  d^étable  recommandé  particulièrement  par  les 
livres  diinois. 

On  peut  évaluer  à  S  millions  environ  la  quintité  de  plantes 
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qui  couvrent  le  champ  d^expérimentation  de  Versailles. 

M.  Rémont  en  a  cultivé  à  peu  près  autant  à  Valence  (Drôme). 
Mais  il  parait  surtout  très  satisfait  de  ses  tentatives  dans  les 
LandeSt  près  de  nax(Mont-de-Marsnn  L  Celte  terre,  ([u'on  s'ob- 
stine à  croire  stérile  et  que  les  impi  évoyaiits  dénigrent  parce 
qu'on  lui  a  prexjue  toujours  demandé  des  pnulmls  relative- 
ment hors  nature,  serait,  d'après  M.  Hémont,  une  terre  excep- 
tionnelle pour  la  production  de  notre  Dioscorée.  Espérons  que 
cet  exemple  ne  sera  pas  perdu. 

Des  renseignements  qui  m'ont  été  fournis ,  j'ai  pu  induire 
que  M.  Hcmont  se  trouvera,  à  la  fin  de  IBôd,  en  possession  dfl 
iO  millions  de  bulbiUes.  Or,  chaque  bulbille  pouvant  fournir, 
rannée  prochaine,  un  grand  nombre  de  plants  de  chacun  des- 
quels on  pourra  extraire,  dès  la  première  période  de  végéta- 
tion,  de  SO  à  40  boutures,  il  faut  estimer  à  plusieurs  imtainei 
de  millions  la  quantité  de  plants  dont  notre  confrère  aura 
pourvu  alors  Tagriculture.  Serait-il  exagéré  de  dire,  après 
cela,  que  cet  autre  Parmentier  aura  devancé  de  quelque  vingt 
années  peut-^tre  Vinlroduction  du  nouveau  tubercule  dans  la 
grande  culture?  Grâce  au  zèle  d'un  seul  homme,  grâce  i  une 
noble  inspiration  surtout,  on  ne  dira  pas  dans  les  temps  à  venir 
ce  qu'on  a  dit  au  sujet  de  la  pomme  de  terre,  qu'il  a  fallu  deux 
siècles  pour  doiimier  toutes  les  répugnances.  Je  ne  dirai  rien 
des  sai  i  dices  que  M.  Rémont  a  dû  s'imposer  :  sou  n-uvre  est  un 
bienfait  publie  dont  le  pré^ ni  1 1  1  ln^Loirc  lui  liendruuL  compte. 

Un  autre  fait  s'est  f oiiliriuf  [nnii  moi  à  Versailles,  c'est  que 
rigname  est  une  plante  einim  niniciit  rustique;  on  ne  saurait 
mieux  le  com})arer,  sous  ce  rapport,  qu'au  topinambour. 
Comme  ce  dernier,  les  rhizomes  et  même  les  semences  ne 
craindront  pas  l'hiver.  J*ai  eu  sous  les  yeux  des  plantes  pro- 
venant de  fragments  presque  imperceptibles,  qui  n^avaient  été 
altérés  ni  par  le  froid,  ni  par  les  longues  intempéries  de 
Tannée. 

L'Igname  trouvera  sa  place  dans  Tassolement,  comme  la 
pomme  de  terre.  Il  a  sur  cette  dernière  Tavantage  de  fournir, 
au  mois  d'août,  par  ses  tiges  qui  atteignent  2  et  3  mètres, 
suivant  qu*on  les  laisse  ramper  ou  qu'on  les  relève  avec  des 
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tuteurs,  uvi'  prniri»»  ai  (iti»MelU'  In  s  aliondante.  et  dont  les 
Vaclies  et  les  chevaux  ^^iil  trè*?  friands. 

La  plante  est  é[)uisauli',  dit-on.  ^lais  (  et  iitCdiiveuieut  n'esl- 
n  pas  suflisatnnient  compensé,  soit  par  une  double  réeolte,  suit 
par  les  nombreux  effets  que  les  tiges  produisent  sur  le  sol 
qu'elles  envcloppt^nt  comme  d'une  tiappe  inq)ênélral)le,  en 
étouffant  les  plantes  parasites  quî  lui  sont  si  funestes? 

Quânt  à  Tarradiage,  il  sera  certainement  facile^  si  Ton  cul- 
tive sur  billons.  Que  si,  pour  ne  rien  changer  aux  habitudes, 
on  préfère  un  autre  système,  Vagriculture  n*a>t-elle  pas  a  sa 
disposition  des  instruments  propres  à  fouiller  la  terre  à  une 
grande  ptofondeur?  Cette  pratique  obligera  le  cultivateur  i 
rUmener  à  la  surface  une  terre  féconde  ijuUl  néglige  trop  sou- 
vent d'utiliser.  Les  Chinois  font  le  plus  grand  cas  de  l'Igname  ; 
il  entre  chez  eux  dans  la  grande  culture.  Pourquoi  n'en 
sërait-il  pas  de  même  chez  nous?  Si  nous  sommes  parvenus  i 
cultiver  Tasperge  en  plein  champ,  dans  les  interlignes  de  nos 
vignobles,  nous  devons  bien  moins  nous  in(|uiêter  ])()ur  une 
plante  ijui  croit  à  rétat  sauvage  dans  les  pays  où  elle  est  do- 
mestiqut^e. 

Puisse  cette  relation  faire  cesser  toutes  les  répUL^nanees, 
s'il  en  restait  encore  !  Le  DioM-drci»  (pii  nous  aélé  iinpoi  te  et([ui 
peut  si  bien  réussir  sous  notre  cliinal,  doit  |)reii(!i  e  phice  à  côté 
de  la  pomme  de  terre,  sur  hupielle  il  l  enqiorle  sous  [dusieurs 
rapports  :  rusticité^  puissance  nutritive^  rendement,  conser^ 
vaiion. 
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IL  TRAVAUX  AOafiS&£ft 
ET  COMHUMICATIONS  PAITB8  A  LA  SOCIÉTÉ. 


NOTICE  SLR  UN  ESSAI 
FÉCONDATION  ARTIFICIELLE  DES  POISSONS, 

FAIT  AUX  Mines  BT  U5INB  DS  miNt^TAGOlLSK  (iQSHB), 

9mr  H.  Mcm  HAUSCBEVr, 

TRAHSIIiaB  PAR  8.  A.  LE  PMNCE  A.  DB  DAHIDOFP. 


AvsQt  de  détailler  les  expériences  (j  ue  j'ai  finies  sur  la  fécoii* 
dation  artificielle  des  poissons,  diaprés  les  ordres  de  M.  le 

ptinre  A.  de  Déiiiidoff,  je  crois  nécessaire  de  donner  ici  une 
nomenclature  abi  cuoe  des  espèces  les  plus  nombreuses,  qui 
habitent  les  eaux  i^ui  arrosent  lu  |)ropriélé  de  Nijnc-Taguilsk. 

Ces  espèces  sont  : 

La  Perche  (Oh-yiib),  Perça  fluviatilis. 

La  petite  Pwche  on  Grémille  comiiHine  (Epoii»),  Accrinot  sive  Pm» 


Lt  LoUe  <Htl4nii>),  Gaâutlm. 

La  Truite  (Manneab),  Salm  Fario  sive  (kariaiHii, 

Le  Thraule  (Xapiycii),  Sùim  TAynuiliii. 

Le  Brochet  (Uîyaa),  Laetas. 

Le  Garanin  (Kapaea),  (T^mit  earaatiiia. 

Le  Goiqoo  (Oyeicapb),  6h»Mo  /luviaMIta. 

La  Taoche  {Amwh)^  Tinea  vulgarti. 

Le  Rotengle  (DAimuà),  Leueltem  arylAropfttAalaiiif . 

Le  Gardon  (CoposKa),  Uudaeuê  rutibu, 

L'Able-Ide  (Hcb),  Leueiicus  Jem^  PaOas. 

Le  Têtard  (FUcyi!»),  Leucitats  wtigaris. 

lé  fiarbeau  {^g6»Kh)^  Lmeitem  Umêtrii^  PaUaa. 
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Ceux  de  ces  poissons  sur  lesquels  j  ai  fait  mes  expériences 
appartiennent  à  l'ordre  des  Poissons  osseux  nialacoplérygiens, 
famille  des  Morues  {Gadida),  espèce  des  Lottes  (1). 

On  rencontre  aussi  assez  souvent  ici  la  Lotte  d*étang  (Loîta 
Uteunota  (2),  qui  se  distingue  de  la  Lotte  de  rivière  par  une 
couleur  vert  cendré,  avec  des  taches  sombres,  semblables  à 
des  nuages  sur  la  tète,  le  dos,  les  flancs,  sur  toutes  les  na- 
geoires, excepté  sous  la  tète  et  le  ventre,  où  la  couleur  passe 
au  verdètre  très  pâle. 

Ces  deux  espèces  de  TiOttes  commencent  à  frayer,  dans  la 
seconde  moitié  de  décembre,  et  terminent  leur  ponte  à  la  fin 
de  janvit'i'. 

Désirant  ardemment  répondre  aux  désirs  de  mon  bienfaiteur 
M.  le  prinre  A.  de  Déinidon".  j'ai  choisi  la  Lotie,  pour  com- 
mencer nies  expériences,  parce  que  cette  espèce  était  celle 
qui,  au  dire  des  pécheurs  (|ue  je  corisultai,  devait  la  pre- 
mière frayei-,  à  Tépoque  où  j'ai  reçu  eomtnunicalion  du  désir 
du  prince  de  me  voir  faire  quelques  expériences  sur  la  fécoii* 
dation  artificielle  des  poissons. 

Je  dois  avouer  ici  que  le  choix  de  cette  épo([ue  de  Tannée, 
si  dure  en  Sibérie,  n'a  pas  été  sans  augmenter  les  difficultés  de 
la  tâche  que  j'avais  entreprise,  car  il  m'a  fallu  d^abord  me 
rendre  sur  le  terrain  que  j'avais  chobi  pour  mes  expériences  ; 
puis  :  i*  prendre  connaissance  de  la  manière  de  pécher  la  Lotte; 
2*  étudier  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ce  poisson;  8*  rechercher 
sa  structure  anatomicu-physiologique  (3)  ;  â*  aborder  ensuite 

(1)  J.-P.  Brandt,  dus  w  Zoologie  néAcbMlé  {MêdkMtéhê  Zcohgit^ 
Berlin,  1S99),  a  décrit  d*aM  manière  aapërienre  éetie  espèce. 
(3)  La  LoUa  hcmMa  habile  les  étangs  et  qaelqoea  lacs.  Od  la  raoeoiitre, 

&  Tépoque  de  la  ponte,  dans  le  lac  de  Tchernobtotchensk,  à  Pembouchure 
de  la  rivière  Tchaoïij.  Dans  la  rivière  Taguil,  elle  habite  de  prf^féreoce  kt 
pelits  golfes  que  formant  les  eaux,  et  n'en  sorl  que  pour  la  jhhiI  '. 

(d)  En  ('tridiani  l\inatomio  de  la  LoUe,  j"ai  recueilli  une  graiule  quantité 
de  données  iris  inléres^anles,  et  j'ai  pris  qut^lqucs  dessins;  mais  daus  cette 
notice,  je  dois  me  borner  à  n^xposer  que  les  faURCOoeeniantexcliisiveiiicst 
la  reprodoctloo  arllliclellc  des  poissons.  T)*aUleii^  ces  données  se  rapportent 
prindpaletnent  k  richihyologie. 
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l'acte  de  la  fécoodation  artificielle  ;  5^  enfin  observer  avec 
tous  les  soÎDS  possibles  le  développement  des  œufs  et  la  nais- 
sance du  poisson. 

Pour  la  pèche  des  Lottes,  je  fis  choix  d'un  emplacement  sur 
la  rivière  Taguil,  à  13 1/2  verstes  au-dessous  de  l'usine  ei  à 
1 1/2  verste  au-dessous  du  confluent  de  la  rivière  Barantcha 
avec  le  Taguil.  A  cet  endroit ,  la  rivière  coule  rapidement  sur 
un  fond  pierreux  et  sablonneux,  et  forme  de  temps  en  temps 
de  petits  golfes,  ce  qui  réunit  les  conditions  que  recherchent 
le  plus  les  Lottes.  Outre  ceUi,  remplacement  où  je  me  suis 
ét^î  est  un  des  grands  biefs  formés  par  les  nombreux  bar-* 
rages  que  les  pécheurs  établissent  sur  la  rivière  pour  y  placer 
leurs  nasses. 

On  p<Vhe  la  Lotir  de  trois  manières  :  avec  les  nasses,  que 
l'on  pl;i(  ('  roiitre  le  courant,  dans  les  ouvertures  des  barrages; 
avee  des  sourpas,  espèce  de  nass»^  d(î  quatre  areliines  de  lon- 
gueiu',  que  l'on  jjlare  suivant  le  courant ,  et  euûn  avec  d^ 
iiaineçons  que  l'on  ainoree  avec  de  petits  poissons. 

L'époque  du  Irai  de  la  Lotie  (  st  ordinairement,  ainsi  qu'il  a 
été  dit  plus  haut,  depuis  le  15  décembre  jusqu'à  la  fin  de 
janvier.  Les  pécheurs  assurent  que  rémission  des  œufs  n'apaa 
lieu  tous  les  ans  à  la  même  époque,  et  que  cette  différence 
provient  des  phases  de  la  lune. 

Les  symptAmes  de  la  prochaine  émission  des  œufs  et  de  la 
laite  sont  les  suivants. 

Sympiâmes  généraux,' — De  petits  poissons  friands  des  œufs 
de  Lotte  commencent  à  se  faire  prendre  dans  les  nasses  et  les 
sourpas,  en  suivant  les  Lottes  qui  léçhent  leur* frai;  mais  ils 
8ont  bientôt  eux-mêmes  victimes  d^autres  Lottes  qui  ont  déjà 
jeté  une  partie  de  leurs  œufs  ou  de  leur  laite,  et  que  Ton 
appelle  alors  kholmtoï  {xouecmoù]  (1). 

(1)  Le  maie  et  U  it-uieile  des  Lottes  ne  commenceot  à  prendre  de  la 
nourriture,  qui  consiste  en  petits  poissons,  que  lorsqu'ils  ont  Jeté  au  nwins 
le  liefi  dfl  la  nmse  de  leurs  «eafi  on  de  lenr  lelie.  Ib  devieiuient  trè»  fo* 
facet,  et  on  lear  doone  alors  le  nom  de  ikJW4MMr.  J*al  vtùmé  du»  reHomae 
d'nne  Lotte,  dans  laquelle  il  ne  restait  que  la  quinzième  partie  des  cooft, 
lesquels  ne  aident  pas  para  propres  i  la  fécoodatioiit  Josqa'^  tieis  poissons, 
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Symptômes  fournis  par  Ira  fj)ttes  elles-^ménm,  —  Ledr 
eor{fS  et  tous  leurs  mouvemonts  deviennent  moiis*  Le  volume  dë 
leur  rentre  estpres'|uo  double.  La  ligne  brun  rougeâtre,  deTient 
plus  apparente  et  plus  distincte.  11  se  forme  un  bourrëlet  lym- 
phatique d^euTiron  6  niiltimètres  autoilr  de  Vamis  (i),  qifl 
devient  rose-pfile.  Au  rontraire,  Vorifieium  urethra  se  goilflé 
trfts  peu  et  prend  une  teinte  couleul'  de  chair.  Du  réste,  cé§ 
signes  se  rapportent  phiR  particulièrement  aux  femelles.  Ghci 
tas  mâles»  le  gonflement  et  Tinflamnlation  sont  betfneèii^ 
moindres. 

La  femplle,  qui  nnpre  totijnurs  on  avant  du  màle,  ainsi  que  les 
autres  poissons,  ne  làrlic  pas  ses  œufs  d'une  seule  fois,  mais 

dcoi  T^laids  et  ua  Goujon,  dont  tes  écailles,  les  nageoinh  et  la  tMi  éiaieat I 
moitié  digérées  ei  converties  en  chyme.  J*al  remarqué  en  cette  occaakio  qui 
la  btie  changeait  de  couleur,  et  probablement  changeait  aussi  ses  qualités. 

î,a  l)fl.^  (I<  s  j)oissnns  &  Jeun  est  en  nellte  quantité  ei  est  d'un  jaune  verdâtre 
Clioz  les  [Ktissnns  rn«'<n«;'(*^.  rt  lorsque  la  notTrrlttîr*»  cstd('j^  rc<?t(^e  nhé 
semaine  (laos  Tosioiuac,  .ilors  ia  bile  est  «rnne  cntilonr  \iolpit<'  foncée.  J*ai 
remaïqué  au!».si  (jiif  les  i)pp<>ndie*>s  iftnrcuik  vwci)  qui  suiveut  riiiiestin  duo- 
dénum sont  cho/  k'h  suji-Lh  à  jeun  de  couleur  robe  et  vides,  et  cliez  cens 
dont  la  ^gestion  est  en  travail,  de  cf»ulear  bil^ue  violelte  et  remplis d*fla 
tl^dlde  visqueux. 

Oéslralit  me  convaincre  si  les  Lottes  khotostol  étaléht  les  seules  ipd  firé^ 
naient  de  la  nourrimre,  j'ai  i  !  i  -  1  -  jn  d'ccmbre,  vers  quatrè  hear^s  de 
^ap^^s-midi,  dans  des  irons  faits  dans  la  placo,  irei/e  li.im»'ron^  amofct^s 
avec  des  t<^îards  et  des  {fardons  vivants:  le  'ÎO  au  malin,  j'ai  trouvé  prisi 
SIX  des  hann  (  uns  dos  I,oiies  de  fiO  à  70  cenfinïT-tres,  mais  je  ne  pus  dtsIiiH 
guer  si  cï-taient  des  inàiesou  des  femelles,  parce  qn'Js  étaient  vides  d'œub 
au  de  laite.  Uor  estomac  était  rempli  de  divers  petits  poissons  qullsataleat 
avalés  précédemment  Ce  Jour-là,  n'ayant  plas  à  ma  dlspodtHm  de  poIMMH 
flvinto,  j*amorçai  les  six  hameçons  auxquels  a*étBient  pris  les  Lolias  wim 
des  poi&sons  morts,  et  je  replaçai  aussi  les  sept  autres ,  dont  les  poissons 
qui  servaii-nt  <ramorce  (*(;ii(Mil  ilement  morts;  mais  le  lendemain  malin, 
je  ne  trouvai  de  Lottes  prises  à  aiirun  de  mes  tiame(;ons,  ce  qui  uic  prouva 
que  ces  poissons  choisissent  Irm  nourriture.  Ce  fait  me  fut  du  reste  con- 
firmé par  plusieurs  reumrque^  que  je  fis  plut»  tard. 

(1)  octia  déaamlaaliM  n*est  pas  id  taot  à  Mt  exicie.  11  serait  ptai 
radoaael.d'api^ler  cette  oaveriwre  oestï&ufum  ssomole  »  ptfoe  qa*ellB  ni 
o'onvre  taas  l'hoos  qn*à  Tépoque  où  oe  denier  ae  fMlle,  ynr  aoiie  de  k 
Mwiiéda  URalai  do  l'approche  dn  tempo  de  réolarion  dmoMribtf  di 
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pcAidant  plusieurs  jours  ^  celte  opération  dure  environ  une 
semaine*  parce  que  les  œufs  ne  sont  pas  parfoitement  forméi 
en  même  temps.  La  ponte  dra  œufs  a  lieu  de  la  manière  soi'* 
tante.  La  femelle,  lorsque  le  frai  est  arrivé  i  maturité  (1)^ 

(!)  î.t's  (Ptir<,  Inr'i'in'il''-  sont  't  mn!"tih^  {!ihfhti>i  <  .  (l("-^in  n"  1),  orcu- 
pent  l'  s  (Inix  tii  is  (!'■  !;i  (M]).i  it  '  d'i  vritro,  «-t  sont  ri  nfnnuVs  -laiis  deux 
sacs  minces  H  ni»'mhr.t!!e»i\  {unit  ta)  qui  «ont  form**»  jwr  le  pt-rllotn»».  *>t 
places  de  chaque  côté  de  la  culonnc  v*'rlébralc,  ils  sont  en  contact  pnr  la 
pirtle  nupérienre  avec  la  vessie  renfermant  }a  bile  (msica  fellea),  et  lit  le 
terminent  an-dessous  du  rognon  ;  la  ]iartle  supéritHire  de  ces  sacs  est  plua 
étroite  et  va  en  sVlargissani  jusque  vers  le  milieu ,  puis  garde  la  même 
largeur  jusqn^à  !^  partie  înfj'rîoiirr.  î!  ;  <^nnt  rotonus  on  haut  et  en  bas  pSï 
des  ligaments  en  forme  de  cord^v.  f.a  pnriip  infj'rinire  des  sacs  est  marqiif'f; 
dans  SI  InTiLMifur  par  une  ligue  (h'prinit^**.  r>ans  rcWi^  di^pr^s^lnn  se  trou- 
tenid  assc/  grosses  arli-rcs,  montant  du  ro^nuu,  i^»*  réirét.issuii  donnant 
de  chaque  côté,  chacune  juMju'ù  quatorze  rumiticalious,  qui  se  perdent  sw 
les  c6lés  de  l*ovaire  et  de  la  vessie  natatoire.  Ces  artères  servent  i  la  nottr- 
ritare  des  œufs.  U  membrane  des  ovaires  est  double;  la  membrane  ext^ 
rienre  est  unie,  l'intérieure  ne  l*e«t  pas,  et  donne  naissance  &  une  grande 
qaaniité  de  fils  q;ii  Ment  lesoeufo  les  nus  aux  autres  (romepJbomc).  Cet  Alt, 
après  la  rL^condation,  ne  sont  pro!»al)l*  inent  aidre  cliose  que  le  cordda  om- 
biliCril  {durffts  <uniiliali<  us),  df  niAn<!' cjmo  hi  T-ifndM'  tnf^  :  ils  doviennent  dp 
plus  en  plus  f  :il)îi^s  .1  nu  snre  qu'ils  s"a|>|H  u  iii'ni  de  la  sortie ,  ifllcinonl 
qu'Us  se  décliirem  au  moindre  attouchemont,  i-l  que  les  œufs. sortent  chacun 
aiparémcnt  ;  tandis  que  dans  la  partie  supérieure,  ces  Ois  sont  eneot^  liés 
entre  eux ,  et  la  membrane  a  conservé  sa  force  normale;  Les  deux  snca  Ét 
réunissent  an  vestibule  sexuel;  la  memhrane  devient  plus  épaisse  etpraaâ 
^apparence  de  liganu  nis  qui  s\ti  >  '  it  »u  rectum  et  entourent  leadsaR 
orifices  {urificiunt  nnihrte  ef  r>'.s(ii>uhtm  siwualé). 

J'ai  r^^mTrquf*,  en  outre,  t^nc  I  i  ,  lu'i]  !•>  oncore  dans  le  poisson  une 
partie  du  fird,  on  apor**..it  fl.  j;.  au-dv^^n^  du  rectum.  *•!  wm  l'anci«*iuie 
membrane  de  Tovaire,  deux  nouveaux  \M:nis  sacs  en  forme  de  lanceiie, 
qui  vont  du  rognon  en  haut  sur  les  côtts  de  la  colonne  vertébrale,  remplis 
d*utt  liquide  gélaUneux  qui,  au  microscope,  laisse  voir  de  petits  corps  &plié« 
riques,  transparents  cl  incolores.  l.a  longueur  de  ces  petits  sacs  était  environ 
de  35  millimètres. 

Les  œufs  de  la  Lotte,  parvenus  à  maturîlé.  sont  ti  .^^  pnlt «;  et  ont  tout  au  ploB 
un  diamètre  de  9/10*  de  miMim»  Te,  I  ,i  formi'  dos  rr nfs  f  sphérique;  leur 
Couleur,  si  on  les  rassemble  eneert-ine  (niinliuj.est  d'un  .:r»mine-Rulte  falble. 

,]  ai  remarqué,  en  examinaut  un  ceuf ,  une  petite  proi^rnineiice  vésicu^ 
Idre  gerniinaihre  {vêsieula  yerninatioa)  lont  k  Mt  dlsUocle  de  la  partie 
d'tprlt;  M  liquide  iMinleux  renfermé  dans  rintérlear  da  l'M)  €t 
oom^pAonit  sûie  ductu»  ompAo/icus, 
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cherche  par  instinct  à  passer  dans  des  endroit,  étroitSt  le  plus 
souvent  entre  des  pierres.  Le  mâle,  sMl  la  suit,  cherche  aossî 
par  instinct  i  passer  par  les  mêmes  endroits,  et  féconde  les 
œufs  en  pressant  son  ventre  pour  faire  sortir  la  laite  (1).  H 
profite  de  l'occasion  pour  saisir  les  petits  poissons  qui  suivent 
la  femelle  pour  manger  les  œufs  qu'elle  lâche* 

Du  28  décembre  au  3  janvier,  j'ai  péché  82  Lottes  :  i9  avec 
œufs  ou  laite  et  un  kholostol,  ont  été  pris  dans  les  sourpas  et 
l'2  kholostoï  à  l'hameçon.  Mais  je  n'ai  pu  prendre  le  nu  me 
jour  un  iii  ilt'  et  une  femelle  dont  les  œufs  ou  la  laite  fussent 
à  maluriU',  pour  opérer  la  fécondation.  Je  prenais  ou  des 
femelles  à  maturité  et  pas  de  mâles,  ou  des  mâles  dans  les 
mêmes  dispositions  et  pas  de  femelles. 

Désirant  vaincre  cet  obstacle,  j'ai  coninirnec.  à  dater  du 
3  janvier,  à  accrocher  à  des  liarueeons ,  et  à  remettre  à  l'eau 
les  mâles  et  les  femelles  qui  êtaieni  presque  près  d'émettre 
leurs  œufs  ou  leur  laite. 

Le  5  janvier,  je  retirai  des  hameçons  jusqu'à  six  individus 
des  deux  sexes,  et  je  trouvai  parmi  eux  un  mâle  et  une  femelle 
qui  étaient  près  de  frayer.  Le  même  jour,  vers  neuf  heures  du 
matin,  par  un  froid  extérieur  de  17  degrés  H.,  je  commençai 
ropération  de  la  fécondation,  d'après  les  principes  décrits  par 
M.  AUoury,  dans  le  Journal  des  Débais.  J^avais  préparé  a 
l'avance  un  panier  d*05ier  ayant  50  centimètres  de  diamètre  et 
85  de  profondeur.  Savais  rangé  dans  le  fond  de  petites  bran- 
ches ^Epiera,  sur  les<|uelles  j'avais  mis  du  sable  de  rivière 
avec  des  galets,  le  tont  de  l'épaîsseur  de  2  décimètres;  je  mis 
ensuite  cette  corheille  dans  nn  trou  fait  dans  la  ylace  à  la 
profondeur  de  1  mètre  de  la  surface  supérieure.  J'entrai 
alors  dans  une  de  ces  baratiues  (pie  les  ])aysans  sont  daus 
l'habitude  de  construire  pour  se  mettre  à  l'abri  pendant  le 
temps  de  la  fenaison,  et  que  j'avais  choisie  pour  domicile  pen- 

(1)  La  laite  qui  a  atteint  sa  maturild  (lac  spermaiicum)  est  uo  liquide 
tant  i  Mi  fleablable  4  de  la  crème  fralebe,  malt  aopaiavaat  eDe  a  l'appa- 
rence d'one  maaie  Uancbe  épatoae.  Je  B*a1  pa  robacrver  m  place  an  ni- 
«mcope;  la  bttaqoe  que  j*liabllals  était  trop  aombie,  et  à  Pair  elle  ^t 
ftriaaiaBL 
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dant  le  temps  des  expériences.  Je  pris  un  pot  de  faïence,  j'y 
vorsai  environ  h  litres  dVau  <lo  rivière  ;  puis  je  choisis  une 
Lotte  femelle,  et  la  tenant  par  la  téte  avec  la  main  gaucKe,  et 
en  promenant  le  pouce  de  la  main  droite  sur  son  ventre  et  les 
autres  doigts  sur  le  dos,  je  fis  sortir  par  le  vestiMum  sexuaie 
environ  la  cinquième  partie- des  œufs.  Les  œufs  sortirent  sous 
une  faible  pression,  qui  ne  parut  en  rien  incommoder  le  pois- 
son. La  membrane  qui  enveloppe  les  œufs  était  déjà  déchirée. 
(Tes t  de  la  même  manière  ([ue  je  fis  sortir,  en  pressant,  la  laite 
du  mâle,  ({ui  coula  facilement  avec  Tapparence  d^une  crème 
épaisse.  Lorscjue  je  faisais  sortir  la  laite,  la  Lotte  avec  sa  queue 
la  mêlait  avec  l'eau,  qui  offrit  une  apparence  laiteuse.  Ceux  des 
œufs  qui  étaient  à  terme  prirent  tout  Je  suite  une  couleur  opale, 
tandis  que  les  autres  ne  cliauLièrent  pas  de  couleur. 

L'opération  de  la  fécondation,  depuis  le  inoinent  de  rémis- 
sion de  la  laite  sur  les  œufs  jusfju  a  celui  où  ils  juirent  une 
teinte  perlée,  a  duré  douze  minutes.  Je  versai  ensuite  l  eau  et 
les  œufs  fécondés  dans  la  corbeille  «|ue  j'avais  préparée  dans  la 
rivière.  Je  remarquai ,  lorsque  je  fis  cette  opération,  que  les 
œufs  fécondés  allèrent  plus  vite  au  fond  que  les  autres,  et  qu'ils 
se  collèrent  tout  de  suite  au  gros  sahle  et  aux  galets.  Je  couvris 
la  corbeille  avec  de  petites  branches  d'épicéa,  afin  de  défendre 
les  embryons  de  leurs  ennemis  et  du  rapide  courant  de  Teau* 

La  température  de  leau  était  ce  jour-tà  de  8**, 6  R, 

Quant  à  ce  qui  se  rapporte  au  développement  des  œub 
fécondés,  j'ai  pu  faire  les  observations  suivantes  : 

Le  seizième  jour,  depuis  la  fécondation  à  deux  heures  de 
Taprès-midij  chacun  des  emfiiyons  était  .entouré  d'infusoireset 
était  collé  assez  fortement  aux  galets.  Leur  volume  était  aug-* 
menté  ei  allait  presque  à  2  millimètres,  et  ils  avaient  pris  une 
forme  un  peu  allongée.  Au  contraire,  les  œufs  non  fécondé» 
étaient  deveiuis  mous  et  troubles,  ils  n'étaient  pus  entourés 
d'animaux  infusoires,  et  présentaient  le  même  volume  qu'ils 
avaient  avant  (ju  ils  aient  été  mis  à  l'eau.  Afin  de  pouvoir  ob- 
server les  embryons,  j'ai  été  obligé  d'enfoncer  plusieurs  fois 
la  corbeille  dans  l'eau,  tandis  que  pendant  cette  opération  le 
courant  avait  déjà  emporte  plusieurs  dizaines  d^œufs  non 
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fécondés.  Plusieurs  lar\  i  s  liii  [irnre  des  Demoisolles  (Ubelhila), 
trt's  amateurs  de  cclU-  jkmii  i  iluif,  é'iaicnt  dej.»,  rnalgie  la  ijasse 
temperaiiii  e  de  Yvnu,  eiiU'ct'i»  ilaiisa  les  coiiit^i lies  pour  unaitger 
les  œul's  non  k'cuiuli's. 

Aie  cinquante-huiliL'iiiii  jinir,  \  uuirs  ^1(5  mars),  la  lèie  et 
yeux  (Haient  très  apparents  ut  uccupaienl  K  s  deux  tiers  (io 
TcBuf.  l>a  i'orine  de  Tembryon  éluil  ovale  et  allongée.  A  travers 
la  peau  de  Tceul  {vesia/  blastodermaUca),  on  voyait  trot 
distinctement  le  corps  de  Tembryon,  et  particulièrement  les 
yeux.  Sa  longueur  était  d'environ  S  millimètres  (1). 

Le  quatre-vingt-quatrième  jour,  30  mars  {il  avril),  [es  em- 
bryons avaient  atteint  presque  ô  millimètres  de  longueur.  Us 
étaient  encore  beaucoup  plus  développés,  et  Ton  poiivait  distin- 
guer leur  système  digestif.  Un  grand  nombre  d'entre  eux 
étaient  éclos  et  partis,  laissant  leur  coque  ;  les  autres  étaient 
près  d*éclore. 

Des  observalions  minutieuses  et  délailh  es  sur  le  dcveloppe- 
nient  de>  i  tnurs  m  ciuieut  très  dilliciles  à  luii  t;.  Lt  >  prittci- 
pau  A  iil)staelt'8  i|ui  ont  urne  mes  observations  sonl  K  ?»  t»uiviii»ts  : 

La  di>laiice  a  i.iijuclie  l  ejidioii  elioisi  pour  le»  expériences 
était  (Ir  mon  lout  iiieiit  !  1 3  1  ;2  versLest  ;  la  dure  teinpéraliire 
d'un  liivt'r  de  Silierie  ;  l  cpuissiMir  de  la  {^laei^,  «(ui  olait  sur  la 
rivière  de  t)5  eentiniètres  -,  les  dillercnees  de  niveau  de  l'eau 
qui  augmentait  ou  diminuait  de  hauteur,  seluu  que  lou  tra- 
vaillait OU  non  aux  usines  situées  en  amont  :  outre  cela,  je  ne 
pouvais  souvent  visiter  les  onds.  tant  à  cause  de  la  rapidité  du 
eonrant  <{ui  aurait  pu  les  entraîner,  qu^à  cause  des  branches 
d'épicéa,  dont  les  œufs  étaient  couverts,  et  qui,  si  elles  avaient 
été  souvent  dérangées,  auraient  pu  occasionner  leur  perte. 

lie  k  mars  (16  mars) ,  j'avais  emporté  deuK  embryons,  désirant 
les  garder  chez  moi  jusqu'à  leur  éclosion  ;  mais,  dès  le  sixième 
jour,  on  pouvait  voir  qu'ils  avaient  cessé  de  vivre,  malgré  tous 
mes  soins  et  mes  efforts  pour  les  conserver. 

Ici  se  terminent  les  expériences  (|ue  j'ai  faites  sur  la  fécon* 

(1)  l.e  5  mars,  j'eus  Tlionneur  de  présen  1er  quelques  embryons  à  S.  E. 
M.  k-  ^u'-iu-raHilinka,  dirt  ririir  ^t'ncral  des  mines  et  usiocsde  rOaral,qili 
ks  ciamioa  avec  attcoiiou  el  avec  plaiiir* 
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dulioii  artificielle.  J'ai  bien  regretté  de  ue  pouvoir  suivre  1q 

dévclo[)pemonl  ili's  jtuines  poissons,  mais  la  Icniju  lature  s'y 
opiKi^iiit  eonnileleiiieiiL  Si  >l.  \v  (iriiii  u  de  Ih'Miaiiull"  le  jugeait 
opfioriun,  je  me  ferais  un  devoir  i  l  un  pUisir  de  r»T(immencer 
It  ^  t  \|UM  ieii(  i's  sur  une  antre  espeee  (|ui  fraie  dans  un  temps 
pius  propice,  et  alors  il  sciuit,  je  crois,  facile  li'elever  les  jeunes 
poissons  jusfpi  à  re  (ju  ils  fussent  assei^  [ut  ts  pour  prendre  eux- 
int^mes  leur  uourrilure  et  pour  échapper  à  uut>  partie  ieura 
eonemis. 

Je  ne  crois  pas  devoir  clore  celle  nolice  sans  avoir  traité,  le 
plus  succinctement  qu^il  me  sera  possible,  la  question  sui- 
Viinle  :  Est-il  nécessaire  de  développer  la  fécondation  artifi- 
cielle des  poissons  dw  les  efliiK  abondantes  qui  arrosent  bi 
pri)|niété  t 

pour  risoifdre  cette  question,  je  fais  connaître  ici  la  quaa^ 
ti|é  de  poissons  apportée  à  Nijuc-Taguilsk  annuellement  de  la 
Sibérie  orientale  et  des  lacs  de  Bachkarskol. 

Ui)  iS^Q,  op  a  apporté  sur  le  marché  de  Nijné-Taguilsk  les 
quantités  suivantes  de  poissons  gelés,  salés  ou  séchés  ^EstuiH 
geons,  ^yroks,  Slerjels,  Ables,  Brochets, Traites,  Lottes,  r4aras- 
sius,  Perches,  Gardons,  Grémilles,  Nelmas  et  31ukâouns  : 

Poissons  gelés  10,250  poods. 

df     salés  ou  séchés.  2,800 

Total   13,GôOpouds. 

Le  prix  nioycri  du  poisson  apporté  8)|r  le  marché,  et  vendu 
eja  gros,  n  étp  de  î 

Pour  poissons  gelés  de  1,86  roubl.  arg.;  en  tout.  20,  i  81  r.  fir. 
d'       salés  ou  séchés  2,26  0,328 

Total  20,509  r.  ar. 

ifi»  fjetle  quantité  de  poissons  apportée  sur  le  marché  de 
mjné-Taguilsk,  une  partie  a  été  vendue  pour  rarrondissement 
de  Goroblagodatskol.  Pour  là  remplacer,  je  n*ai  pas  porté  en 
compte  U  quantité  de  poissons  apportée  d*Irbit,  en  grande, 
partie  par  nos  marchands  de  farine,  nos  petits  industriels^  et 
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par  d'autres  porsonnes,  qui  trouvent  avantageux  d'acheter  leur 
.  provision  à  cette  foire. 

Outre  le  poisson  apporte*,  on  a  encore  recueilli  de  la  pêche 
du  lac  de  TcliernoislotobeDsk  (1),  pendant  la  tin  d'avril  et  le 
oommeneemeat  de  mai.  jusqu'à  1 ,500  pouds,  qui,  à  i,A5  rouU. 
arg.,  donnent  une  valeur  de  2,175  roubl.  arp. 

Outre  cela,  les  paysans  de  la  propriété  pèchent  aussi  dans 
les  rivières  et  dans  les  étangs  une  quantité  assez  notable  de 
poissons  ;  mais,  comme  le  produit  de  leur  pèdie  est  employé 
presque  en  entier  pour  la  nourriture  de  leur  famille  et  qu'il 
n'entre  pas  dans  le  commerce,  il  est  très  difficile  de  Tapprécier. 

Le  [)oisson  fait  une  partie  essentielle  de  la  nourriture  des 
paysans  de  la  couronne  qui  habitent  au  nord  du  Taguil,  aux 
environs  du  grand  marais.  Dans  quelques-uns  de  ces  villages, 
les  paysans  se  nourrissent  de  poisson  cru,  auquel  ils  ont  fait 
subir  un  commencement  de  fermentation  en  Fenterrant  dans 
des  trous. 

Le  lac  de  TchemoTstotchcusk  renferme  do  très  gros  poissons  : 
on  y  rencontre  souvent  des  Broclinls  de  1  mètre  et  plus  de 
longueur  (2),  des  Perches  du  poids  de  ô  livres,  des  Gardons 
de  3  1/2  livres. 

n  est  connu  que  le  Brochet  pond  jusqu'à  272,160  cMife. 


la  Lotte.   128,000 

la  Perche  281,000 

laGrémille   75,600 

le  Gardon   71,820 

la  Tanche  S83,250(Bloch}(3). 


(1)  On  prétend  que  k  jioisMiu  de  TcemoTstotchensk  n'osi  pas  de  bon 
goût.  Je  troQvc  la  raison  de  ce  dire  très  évidente  :  1"  La  pCcbe  a  liea  aa 
priDteiBpB,  «a  temps  du  frai,  loraque  la  mtiife  emploie  set  sacs  les  plm 
DourrissaDis  pour  la  maturation  des  œufs  et  de  la  lidie,  et  dod  ponr  TasaS- 
tioratiOQ  de  la  chair.  3*  Les  pèchear»  gardent  anssl  longtemps  qne  pos- 
sible les  poissons  qu'ils  ont  pris,  de  peur  de  perdre  le  temps  de  la  pêelie,  et 
par  suite,  ]c  poisson  perd  son  gntlt  el  se  flélrit. 

{1)  I.c  '.9  nvril,  j'ai  vu  une  femelle  de  llrocliet  prise  à  l'hameçoD  daoi 
l'élang  do  Nijnt^-Ta'^MiilHiv,  longue  de  1",25  ei  pesant  !8  kiln^r. 

(3)  Skandinaviak  i'au/iu,  i:.  MIsson.  Luad,  ibij2,  iao;iclib55. 
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Et  tous  les  ans  on  perd  les  œufs  de  tous  les  pmflsoDB  que  Ton 
péclie  pendant  le  temps  du  frai  l  !  I 

Si  l'on  veut  bien  porter  son  attention  sur  cette  industrie, 
qui,  au  premier  coup  d*œil,  ne  semble  pas  très  importantet 
mais  qui  cependant  ne  laisse  pas  que  de  mériter  d'être  prise  en 
sérieuse  considération  par  un  ami  de  Tamélioration  du  bien- 
être  des  habitants  de  notre  pays,  et  si  l'on  organisait  un  s^- 
vice  pour  le  repeuplement  des  étangs  et  des  rivières,  on  arri- 
ferait  à  pouvoir  se  passer  de  la  plus  grande  partie  des  poissons 
qui  sont  annndieroent  importés,  et  l'on  n'acbèteraii  plus  que 
les  poissons  «{ui  ne  viennent  pas  dans  nos  eaux  :  ce  qui  ne 
serait  plus  alors  (pi  un  commerce  de  luxr  ])our  les  habitants 
aisés  ;  et  eniore  un  pourrait  combler  celle  iucune  au  moyeu 
de  la  pisciculture. 

On  a  dcjii  (les  indices  (jui  assurent  presque  la  réussite  d'une 
part  illr  ciilreprise  :  >  [nn^xitis  de  la  famille  des  Saumons 
{Saimorifs),  et  particulièrement  le  ^ein)a  Salmonlhula,  d'après 
Linné,  et  Coreyonus  leucichthys,  d'après  Pallas),  se  rencon- 
trent souvent  dans  la  rivière  Toura ,  dans  laquelle  tombe  le 
Taguil,  et  dans  cette  dernière  rivière  on  a  pris  quelquefois  des 
NuksouDs  [Coregonm  Mukstm^  d*après  Patlas)  ;  des  Truites 
saumonées  [Salmo  Vimba  ou  CoreffonuB  5^oA;, diaprés  Pallas). 
ils  viennent  de  Tlrtiche,  et  par  conséquent  on  peut  être  certain 
quMIs  pourront  vivre  dans  nos  eaux.  Il  en  serait  sans  doute  de 
inéme  du  Sterlet,  et  il  est  probable  qu'au  moyen  d'une  féconda- 
tion artificielle  faite  sbr  place,  il  pourrait  aussi  s'acdimater, 
ainsi  que  cela  a  été  déjà  tenté,  avec  succès  pour  les  Sangma. 


t.1l|.--bécfiriH«iSM. 
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m.  nnuiT  m  Metf-TiBBAiix 

bÉÂiNCËS  G£l<i£RAL£S  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


8ÉAMCI  DU  13  bÉcemms  1856. 

Prisideoce  de  M.  Gsormi  SiUM-UiuiifiE. 

M.  le  Président,  après  avoir  déclaré  ouverte  la  session  de 
1856-1857,  proclame  les  noms  des  nieinbrc^s  iiouvellemenl 
Admis  : 

S.  M.  le  premier  Roi  de  Si4ii. 
S.  M.  le  second  Roi  de  Siam. 

(Voy.  la  Lettre  de  M.  de  Montigny,  p.  600.) 
MM.  Cambacéhès  (S.  Exc.  le  duc  de),  grand-maître  des  Cé- 
rémonies de  S.  M.  l'Empereur,  à  Paris. 

CÂliBACÉRÈs  (le  comte  de),  auditeur  au  Conseil  d'ËUt. 

Élib  de  Bbauhomt,  sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  rAcâ- 
démîé  des  sciences,  inspecteur  général  des  Mines, 
professeur  au  Collège  de  France,  à  Paris. 

Ferbbira-Lacos  (Manoel),  officier  au  bureau  du  ministère 
ctes  aflaires'étraiigères  du  Brésil,  à  Rio-de-Jaiieîro. 

Gras  (Scipion),  ingénieur  en  chef  des  Mines,  a  T.it  is. 

Grellou,  propriétaire  et  maire  à  Verrières,  près  Sceaux 
(Seinc-et-Oise),  el  à  Taris. 

Javal  père,  iiieiiibre  du  Cuusoil  général  de  l'agriculture, 
tk-s  inaiiulactures  et  du  conHuerce,  à  Pans. 

Lamglais  (A.  de),  vice-présidenl  du  Coriiii  e;  agricole  de 
Sarzeau  et  de  la  Société  d'agriculture  de  Vannes, 
directeur  du  CliepLel,  a  Sarzeau  (iMorbihan). 

Lemichey,  propriétaire  horticulteur,  à  Villiers-la-Garenne, 
commune  de  Neuiliy  (Seine). 

MuLLOis  (labbe;,  chapelain  de  S.  M.  l'Empereur,  à  Paris, 

Olazabal  (Juan>Ântonio  d'),  à  Yrun,  province  de  GuîpusK* 
coa  (Espagne). 

Orgorj  (le  général  d'),  envoyé  de  S.  M.  TEmpereur  des 
Birmans,  présentement  à  Paris. 
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Putmfek  0»  Potliu.  (I6  feh^alier  Paul),  propriétaifê  À 

Lisbotîné  (t'dt'tugal). 
RotCÀGioti!<B  (le  marquis  de),  à  tlome  ét  A  Parb. 

RtïGËR-UivAL,  propriétaire  au  châléau  de  La  Rochello, 
près  Caen  (Calvados) . 

Saîjcis  (Bogèiie),  officier  eoiiïptable  à  l'hôpital  militaire, 
à  Toulon  (Var). 

Sai  ï.tt  (dp),  prt)p!  iétaire  au  clu\teau  de  BaTille,  près  Saint- 
CliLTon  (Seiufr»~«',i-Oi<?e).  et  à  Paris. 

SouBEtiu^  1p  floi  ti  iir  Lî'oii^  licencié  ès  sciences  natu- 
relles, prolosseur  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie. 

VarbihbS  (des),  ancien  maître  des  requêtes,  à  Parift. 

VaRETTE,  principal  du  Goiiége  de  ChAtèaiî-Thierry  (Âisoe). 

—  Apres  cetle  proclamation,  it  est  donné  lecture  de  deux 
lettrés  écrite^  de  ttîo-laneiro.  L'une,  de  h.  de  Capaiieuia,  notre 
délégué  dans  cette  ville,  informe  de  la  bienveillance  avec  la-» 
(jiu  lu  S.  M.  rKmpereur  du  Brésil  a  daigné  accueillir  la  propo- 
silioti  (jui  lui  u  été  faite  de  vouloir  h\cu  pernieltre  que  sou  nom 
fût  inscrit  en  liHe  de  la  liste  tle  nos  nieinbres.  La  seconde, 
{idrcs<?ée  par  S.  E.  M.  J.-M.  da  Svlvji  Paranhos,  ministre  des 
ailaires  étrangères,  en  transmet  ullicieilement  Tautorisation. 

Aussitôt  après  cette  lecture,  l'assendjlée  vote  par  acclama- 
tion l'inscription  dti  nom  de  ce  souverain ,  qui  sera  prié 
d'agréer  les  remercîmenls  de.  la  Société  pour  Tiatér^  qu'il  veut 
bien  lui  manifester. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  professeur  bazin,  notre  délégué 
â  Bordeaux,  adressée  au  nom  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
tiirondet  cette  Société  est  admise  au  nombre  de  nos  Sociétés 
â|irëgées. 

^  Le  Conseil  de  la  Société  d'acclimatation  pour  le  royaume 
'été  Pirusse^  récemment  admise  au  nombre  des  Sociétés  affiliées 
à  la  nôtre  (voy.  Ai3,  A6A  et  50A),  écrit  pour  remercier  de 
celte  affiliation,  et  adressé  en  même  temps  les  trois  premières 
jùibticàtlonè  ie  cette  Société,  qui  a  fait  connaître  dans  la  trot  « 
sième  le  projet  formé  par  la  Société  linpélriale  de  France  do 
distribuer  des  récompenses. 


600      SOaÊTÉ  IMPàRIALB  lOOiOGiQini  l>*AOCU]IATATIQII. 

— -  La  Société  ^  des  scimces  na$UMlU$  et  ^archéologiques  de 
la  Creuse  remercie  de  ton  admîtslcm  ptrmi  tes  Sociétés  agré- 
gées à  la  nôtre,  et  son  Président  donne  quelques  indioitîoQS 
sur  les  travaux  auxquels  elle  s*est  livrée  reUtivemeiit  à  b 

pisciculture  et  à  la  multiplication  des  Sangsues. 

—  Leurs  AA.  SS,  les  princes  de  HohenzoUern-Sigmaringen 
et  Alfred  do  Salin-Dyck  font  parvenir,  avec  leurs  remerd- 
nienls  pour  leur  entrée  dans  la  Société,  l'expression  de  leurs 
vives  sympathies  pour  uos  travaux.  On  en  douve  d'ailleurs  un 
nouveau  témoignage  dans  une  lettre  ecnte  par  S.  A.  S.  le 
prince  de  Salm-Dyek  à  M.  Kiuifmann,  lors  de  la  fondation  de 
la  Société  d'accliiuataliou  de  Berlin,  et  que^  ce  dernier  fait 
connaître  par  extraits. 

—  Nos  nouveaux  confrères,  M.  le  conUe  de  Montessuy,  mi- 
nistre de  France  à  Francfort,  ]i«  de  Manteuffel,  ministre  des 
aflTaires  étrani^ères  en  Prusse  et  premier  plénipotentiaire  de  cet 
état  au  Congrès  de  Paris.  MM.  Aubry-Lecorote,  Roger-Duval, 
Louis  Lacaille,  de  Rio-de4aneiro,  Leblanc,  membre  de  TAca^ 
dénie  de  médecine,  Juan-Ant.  de  Olazabal  et  Léon  Soubeiran, 
professeur  agrégé  i  PÉcole  de  pharmacie,  remercient  de  leur 
admission.  Ce  dernier  fait,  en  même  temps,  hommage  de 
quelques*unsde  ses  travaux* 

M.  le  prince  A.  de  BémidofT,  à  qui  l'on  doit  le  mode 
d*annonGe  des  échanges  d^animanx  que  les  membres  de  la  So> 
ciété  désirent  faire  et  dont  on  trouve  un  premier  exemple 
dans  nos  Bulletins  (p.  464).  informe  (|u"il  se  borne  graduelle- 
ment, dans  sa  propi  iélé  de  San-Dt^iiaLo,  aux  animaux  de  repro- 
duction utile.  C'est,  dit-il ,  une  voie  dans  la<|uelU'  il  persévé- 
rera, car  il  lui  semble  (jue  les  Sociétés  d'acc  limatation  ont 
tracé  une  délimitation  nécessaire  qui  sépare  désurmais  les  col- 
lection*^  purement  scienliliques  des  tentatives  civilisatrices 
pour  r amélioration  des  races  destinées  aux  besoins  da 
l'homme. 

—  M.  Fiorencio-Janer  Graells  fait  savoir  qu'il  vient  de 
mentionner  les  travaux  de  notre  Société  dans  ses  Mémoires 
littéraires  d'un  voyage  en  France  durant  Vannée  1866,  pu- 
bliés dans  la  Gasette  de  Madrid. 


Digitized  by  Google 


fWiciMMiAinL  M7 

—  S.  B.  le  Ministre  de  rugricuUure,  du  commerce  et  des 
travaux  publics  annonce  qu'il  adresse  à  notre  Société  les  p^raines 
de  la  Chine  rju'il  avait  reçues  de  son  collègue  S.  E.  le  Ministre 
des  afFnires  «'Iran pères. 

~  M.  le  griuTuI  Daunias.  dim'teur  dc^  iiifairps  de  TAlgérie. 
remercie  la  Société,  au  nom  de  S.  E.  le  Ministre  de  la  guerre» 
des  IpiiQtDcs  du  Brésil,  des  graines  de  Muscadier  de  Java  et  du 
Chfffvphylhini  bulbosum  destinées  à  notre  colonie.  M.  le  Mi- 
nistre adresse  en  ni<>mè  temps  à  la  Société  vingt  exemplaires 
de  ÏAlmanach  dé  l'Algérie,  publié  par  les  soins  de  Tadmi* 
nislration  de  la  guerre. 

~  M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  pour  ètré  lues  plus 
tard,  deux  Notes  de  notre  confrère  M.  Teyssier  des  Farges  sur 
la  culture  du  Sorgho  et  de  Tlgname  à  BeauHeu  (Seine-et- 
Marne).  Des  détaib  satisfaisants  sur  la  culture  du  premier  de 
ces  deux  végétaux  dans  le  déparlement  du  Tarn  sont  transmis 
per  notre  confrère  M.  Leroonnier. 

—  n  est  donnélecture  d*une  Note  de  notre  confrère  H*  Pail- 
lât sor  la  culture  de  l'Igname  de  la  Chiné. 

—  M.  Blacque  père  met  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  des 
échantillons  de  ce  végétal,  donnant  une  preuve  nouvelle  qu'il 
n'y  a  pas  d'obstacles  à  craindre  pour  cette  culture,  qui  réussit 
égaleuient  bien  en  AllenuiuiH',  eotnnie  le  pnmvc  un  envoi  tie 
tubercules  fuit  par  les  soins  de  S.  A.  S.  le  prince  de  Salm-l)yt  k. 

—  M.  Hardv,  directeur  de  lu  Pépinière  centrale  du  gouver- 
nement à  liaiïuna,  prés  Ak^er,  et  membre  de  la  Société,  adresse 
une  Note  sur  le  Somlio  ii  sucre,  et  parliculierfinenl  sur  la 
Cérosùi  ou  (lire  végétale  que  cette  plante  iouriiit.  Son  but  est 
de  montrer,  malgré  les  assertions  contraires  de  M.  Turrel, 
rimportance  de  ce  produit  spécial,  et  de  réclamer  contre  quel- 
ques-tmes  des  expressions  de  notre  confrère.  (Voy.au  Bt/Uletin, 
p.  675.) 

—  M.  Jomard,  membre  honoraire  de  la  Société,  fait  connaître 
les  résultats  qn^il  a  obtenus  cette  année  i  Lozerre>  près  Pillai* 
aeau«  aux  environs  de  Paris,  en  cultivant  Tigname  de  la  Chine 
et  le  Sorgho.  Dessiiccèsont  été  également  obtenus  4  Paris  eijà 
Amblainvilliers,  par  M.  Gustave  de  Montebello  et  par  M.  Drouyn 
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<te-  Iihuy$,  qui  font  mettns  sous  leç  yeux  de  la  Soci4tô  des 
éphanttUons  de  Nais  géant. 

{46  premier  a  fait,  en  oalrc,  apporter  un  pied  de  Socgbe 
composé  de  15  tiges,  et  le  second  un  spécimen  d^alcool  obttDù 

pi|r  la  ùistillation  de  cette  planle. 

—  Noire  coniVère,  .M.  Tlioiuas.  rend  compte  de  différentes 
cultures  faites  à  Aubii>ny  de  graines  envoyées  par  lu  .Société. 

- — Un  de  nos  nouveaux  confrères,  M.  le  rln  valier  Plantier 
du  Pombal,  fixé  depuis  viugi-UoiN  «uis  en  Poriugal ,  comnju- 
nique  le  résultat  de  ses  essais  sur  )a  runime  de  terre,  quQ  ce 
pays  lui  doit  en  très  grande  pnrtie.  (Voir  au  Bulletin.) 

—  M.  Tastet  dépose  sur  le  bureau  uikï  lettre  de  M.  l'abbé 
Libois,  procureur  général  des  Missions  étrangères,  qui,  en  ré- 
ponse aux  demandes  que  notre  confrère  lui  avait  adressée, 
éerit  de  Hong-Kong  le  27  septembre,  qu'il  a  demandé  à  Cbang- 
Hal  ô  à  000  onces  de  p:raines  de  la  meilleure  espèce  blanobt 
de  Vers  à  soie,  et  au  Kuei-Cbeou ,  des  Vers  à  sole  sauTagei* 

-r  Qes  remerclmpnts  sont  transmis,  au  nom  de  la  Société 
d'acclimatation  de  Berlin,  par  M.  Kaufmapn,  son  délégué,  pout 
tip  CDYOÎ  de  graines  Bombyx  Cyn/Ata,  provenant  des  éduca- 
tions conâées  aux  soins  de  M.  Vallée,  gardien  de  la  Ménagent 
des  Beptiles  au  Muséufn. 

—  M.  le  docteur  Sicard  appelle  Tattentioa  sur  la  nécessité 
de  chercher  pour  les  Vers  à  soie  du  ricin  des  succédanés  à 
cette  plante,  en  raison  des  pertes  que  les  gelées,  en  la  détrui- 
sant, peuvent  amener  dans  les  tentatives  faites  pour  racclima- 
tation  de  cette  race.  Des  essais  cmironnés  de  succès  ont  clé 
faits  au  Muséum  pour  ces  Boiubvx  |»:ir  H.  Vallée,  avec  IflS 
Ceuilles  du  Chardon  à  l'onlou  {l)ipëa< us  /u/Io/nmh. 

—  M.  le  pro!<  -seul  Sacv.  envoie  des  ecliuutillons  de  soie 
lilée  par  les  >uuis  de  noire  confrère,  M.  Henri  i^chlu  m  berger,  et 
provenant  de  cocons  «dos  de  Vers  du  Chêne  de  Chine,  etdi 
ceux  du  Charme  de  la  Louisiane,  qu^on  a  dû  déchirer  tt  car- 
der avant  le  filage.  En  raison  de  ce  succès,  M.  Sacc  propose  i 
la  Société  de  confier  des  cocons  cclos  dp  Ver  à^oie  du  Iticia  é 
re  fdateur,  qui  en  tirerait  sans  doute  un  aussi  kon  parti  q«f 
des  préc4dea|s. 
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—  M.  J.  llasiiford  envoie  de  Surdah  (Bengale)  un  travai} 
dans  let^uel  ii  fait  connaître  une  série  (Vexpériences  quMl  a  en- 
treprises et  qui  ont  pour  but,  dit-il ,  de  produire  une  race  de 
Vers  à  soie,  qui  combinerait  les  propriétés  précieuses  des 
diverses  races  françaises»  italiennes,  chinoises  et  indieni^, 
afin  d^obtenir,  dans  une  race  mixte,  la  succession  rapide  de| 
j^nérations  de  linsecte  de  l*Inde,  avec  le  produit  9upérieur| 
quant  à  la  qualité  et  à  la  quantité,  des  Vers  i  soie  de  TEurope 
méridionale. 

—  Jja  Société  reçoit,  par  les  soins  de  N«  le  prince  A.  df 
Déroiifofir,  une  Nolice  sur  un  essai  de  fécondations  artificielles 

des  Poissons  fait  dans  ses  propriétés  ?il)ériennes,  parM.  Pierre 
MalischefT,  qui  s'était  antérieurement  livré  à  des  recherches 
sur  lu  cijiiservalion  el  la  reprodueticn  des  Sangsues  (p.  583). 

—  M.  le  docteur  C.-L.  Gloser,  de  Breslau,  appelle  Tatten- 
lion  sur  la  nécessité  dr  vt  illtM-  à  la  conservation  et  de  s'opposer 
à  la  destruction  des  Oisenux  insectivores.  Ce  serait,  dit-il,  la 
manière  la  plus  efficace  d  t  iiipôeher  les  énormes  dévastations 
causées  tous  les  ans  par  les  insectes  dans  les  lieux  cultivés. 
Cette  ([uestinn,  qui  est,  depuis  six  à  sept  ans,  Tobjet  des  préoc- 
cupations de  M.  le  docteur  Gloger,  a  déjà  été  soumise  à  T^a- 
men  de  la  Société  protectrice  des  animattx^  dans  le  sein  de 
laquelle  a  été  choisie  une  commission,  dont  trois  membres 
notre  Société  font  partie.  A  ces  trois  membres,  M.  le  Président 
en  adjoint  deux  autres  formant  une  Commission  composée  de 
MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Aug.  Duméril ,  Guérin-MéDeville, 
Prévost  (Florent)  et  Valserres.  Ces  deux  Gommiissions  ainsi  for? 
mées  pourront  réunir  leurs  efforts  pour  étudier  les  faits  qui 
rattacnent  à  cette  nécessité  d'amener  la  cessation  d'une  cause 
de  pertes  considérables  pour  ragrîculture* 

l)f .  Valserres  fait  observer  à  cette  occasion  que  la  loi  de 
1844  est  assez  précise  pour  (ju'elle  pùt  obvier  aux  inconvé- 
nients qui  resulLenl  de  la  destruction  des  Oiseaux  insectivores, 
si  elle  était  strictement  appliquée. 

—  Noire  conlVère,  M.  GratMIs,  envoie  de  Madrid  des  K'iioiisqs 
au  Questionnaire  relatif  à  l  Auiruehe  et  dressé  par  M.  le  doc- 
teur Gosse.  11  croit  au  succès  possible  de  Tacclimatation  de  cet 
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Oiseau  d«os  UBurope  méridionale,  et  pense  quil  (sut  d'abord 
ooromencer  les  essais  en  Algérie.  Les  Autruches  d'Espagne 
sapporlent  très  bien,  en  rase  campagne^  les  plus  fortes  g^Usi 
et  les  neiges  des  rudes  hivers  de  Madrid. 

Le  même  membre  annonce  que  la  paire  de  Kangurous  dont 
S.  M.la  Reine  d'Espagne  a  daigné  faire  présent  a  la  Soeîèlé 
sont  à  notre  disposition,  et  donne  les  iiidifations  nécessaires 
pour  les  moyens  et  les  prix  de  transport. 

—  Noire  confrère,  M.  Frédéric  IHivin ,  présente  quelques 
boservations  relatives  i  un  Rapport  récemment  fait  à  la  Société 
par  M.  le  docleiir  Millol.  Ce  ileniier  ayunl  iudiqué  les  résul- 
tats qu  il  a  obtenus  à  sa  filature  de  Mello  avec  les  laines  four- 
nies par  des  individus  do  la  race  Mi  iiiios  son  ruse  de  Mau- 
cliarup.  appartenant  au  Muséum  d'iiisloire  naturelle,  M.  Davin 
discute  queiqoes  assertions  qui  pourraient  Hvp  préjudiciables 
au  développement  et  à  la  propa^jalion  de  cette  race. 

—  M.  le  Président  fait  pai  t  à  la  Société  d'offres  de  services 
adressées  par  M.  ramirat  Rigaud  de  Geuouiily,  dont  le  départ 
pour  la  Chine  aura  lieu  prochainement»  et  par  M.  Tabbé  Mont* 
ferrand,  aumônier  du  bâtiment  sur  lequel  M.  Tamiral  doit  faire 
voile.  En  réponse  à  ces  demandes,  il  sera  adressé  des  instruc- 
tions rédigées  par  une  Commission  composée  de  MM.  Ghatin, 
Dareste  et  J.  Michon,  et  dont  ce  dernier,  en  sa  qualité  de  rap- 
porteur, donne  lecture  a  TAssemblée.  Quelques  additiolw  prtK 
posées  par  M.  Ghatel  seront  communiquées  i  la  Gommissioii. 

M.  Guérin,  docteur  en  médecine,  près  de  partir  pour 
Lima,  o&  il  va  résider  pendant  plusieurs  années,  te  met  à*  la 
disposition  de  la  Société,  qui  lui  transmettra  ses  remerctmeots 
et  des  renseignements  sur  les  services  qu'il  peut  lui  rendre.  Il 
en  sera  de  iiu^me  relativement  à  M.  Bellaigue  de  Burghas,  vice- 
consul  de  France  à  Aonastir  (Albanie),  et  dont  M.  de  La  Ro- 
quette fait  connaître  les  bienveillantes  inleiilions. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  datée  de  Bangkok 
(royaunie  de  Siami,  25  août  1856,  par  laquelle  notre  confrère, 
M,  de  Montigny,  chargé  par  le  Gnuvemement  français  d'une 
mission  extraordinaire  à  Siam,  fait  coniiaitre  les  résultats  qu'il 
a  obtenus  relativement  aux  intérêts  de  la  Société.  Ainsi,  après 
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avoir  reçu  des  deux  rois  de  Siam  raulorisaiion  de  plâoer  lenn 
noms  sur  la  lisle  de  nos  membres,  il  a  signé  avec  ces  souve- 
rains un  Traité  où  ont  été  ménagés,  en  particulier,  les  inlérètf 
des  voyageurs  qui  entreprendraient  de  parcourir  le  pays  dans 
un  but  scientifique.  De  plus,  il  annonce  Tenvoi  de  sis  espèces 
de  tubercules  et  de  patates  qu'il  croit  toutes  inconnues  et  dont 
il  indique  les  dénominations  et  les  principaux  caractères.  En- 
fin, notre  confrère  fait  le  récit  des  accidents  très  redoutables 
auxquels  Va  exposé  la  piqûre  d*un  Serpent  de  mer. 

—  M.  le  Président  met  sous  les  yeux  de  la  Société  un 
exemplaire  de  la  médaille  d*Aluminium  contenant  8  centièmes 
d'argent.  Cette  addition,  sans  ôter  au  nouveau  métal  sa  légè- 
reté remarquable,  lui  donne  plus  de  solidité. 

—  Il  est  donné  lecture  de  la  liste  des  dons  faits  a  la  Société 
depuis  la  clôture  de  la  session  de  1855-06.  (Voy.  p.  609.) 
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PrMdaaea  da  H.  Cmmor  SAmT-HiLAiii,  0!  eoraito  éà  H.  tecoate 

à'tntMSMU.» 

—  M.  le  Président  lit  les  noms  des  membres  nouvellement 
admis.  Ce  sont  : 

MM  .  ÂBRU,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux* 

AaÈNB,  propriétaire  a  Paris. 

BinBR  (Adolphe) ,  ingénieur  civil  à  Pontoise. 

BocLBT  (Henri),  propriétaire  à  Paris. 

BoiHiLiBR  (Charles),  pharmacien  aide^najor  àlliôpital  mi- 
litaire du  Gros-Gaîllou,  à  Paris. 

Castilho  DmuAiu  (Leandro  de),  de  Rio-Janeiro,  à  Paris. 

CbiQNBAU  (le  docteur),  i  Bordeaux. 

Dbbmaisoii»-Dopaixaii  (le  docteur),  propriétaire,  an  Caste! 
d*Andorte,  au  Bouscat,  près  Bordeaux. 

DusSiiRD  (Charles),  ancien  préfet,  à  Paris. 

Fazv  (James),  président  du  Conseil  d'État  du  canton  de 
Genève,  à  Genève  (Suisse). 

Foucault,  propriétaire,  à  Paris. 
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Faucpu,  fincien  officier  de  rnariiu',  à  Paris. 

Javal  (Léopold),  liaiH|uit'r,  niciiibredu  fIonspi|géaçr^  jig 

la  Gironde,  à  l'aria. 
JozEAt,  proprirtaire,  ij  Paris. 

La  FREbNAYt:  le  liarnn  de),  natnraljste,  prppriétaifç,  |U4 
clïàleaii  de  La  Fresnaye,  près  Falaise  (Calvados). 

Leve.n  ,  ancien  élève  de  r4iistj|.ii|.  a^rQ|>ofpi(]i4e  de  yert; 
sailles,  à  Paris. 

MoNDENARi)     R()jupi^};r|  (|e  co»pt5  ^.  jle),  4  Bof deaox. 

NiçARp  (Pol),  propnètuii^y  i  Paris. 

PLATAfigf ,  ro^nuract^grier,  à  Paris. 

3^fiRANp,  manufacturier,  ^  Parji. 

Taschbr  (Mauripe  de),  propriéUin),  |î  Tlifmvenay  (Chef)» 

TjiicpçHE,  «ncteii  prpfet,  à  Pi^fis. 

—  Après  cette  proclamation,  M.  le  Président  fait  connaître 
le  projet  formé  par  nos  confrères  résidant  à  Bordeaux  de  se 
constituer  en  un  Comité  régional.  Ce  projet  est  mis  aux  voix 
et  adopté  à  runanimité,  ainsi  que  le  ttèglemeut  du  Ccniiité, 
dontit.  le  professeur  Bazin,  }\uUti  Délégué  dans  cette  ville, 
doit  être  le  Président. 

—  On  lit  une  lettre  de  S.  l^xc.  le  Ministre  de  la  mu  ri  '  in- 
formant qu'il  vient  de  prévenir  M.  le  Gouverneur  geiieral  de 
rAlgérjt}  de  )a  proclmjjie  4|n  j\  re  tluns  noire  colonie  df^  iiof  q^n- 
fréres  M.  Richard  (du  Canin!-  i  l  M.  Albert  fieol}'roy  Sai||t-Hi- 
laire,  (pii  ont  at  cepte  la  mission  de  s'y  rpndre  pour  fajfij,  pen- 
dant deux  ou  trois  riïQis,  toutes  les  étufles  pécessaîfes  à 
rétablissement  d'un  prtypt  fléûoitif.  dont  le  ser^P^élio- 
ration  de  plusieurs  des  mcef  domestiques  flu  pays.  M.  le  Mî- 
njffjreaj  ep  ff^f]),eMp^,  invitée»  KififopqUopp^jr^^Drrodre 
des  dispositions  immédîat^g  pq|ir  que  leç  diyerf^  fml^rités 
()i|rpis^t  î  yoyageurs  tpps  les  reifçeigiifinientg  4ppt  ils 
pourront  avoir  b^ii)]4«i)s  |e  cour^  jle  l^uf^  étiidoi. 

—  Notre  confr^iç,  M.  I9  profe^ur  Brai^d|,  ^dre^s^  ^  re- 

^       a"!  «  !^^^  H  4e  lui  copine  Wlégué 
à  Saint-Pétersbourg. 

—  M-  le  prince  A.  d$  Qppifdo^  (fWm^f  de     j^l  de 
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M,  Nées  voa  E§epbeck ,  président  cIq  TAcad^nfie  Léopqldo^ 
Caroline  de  Breslau,  une  lettre  de  M*  h-h  Flalow,  banquier  f 

Berlin,  qui,  ayant  importé  le  Houblon  en  Prusse,  tait  connaître 
les  litres  qu'il  peut  avoir  pour  tHre  compris  ai4  uonibre  des 
personnes  auxquelles  la  Société  dérornera  des  réconapenseS. 

—  Le  m<Miie  iiieudire  annonce  la  Société  impériale  agpir- 
cole  de  Moscou  a  l'intention  lic  fonder  un  Comité  d'aeciinm- 
tation  de  plantes  et  d'aniniaqx,  ainsi  ijuc  l  upprcn4  Hnç  IpHf^ 
de  M.  le  docteur  Renard  à  M.  Nées  von  Esenherk. 

-r-  M.  Kaufniann  fait  connaître  Ta^ré'ialion  $  noire  Société 
affiliée  d'acclimatation  du  rqyaume  de  prusse  de  il^ff^reptes 
Sociétés  agricoteSt  dont  plusieurs  sont  des  centres  auxqi|0|a 
se  rattachent  un  assez  gran4  npmbre  de  Sociétés  particulières. 

—  Le  mCme  nieuibre  annonce  (jue  notre  confrèrp  .\J.  l^  |^ 
ron  de  Manteuffc^l,  ministre  des  aflaires  étrangères  f)n  Pri)^, 
est  disposé  à  faire  coopérer,  en  ce  qui  les  concepq^,  |^  fuis- 
sions de  son  gotiverpemept  dans  les  différents  pays  étrangers 
aux  travaux  de  notre  Société.  —  A  ces  lettres  \]  fst  {ft 
quatrième  publication  ^e  la  Spcjéié  de  Berlin. 

—  Notre  ponfrére»  M.  Drpuyn  de  Lhuys,  fait  parvenjr  i)p 
Rapport  sur  les  résultats  obtenus  par  )ui  dans)»  cult^r^ 
graines  et  des  plantes  qui  lui  ont  été  cpnfiées. 

—  M.  Ghatîn  lit  un  travail  rdatif  ^  la  culture  de  V Igname 
de  la  Nouvelle-Zélande ,  qui  lui  a  été  remis  par  la  Sociélé. 

—  M.  Millet  adresse  une  Note  sur  la  ciiUure  k\i  France  de  |^ 
Patate  douce  i  Udtfftas  ConvplcuUm^  la(|uelle  a  surtout  pour 
but  de  faire  roiujaltre  les  résultais  que  celte  culture  a  t'Qurnis 
à  notre  coni'rère  M.  le  comte  de  Gueraon-Ranville,  dan^  sp 
terre  de  Ranville.  près  Caeu. 

—  A  l'occasiuii  de  faits  mentionnes  par  M.  Hardy  toiicliant 
Tintroduction  en  Al^M'rie  Je  l'arbre  à  Gutta-percha  (hoiuindra 
(futta,  Hook.)  (HuUetin,  t.  Hl,  p.  3A4),  ^f.  le  docleur  Cloz, 
professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse  et  direct^ 
du  Jardin  botani(}ue  de  celle  ville,  informe  que  trois  ^l}|s 
jiMmes  pieds  de  cet  arhre,  transportes  de  Pqrn^  et  de  Singapora 
à  Bourbon,  par  M.  de  Koquemaurel,  capitaine  de  vaisseau,  ^ 

onfiés  au  directeur  du  Jardiii  ^'accljjiiatatioqf  de  Qet|(^  lie,  y 
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réussissent  irh  Ijien.  Us  ont  élé  plantes  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  el  les  plus  étoufféos. 

—  IVotre  confrère.  W.  Paillel,  {ait  homma^p  à  la  Société  d'un 
certain  nonibre  de  Ijullnlles  d  lgiiaine  de  la  Chine. 

—  M.  Allier,  fondateur  et  directeur  de  la  colonie  agricole  el 
horticole  de  Peli(^ourg  (Seine-el-Oise),  transmet  pour  laGooi- 
missjon  des  récompenses  des  documents  sur  les  Rombreusesten- 
tativfs  d*«ccUinatation  et  sur  le  perfectionnement  de  divers 
animaux  utiles  auxquels  il  se  livre  depuis  plusieM années. 

^  If .  P.  Fontaine  appelle  Tattention  sur  si»  travaux  #ie- 
cUmatation  en  Algérie,  où  il  a  introduit  la  culture  de  différents 
végétaux.. 

^  Une  demande  d*Ignames  de  Chine  est  adressée  par  notre 
confrère  M.  i.  Agnellet,  qui  désire  cultiver  cette  plante  en  Sa- 
«voie,  où  la  maladie  des  pommes  de  terre  a  porté,  dit-il ,  un 
coup  funestie  aux  intérêts  agricoles. 

—  11  -est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Flury  Hérard, 
ban(|uier  u  Pnris,  relative  à  un  envoi  qui  lui  est  fait  par  M.  de 
Montigny,  d  une  caisse  conieiiant  des  Pois  oléagineux  du  nord 
de  la  Chine,  et  de  plusieurs  ballots  de  graines  de  Riz  sec  des 
mêmes  conifHes .  à  l'adresse  de  la  Société.  A  cette  occasion, 
M.  le  Président  i  uii[h  l!e  qu'un  grand  nombre  de  membres  qui 
se  sont  inscrits  pour  laire  venir  d'Orient,  à  leurs  frais,  du 
Riz  lec,  le  recevront  plus  tard,  lorsque  la  conunande  faite  par 
les  soins  de  M.  Tastet  sera  parvenue  à  Paris.  Le  Riz  envoyé 
par  M*  de  Moutigny  pourra  être  livré  en  partie  aux  membres 
qui  désireront  en  obtenir,  et  à  un  prix  qu  on  déterminera  d'a- 
près Vensemble  des  frais,  mais  qu'il  n'est  pas  encore  possible 
de  fi.\er.  Une  portion  assez  notable  de  ce  Riz  sera  distribuée 
sebnles  indicaliohs  données  par  notre  confrère  et  qui  ont  été 
«pprouvées  par  le  Conseil. 

M.  le  baron  Anca,  membre  de  la  Société,  fait  parvenir  de 
Paleme  un  Rapport  sur  la  culture  de  diverses  espèces  de 
graines  qui  lui  avaient  été  confiées,  et  sur  TintroducUon  dans 
ce  pays  du  Sambyx  Cynthia^  ainsi  que  d^autres  espèces  de 
Vers  i  soie. 

^  M.  le  professeur  Sacc  appelle  de  nouveau  l'attention  sur 
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« 

rimportance  des  résuluts  obtenus  par  M.  H.  Schlumberger 
par  !('  (iliige  de  la  soie  provenant  des  cocons  ouverts  des  Bom- 
byx du  Chêne  et  de  ceux  du  Charme  de  la  Louisiane.  €  Notre 
industrie,  dit-il,  va  avoir  une  nouvelle  branche,  et  probable- 
ment aussi  TEurope  entière,  une  nouvelle  étoffe  capable  de  lui 
fournir  &  bas  prix  des  habits  chauds,  brillants  et  beaucoup 
moins  susceptibles  d^usure  que  ceux  de  drap,  à  bien  plus  forte 
raison  que  ceux  de  toile  ou  de  coton.  »  —  11  annonce,  dans 
cette  même  lettre,  que  les  Chèvres  d^ Angora  qui  lui  ont  été  con- 
fiées ont  obtenu,  hors  concours,  une  médaille  (T argent  décer- 
née par  la  Société  d'agriculture  du  Haut-Illuii.  Cette  médaille, 
transmise  au  Conseil  par  M.  Snrc.  lui  sera  renvoyée,  par  di^ci- 
sioa  lie  l'Assenihlée,  conuue  tlevani  lui  appartenir  eu  raison  des 
soins  qu'il  a  Tait  donner  à  ces  anituaux. 

—  M.  (lurriii-Méneville  présente  des  coeoiis  du  lioynbyx 
m(/n  de  la  part  de  notre  confrère  M.  Nourrigat,  a  Lunei,  et 
lit  une  Note  ayant  pour  titre  :  c  Des  véritables  causes  de 
Fépizootie  actuelle  des  Vers  à  soie,  et  moyens  pratiques  d*< 
arrêter  ou  d'en  atténuer  les  désastreux  effets.  » 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  de  Quatrefages,  tout  ea 
connaissant  la  justesse  des  observations  faites  par  notre 
frère  sur  les  causes  de  la  maladie  dont  il  s'agit,  fait  observer 
qu^il  doit  y  en  avoir  d^autres  qui  échappent  à  nos  investiga- 
tions. Dans  ja  vallée  de  Vatrogues,  par  exemple,  située  dans  les 
Cévennes,  et  dont  il  a  spécialement  étudié  Tindustrie  séridcole, 
qui  y  est  très  perfectionnée.  Tépizootie,  sans  qu*on  puisM 
sVxpli()uer  son  apparilion,  y  exerce  ses  ravages  malgré  Tal^ 
sence  de  toutes  les  causes  auxquelles  N.  Guérin-Méneville 
aUril)ue  T épidémie.  Ce  dernier  répond  que  tout,  en  effet,  n'est 
pas  encore  connu  dans  l  histoire  de  cette  maladie,  mais  il  a 
voulu  en  meulumntr  lis  (  anses  les  plus  évidentes,  afln  de  pro- 
voquer autant  que  possil)le  les  mesures  propres  à  faire  cesser 
ce  fâcheux  état  de  choses  si  nuisible  aii\  éle>  ('iirs, 

—  M.  Millet  place  sous  les  yeux  de  la  Société  des  Ombres- 
Chevaliers  ifSalmo  Umbla),  provenant  d'œufs  fécondés  artifi- 
ciellement sur  les  lacs  Paladni  (Isère)  et  de  Genève,  et  dont 
le  développement  a  eu  lieu  dans  l'Abne  et  dans  TOise. 
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—  Notre  confrère,  M.  Ant.  dWbbadie,  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences,  écrit  pour  provocpier,  de  U 
pàtt  de  notre  Société,  des  recherches  dont  le  but  serait  de  sa- 
voif,  d'après  certains  faits  qu'il  cite,  s'il  n'existe  pas  au  Thi- 
bel,  ou  dans  ses  environs,  une  espèce  ou  variété  de  Moutons 
dont  la  laine  sefait  d'une  finesse  excessive  et  supérieure  à 
celle  des  plus  beaux  duvets  de  cachemire. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  première  section. 

—  Il  est  donné  lecture  d'une  Note  de  M.  Victor  Bataille, 
propriétaire,  négociant  et  naturaliste  à  Cayeniie,  sur  le  Tapir 
maïpoi/ri  de  la  (iuyane,  et  relative  à  l'importance  de  la  chair 
de  èë  Mammifère  comme  substance  alimentaire. 

—  M.  le  Président  informe  <(ue  le  Conseil  a  pris  les  décisions 
suivantes  :  1°  La  Connnission  «lès  végétaux  portera,  à  compter 
de  ce  Jour,  le  titre  de  5*  Section  ou  Section  des  végétaux. 

Chaqufe  Section  nommera  elle-même  un  Bureau  dont  les 
membres  seront  choisis  dans  son  propre  sein  ,  et  il  v  aura, 
pour  chacune  d'elles,  un  délégué  du  conseil.  3°  Les  sections 
se  réuniront  toutes  le  mardi  (5  janvier,  à  des  heures  qui 
set*bnl  indi([uécs  dans  des  lettres  de  convocation  particulières, 
afin  ([u'elles  procèdunl  à  l'élection  de  leurs  bureaux  et  au  choi.\ 
des  cinq  membres  qui  devront  les  représenter  dans  la  future 
Cbhimission  des  récompenses. 

—  S.  A.  I.  le  prince  Napoléon  Bonaparte  fait  àdreissér  à  la 
Société  un  grand  nouibre  de  billets  permettant  l'entrée  à  l'Ex- 
pttsilion  des  Collections  scientifiques  formées  pendant  le  voyage 
dli  Prince  chez  Icî»  peuples  du  Nord. 

—  M.  le  généhil  Daumas  offre  quelques  exefiiplaires  de  son 
E$!sm  $r&  la  Kabylic. 

I  • 

Le  S  tertiaire  des  séances  ^ 

AUG.  DUMRIIIL. 


,  /.  ... 
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•i«ift  ilB.€BTTc  GOMTiiii  pv  M.  F«  de  TMhaMhflf  (1  vttl.|r.  tth«;mii 

1856).  Offert  par  Pauleur. 

ÉtODi  DO  Cheval  dp  sEnvfçr  rr  du  gdërae  soiniit  Im  principes  ëlé- 
mentaires  des  sciences  uaiurdles,  par  M.  A,  Richard  (duCanUI)  (1  voli 
iD>lS,  Taris,  i8ô6). 

Cfloix  ou  GB£VAL»  00  Appréciation  de  tous  les  caractères  à  l'aide  desqoels 
«fe  pt9t  ncamlM .  l'ipUtode  d«B  ùmnm  tmt  dinn  icr4Mt,  ^ 
H.  J.  a  Blagne  (i  fol  iii-8,  Paris,  18&3).  Offert  par  Tameiirv 

ÉTODiB  uoeitAPHiQUËS  pour  servir  à  1  histeii«  des  kIMM,  |iW  Mt  P* 
1**  série  (1  vol.  ia-8.  Paris,  1857).  Offert  par  raoteur. 

Ï  FTTRE  SUR  LES  SUBSTANCES  ALIMENTAIRES,  et  pariiculièremeiu  snr  la 
Viaiuir  du  Cheval,  par  M.  is.  Geoffroy  Saiot-Hilaire  (1  vd.  in-iS,  l»arls,  ÎS56). 

UisiuiHi;  LA  soiEt  considérée  sous  lom  sesi  rapports  depuis  s^i  décoa- 
Verte  Jufaqu'à  dos  jours ,  par  M.  11.  P.  Lesson  (Aocliefort ,  18Zk6).  Offert  par 
li,Adolplie  Uhob,  Itère  de  raiienr. 

./ton  ffOA  LA  BACiii£  ouMOt  •!(  GunutL  BOLBUi*  parU  Pl|«a 
(Exireit  des  Comptes  rendui  deVAoatL  det  seimces).  Qttnt  |»ar  l'iM^tlfr; 
Guide  du  cultivatbur  du  SoRGfio  a  sucre,  par  Mil*  P.  MadUdet  et 

G.  de  I^cosle  (Paris,  1856).  Offert  par  M.  de  »  acosie 

l»Or.lJMKNTS  RELATI^'S  a    la  I\  AÏL  HAÎ  la  V  no.%   LS   tHAJiCE    DD  tatltCtim 

dtytiuna,  par  M.  Ch.  des  Moulins  ,l>ordcdUx,  1848).  Ullerl  par  l'auteur. 

Etudes  sp^culës  sur  les  fruits  de  la  GuYANf  PRARÇAlsSt  par 
M%f  .-F.  le  Olood  (Bmpdeaoi,  18â6j.  Olèrt  par  M.  BMailie,  de  Otfmm 

Dis  APPUCATiORs  di  u  botariw  a  la  MUHMACii,  per  M.  J.4m  8M*- 
Miwi  (Mb»  i«5ô). 

ÉTUDES  HiCROG«APBIQQIS  SUR  QUELQUES  FÉCtLgB,  pIT  II  flMMb 

Note  sur  l'Hyraceum,  par  le  même  (mai  1856). 
Des  com.mks  du  St.NttiAL  par  If  iiièQie  (juiilet  1851)). 

.    NOTK  SL  R  LA  GOMMK  DE  .SUNOHA.  LE  SOC  DE  YAAiUlNBA  ET  LA  RÉNM  Ol 

Pamal,  par  le  même  (septembre  1855). 
De  la  Vipère,  de  soif  v£hih  it  ob  sa  iiouiiie,  par  le  Utmt  tMi» 

Om  m >  deiaiat»  ♦Uf npi  — t  dtf  aMwts  pur  l'imiew. 
Halams  DBS  TictTABs,  par  M,  Vicior  CtialéL  OftrtparnMMli 

.  OOAMIE  agricole  et  l'ÉKlTEnTlAlRB  BB  MSfTMT  (17*  MêM^  QÊM 

ptr  11.  de  Metz,  directeur  de  la  colonie. 

Exposition  des  frowuxs  AGUGOLBS  os  LA  SOLOGMBi  à  i'ElpOItttOB 
uoiverbeile  de  1856. 

Notice  biographique  sur  l'amiral  John  Frasbun  ,  par  M.  de  la 
Roquette.  Offerte  par  Tauteur. 


NOTICK  BIOGRAPHIQOB  SOft  Lt  CBBVÂLIU  HATTHIBU  M  BOUffl»,  pt 

M.  L.  Boocliardr  Ofierie  par  Pauteur. 

La  Kabtlib,  par  M.  le  général  L.  Daumas.  Offert  par  rauteur. 

Al  MAXACK  DE  CAK-t^i^TK   HF  IR^S?.  GbIM  DO  COUML  W^^a/tmfkÊÊ» 

OlltTh  par  M.  1^'  Mini'-iM-  di'  ia  ^ikti»-. 

UAi'i'uRi  Ijii  A  la  ^ocl«*(e  d'iiui  licuUurc  de  la  \}a»clk,  ]&&  ro{am£S 
de  terre  chardon ,  et  &ar  les  autrei»  variétés  de  P(uiUDe«  dt  lerte  B^g^iiail 
raipoaition  de  1856»  par  M.  J.-il,  G€talii.  ,  '  ^ 

GOMnW  BBBMB  MB  SiABCU  Bit  L'ACiitel  W  «OtKtf  ^ISO^ 

■-  4  4  u 

BuLLcniv  OB  LA  SociLTK  DE  céOGKAPBiE  (de  juiu  à  septt^mhrc  llf^i 

AN>rAlRT:  T>E  \A  SOCIÉTÉ  MÉTÉOROLOGIQPff  (f.  îfl,  fCflUleS  37-â5). 

Jn i  n  >  \  L  [>&Lk  ÔOCléf  é  lJU*iAUJ.B  KT  CS1ITAÀI.X  O'BOBIIOBIXOU  (JK^ 

BUtLt,Ii.N        I.A  istMAt-li  BOTA^IJQtli  Ut  l'HAfiL.fc  (là  S,  ië^).      t'.  >•  . 
AlBALU  m  LA  SOGliTÉ  BBIOSOUWlQlll  0B  AUBGB  (t.  If,i*',4li|W 

MCtne,  1866). 

.  BOUBTllI  DB  LA  SOaifÉ  MOTBCTBlGB  OKB  ABOUlIX  .<|M«f^ 
BOLLBflB  DE  LA  SoaifÉ  D*ACGUllAffAf mr»  povr  k  MMM^iilMf^ 

(2'  semestre,  1856). 

MÉMofRPS  nK  LASociÉrK  n' \(,Rfci  ltuhk  ut:  \u\\ï.[l"  (j\  T  sem.  î$^^. 
3r)vny\u  i>'a(.rici]lto&£  ,  pdbUé  par  k  u>iiiité  ceairai  de  M  GOlMl^ 

JouRKAL  o'AGBiciTLfiiBB  o«     ÇM-ffClB  (mars-juillet  l^ô^  ^ 

BiLLBTM  DB  LA  SOGIÉli  »*AMICPI.fM»  M  tttBTt  friBllMifiiiyft^^ 
,  COKm  BBBDO  Mt  tBAVADI  -M  liA  iSOOltft  S^Ai 

061IB.  pendant  les  aoaltt  16554856,  par  M. 
ftfoéral  de  la  Société. 

BULLr.TI'^  DF  l.A  SOCII^TÉ  ArAO^MIOiE  D  ACRl 

iClK^'^.Ks  ÊT  ARîs  i>P  F*OfTib:ns  (année  iëoi»), 

1kaVAU:(D£  la  .'>auiLiL  U  AùKiCUf.TURE,  BâiLLJBft-LMIBBg»  aCieUCAS  B* 

ARTS  D£  llocuEFORT  (année  1804-1855).  ■  •  J.kïÂSim 

AiniALBB  DB  LA  8OGIM  D'AOBlCttAlIBBy  AMI  '■f 

Cbabbbtb  (1855  et  1858). 

JdQBBAI.  DB  LA  SOClÉTi  D'UttnCBLTOBB  UQ  BAB^UBVI 

Bulletin  du  Comigb  aobioolk  db  t^i 

{•eptcmbre  Î856). 

rnor.RAMMK.  dv%  prix:  propwé»  par  k  Stciéié ifldQttrieiie  de  Molheif 

pour  Otro  diîcfrnt's  eu  1857. 

L£  GuLTiVATbUK  i>k  LA  ch A MPAUtiiK,  iiuileitti  Uu  G(»iiùc« «grïOQkdsla 
Marne.  PttbUé  par  M.  I^Miard  (j uiilet  1856).     •  ^    j  't2&^ 

EnoBiaiM  8t  QMiCB  AftAiGou  tê  ToMiftV 
2ocioteel8S6.  .6êi^ 
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ÉTATS  DES  ANIMAUX  VIVANTS, 

tlAim,  CSAllItt  KT  ftEHBlICES  tB  VtCtTAUX,  OBJETS  M  COLLECTIOR,  PROMint 
mMIBTtllttS,  MOfifcLIS  ET  OBJETS  D'ART.  bonstf.  A  LA  WOttt  IHPÉIIALB 

Z0OL(M;iUit£  O'ACGUIIATATION 

l>«  4*  Jiintor  m  SI  MemUm  îm  (I). 


nous  M»  nONATRURS. 


OBJET»  DONNÉS. 


r  ANIMAUX  VIVANTS. 
Une  pain  de  Kahouikh»  «îauts 


S,  H.  la  Raimt  0*8»- 
rAam. 

MM. 

B.  Babocbk,  membre 
^  la  Sociélé. 

Ch.  db  Beixkvmk,  mein- 
>re  de  la  Sociélé. 

Delaporte,  consul  de 
France  au  Caire,  membre 
honoraire  de  la  Sociélé. 

Nova-tBT-wKiiDf ,  an-    Deos  Coqs  ei  des  Poou»  de  deux 

cienchjmbellaDdu«ulU)n|  raoes  differeDles  :  I*  de  Bulgarie; 

Jahmoud,  propriétaire  et  2"  de  Varna.  connu'S  r!rms  le  pays 
agriculteur  à  Conslanli-  sous  le  nom  de  Guduk  tepeli.  Rap- 


Geni  œufs  de  Pooli  db  Gochih- 
caiHB,  de  race  pare. 

Une  paire  de  GocaoNs  A«6i.o-Cai- 

N0I8. 

Deni  BovcB  a  Tftta  BDaQuia  d'Ê- 

gypte. 

Trois  PniTAj>es  a  jodes  •lbob$. 


RENVOI 

.lit 

Bl  LLLTiN. 


347,407 


4  98 


206,262 


nople  et  à  Smyme. 

A .  Pasby  ,  vice-prési- 
dent de  la  Société 

DoctearSACc,  nnoibre 

de  la  Société,  ei  son  dé- 
égué  à  Weaserlingrilaut- 
Rbin). 

SAOUiita,  membre  de 
aSoeiélà 


portés  par  M.  le  docteur  Y  van. 

Soixante  œufs  de  Podlb  okGo- 
GaiBcauTB,  de  race  pore 

Un  Coq  BBAVMAMitnA.  —  Un  Coq 
et  deox  Poiîtts  ne  Cocmiicaii». 


Une  paire  de  Pamaiw  a  ooiiua  de 
la  Chine. 


(1)  Peur  las  livres,  f»jes  les  pages  96,  997»  970,  3]9|  M,  60T. 
t.  m.  —  Décembre  1896.  39 


MHS  DBS  bdltAtBlIRS. 


OBtBTS  WiKSÈS. 


S.  Ex , 

l^i^cuiiure ,  (lu  cem- 
mmeoidestrav.  publics 

MM 

C.  Agoillon  ,  membre 
da  II  Société,  el  md  délé- 
gué àTouIgo. 


2°  VÉGÉTAUX. 

FLAitTES,  «RAlMIi^  KT  SE1IE?«CES. 

MiMSTRE  Ud     Une  colleciion  de  Irenle-lrois  es- 
pèces de  Lk>LICH08  DB  LA  Chisb. 


RENVOI 
an 


Bium 


BARTUÉLEMY-LArOHMS 

RAïK,  directeur  du  Mu- 
fléom  d*lil8toire  nutaralle 
de  Marseille,  membre  de 
laSociélA. 

Madame  la  prlâc^ae 
de  ÉiMieioao. 

MM. 

liuft»iH,  membre  de  la 
Société. 

A  .    DE    CÈS   CaI  PEîf!«E  , 

membre  de  la  Société. 


DiouYN  oe  Lbuts,  mem- 
bre de  la  Société. 


L'abbéGuiKBiT,  procu- 
reur des  Missions  Laza- 
ri8tea,àliing-Po  (Cbine). 

D'Itimmois,  membre  de 
laSociélé. 


Gbaixes  diverses  de  la  Nouvelle- 
Calédonie. 


Graioeede  Soaauo  tocBé. 

Graines  de  Uaïi  êvctt  dk  la  Flo- 
HDBetde  Haufion-MeaBB. 

Tubercule?  de  Plantes  alîhek 
TAIIE8  des  ÀilUiiei»,  dediSéreiitee 
péces. 


Deux  puUU  Melons  d'Âna«BA  ré- 

ootléaà  Paria. 


Graines  el  mecheâ  d«  Cotob  m 
GiOBBiB  à  loDguea  som. 

Plusieurs  piexJs  de  Ziiovrr  (Mi 
junctu).  de  ia  prevince  de  fioaitan 
line  (Algérie). 

ÉchantiUens  de  Ma»  ftémel  éa 

SoBCHo  sucTuè  récoltée  è  Aablaiiivil- 
liera  ^Seiae-el-Oise). 


597 


203 
3«l 


458,540 


if 


Une  caiaee  de  dJx  espèces  de 
Ga*uiBaMuCaiiiB. 


Plusieurs  litres  de  graines  de 
Senne  iecki. 


■a 
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wm  M  DONAiramt* 

MJETS  DÛIQCÉft. 

1 

HENVUI 

MM. 

JoHARD,  membre  noilo- 
raire  de  11  Société.  * 

Un  épi  murdeSotttiuo  ^icii  ré- 
oUé  h  Lozerre,  prés  Palaiseao 

^beiae-el-OiseJ.  * 

195 

Stanislas  JoutM ,  msah 
bre  de  i'IaiUtttt. 

tJoe  collection  de  graines  de 
DoLicios  DE  Catas* 

m 

msAic-BEY,  secrélaire 
des  oommandeineiila  de 
S.  A.  le  vic6-roi  d'É- 
Vyptr.  mtmlMiedelaSo- 

Iciélé. 

Une  petite  collection  de  diverses 
espèces  de  GsAnns  provenani  d^ 
codIt^  du  fleuve  Blanc. 

SOI 

LemèNA. 

llchantittons  de  quinze  espèces  de 
HusKC  Dt  Java,  et  graines  de  Musca- 
Disa  d  one  espèce  particolièce,  de 
Java. 

558 

Docteur  Lt  Pmtatt 

membre  de  ta  Société,  et 
|Mmdéiég«éfcCaeii. 

Graines  de  ËAaicon-itmi. 

1   LiÉaAio,  père  et  fils, 
|de  l'Ile  de  fa  Réunion , 
Imembres  de  la  Société. 

Diverses  Gbaiws  provenant  de 
rUedetaBéunion. 

804 

1 

Mesthu,  directeur  des 
colooies  att  ministère  de 
la  marinCt  aneihbrede  ti 
Société. 

Une  cailectiou  de  GnAiMEii  de  di- 
veiws  espèces  de  la  Martinique. 

i 

Le  même. 

Tubercules  d'IciiAVEs  de  deux  va- 
riétés ^ér^ites  de  la  Guadeloupe. 

259 

Le  anépe. 

Lne  coMefiion  ae  ukaikes  ei 
TuBERcoLEs  de  végétaux  utiles  des 
Antilles  françaises. 

409 

Gustave  de  ItottYi^ 
Isujo.  .. 

ÈchanlilIon<  do  Maïs  g^ant  et  de 
Seasne  woii  cultivés  à  Paris. 

> 

598 
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1 

1  H0H8  DBS  DOKATBURS. 

OBIKTS  DORRAb. 

RL.NVOl 
aa 

MM. 

DÉ  MoMTiGNY,  envo\ô 
pléoipolenliatre  pre:>  le 
roi  de  Siam,  membre  ho- 
noraira  de  la  Société. 

Trois  tuberculRS  d'Aiom  comes- 
tible d'Égyple. 

iùi 

Le  même. 

Huit  balles  de  Uiz  skc  du  nom  de 
la  Chine  et  une  caisse  de  Pois  oléa- 
oraira  des  mêmes  contrées. 

604 

pAti.i.ET,  p('>piniériste, 
membre  de  la  Société. 

Hulhilles  d'IaNAiiM  bk  Cam  cul- 
tivés à  Paris. 

PiDMHGToN  ,  de  Cal- 
cutta, membre  boDoraire 
de  la  Société. 

Trois  IcMAaas  db  la  Noovbllb- 

Zélasdk 

(L;i  riillun»  de  ccllo  plante  pré- 
cieuse a  été  conliée  a  MM.  Chatin , 
Moqum-Tanaon  et  Païuet.} 

à  Ë.  M  Alt 

441, 144 

PiiAxâDK&-PACHECo,  de 
Aio-Janeiro  (Brésil). 

Une  liù'P  souterraine  d'un  Cala- 
ùivu,  clf^i^Mié  au  Brésil  sons  le  nom 
d'IuMAME  cKA^T,  ioiig  de  et 
pesant  86  kilogrammes. 

Rémort  ,  {tépiniériste 
a  Versailles,  membre  de 
h  Société. 

Btilhlllei!  et  racine?  d'IcN^nKs  de 
C.BijcE  cultives  a  Versailles. 

iOi 

T)''  Sacc,  membre  de  lu 
Société,  et  son  délégués 
Wesscrling  (Haut-Rhin). 

Tubercules  et  griiines  de  Ck RFEirit 
BVLUECS  [Chœrophiittum  Imlfimum  , 
récoltés  à  We&serling  (Haut-Khin). 

Le  même. 

Tubercules  de  deu\  vaneies  de 
Patates  w  Japon,  cultivées»  à  Wes- 
seriing. 

SicAao,delIaneilIe, 
membre  de  la  Société. 

Graines  d'ÉnaAKos  de  Goaie 

26S 

Major  TAtn<AY,  membre 
de  la  Société. 

Tubercules  de  Plantk:.  alimkn- 
rAtaas  du  Brésil,  désignées  sous  le 
nom  d'fgniMiMf  et  de  Cura. 

658 

Digitized  by  Google 
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NOMS  DI^S  DONATEURS. 


I 


MM. 

Jacques  Valberkks 
membre  de  la  Société. 


L.  ViLMoiiN,  membre 
de  la  Société. 


C.  AcLiLLos,  membre 
du  Comice  aj^ricole  do 
Toulon,  membre  de  la 
Société,  et  son  délégué  à 
Toulon. 


Bartbkiesit  -Lapouiie- 
RAïE,  directeur  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle 
de  Marsielllo,  membre  de 
la  Société. 

Le  chevalier  Bahcffi  . 
professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Turin, 
membre  honoraire  do  la 
Société,  et  son  délégué  à 
Turin. 

De  Beai  voys,  de  Seiche 
Maine-  l-l.oire  ,  membre 
de  la  Société. 


OBJETS  DO.NNES. 


Graines  de  Darry,  plante  oléagi- 
neuse cultivée  dans  le  nord  de  la 
France. 

Une  collection  de  Graines  de  Co- 

KIFKRES  DK  l'HiMALATA. 

3-  OBJETS  DE  COLLECTION. 

PRODUITS     INDISTRIKLS  ,    MODELES  ET 
OBJETS  d'art. 

Deux  cartons  de  Poissojts  et  de 
Crustacés,  préparés  par  M.  Martin 
Œuf,  de  Toulon. 


Deux  éc.hantilions  do  Brai  animal 
et  de  Brai  viibéTAL  de  l'Amérique 
méridionale. 


Cocons  vides  de  Vers  a  soie  de 
,ra(:e  Brianza,  des  éducations  de 
M.  Massa,  à  Voghera  (Piémont). 


Échantillons  de  Cire  et  de  Miel. 


Docteur  BrRRiFR-Fos-j    Deux  Dragonne  aux  (Vers  filaires) 
TAiNE,  membre  do  la  So-  extraits  du  pied  d'un  Indien, 
ciété. 


I 


BoDVENOT,  de  Versail-'  Appareil  modèle  pour  l'éducation 
les,  membre  de  la  So-|des  Jeunes  Oiseaux  de  basse-cour  ou 


ciété. 


de  chasse. 


IJ  ENVOI 
au 

BULLF-TIN. 


308 


343 


197,363 


505 


508 


408 


204 


43 


Ôl4      SOCIÉTÉ  IMPÉKUUi  Zi>OLOGlttli|£  u'AfifiUMATATlON. 


ROMS  'mS  nOKÂTBI}»», 

OBJETS  MXCHÉi. 

RENVOl  1 
«1  1 

Boixmii.l 

MM. 

Comte  (le  BRit;î<oui,  se- 
crétaire générai  de  la 
Société  universelle  pour 
!  renooorageineiit  des  arts 
et  de  rindoslrto. 

Une  col  lof!  ion  flo  PnonutTs  hatc- 
Kiùu  du  Mexique ,  provenant  de 
r  Exposition  univeneUe  de  4Soa. 

204.  SSsI 

1 

Chagot  aîné,  membre 
de  la  Société. 

Une  collection  de  Pluhbs  d'Àu- 
tiecn. 

t34 

Le  mène. 

Un  échantUloo  de  Giaimb  d'Au- 
Tiucas. 

Mi 

GoBpriu ,  de  Yeraaillee, 
BMBnkfe  de  la  Société. 

Cmi»  de  ta  CarfUn»  léineiki, 
monté. 

DekBI'X    Pl  I.ELIhVRK, 

manufacturiers  à  Amiens. 

Une  coilcction  d'échantillons  de 
FiLks  et  de  Tissus  nt,  tçlqum  d'U- 
mcBT,  fiBbriqiiée  avec  |ee  poàli  de 
Gatimn  d*Aii6om. 

606 

Ukouvm  de  LBUTt,mem- 

bre  de  la  Société. 

Deux  toison»  de  Moutons  de  SiU- 
siB,  envoyées  à  TExposilion  univer 
selle  de  4  865  par  M.  Kîîpfer, 

téf 

Corn  le  D'Ép»i«E!«mt  , 

1    tchanlillons  de  Fii.És  et  de  Tis- 

secrétaire  générai  de  la  i  sus  de  poils  ds  Lapiti  o  Angoea»  pro- 
Société.  I venant  de  SainUIniiooeot  (Savoie}.  \  51 4 


Baron  FonTH-Korrît,  mi- 
nistre de  Franceà  Uf-esde. 

Pttvf ,  professeur  an 

Muséum  d'histoire  nain' 
relie,  meoibre  de  la  So- 
ciété. 

Gaïaus,  direeteor  du 

Muséum  d'hist.  nat.  de 
Madrid,  anasb.  delaSoc. 


l  ne  bobine  de  Sont  lAOVAei  de  la 

Chine. 

Deux  écbsntillons  de  Sdip  et 

d'HoiLE.  extraits  delà  graisseconte- 
nue  dans  la  queue  des  Moulons  kara- 
manlis. 

Êcbantiiknis  de  Peiis  m  dtrais 
o'Amgoia  né»  à  rBsconal. 


443 


105 
é07 


SrATvim  d'Oliver  de  Serres. 


367 


J>0tf8  FAIT»  i  M  «OCliTit* 


MOU  MS  DOSATIURS; 

ABNVOI 
W 

utumi. 

MM. 

Comte  de  Jo?!oniF.RE8  et 
1  doc  leur  Y  van,  membres 
de  la  Société. 

HoRTftAiT  PBOTOGiAPHâ  de  M.  de 
Mantigny. 

265 

La^lacb,  consal  géné- 
ral du  Paraguay,  membre 
de  la  Société. 

Une  collection  de  vingt-neuf  »v- 
8TA*iCEâ  VÉGÉTALES  du  Paraf^tiay, 
provenant  de  l'Biposilion  univer- 
Mllod»U55. 

B.  NorimiGAT,deLnnel 
(HérauliJ,  membre  de  la 
Sodéléi 

Donïc  bouteilles  de  Vw  produit 
à  Fontcendreuse  ^Hérault],  par  des 
pbaU  de  Tokii  de  Hongrie. 

■ 

BcHAKo,  ancipndéléfîiip 
de  l'Industrie  parisienne 
en  Chine,  inembre  de  la 
1  Société. 

Érlianlillons  de  Soies  fabriquées 
en  Chine  et  provenant  dn  Vkk  a  «oie 
«AUVAGi  Dc  Cbéke  el  d  autres  es- 
pèces. 

Le  mène. 

i 

Une  collection  de  BAHaors 
Chi:<i:,  de  Joncs  et  de  Rotins  de  la 
Malaisie  et  des  Philippines. 

Docteur  Sacc,  membre 
de  la  Société,  et  son  dé- 
;  légué  à  WeeserliJig. 

i 

Échantillon  d'étofTe  légère  pour 

robes,  fabriquée  à  Wf><st>rling  avec 
les  poils  de  CakviiK  d  Akoma. 

1 

Lo  méiM. 

Échantillons  de  So»  proveMni 

des  Vers  a  soie  mr  Chêne  de  la  Chine 
et  de  ceux  du  Chahmk  de  la  Loui- 
siane, (liée  à  Mulhouse  par  M.  Henri 
Schlomberger. 

605 

R.  DE  LA  SAGRA.dépM^é 

aux  cortès  espagnules, 
1  membre  de  la  Société. 

1  iifpgMpaïaaBi 

Grande  Poche  hk  ?fiTK  fnrmée  par 
les  Chenilles  d'un  lioiuiri  sauvage 
du  Mexique. 

360  1 
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MK>TU»\.\b;S  DANS  CK  VOLIMK. 


Abeilles,  3,  33-3G.  105,  250- 
ioî.  355-360.  366.  iiik 

Abeilles  sans  aij:;uillon,  104,  405, 
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.  Chèvres  d'Angora,  7,  19,  37,  38. 
47^  85^       ,  93,  97-99, 
n9,  430,  182,  206,  209-212. 
i6\ ■  269.  2S0.  :n  0,  407,  ii2, 
430,  444.445.  462.  463.  497- 
502,  505,  506,  540.  560. 
563,  fiûlL 
Chèvres  d'Afrique  JiH. 
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MIL 
Langouste,  28. 
Lapins  d'Angora,  511. 
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Mouton  de  Cappadoce,  505.  554. 
Mouton  croisé  de  Syrip,  464. 
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manli,  8,  49^  38,  44,  84-88. 

94,  4  30,  443.  197.  205.  262, 

367.  klSL 
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Moutons  de  Cachemire,  606. 
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Pintades  à  joues  bleaes,  ^Ofi»  262. 

Polype,  îâl. 
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559. 
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Poule  de  Demisli,  506.  555. 

—  sultane,  464. 
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Thym,  m. 
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Truites.  225,  583, 
Vers  à  soie,  38,  39^  9I_J  29, 136, 

449-458.  4»3. 608. ^99.  Méi 

606,  fifll. 
Ver  à  iioie  de  Chine,  m,  407, 
Ver  à  soie  du  Charme  de  la  UMtîi 

siane,  .598, 
Ver  à  soie  sauvage  du  Cliêoe 

[Bojitbyx  Peruyi)  de  la  Chine, 

3,  19,  41,  127j  [i^  lAL 

204,   280,   306,   340  -  34<. 
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Alfa,  fcfilL 
Alfrues,  140,  ÎM. 
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Arachide.  236^  kÀ^ 
Araucaria  excelsa,  I U  . 
Arbre  à  soif,  115^  tii 
Arosine,  559. 
ArtemiBÏa,  ^li. 
Arum  colocasia,  30R 
—    d'Bgyple,  ÎM. 
Anindinaria  foîîata,  408. 
Arundo  donax,  408. 
Asclepias  gigantea,  348. 
Azedarach,  ÏLL 

Bambou  de  Chine,  4  48.  aS3-g8S. 

Bambiisa  nigra,  408 

Basâias,  m. 

Becbena,  375. 

Betterave,  3(14. 

Blé,  58,  266^  ILL 

Bouleaux,  ^fiO 

Bromclia  ananas  (Pifta),  kS^ 

Buchanania  lalifolia,  244. 

Café,  UL 

Calopliyllum  inopliyllum,  âii. 

Camellia  japonira,  ?U0. 
Caineline.  iiO. 

Canna  gigantea,  4<0,  446.  iAiL 

Carex ,  îilJ . 

Carottes  hâtives,  3fi4. 

Cassia  arniata,  448. 

Catalpa,  1 1 . 

Celastrus  nutans,  i44. 

Cerfeuil  bulbeux,  266^  388-354. 

364^  iiJÎ^  557,597. 
Ceroxylon  andicola,  346.  57fi 
Chardon  à  foulon,  598. 
Chênes.  260.  iiii. 
Chênes  de  Chine,  9^  308.  11 L 
Chéne^Uége,  K39.-5iJ . 
Chône  velani,  il. 
Chervis,  134.  ASi. 
Chou,  aM. 

Cbrysopbyllum    tnaerophyllnm  , 


Cinchona,  348. 
Colza,  îilL 

Conifères  de  l' Himalaya, 
Cx)raline  rose,  282. 
rx)ton,  m. 

Coton  de  Géorgie,  1  UL 
Courgo  poire,  449. 
Couscouches.  ioO. 
Croton  sebiferum,  IkL. 
Curcuma,  4<0,  446. 
Cyprès,  21iiL 
Darry.  MÈ. 
DicUme,  410.  446. 
Dolichos  de  Cliino,  ')05. 
Doryanthes  excelsa, 
Dys,  ifilL 

Epinards  de  Corée,  iûî. 
Hrables.  îfilL 
Erable  à  sucre,  ■')■') 9. 
Eucalyptus,  &1,  fii. 
Fagus  sylvatica,  428.  260. 
Fèves  de  Tonka.  448. 
Ficus  corifica,  4  06. 
Ficus  elaslica,  343. 

—  ferruginea,  filL 

—  rubigînosa,  ÎAi. 

—  sebifera,  346. 
Figuier  de  Barbarie,  37o. 
Frêne,  i&SL 

Fucus  giganteus,  4  KL 
Giraumonl  de  la  Floride,  44. 
Giraumont  de  la  Martinique,  409t 

Guizolia  oleifera.  IkL. 
Gulta-percha,  344.  f.04 
Gynerium  argenleum,  408. 
Haricots-beurre,  54  4  .  542. 
Haricots  de  Chine,  4  84. 
Uolchus  saccfaaratus.  Voy.  Sorgho 

sucré. 
Houblon,  603 

Hyloiarpus  carapa.  245.  » 
Ignames  des  Antilles,  308.  M Oi 

446.  iiA. 
Ignames  dn Brésil,  1 89,  $58,  597. 
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90.  m.  U4.  IM.  161^  i66. 
2i8.  239  iH.i.  505.  oOT, 
50^  5ii>  .••.77-")Hfi.  597, 
598.  604. 

igname  de  la  Nouvelle-Zélande, 
U1 .  15fi-1f>3.  ^ni.  jfifi.  288- 
289,  31).  il 507.  (iiii. 

Imphy.  453. 

Iris  juncea.  Voy.  Zetoutt. 

Jonc  de  la  Malaisie,  1  42,  255. 

Jujubier,  4^ 

Lauriers  des  Indes,  255. 
Laurus  camphora,  34fi- 
Lentisque,  237. 
Liguslrum  lucidum,  iOl^ 
Lin,  i  4j  236^  iM. 
Lycopodium,  408. 
Maclura  aurantiaca,  iiU . 
Madia  saliva,  2iJ . 
Magnolias.  540. 
Maïs,  58^  364.  375.  448. 
Maïs  géanl  de  (Uiine,  598. 
Maïs  sucré,  46^  612. 
Malanga,  450 
Maranla  juncca.  449. 
Melons  d'Angora,  458-459,  îiiO. 
Mimosa,  !lL 

Morenobea  coccinea,  345. 
Moringa,  243. 
Mousse  chandrillc,  282. 
Moutarde,  -^40 
Mûrier,  138.  iâi,  iAâ. 
Muscadier  de  Java.  597. 
Myricas,  LOI  lOf^  345. 
Myrisîica  sebifera,  3  4  5 . 
Navclle.  240. 
NaveUhâlifs,  36  t. 
Noisetier  d'Amérique,  245. 
Noyers,  261). 

Noyer  de  Bancoul.  245.  i48 
Nover  noir  d'Amérique,  539. 
Olivier,  235-239. 
Olivier  de  Crimée,  41,  44J ,  Ml, 

Orge,  36L  4fi&- 

Orlie  blanche,  185,186-4  89,308. 

Palmier  iM . 

Panicum  digitaria,  509. 

Panicum  iœvinodum,  &J . 

Patates,  600 


Patates  douces.  604. 
Patates  du  Japon,  512,  55k. 
Pavot.  240. 
Persea  gratissima,  345. 
Peupliers,  260. 
Phellandrium  mutelina,  521. 
Phormium  tenax,  61^ 
Pinus  pinea.  245,  408. 
Plaqueminier,  4_i. 
Pois  des  Antilles,  410^  4lfi-rt47. 
Pois  oléagineux  de  Chine,  9^  184. 
Pomme  de  terre  précoce,  364. 
potirons  des  Antilles,  448.  449. 
Quinquinas,  347-3  LS^ 
Rheedia  americana.  345. 
Rhodymenia  pourpre,  28 i. 
Ricin.  ilL  237,  238^  349-351, 

365.  461 .  liM. 
Riz,  15,  46,  m. 
Riz  de  Java,  605. 
Riz  sec,  liL  [34i  IM^  ^M. 

Rotin  de  la  Malaisie,  142,  IIL 
Sapins,  260 
Sarrasin,  3G4. 
Sésame,  2 3 fi 
Siphonias,  344. 

Sorgho  sucré,  i,  163-180,  195, 
203,  259.  265.  313,346.364. 
365.  451-455,  485-487,  5Q8, 
575-576.  597.  598, 

TalxTiiamoutana,  61L 

Tchou-Ma.  Voy.  Ortie  blanche. 

Terminalia  catappa,  244. 

Thé.  L8L 

Tilleul,  ifilL 

Topinambour,  ii9 

Torchon.  448 

Tournesol,  2iQ. 

Tulipier  de  Virginie,  539. 

Ulva  verte,  iM. 

Vahea  gummifera,  344. 

Vallisneria  spiralis,  iM. 

Vateria  iniica,  244. 

Vernonia  anthelmintica,  ikÀx 

Vigne,  59,  aj . 

Viorne  des  bois,  309. 

Virginia, 

Virola  sebifera,  107,  345. 
XanlhorrliaBa  hastilis,  fij . 
Zetoutl,  364,  408,  456-457. 
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